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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
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n  len  ne  paroit  plus  propre  à  fouteoîr  les 
'^^j\.  Fidèles  au  milieu  des  fcandales  £ms 
/iRombre  dont  ils  font  environnés ,  que  de 
/  leur  mettre  devant  les  yeux  toutela  fuite  de 
la  conduite  de  Dieu  fur  ibn  Egtife ,  depuis 
Ion  établiiTement  jufqu'à  notre  temps.  Ils 
apprendront  par-là  à  difcerner  au  milieu 
de  TEglife  \t:&  biens  d*avec  les  maux,  tes 
régies  d*avec  les  abus ,  ce  que  Jdus-ChciÎEI 
a  mis  dans fon  champ ,  4*avec ceque  Ten*. 
tiemi  y  a  fur&mé.  Ik  ne  feront  poïrit 
ébranlés  ni  affoiblis  dans  leur  Foi ,  quand 
ils  feront  attention  à  Tenchalnemenf  des 
tnaut ,  St  aux  dégrés  par  lefquek  lès  infi- 
délités que  Ton  remaô(|Ue  dsms  un  fiécle  » 
deviennentoidinairement  la  tige  des  nou- 
veaux défoffdres  qui  paroifleat  dans  la  gé« 
Aération  qui  fmt. 

dette  fécondité  malheureufe  de  pécbés 
Se  d* abus  y  eft  un  des  plus  grands  objets  de 
THiftoire  de  FEglife  ;  6c  en  Fétudiant  «vec 
foin  y  il  ne  faut  pks  moins  obibrver  la  per- 

!)étuelle  durée  des  miféricocdesde  Dieu  fiir 
on  Peuple  t  qui  par  divers  fecouts ,  fou- 
tient  dans  dhaque  iîéçle  &s  EIust:ontre  les 
chtreprifes  de  Satan  ,  6c  rend  fon  Eglife 
vîâorieufe  des  plus  terribles  efforts  des 
portes  de  l'enfer. 

Tel  eft  donc  en  général  mon  deflein  » 

datis  l'Ouvrage  que  je  donne  au  public ,  de 

•  fuivte  les  deux  grands  objets  dont  je  viens 

«  de  parler  ^  6c  dont  Tui)  peut  être  appelle  un 
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:'}v  A  V  E  R  T  I  s  s  E  M  E  N  T« 

'  fnyftere  4e  falut ,  comme  l'autre  un  m  y 
ië- d'iniquité.  ^ 

Fom: vçnir  maix^tenant  i  une  e^plica| 
•  plus-d^aHIéc  du  plan  çue^  j'ai:  foivi ,  j* 
(erverai  :  - 

II.  Que -.dans  tsette  niu^tjudc  :^*évét 

Ififits  que.pré&nte  i^aïuéiiéde^  j'ai  < 

devoitfiaf^ier.les  faits  aux  tU yccs  db 

tattf(|uel5r  &  ont  rapport  ^^traitaxit^bac 

/.4e  ces,  di^  ^aas  des  Acticks  particHliei 

iUfint^igasderun  océreqttilaâ&ldus  d'il 

f  refllott  fur  Eeipiit  du^Ledeur* 

*  ^;i^;fat6  nfiejprixicipile.attealjbn  ai 

gsandfi  traiis  :de  l'HiAoire  ^  qw  font  mm 

-  .'totir  i'e>tf^.€J*ai^»r:Çc  wâifwrdel'JEgW 

•  -Par  l!è9t  nstériewt^  j'£snteiid$>t<»it<ei^wi  t 

.  ivi&[tïà2m  l'Ediie  ^  l^s  ^laiic^  ^tii  J 

:4ûOQip^ent  »IerFaf^uisiqui  Ugp«3reiiieQt 

ies  .peit£s  extérieures  qu'etk  ibi#:e,  k 

iKmyéaiixtPaïs  (^elie<1)|î'nét6e»  l^çoUc 

-4ui  sy,  exerce  »  .ladi&^liocDqvd  s'y  oWçr 

jve  >  ks;cér«mqaies;qui«>y  i^atii^êQt  Pa 

/*Aiif  intérim  y  j'entendsies  dpn^ieterf^uri 

4uei&jSaiiit^£fpiât.  répand  idios  ie9  ;$9nes 

c^lpiuc;iifi]piels  il  ks  faiif> vivre ,  c'ieft-à-dixç . 

:  Jbs  vcf  iùs  chrétiennes  ^  .&  particttJiérenîeni 

-,|»  cbasité^qw  cft  l'afioe  gc  la  jracipe  «Je 

•LtouBtes Itsovextm. ; AinC >  cûofidp'rer /V«w; 

-'rîr«rade  l'figlife ,  «'cftiiaiire  attention  IVé- 

tat;oltnBft:la  irraîfi  pieté,  ^; eaïaminer.fi 

.dllaeftcoisiiùioe  ,  abfxndaftte» forte;  pîi 

;£  jsUeodeidcnt  plus. rare  ôc.pltts  foitilet 

Par-là  on  connoît  le  bon  «U  }é  înauvw 
.  (^tjdei!E8^#0»ie9^i^éten^JéQlçs,  le 

Jd^^de  iantdpuide  m4a^e  qi^*epo^^ 
4[^^(5  myfiique.  Car.  comice  tgut  ee  qui 


liotânMdatfCilatf  &^fi9imcrdesJiiAes; 
c^sand  die  en  a  daasfoa  ftis  iiae  grande 
lagàâsaie^  ùm  âar eft  beiifeaat  :  anlîm 
quefes  maux  augmentent  f  à  meftire  que  la 
vnk  fMécé  le  relene  oa  s^afiEbifaik  ,  &  que 
le  nomfacc  des  Viait  Fidéks  devient  plus 
petit,  8c  moins  xemjdi  dansplufiewt»  da 
cette  vive  dianfe  ^le  Vatt  aciaûrt  dans 
f  anties  âges  da  Çhnftianiime» 

^.  pexpolc  les  poims  de  dodrine  en(ct* 
gaé»  fai les- Afwtres»  & apiés easdéve* 
loppéspaxleriaints  Pefes,  911  éttntiuici* 
tésdcKeaendifierenstempsy  forment  la* 
ckalaedelaTcadition.  On  neficfa  peafi^ 
chédetnmvef  dansm  abideé  comme  œ- 
l^KKÎ^  qoelraea  érinedh^  de  raboadante 
Isffiim  qoi  &  troave  dana  laa-Oilvsages  de 
ccsiâÎDis  Doôem»;  & .  le  pea  que  je  n^  ' 
pomraîdekan Ecrits,  ftiajCsntiElrbw» 
acar  qa^U  7  a  i  aUer  foi-œèœe  enlendie-. 
CCS  Hoomies  fiadmifaUea^  à  leoale  àei* 
qads  on  eft  lieaseasde  pouvoir  fe  former 
4»  le  £ais  ocmnokie  aatam  que  le  pcac 
ptioieUfc  im  Anf^gd  >  Itfs  Maiiyu^qvt  ene; 
lodlé  deleaf  fanele  témoÎBage^*ils  oait 
reodo  à  JeÛK-Qarift.  Je^oMae  auffi  une* 
i<^deIaviede»iUa({res:Soliiaiita,  qui,- 
airèslesMaitTrs,  aeospxéfenCentléfpeo 
tade  le  pfaifc  ratriflàat*»  8c  le  |d«r  eapaUe . 
de  toadier  nn  cxeax  dftétien* 
5.  Je  tâcbe  de  tracet  le  c»aâaetle  dia« 
le  HÀéfie,  foa  (mginey  (è&  pfO^pè^,  t€ 
£  Toa  peat  parler  ainfi  )  fea&ieire^&iies 
rufes;  enfin  les  moiensqa elle  a  emploies 
poorfefoQtemr,  tk  ft  prococecfowemla 
piote^on  des  Princes*  Je  £ûs  v«iren  roc* 
Q»-teai£s  les  combats  die  cette  fiitte  deDé- 

aiy 


r, 


fetJeurs4e  la  Vérité  ^  qui  dans  chaque  ff^  « 
cleont  fait  la  guerre  à  l^érreut ,.  Se  ont  tout 
fouiFèrt  y  plutôt  que  d'abandonner  les  int«^ 
rets  de  la  Vérité'.  ■  ^^  ^ 

6»  En  parlant  des  Afférensfcbumes  qui 
ont  déehiré  TEglife ,  je  me  fuis  attaché  à 
découvrit  les  femences  de  ces  funeilesdivi*  ' 
fions  ;  j*ai  foin  de  fuivre  fur-tout  le  grand 
fchifme  des  Grecs ,  dont  les  effets  ont  été  & 
terribles  6c  fi  durables* 

7*  Comme  les  grands  Hommes  qui  ont 
paru  en  differens  temps ,  ont  eu  chacuxt' 
leur  fonction ,  Se ,  pour  ainfi  dire  ^  leur 

{;riace.  particulière  ,  f  ai  cru  devoir  faire  - 
eur  portrait  y  êc  montrer  aux  Fidèles  les 
^vers  caraâeres  de  ces  Héros  du^Chriflia- 
nifine.  Si  je  me  fuis  étendu  fur  ce  fujet>  ' 
au-delàde  ce  qurun  fimpte  Abrégé  fembloit  ' 
permettre  y  j'efpere  qu*on  excufera  mon 
zélé ,  Se  ^u*on  approuvera  le  défir  que  j*ai 
eu  de  faire  connoitre  aux.  Fidèles ,  ces 
Hommes  que  rEglifïr  honore  comme  fés. 
Pères ,  &  pour  qui  nous  né  pouvons  avoir 
trop  de  reipe^  &  de  vénération. 
v8.  Enfin,  j'expofe  en  peu  de  mots  les 
grands  événemens^  qui  étant  étrangers  ea . 
un  fens  à  la  Religion ,  font  néanmoins  vi- 
fibtement  dirigés  de  Dieu  par  rapport  à* 
'  elle  ;  comme  la  fuite  des  Empereurs  Ro«  ' 
mains  Se  les  principales  afiàires  die  l'Empi- 
re; la  chute  de  ta  puiffânce  Romaine  ;^ 
rhifioiredes  Roiaumes  qui  fe  formèrent  de 
fes  débris ,  Se  en  particulier  ce  qui  efl  arrivé 
de  plus  remarquable  dans  notre  France* 

On  fent  bien  par  le  plan  (|ue  je  viens 
d^expofer ,  que  je  fuis  très-éloigné  de  don^ 
nec  un  fimple  fquelette  d*Hifioire»  Ce£^ 


A  V  ER  T  I  sseme^t:      rlj' 

Hft  xncoisvenient  qui  n^eft  qu6  tropor^fra^  * 

teaflHQtAbtéviafei2rs«  Mais'dâilslajufi&dé'- 

fiance  oU  je  fuis  de  mes  propres  Iwû^es  , 

j^tmprunte  très-foinfènt  ceUe^  de&  autres* 

M«  Fteim  Sc  {<m  Confiiniatetir  Somt  le» 

principales  fouixes  où  j-asiptiHie.  Jaiauffir 

»tui%etié  M.  de  Tilkment ,  ^e  IX  Ceil-' 

lier  y,  de  M:  Diij^in ,  de  M«  Baiïkt-^.  &  ^e 

quelques  autres  illuibe»  Aùteiurs  y  tmp  beu* 

teux  fi  îe  pottVois  ne'  rie»  dite  de  moi-* 

même ,  &  me  bonior  à  tker  tout-  le  fuo 

d*une  multitude  d'etcelkni  Livres  y  que  Te 

commun  des  Fidèles. n^ell  point  à-  portée 

tf  acittter ,  SC  encore  moiss  de  lise  avec 

fein. 

Cette  déclaration  fi  précité  Cfie  je  fai«' 
m,  de  m*êtie approprié  PHiftoiire^de  M*- 
Fleuri,  fie  celie  de  fon  Continuateur,  fie 
généralement  ce  qui  m'a  p»u  propre  à  rciv 
art  âiile  cet  Abrégé ,  tiendra  lieu  de  cita- 
tions y  dont  on  m*a  confeillé  de  ne  point 
charger  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui- 
ci*  11  auroit  fallu  citer  trop  fouvent»  fur- 
tout  M«  Fleuri  ôc  fon  ConUnuatçur. 

En  commençant  cet  Ouvrage ,  je  croîôis* 
qn*il  ne  feroit  compofé  que  de  cinq  ou  û% 
volumes.  Mais  malgré  tous  les  efiPorts  que 
j*ai  faits  pour  être  précis ,  il  m'a  été  impof- 
lible  de  me  renfermer  dans  des  bornes  fi 
étroites.  D'aSieurs-des  |?crfonnes  éclairée» 
ont  jugé  que  fOuvragp  feroit  plus  utile, 
s'il  étoit  plus  remplace  fiuts ,  fie  fi  Thiâoire 
ctoit  moins  abrégée.  C*ëft  ce  qui  m'a  en- 
gagé à  m'étendre  davantage  fur  les  fiécles 
qui  font  plus  voifins  du  notre  y  8c  à  m*é- 
carter  de  mon  oremier  plan.  J*efpere  aa 
seâe  qu'on  ne  ie  trouvera  pas  furcbargé^ 

air 


Z' 


dayO^j  en  neuf  volumes  Thifloire  des  felze» 
"^cles  ^  q^ç  M^  pl[euri  g^  ^^  Continua-t  - 
leur  o^^  j^^Çq  ç,,  trente-iîx. 

P^i  cru  qu'on  feroit  bien  aife  de  trouirer 
*  la  tête  de  chaque  fie'cle ,  une  Table  Chro* 
noiogique,  qui  montrant  la  fuite  des  prin- 
cipaux événemens ,  avec  leurs  dattes ,  put^ 
ptcfenter  d'un  feul  coup  d*ail  Tcnchaîne- 
ment  de  toute  THifloire..  .        ^ 

Qu*il  me  foit  permiis  de  témoigner  ici  ati;  : 
Public  ma  jùfte  reœnnoiffance,  pour  l'ac- 
cueil favorable  qu  il  a  bien  voulu  faire  à  ^ 
cet  Ouvrage*   II-  eft  infiniment  confolant^ 
pour  moi  ».  de  voir  que  fon  fuffîage^ait'été^ 
confirmé  à  Rome  par  le  Révérend  Père- 
Touron  qui,  confulté  fur  cet  abrégé  par 
Notre  Ssdfït  Père  le  Pape  Benoit  XIV ,  a^ 
fendu  à  fa  Sainteté  un  télnoi^age  des^ 
plus  avantageux  des  trois^  premiers  volu- 
mes.   Chacun  fent  de  quel  poids  eft  le- 
fuffiragedè  ce favant  Dominicain ,  à  qui  le-' 
Saint  Père  donne  cette  louange  fi  hdnora-> 
ble  6c  fi  bien  fondée  :  Ql»V/  efi  âmiwt  qtêt^ 
t^£<M»e  tn  état  i*tn  juget  très-fainnntnté. 
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PREMIER   SIECLE. 


ARTICLE     I. 

Etabïijfemem  de  VEglife.  Prédication 
det  ApSires.  Succès  merveilleux  de 
leurs  travaux. 

9  Près  que  Notre-Seigneur  Jefus-       i. 

[  Chrift  fut  monté  au  Ciel,  fesDif--,  Retraits  iIm 
ciples  retournèrent  à  JeruGlem,8f  ^''^^P'"  ^ 

I  ferenfêrniereiitil^nsuneniairon,  'ÉhiâSde 

s  pour  y  attendre  la  defcente  du  s.Mattbia». 

it.  Ils  étoientdansunechambre  hau- 
te ou  nombre  d'environ  fix-vingts,  perfévérant 
tous  en  union  d'efpric  dans  la  prière,  avec  Ma- 
rie Mère  de  Jefus  &  iesFreres ,  c'eft-à-dire , 
fes  coufins-gcFouins.  Alois  Pierre  s'-éiantlevé 


^dâM 


t-Elpii 
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î         Art.  \.  Etablijfement 

au  milieu  de  l'alTemblée  >  propo(à  d'élire  UM 
Apôtre,  pour  remplir  Iq  place  de  Judas  le 
tr^itrv.'  3  &  dç  le  choifir  entre  cepx  qui  avoienc 
été  en  leur  compagnie  pendant  tout  le  temps 
que  le  Seigneur  Jefus  a  voit  vécu  p  rmî  eux  , 
depuis  le  Baptême  de  Jean  >  jufqu'à  ce  jour 
qu'ilb  i'avoient  vu  mo  irerau  Ciel.  lis  en  pré- . 
fef  terent  deux  ,  Jofipph  Barfabas  furnommé 
Jufle ,  &  Matthias.  Aiant  prié  Dieu  de  faire 
connoitre  celui  des  deux  qu'il  choififToit ,  ib 
tirèrent  au  fort  &  le  fort  tomba  fur  Matthias  « 
qui  fut  aflbcié  aux  onze  Apôtres» 
\\.  Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  venu ,  comme 

Defcentedu  tous  les  Difcip'es  étoîent  dans  le  même  lieu  » 
Saim-Efprii.  à^heure  de  Tierce,  c^eft-à-dire ,  à  neuf  heu- 
res du  matin ,  le  Saint  Efprit  defcendit  fur 
eux  en  forme  de  langues  de  feu ,  &  ils  com- 
mencèrent â  parler  diverfes  langues ,  en  pu  - 
bliant  les  merveilles  de  Dieu.  Le  peuple  qui 
étoit  venu  à  Jérufalem  de  tout  côté  poutla 
Fête,  accourut  en  foule  autour  d*eux.  Il  y  avoic 
des  Jui&  de  tous  les  Pays.  Car  depuis  la  capti- 
TÎté  de  Babylone,  il  étoit  reflé  èts  imh  dans 
tout  l'Orient  ;  &  l'Empire  des  Pcrfes  aiant  été 
miné  par  Alexandre  le  Grand  ,  les  Juifs  s*é^ 
toient  étendus  dans  toute  la  domination  des 
Rois  Macédoniens  ùs  fticcefïèurs.  Les  uns. 
étoient  Juifs  de  naiflânce ,  les  autres  Profélites» 
c*çf^-à-dîre.  Gentils  convertis  à  i^  Religion 
Judaïque.  Les  uns  étoient  habitansde  Jerufa- 
If  m  9  car  ils  venoient  s'y  établir  de  toutes  les 
Provinces;  lés  autres  s'y  trouvoient  feulement 
en  paiTant^alTemblésà  Tocca/ton  de  la  Fête; 
ils  y  étoient  venus  cette  année  en  plus  grand 
siombre  qn^â  l'ordinaire,  perfuadés  que  le  MeA 
fie  alloit  paroitre.  Car  il  étoit  certain  (îiivant 
»  Us  Prophéties ,  particulièrement  >  de  Daniel  » 
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dePEglife.l.Réde.  ) 

^e  fon  temps  écoitaccompiî ,  &  cette  créance 

étolt  répandue  par  tout  FOrient. 

Ce  peuple  mêlé  de  tant  de  nations ,  fut  fort       j  j  i. 

furpris  d'entendre  les  Apôtres ,  tous  Galixens,   PrédicatioA 

parler  les  langues  qui  étoient  naturelles  à  cha-  de  s.  Pierre. 

Clin  d'eux.  Saint  Pierre  leur  dit:  Ctux  ci  ne  .^.^"f/'^?,'! 
-  .  «  ii>  •    de  trois  mille 

font  pas  ivres  5  comme  vous  le  penfez  ;  mais  jujf,. 

ils  (ont  remplis  du  Saint  Efprit ,  fuivant  la  £giife  d« 
Prophétie  de  Joël.  Enfuite  il  leur  prêcha  Jefus  Jtiulakau 
de  Nazareth  qu'ils  avoient  crucifié ,  leur  dé«- 
clarant qu'il  étoit  le  Seigneur  &  leChri&,âc 
les  exhortant  à  Ce  faire  tous  baptifer  en  fou 
nom  p  pour  recevoir  la  rémiffion  de  leurs  pé- 
chés &  le  don  du  Saint-Efprit.  Trois  mille  fè 
convertirent,  furent baptifés ,  &  fè joignirent 
aux  Difciples.  Ils  perfévéroient  dans  la  doâri- 
ne  des  Apôtres ,  écoutant  fans  ceflb  leurs  in-  ^^ 
âruâions.  Us  étoient  tous  les  jours  enfemble 
dans  le  Temple  à  prier.  Ils  l^foient  dans  les 
maifons  la  fraôion  du  pain ,  ce  qui  doit  s'en- 
tendre de  l'EuchariAie,  qu'ils  ne  pouvoîent  cé- 
lébrer qu'avec  les  Fidèles  baptifés,  &  ibpre- 
floient  enfemble  leur  nourriture  avec  joie  &c 
fimplidté  de  cœur.  Tousles  Fidèles  mettoient 
leurs  biens  en  ccmimun ,  vendoient  leurs  héri- 
tages &  diflribuoient  à  chacun  ce  qui  lui  étoit 
n&effmre» 

Dieu  £alCoit  par  les  Apôtres  un  grand  nom--       i  t* 
bre  de  miracles  ,  qui  rempliflbient  d'étonné-  Mfniclcsâos 
ment  tout  le  peuple.  Saint  Pierre  &  faint  Jean  Apôtres, 
montèrent  un  jour  au  Temple  à  l'heure  de  la  ^^^^^^' 
prière  de  None,  c*eft-à-dire,  à  trois  heures     Progrès  de 
après  midi ,  qui  étoit  le  temps  du  (âcrîfîce  du  TEglife  de 
foir.  Il  y  avoit  à  la  porte  un  boiteux  ,  âgé  de  î^'«l*le«» 
plus  de  quarante  ans  >  qui  n'avoit  jamais  mar- 
ché. Comme  il  leur  demanda  l'aumône,  faint 
Pierre  lui  dit;  Je  n'ai  ni  x>r  ni  argent  ;  mais  ce 

Ai) 
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4    .        Art.  I.  Etablijfemnt 
iyae  j'aî  ^  je  vous  le  donne  t.  au  nom  de  Jefiis- 
Chrift  Nazaréen ,  levcz-Ypus  ^  marehez*  Le 
boiteux  fut  guén  au  même  inilant  &  entra  dans 
le  Temple  marchante  fautant.  Tout  le  peuple 
accourut  à  ce  miracle  ,^&  S.  Pierre  en  prit  en- 
core occafîo.n  dé  leur  prêcher  Jefus-Chrift.  Il 
y  eut  cinq  mille  hommes  qui  fe  convertirent. 
Les  Sacrificateurs  &le  Capitaine  du  Temple» 
c^efl' à-dire  celui  qui  commandoit  les  Lévites 
portiers  qui  y  faifoient  la  garde  iour  &  nuit  ^ 
arrêtèrent  les  deux  Apôtres  &  les  mirent  en 
prifon.Le  lendemain  le  Sanhédrin  s'afTembla. 
Cétoit  le  Confellfouverain  des  Jui&,  compo- 
fé  du  Grand  Prêtre,  des  che6  de  chaque  famille 
facerdotale ,  des  Doâeurs  Lévites  &  des  An- 
ciens de  toutes  les  Tribus.  Us  étoient  en  tout 
foixante  &  onze>&  ne  jugeoient  que  les  affaires 
les  plus  importantes.  Quand  ils  eurent  tous  pris  , 
leur  fiance ,  qui  étoit  en  demi  cercle ,  le  Préfî^ 
dent  dans  le  fond ,  les  Apôtres  furent  amenés 
9u  milieu  de  TafTemblée.  On  leur  demanda  en 
quel  nom ,  &  par  quelle  puifTance  ils  avoient 
i^it  cette  aâion.  Alors  Pierre  rempli  du  Saint- 
Efprit ,  répondit  hardiment  :  Nous  vous  dé- 
clarons à  vous  &  i  tout  le  peuple  d'Ifrael ,  que 
§'a  été  au  nom  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
de  Nazareth  9  que  vous  avez  crucifié,  8c  que 
Dieu  a  refîiifcité  d'entre  les  morts ,  que  cet 
homme  a  été  guéri ,  comme  vous  le  voiez 
maintenant.Tous  ceux  qui  étoient  dans  le  Con* 
feil  admirèrent  la  fermeté  de  Pierre  &  de  Jeant 
fâchant  que  c'étoient  àes  hommes  du  commun 
&  fans  Lettres  :  &  ne  pouvant  contredire  ce 
miracle ,  ils  fe  contentèrent  de  leur  défendre 
d*enfeigner  au  nom  de  Jefiis ,  &  d'en  parler  à 
perfonne.  Mais  faint  Pierre  &  faint  Jean  leur 
tppondirem  :  Jugez  vous- mêmes  s*ileft  jufte 


^ 
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^obéir  eux  hommes  plutôt  qu'à  Dieu  ;  pour 
nous ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d*an« 
noncer  ce  que  nous  avons  vu  &  entendu.  Après 
une  réponfe  fi  ferme ,  les  Ap6tres  furent  ren- 
voies, &  ils  vinrent  trouver  les  Fidèles ,  qui 
aiant  appris  d'eux  ce  qui  s'étoit  paffé ,  en  ren- 
dirent grâces  à  Dieu  ;  'lui'demandant  la  force 
de  prêcher  en  fon  nom  &  lagracé  d'opérer  des 
miracles ,  pour  foutenir  la  vérité  de  fa  divine 
parole.  Après  cette  prière,  le  lieu  où  ils  étoient 
afièmblés  fut  ébranlé ,  8c  ils  furent  tous  rem- 
plis  du  Saint-Efprit.  Toute  la  multitude  des 
Fidèles  n'avoîent  qu*un  cœur  &  qu'une  ame  ; 
perfonne  n'avoit  rien  en  propre,  mais  tous 
leurs  biens  étoient  communs^en  forte  qu'il  n'y 
avoit  point  de  pauvres  parmi  eux  :  car  ceux  qui 
avoient  des  terres  ou  desmaii<>ns,les  vendoient 
&en  mettoient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres. 

Jofeph  que  les  Apôtres  furnommerent  Bar-        y^ 
fiabé,  c'eft-à-dire  enfant  de  confolarion ,  qui     Funhion 
étoît  Lévite  &  originaire  de  l'Ifle  de  Chypre ,  d'Ananie  & 
vendît aufïî  un  fouds  déterre  qu'il  avoit^  &  <^c Saphirc. 
en  apporta  le  prix  aux  Apôtres.  Alors  un  des  éciaiam  des 
Pifciples  nommé  Ananie ,  de  concert  avec  Apôucs. 
Saphire  fa  femme ,  aiant  aufli  vendu  un  fonds 
de  terre  /retint  une  partie  du  prix ,  &  mît  le 
re/leauxpieds  des  Apôtres:  Saint  Pierre  lui 
dit  :  Ananie,  comment  Satan  a-t-il  féduit  vo- 
tre cœur ,  jufqu'à  VMS  faire  mentir  au  Saint- 
Efprit ,  &  détourner  une  partiedu  prix  de  votre 
champ  ?  A  ces  paroles  Ananie  tomba  &  rendit 
l'ame.  Sa  fémtne  vint  trois  heures  après,  & 
faint  Pierre  lui  diant  demandé  combien  ils 
avoient  vendu  leur  terre,  elle  répondit cora- 
.me  fon  mari.  Alors  faint  Pierre  lui  dit  :  Vous 
avez  donc  concerté  tous  deux  de  tenter  TEf- 
prit  de  Dieu  f  Ceux  qui  viennent  d'enterrer 
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TOtfe^mdri ,  vous  porteront  aufC  en  tttte  ;  a« 
même  inftant  elle  tomba  â  Tes  pieds ,  &  elle 
expira.  Cet  événement  répandit  la  terreur  dans 
toute  rEgHfe ,  &  parmi  tous  ceux  qui  en  en- 
tendirent parler. 

Le  peuple  n*o(bit  fe  joindre  aux  Fidèles  , 
mais  il  les  louoit  &  les  honoroit ,  &  leur  nom- 
bre croidbit  tous  les  jours.  Les  Âpâtres  faifoient 
une  infinité  de  miracles  ;  on  expolbit  les  ma- 
lades fut  des  lits  le  long  des  rues ,  afin  que 
l'ombre  de  S.  Piene  portât  fur  eux  quand  il 
paflèroît  ;  on  apportoit  auffi  àes  villes  voifines 
les  malades  &  ceux  qui  étoient  tourmentés  par 
des  efprits  impurs,  &  ils  étoient  tous  guéris* 
^  ^*  .        Peu  de  temps  après  y  le  fouverain  Pontiib 

&  lear  incré-  ^^^  ^^"^  ^^  ^^^  P^^^î  )  ^"^  étoient  de  la  fede 
pidicé.  Nou-  des  Sadducéens ,  firent  encore  mettre  les  Apâ- 
Tcau  fuccés  très  en  prifon  y  mais  un  Ange  les  délivra.  L# 
4e  leun  tr^-  5anhédrin  aflemblé  les  aiant  envoie  chercher  , 
^^^  on  ne  les  trouva  point  dans  la  prifon  ,  quot«* 

qu'elle  fût  bietf  fermée  ;  &  ce  fut  Jans  le  Tem- 
ple gu'on  les  trouva  enfeignant  le  peuple.  On 
les  emmena  dans  le  Cônfeil  ;  &  le  Pontife  leur 
reprochant  leur  défobéiffance ,  les  Apôtres  ré- 
pondirent :  Il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu*aox 
hommes.  Les  Juifs  en  fureur  voidoient  les  fai- 
re mourir;  mais  un  Doâe\ir  vénérable  nommé 
Gamaliel  de  la  feâe  ées  Pharifîens ,  leur  côn- 
feil a  de  les  laiiïi^r-»  difant  :  Si  cette  entreprife 
vient  des  hommes ,  elle  fe  détruira  ;  fi  au  con- 
traire elle  vient  de  Dieu ,  vous  ne  pourrez  la 
détruire  ,  &  vous  feriez  même  en  danger  de 
combattre  contre  Dieu*  Ils  fui  virent  fbn  avis; 
mais  en  renvoiant  les  Apôtres ,  ils  les  firent 
fouetter,  &  leur  défendirent  de  nouveau  de 
parler  au  nom  de  Jefus.  Les  Apôtres  s'en  allè- 
rent pleins  de  joie  >  d'avoir  été  jugés  dignes  de 
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l«aSnr  cet  affront  pour  le  nom  du  Sdgneur* 
Us  ne  cefibient  d'enfeîgner  tous  les  jours  dans 
le  Temple  &  par  les  maifons.  Le  nombre  des 
DtTciples  croîfibit,  &  il  y  avoit  même  un  grand 
nombre  de  Prêtres  Juifs  qui  s'attachoient  aux 
ilpôcres  ,  &  embraflbîent  la  Poî. 

Entre  tant  de  Fidèles  étoient  plufieurs  Hei-       VIT. 
lénifies  ,  c*eft- à-dire,  des  Juifs  qui  étant  nés     EJeôion 
entre  les  Grec^,  neparloient  point  la  langue  „*,  ^^  ^"' 
Syriaque,  comme  ceux  de  Paleftine ,  mais  icù-     s  '  Jacques 
lement  la  langue  Grecque*  Ceux-ci  feplaigni"  premier  tvê- 
rent  que  dans  la  dîftribution  des  aumônes  leurs  *î"^  ^^  ^"U" 
veuves  étoient  négligrées.  Sur  cela  les  Apôtres  '*^^"*' 
aiTemblèrent  la  multimde  des  Difciples ,  & 
leur  dirent  :  Il  n'eft  pas  jufte  que  nous  quittions 
la  prédication  de  la  parole,  pour  fervir  aux  ta- 
bles 5  choifîffez  d'entre  vous  fept  hommes  d'une 
probité  reconnue ,  pleins  du  Saint  Eprit  &  de 
iageile ,  que  nous  établirons  pour  cette  œuvre; 
pour  nous ,  nous  nous  appliquerons  à  la  prière 
&  au  ihiniftere  de  la. parole.  Ils  choifîrent 
Etienne  avecfîx^iures,  &les  préfenterent  aux 
Apôtres ,  qui  prièrent  &  leur  impoferent  les 
niaîns.  Ce  furent  là  les  premiers  Diacres.  Ils 
avolent  foin  de  la  nourriture  des  pauvres  «  & 
de  la  diftribution  de  ce  qui  étoit  néceflkîre  à 
chacun  pour  fa  fubfiftance,  dans  cette  Eglife 
où  tous  les  biens  étoient  communs;  ils  fer- 
voient  auflî  à  la  Table  facrée ,  &  même  ils  prê- 
choîent  l'Evangile  en  certaines  occafions. 

Alors,  comme  l'on  croit ,  l'Apôtre  S.  Jac- 
ques furnomnié  le  lufte ,  fut  établi  premier 
Evéque  de  Jérufàlem.  On  lé  nommoît  encore 
le  frère  du  Seigneur ,  parce  qu'il  étoit  parent 
de  Jefus-Chrift ,  fils  d' Alphée  &  de  Marie  fceur 
de  la  fainte  Vierge.  On  le  trouvoit  à  genoux 
dans  le  Temple  ,  demandant  pardon  pour  le 
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peuple  ;  ce  qu*il  faîfoîc  iî  continuellement , 
que  la  peau  de  fes  genoux  s'étoit  endurcie  com- 
ine  celle  d'un  chameau.  Lexcellence  de  (a  ver- 
tu le  fâifoît  nommer  en  Syriaque ,  Ophlia  ,  la 
forterefle  de  Dieu.  Il  gouverna  rÈglife  de  Jc- 
rufalem  vingt-neuf  ans. 
Vin.  Saint  Etienne  le  premier  des  Diacres,  étant 

•/£d(»ne.  P^^^"  ^^  2^^^  ^  ^®^^®  fàifoit  de  grands 
miracles ,  &  prêchoit  TEvangile  avec  un  zélé 
merveilleux.  Quelques  Juifs  des  Provinces  s*é  - 
levèrent  contre  lui  :  mais  comme  ils  ne  pou- 
voient  lui  réfifter  dans  là  difpure ,  ils  (ufcite- 
rent  de  faux  témoins  qui  accuferent  Etienne 
d'avoir  blafphémé  contre  Moyfe  &  contre 
Dieu ,  &  d'avoir  dit  que  Jefus  de  Nazareth  dé- 
truiroitle  lieu  Saint ,  &  changeroit  les^radir- 
tions  de  la  Loi.  Etienne  fut  donc  pris  &  ame- 
né dans  le  Confeil ,  où  il  rendit  compte  db  (k 
dodrine ,  montrant  par  Thiftoire  du  Peuple  de 
Dieu  depuis  Abraham ,  &  par  les  témoignages 
des  Prophètes  ,  que  la  Religion  n'étpit  point 
attachée  à  la  Judée  ni  au  Temple;  que  les  Juiff 
avoient  toujours  rejette  ceux  que  Dieu  leur 
avoit  envoies ,  &  lui  avoient  toujours  réfifté. 
Ce  difcours  les  mit  eh  fureur.  Ils  le  traînèrent 
hors  de  la  ville  ,  &  le  lapidèrent  comme  blaC- 
phértiateur.  Un  des  plu  s  animés  contre  lui  étoî  t 
un  jeune  homme  de  Cilicie  nommé  Saul  :  il 
gardoit  les  manteaux  des  témoins ,  qui  fuivant 
fa  Loi ,  jettoient  les  premières  pierres  contre 
celui  qu'oa  lapidoit.  Saint  Etienne  en  mourant 
fe  mit  à  genoux,  &  cria  à  haute  voix  :  Seigneur, 
ne  leur  imputez  pas  ce  péché  :  &  aiant  dit  ces 
paroles  il  s'endormit  dans  le  Seigneur.  Telle 
fut  la  fin  glorieufe  du  premier  Martyr ,  c'eft-à- 
dire ,  félon  là  fîgnification  grecque  de  ce  mot, 
du  ipremier  témoin  ,qui  eut  le  bonheur  de  ver- 
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fer  fon  (àng  pour  le  témoignage  rendu  à  Jefus* 
Gbrift  &  à  fa  dodrîne. 

•  Des  hommes  religieux  &  pleins  de  la  crain- 
te de  Dieu  Tenfevelirent ,  &  firent  un  grand 
deuil  fur  lui  ,  montrant  par  une  aâion  auffi 
fénereufe ,  qu'ils  le  regardoient  comme  inju- 
itement condamné  :  car  ceux  qui  Técoient  avec 
joflice ,  étoient  privés  des  divers  honneurs  qui 
accompagnoientla  fépulture. 

Cependant  il  7  eut  une  grande  perfécution        i  x. 
contre  TEglife  qui  étoit  à  Jérufalem ,  &  tous   Perfécuriom 
les  Fidèles  fe  difperferent  dans  la  Judée  &  la  "^jf^j/j^ 
Samarîe ,  excepté  les  Apôtres.  PluCçurs  fu-  ^/em.  ^  *"** 
rent  emprifonnés  â  Jeru(àlèm  ,  d'autres  con-     Calomnies 
damnés  &  exécutés  à  mort ,  &  Saul  dit  contre  des  Juifs, 
eux  (on  avis  comme  les  autres.  En  vertu  du 
poQYoir  que  les  Princes  des  Prêtres  lui  a  voient 
donné  ,  il  entroit  dans  les  màifons  ,  arrétoit 
ceux  qu'il  trouvoit ,  hommes  &  femmes  ,  & 
lesmettoîten  prifon.  Les  Fidèles  difperfés  à 
cette  occâfîon  ne  s'étendirent  pas  feulement 
dans  la  PalefUne ,  maïs  dans  laPhénicie',  dans 
VIfle  de  Chypre  &  jufqu'à  Antioche  ;  &  ceTut 
comme  une  iemence  précieufe  répandue  pour 
faire  firuâifier  la  Foi  dans  le  monde;  car  ils 
préchoient  par  tout  TEvangile ,  ne  l'annonçant 
pourtant  encore  qu'aux  (èuls  Juifs.  Un'Difci- 
pie  nommé  Ananie  alla  pour  lors  â  Damas  & 
y  aflembla  une  Eglife. 

Les  Juifs  ne  fe  contentèrent  pas  de  perfécu^ 
ter  les  Di(ciples  de  Jefiis-Chrift  ;  ils  travail- 
lèrent à  les  rendre  odieux  à  tout  le  monde.  Ils 
choifirent  des  hommes  qu'ils  envoierent  de 
tous  côtés,  pour  publier  quHls'ét oit  élevé  «ne 
nouvelle  fede  ,  qui  avoit  pour  chef  Jefus 
de  Galilée ,  qui  avoit  appris  à  fes  D ifciples  une 
doôrsne  impie  ^  facrilége.  L'impreffioo  que 
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ces  calomnies  des'Juifs  avpieiit  fiitte  dam  I^ 
monde ,.  duroit  encore  deux  cens  ans  après* 
3r.  Saint  Philippe ,  le  fécond  des  Diacres ,  vint 

^<>^'^^j;*  àSaraarie&yprcchaJefus-Chrift.  Carquoî- 
tains    ft'^de  ^"^  ^^^  Samaritains  fiifTent  regardés  par  les 
TEuniique  de  Juifs  comme  hérétiques,  on  ne  les  comptoît 
]aReh)cd*£-  point  entre  les  Gentils.  Ils  a  voient  la  Gircon- 
•^^P'Ç»         ci/îon,  &faifoient  profèffion  d'adorer  le  vrai 
Dieu ,  fuivant  la- Loi  de  Moyfè.  Les  Samari- 
tains écoutèrent  Philippe ,  voiant  les  grands 
miracles  qu'il  faifoit;  plufieurs  furent  bapd(2s 
&  la  ville  fût  remplie  de  joie.  Les  Ap6tres  qui 
étoieiit  â  Jénifalem  aiant  appris  que  Samarie 
avoit  reçu  TEvangile ,  y  envoierent  faint  Pier- 
re &  (âint  Jean  ;  qui  étant  arrivés  prièrent  pour 
eux  &  leur  impoferent  les  mains ,  afin  qu'ils 
reçuflènt  le  Saint-Efprit  ;  car  ils  n'étoient  en^ 
core  que  baptifés. 

En  retournant  à  Jénifalem ,  ils  annoncèrent 
l'Evangile  dans  tout  le  païs  des  Samaritains. 
Mais  le  Diacre  Philippei  reçut  ordre  de  Dieu 

IQr  un  Ange  d'aller  vers  le  chemin  de  Ga^a. 
1  y  trouva  un  Eunuque  Tréforîer  de  Candace 
'   Reine  d'Ethiopie ,  qui  s'en  retoumoît  de  Jeni- 
Êlem  où  il  étoit  venu  adorer  Dieu  •  Philippe 
s'approcha  de  lui  ;  <c  prenant  occafion  d'un 
pauàge  du  prophére  Ifaïe  que  TEunuque  li(bit 
fans  1  entendre,  iT  l'infirui/ît  de  la  Foi  de  Je- 
ftis-Chriâ  ;  &  l'aiant  peffuadé  ,  il  le  baptiâ. 
L'Eunuque  continua  fon  chemin  plein  de  joie» 
&  étant  arrivé  en  Ethiopie  >  il  y  prêcha  l'E- 
vangile. Cependant  l'Efprit  de  Dieu  enlev» 
Philippe ,  &  il  fe  trouva  â  Azot ,  d'où  il  pailk 
jttffu'à  Cé&rée  >  prêchant  l'Evangile  dans 
toutes  les  villes* 
€#n?erfîoii     ^^"^  continuoit  de  perfîcuter  les  difciples 
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It  le  &ng- 11  demanda  doncf  des  lettres  au  Sou- 
verain randfe  pour  les  Synago^es  de  Da- 
mas, afin  que  s*il  trouvôit  des  Diicîples ,  il  les 
anieiiât  prifonnîers  à  Jerafalem.  Comme  il 
approchoit  de  Camas,   tout  d'un  coup  ea 
fîein  midi  il  fiit  environné  d'une  lumière  ye- 
nant  du  Ciel ,  de  plus  éclatante  que  celle  du 
Soleil.  Ebloui  de  cette  vive  clarté  il  tomba  par 
terre  avec  ceux  qui  Taccompagnoient.  idiots 
il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  Saul ,  Saul , 
pourquoi  me  perfécutez-vous  ?  Saul  répondit  : 
Qui  ètes-vous ,  Seigneur  ?  La  voix  lui  dit: 
Je  fiiis  Jefus  que  vous  perfécutez.  Saul  dit  en 
tremblant  :  Seigneur ,  que  voulez-vous  que 
je  hffe  f  Levez- vous,  dit  le  Seigneur ,  entres 
dans  la  ville ,  &  on  vous  dira  ce  que  vous  de- 
vez fûte.  Je  vous  ai  établi  nùnifire  de  ce  que 
;e  vous  ferai  connoître  :  je  vous  envoie  pour 
éclairer  les  Nations,  &  les  délivrer  de  la  puif^ 
iance  de  Satan.  Saul  s'éunt  relevé ,  ne  voioit 
point*  On  le  mena  par  la  main  à  Damas  ;  6c 
Anaiûe  par  ordre  du  Seigneur  venant  le  trou- 
ver ,  lui  impo(a  les  mains  &  lui  dit  :  Le  Sei- 
gneur Jefus  qui  vous  a  apparu  dans  le  cbemin^ 
m*a  envoie  afin  que  vous  recouvriez  la  vue  Â 
foiez  rempli  du  Saint^fprit.  Auffi-tôt  il  tom" 
2ia  des  yeux  de  Saul  comme  des  écailles ,  &  il 
regarda  Ananie  qui  lui  dit  :  Le  Dieu  de  nos 
Pères  vous  a  defiiné  pour  voir  le  Jufte ,  c'eft-t 
â-dire ,  Jefus-Chrift ,  &  apprendre  fa  volonté 
de  (a  bouche.  Car  vous  rendrez  témoignage  de 
lui  à  tous  les  hommes.  Levez- vous,  recevez  le 
baptême ,  &  lavez  vos  péchés  par  l'invoca- 
tion de  fon  Nom.  Saul  fut  donc  baptifé,  âë 
commença  aufli-tât  à  prêcher  dans  lesSynago-) 
gués,  que  Jefus; étpît  le  Fils  de  Die» ,  &.à  con- 
fondre les  Juifs.  Tous  admiroîent  fou  change^ 
mem.  Av} 
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xn.  Pendanrque  faînt  Pierre  étoit  à  Joppé,où  îl 

au  pcntenicr  avoit  reflùfcité  une  femme  du  nombre  desDîf- 
Çoxneille»      cîples  nommé  Tabithe ,  &  converti  plufîevrs 
Juifs,  il  eut  ordre  dans  une  vifîon  defaivre 
àt%  hommes  qui  le  cberchoient.  En  même 
ïemps arrivèrent  troisbommes  envoies  par  un 
Romain  nommé  Corneille ,  Centurion  d'une 
Cohorte  qui  demenroît  â  Céfarée.  Il  craignoit 
Dieu  i  fàifoît  de  grandes  aumônes  &  étoit  tou- 
jours en  prières.  Un  Ange  lui  avoit  ordonné 
d'envoier  chercher  Simon  PFerre  à  Joppé  où 
ildemeuroit  chez  un  Corroîeur.  Saint  Pierre 
fuîvit  les  gens  de  Corneille,  qui  de  Ton  côté 
î*attendoit  avec  fes  parens  &  les  amis  aflèm- 
blés.  Saint  Pierre  demanda  pourquoi  on  Ta- 
Toit  fait  venir.  Corneille  raconta  fa  vifion ,  6c 
faim  Pierre  les  inftruifît'dû  myftere  de  Jefus- 
Chrift.  Il  parloit  encore ,  quand  le  Saint-Efprit 
tomba  fur  tous  ceux  qui  Técoutoient ,  enforte 
qu'ils  parloient  diverfes  langues  &  glorifioient 
Dieu.  Les^Fidéles  circoncis  qui  étoient  venus 
avec  faint  Pierre ,  furent  furpris  de  voir  la 
grâce  du  Saint-Efprit  répandue  fur  les  Gen- 
tils, &  faînt  Pierre  dit  :  Peut-on  refufer  le  Bap- 
tême à  ceux  qui  ont  reçu  le  Saint-Efprit  com- 
me nous  fil  les  fit  donc  baptifer  ,•  &  tels  fu- 
rent les  commencement  de  la  converfion  des 
Gentils.  Saint  Pierre  étant  retourné  à  Jerufa- 
lem,  les  Fidèles  circoncis  eurent  avec  lui 
Quelques  conteflàtions  fur  ce  fujet,  lui  deman- 
dant pourquoi  il  étoit  entré  chez  des  incîrcon- 
cîs  &  avoit  mangé  avec  eux.  Saint  Pierre  leur  . 
faconta  tout  ce  qui  s'étoit^pifTé ,  &  !es  Fidèles 
glorifièrent  Dieu ,  difant  avec  étonnement  r 
Dieu  a  donc  aufli  accordé  aux  Gentils  la  péni- 

L  tcnce  pour  la  vie  éternelle  ? 

F  Le  nomtffe  des  Difeîples  de  Jefiis-Chrifi 
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çroîflant  toujours  »  les  Juifs  endutcis  excite-     *J  ^  v 
rentHerode  Agrippa  à  perfécuter  TEglife  &     p  ogres  de 
à  attaquer  les  Apôtres.  Il  fit  mourir  parleglai-  r£vàngile. 
ve  Jacques  fils  (k  Z^bédée  frère  de  Jean  ;  j& 
yoiant  que  cela  plaifoit  aux  JuiÊ  ^  il  fit  encore 
conduire  Pierre  en  prifon.  Cependant  TEglife  ' 
adreiToit  fans  cedë  fes  prières  à  Dieu  ,  pour  la 
confervation  d'un  Fadeur  qui  lui  étoit  ficher. 
La  nuit  du  jour  qu'il  devoit  être  exécuté ,    ^  » 

comme  Pierre  dormoit  chargé  de  deux  chaî- 
nes entre  deux  foldats ,  un  Ange  le  vintéveiU 
1er,  &  lui  dit  :  Levez- vous  promptementt 
Alors  les  chaînes  tombèrent ,  les  portes  s'ou- 
vrirent ;  &  étant  fofti  avec  l'Ange  ,  il  alla 
trouver  les  Fidèles  &  leur .  raconta  comment 
le  Seigneur  Tavoit  délivré.  On  croie  que  peu 
après  cette  prifon ,  faim  Pierre  vint  à  Rome 
&  /établit  fon  Siège ,  après  l'avoir  tenu  fe  t 
ans  à  Antiochè  9  ou  les  Fidèles  avoientcdm- 
mencé  à  être  appelles  Chrétiens.  Il  avoit  auffi 
prêché  aux  Juifs  difperfés  dans  le  Pont,  dans  la 
païade,  laCappadoce,  l'Afie  &laBithynie. 
D'un  autre  coté ,  il  envoia  quelques-uns  de  Çe$ 
Difdples  »  pour  fonder  diverîes  Eglifes  en 
Italie  &  en  Occident.Les  autres  Apôtres  fe  dif- 
.  perferent  par  tout  le  monde,  pour  y  porter  la 
bonne  &  admirable  nouvelle  du  faliiu 
.   Saint  Paul  affocié  à  faintÇarnabé  pour  l'oeu-       XIV. 
vrfe  de  la  converfion  des  Gentils,  alla  d'abord     ^^^^"^^ 
à  Seleucie  ,  puis  à  Salamine  en  CJiypre.  La  f^s  QentjJ^I^*^ 
plus  grande  partie  de  l'Jfle  reçut  l'Evangile, 
&  il  y  convertit  Serej^s  Paulus  qui  en  étoit 
Gouverneur.  Il  travOTa  la  Pifidie  1  la  Para* 
phylie  ,  la  Licaonie  où  l'on  croit  qu'il  annon- 
ça la  Foi  à  fainte  Thecle  la  première  des  Marr 
tyre^.  Il  établifïbit  des  Pritres  en  chaque  égii- 
fe ,  afin  de  ne  pas  laiffer  fans  Pafteurs  les  bre- 
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bis  qu*U  fonnoît  par  la  prédication.  A  fou  re-* 
tour  du  Concile  de  Jérufalem ,  dont  nous  par- 
lerons en  traitant  de  la  difcipline ,  U  fit  la  vi*. 
fite  de  toutes  leséglifes ,  &  fe  réjouit  de  voir 
le  progrès  de  TEvangile,  Dieu  fe  fetvit  de  (â 
réparation  d'avec  faint  Barnabe,  pour  faire 
annoncer  l'Evansile  en  plus  de  lieux.  Saint 
Paul  parcourut  la  Phrygie ,  la  Galatie  ,  la 
Myfie ,  &  vint  à  Troade  ville  d'Afie  fur  la 
mer ,  d*oà  une  vifion  le  fit  aller  en  Macédoi- 
ne* &  prédication  étoit  toujours  fiiivie  de  la 
converfîon  des  peuples.  Toute  TAfie  mineure, 
à  l'exception  de  la  province  particulière  d'A- 
fie ,  reçut  l'Evangile.  Il  établit  une  églife  i 
Philippesoù  il  avoit  converti  le  geôlier  de  â 
prifon  avec  fa  famille.  Après  avoir  fait  une 
ample  moiiTon  fiir  fa  route ,  il  s'arrêta  à  Thef- 
falonique  Capitale  de  la  Macédoine.  If  y  fond^ 
une  église  dont  la  ferveur  fervit  dé  modèle 
à  toutes  les  autres.  De-là  il  pafià  en  Achaïé 
&  prêcha  à  Athènes ,  où  il  fit  au  milieu  de  l'A- 
réopage un  célèbre  difcours ,  qui  fur  fuivi  dé  ^ 
kconverfîon  de  faintDenys  8c  déplufîeurs 
autres.  En  Galatie  8c  en  Phrygie  il  fut  reçu 
comme  un  Ange  de  Dieu. 
X  V.    .        Enfin  les  converfions  furent  fi  fréquentes 
^"^^és^^er-  jgjjg  ÇÇ5  commencemeps  de  l'Eglife,  &  la  fe- 
tnîvMx  4e?  «i^nce  de  l'Evangîle  fut  répandue  en  tant  de 
Apôcrcst       lieux ,  qu'avant  la  fin  du  premier  fiécle  ori 
voioit  des  Chrétiens  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Empire  Romain.  Au  commencement  du 
fécond,  nous  en  trouverons  beaucoup  en  Perfe 
êc  en  Ethiopie.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
Ap6tres  ou  leurs  yemiers  Disciples  commen- 
cèrent à  porter  dSs  ces  régions  éloignées  la 
lumière  de  l'Evangile.  Saint  Jean  pana  dans* 
l'Afie  mineure,  &  demeura  p aiticuUérement  à 
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£phefe ,  aiant  avec  lui  la  iâînte  Vierge.  Il  gou- 
verna plufieurs  églîfës  dans  cette  Province,  6i, 
alla  même  jufques  chez  lesParthes.  Dans  le 
niieme  temps  faint  Paul  répandoît  kdivipefe- 
mence  dans  la  Capitale  de  TËmpire.  Il  de- 
meura deux  ans  entiers  dans  un  logis  qu'il 
avoit  loué,  &  il  recevoit  ceux  qui  venoient  le 
vifîter,  préclisnt  le  Royaume  de  Dieu  avec 
une  grande  liberté  Se  fans  'que  peribnne  s'y 
oppofat.  Il  trouva  le  moien  de  pénétrer  juf^ 
qaes  dans  le  Palais  de  Néron,  où  il  convertit 
pluiîeurs  perfonnes.  L*églife  de  Renne  étoit 
nombreuâ ,  lorCque  lâint  Pierre  &  fàint  Paul 
furent  martyrifés*  Saint  Lin  gouverna  cette 
églife  après  eux ,  puis  faint  Cleic  ou  Anaclet,. 
faint  Qément ,  faint  Evarifle,  &  faint  Alexan- 
dre. La  perfécutiôn  les  empéchoit  d'avoir  un 
long  Pontificat.  Parmi  ceux  quiavoient  em- 
braUe  le  Chrifiianifme  v  il  y  eut  des  personnes 
difHnguées ,  dont  le  plus  illuâre  fiit  Flavius 
Clémentcoufin-Germain  de  l'Empereur  Do- 
mmen  9  qui  aroit  deitiné  fes  deux  enfans  pour 
être  fesfucceflèurs*  Flavius  étoit  à  peine  (brti 
du  Confiilat ,  lorfqu'il  eut  la  gloire  de  répan- 
dre fon  fang  pour  Jefus-Chriû ,  &  fa  femme 
avec  fà  niéçe  ftirent  exilées  pour  lui  avoir  ren- 
du témoignage* 


r 
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ARTICLE   IL 

Réflexions  fuir  les  principaux  faits  rap  T 
portés  dans  V Article  précédent. 

-  I.         "T    E  fruit  que  porta  la  pfédicatîori  de  NotrC'- 
Réflexions  i^  Seigneur  Jefus-Chrift  pendant  fa  vie  mor- 
étoit  l'œuvw^^^^ »  *'  ttès-borné.  Perfonne  ne  fe  feroit  at- 
du  Sauveur    teridu^que  le  grand  éclat  avec  lequel  ce  divia 
après  fou  Af-  Sàuvéùr  ayoit  paru  au  milieu  delà  Judée>  pré- 
•cnfion.         cédé  de  Jean-Baptifte  fon  faint  Précurfeur,  dût 
fe  terminer  a  ce  que  S.  Luc  rapporte  dans  le 
premier  chapitre  du  Livre  des  Aftes  .Six- vingts 
*  peffohries  renfermées  à  Jérufalem  dans  une 
maifon  :  les  chefs  de  ce  petit  troupeau,  foibles, 
timides,  &  hors  d'état  d'entreprendre  une  auffi 
grande  chofe  que  la  conquête  de  l'Univers  ; 
d'autres  Difciples  répandus  dans  les  différentes 
parties  de  la  Judée,  où  Jefus-Chrift  avoir  an» 
tioncé  l'Evangile  &  fait'des  miracles  ;  c'eft  à 
quoi  fe  réduiloit  l'œuvre  du  Meffie  avant  la 
defcentedu  Saint-Efprit.  Et  néanmoins  que  de 
merveilles  n'a  voient  pas  été  opérées  ?  Le  Fils 
de  Dieu  s'étoit  incarné ,  &  avoit  converfé  par- 
mi les  hommes.  Il  avoit  prouvé  fa  mifTion  par 
une  infinité  de  miracles ,  qui  portoient  tous  le 
caradere  d'une  puiffance  divine ,  &  d'une  cha- 
rité compatiflànte  pour  les  hommes.  Il  avoit 
fait  voir  que  tout  ce  que  les  Prophètes  avoient 
prédit  du  MefHe ,  s'accompliflbit  en  fa  perfon- 
ne. Il  avoit  enfeigné  la  morale  la  plus  pure  & 
la  doârinela  plus  fuhlime.  Il  avoit  donné  l'e- 
xemple de  toutes  les  vertus,  &  avoit  prouvé 
fon  .amour  pour  les  hommes ,  jufqu'a  mourir 
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fut  la  croix  pour  les  réconcilier  avec  Dieu  fort 
Tcre.  Il  avoit  confommé  Tes  Myfteres ,  ïnftitué 
fon  Sacrifice ,  fonde  Con  Sacerdoce ,  établi  les 
Sacremens.  Mais  il  lui  reftott  encore  â  répandre 
fur  fes  Dîfcjplcs  FE^jprît-Sainrqu'il  leur  avoît 
promis.  Il  n'avoit  point  encore  été  donné,  dit 
S.  Jean ,  parce  que  Jefus  n'avoit  point  encore 
été  glorifié.  Il  fàlloit  que  le  Saiçt-^Erprit  ne  fut 
donné  avec  cette  largefle,  qu'après*  que  Jéfus- 
Chrift  feroit  monté  au  Ciel,  afin  que  l'on  com- 
prit mieux  quec'étoit  lui  qui  Tenvoioit  de  la . 
droite  ^e  fon  Père  ,  comme  le  fruit  de  fa  paf- 
fion  &  de  fa  mort.  C*étoit  cet  Efprit  fandifica- 
teur  &  tout-pui{rant,qui  en  leur  infpirant  la  cha« 
rite ,  devait  les  changer  en  des  hommes  tout 
nouveaux.  Sans  ce  don  ineftimable>  tout  ce  que 
Jefus-Chri(l  avoit  fait  pour  les  hommes,les  au* 

-  roic  laifles  dans  une  entîere'indigence» 

11. 

L'œuvre  de  Jefus-Cfarîft  change  de  face  le       T  I. 
jour  delaPentecAte.  Le  Saint-Efprft  en  def-     ^é^cxioM 
tendant  fur  les  Ap6tres  &  les  Difciplcs ,  rem-  Jj'  ^^^^s^h^l 
pUt  leur  efprit  des  plus  vives  lumières ,  em-  ^Çodt, 
brafe  leur  cœur  de  la  plus  ardente  charité,  6c 
leur  infpire  une  force ,  un  zélé  &  un  courage 
jguiiesmeten  état  de  former  un  aufli  grand 
deflêin  ,  que  celui  d'amener  â  Jefus-&hrift 
toutes  lés  Nariohs  de  la  terre.  Ce  don  ineffa- 
ble étoit  accompagné  de  fîgnes  extérieurs  bien 
propres  à  en  repréfçnter  les  effets.  Le  bruit 
éclatant  que  i*on  entendit ,  marquoit  le  grand 
changement  que  la  Religion  Chrétienne  de- 
voit  caufer  dans  le  monde.  Le  vent  violent  & 
impétueux  ^  étoit  un  %ne  fort  naturel  de  Teffi- 
cace  toute-puif&nte^ie  Topération  de  TEfprit- 
Saint ,  qui  ^  quand  il  lui  plaît ,  emporte  tout 
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d'un  coup  Vin  cœur ,  l'enlevé ,  l'entraîne  où  S 
veut ,  &  le  fait  agir  félon  fon  bon  plaîfir,  com- 
me  il  fit  alors  à  l'égard  des  Difclples. 

Le  feu  que  Ton  vit  au  dehors ,  étoitun  %ne 
frappant  du  feu  (àcré  de  la  charité,  dont  le 
Saint-Efprit  venoit  embrâferlecœurdes  hom- 
mes ,  8c  c[ui  devoit  être  l'ame  de  la  Religioix 
qu  il  établifToit.  Il  defcendit  en  forme  de  lan— 
rups,  pour  montrer  qu'il  communiquoit  aux 
lifciples  le  don  des  langues  qu'on  parloit  par 
toute  la  terre,  ce  don  étant  un  lien  néce(Iàir# 
du  commerce  que  la  prédication  de  l'Evangile 
les  obligeoit  d'entretenir  avec  tous  les  peu- 
ples. Dieu  voulant  autrefois  punir  les  hom« 
mes  à  la  conilruâion  de  la  touu  de  Babel  , 
confondit  leur  langage  ;  &  cette  confufîon  des 
langues  fut  un  chitiment  terrible  ^  &  un  obfla- 
cle  à  la  confervation  de  la  Religion  ;  parce 
que  ne  pouvant  prefque  plus  avoir  de  com- 
merce entre  eux ,  dès  qu'une  famille  oublioît 
une  vérité  ,  il  etoitbien  difficile  qu'une  autre 
la  lui  jrappellât.  Dieu  voulant  doncraffem- 
bler  les  hommes  en  un  feul  corps ,  lés  inftrut- 
re  de  toute  vérité ,  les  réunir  dans  la  niéme 
V  Religion  ,  &  fe  fervir  pour  les  rappeller  à-  lui, 
de  la  prédication  de  quelques-uns  d'entre  eux, 
commença  par  lever  l'ob/iacle  extérieur  de  la 
prédication  ,  en  communiquant  le  don  êes 
langues  à  ceuY  qui  dévoient  être  les  Minières 
de  ce  grand  ouvrage.  Mais  il  ne  fuffifbit  pas 
que  les  Apôtres  parlaffent^nî  qu'ils  fe  fifTent  en- 
tendre, pour  convertir  le  monde;  il  Falloir  que 
leurs  paroles  fuflent  toutes  de  feu,  qu'elles 
folfent  vives ,  pénétrantes ,  propres  à  éclairer 
les  hommes,  à  les  perfuader,  à  les  toucher, 
à  les  embrafer  du  feu  de  l'amour  de  Dieu  ;  & 
c'eil  ce  qui  étoit  figuré  par  le  feu  des  langues^ 
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ni. 

La  deC:ente  du  Saint-Êfprst  qui  viem  créer       i  j  f, 
un  inonde  nouveau ,  rendre  populaire  la  ju*     Réflezîoirs 
ffice  &  la  piété ,  qui  depuis  le  péché  d'Adam ,  iur  r^tablif- 
ayoîent  été  prefque  bannies  de  la  terre  ,  eft  [^^ç  ^* 
le  plus  grand  événement  qui  foie  jamais  arri-     ^  ^ 
vé.  Il  tient  à  tout  ;  il  eft  la  raifon  &  le  centre 
ée  tout.  C'eft  le  chef-d'œuvre  de  Dieu ,  en 
comparaifon  duquel  la  créatiôii  du  monde  vi- 
iibleeft  peu  de  chofe.  Les  Apôtres  étant  pleine 
du  Saint'Efprit,  ne  penferent  plus  qu*à  porter 
par- tout  )  en  commençnnt  par  Térufalem ,  le 
fèudontils  étoient  embrafes.  Saint  Pierre  en 
deux  prédications  convertit  huit  mille  Juift^ 
qiù  pleurant  leurs  péchés ,  Rirent  lavés  dant 
le  fang  qu'ils  avoient  verfé.  Après  cette  pre- 
mière moiffon ,  le  nombre  des  Difciples  ne 
fit  que  croître.  Les^  mauvais  traitemens  par 
lefquels  les  Juifi  comptoient  étouffer  TEvan- 
gîle  y  ne  fervirent  qu'à  ^e  faire  annoncer  en 
plus  de  lieux.  La  perfécution  excitée  après  la 
mort  de  faint  Etienne,  fut  auffi  très- a  vanta- 
geufe  à  TEglife.  Car  les  Fidèles  aiant  été  obli- 
gés de  quitter  Jérufaiem ,  répandirent  dans  ton- 
te la  Judée  la  femence  de  la  divine  parole. 
S^int  Auguflin  compare  ceâ  (àints  fupiiifs 
pourdiivis  par  leurs  propres  frères,  à  des  ftam-      ^ 
beaux  qui  s'allument  davantage ,  à  mefure  que 
Ton  ùàt  plus  d'efforts  ^our  les  éteindre» 

I  V. 

Il  eft  utile  de  remarquer  l'orjre  que  Dieu        '  '^' 
fuîvit  dans  la  difpenlâtion  de  fon  Evangile,  ve^orf  des** 
Ce  fut  d*abord  aux  Juifs  qu'il  fut  annoncé  5  GcniiU. 
puis  aux  Samaritains,  &  après  eux  aux  Gen- 
tils* Saint  Pierre  apprit  par  une  célefte  vifion  ^ 
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qu'ils  étoient  appelles  à  la  connoîfTance  <îc 
Dieu.  Saint  Paul  qui  en  devoit  être  le  Doâtçur^ 
fut  converti  par  un  miracle  inouï  jufqu'alors  , 
qui  en  un  inftantle  rendit  du  plus  cruel  perfé— 
tuteur  des  Fidèles  ^  le  plus  zélé  prédica- 
teur de  la  Foi.  Dieu  voulant  fe  fervir  de  lui 
pour  éclairer  les  Nations ,  fit  en  fa  faveur  en 


fiblé  de  l'état*  où  étoieiit  les  Gentils  &  de  la 
gratuité  de  leur  vocation.  L'éclat  avec  lequel 
parut  dans  la  converfîon  de  Saul  la  toute- 
puifTance  de  Dieu  fur  le  cœur  de  Thomnie  , 
lépréfentoit  fenfiblement  la  grandeur  du  mi-* 
racle ,  qui  alloit  faire  paflêr  tant  de  Nations  a(^ 
£fes  dans  Tombre  de  la  mort ,  à  l'admirable 
lumière  de  l'Evangile*  Dieudifpofa  tout  pour 
cette  grande  mferveiUe,  fdif  du  t^é^é  faint 
Pierre ,  foit  du  coté  de  Corneille.  Le'  Si}int- 
Efprit  fe  communiqua  à  cet  OfScier  &  i 
toute  fa  famille  ;  &  faint  Pierre*  en  fut  très- 
fiirpris  ,  dé  même  que  les  Fidèles  circoncis 
qui  raccompagnoîect.  Alors  il  ne  put  s>m- 
pécher  de  les  feire  baptifer  au  nom  de  Jefus- 
Chrift. 

Les  Fidèles  circoncis  qui  étoient  venus  avec 
pierre  9  furent  très  étonnés  de  ce  que  la  grâce 
du  Saint-Efprit  fe  répandoit  au  (fi  fur  les  Gen- 
tils. Cet  étonnement  de  S^  Pierre  &'des  Fidè- 
les caufe  d'abord  beaucoup  défurprife,  qu.ind 
on  confidère  combien  hconve^fion  des  Gen- 
tils étpit  tlakenient  prédite  dans  les  faintes 
./Ecritures.  Saint  Pierre  fut  obligé  de  (e  juflifîer 
devant  les  Fidèles  circoncis  de  Jèrufalem ,  en 
leur  expofant  la  fuite  de  ce  qui  s'étpit  pafleé 
Foiique  Dieu ,  ajouta-t-il ,  a  fait  aux  Gentils 
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la  même  grâce  qu'à  nous  qui  avons  cro  au  Sei- 
gneur Jefus  Chrifi  ,  qui  étois-je  moi ,  pour  . 
în*oppofcr  à  Dieu  ?  Alors  les  Fidèles  rendant 
gloire  à  Dieu ,  dirent:  Dieu  a  donc  auffi  sc- 
cordé  la  pénitence,  aux  Gentils  pour  leur  don- 
ner la  vie  !  Les  Fidèles  étoient  fans  doute 
étonnés ,  fur  tout  de  ce  que  Dieu  convertiflbit 
les  Gentils  fans  leur  faire  embraffer  le  Judaïs- 
me &  fans  les  obliger  à  la  Circonci/îon.  Peut- 
on  s'empcchcr  d'admirer  que  Dieu  n  ait  appris 
que  par  Tévénemcnt  ce  fecret  aux  premiers 
Fidèles  &  à  faini;  Pierre  lui-mémé?  Pouvoit-il 
nous  montrer  d'une  manière  plus  feniîble,  qu'il 
tliûribue  fes  dons  avec  une  fouveraine  liberté, 
&!que  Ton  peut  avoir  une  piété  très-cmitiehte 
&  des  lumieris^  très-fuWimes,  fans  connoitre 
la  fuite  des  deffeins  de  Dieu  ^  &  la  manière 
dont  il  doit  exécuter  fon  œuvre  f 

D'ailleurs,  Dieu  ne  rendant  point  Ces  fèrvî- 
leurs  attentifs  à  la  grande  reffource  de  la  con- 
verfîon  des  Gentils,  mettoit  leur  foi  â  une  ru- 
de épreuve  ,  les  laiflînt  un  certain  temps  dans 
l'état  le  plus  violent,  auquel  ils  ne  voioîcnt 
aucune  ifîiië.  Pour  concevoir  la  grandeur  d'une 
telle  épreuve ,  &  pour  bien  lentir  combien 
étoit  étonnante  la  iituation  des  Fidèles  de  Jè- 
rufalemy  il  eft  bon  de  confîdèrer  tout  ce  qu'ils 
avoient  à  fouffrir  de  la  part  du  corps  de  la  Na- 
tion ,  8c  combien  tout  ce  qu'ils  voioient,  étoit 
capable  d'afFoiblir  une  foi  moins  ferme  que  la 
leur.  Lefouverain  Pontife  &  les  Princes  des 
Prêtres  emploioient  leur  autorité  à  perfécuter 
1-Eglife  de  Judée.  Les  phari/îens  avoient  con- 
tre elle  un  zèle  incroîable  &  pareil  à  celui  que 
Saulavoit  avant  fa  converfîon  ;  les  Fidèles 
étoient  chaflcs  de  toutes  les  villes  &  des  Syna- 
gogues &  pourfuivis  par-tout.  Les  Sadducèenc 
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ne  pouvoient  fouffrir  la  pureté  de  leurs  masim  » 
&  la  fainteté  de  la  morale  évangélique*  Le 
peuple  s'endurcifToit  de  plus  en  plus ,  ré/îfioit 
aux  miracles  les  plus  éclatans,  â  la  vie  £  ad- 
mirable des  Difciples  de  Jefus-Chrift ,  &  à 
tout  ce  qui  auroit  dû  les  toucher*  Que  devien- 
dra donc  TEglife  f  Quelle  apparence  de  voir 
jamais  la  fin  d'un  état  G.  violent  ?  Comment  (é 
(butenîr  dans  des  extrémités  fi  étonnantes  ^  & 
au  milieu  des  maux  aufquels  on  n*apperç(Mt 
point  de  remèdes  ?  Quelle  confblation  Dieu 
ne  lui  donna-t-il  points  en  lui  découvrant 
tout  d*un  coup  une  refiburce  aufli  grande  que 
celle  de  la  vocation  des  Gentils  !  Avec  quelle 
joie  Iqs  Fidèles  remarquerent-ils  dans  toutes 
les  Ecritures  >  cette  merveille  à  laquelle  ils 
n*avoient  point  fait  attention  ,  &  qui  néan- 
moins étoit  fi  proportionnée  à  l'état  ou  ils  Ce 
trouvoisnt  ? 

V. 

V.  L'on  ne  fçauroit  côn  fîdérer  avec  trop  de  foîft 

Etat  cxté-  tout  ce  qui  regarde  le  culte  extérieur  que  Jefus- 
eur  de  lE-  chrifleft  venu  fubflituer  à  celui  delà  Syna- 
gogue. Ce  divin  Sauveur  a  voulu  Bâte  trois 
lubflitutions.  La  première  de  culte  à  culte  :  un 
nouveau  Sacerdoce  a  fait  difparoitre  celui 
d*Aaron  ;  un  nouveau  Sacrifice  a  aboli  tous  les 
anciens  ;  des  Sacremens  en  petit  nombre,  mais 
pleins  d'efficace ,  ont  fîiccédé  à  tous  les  Sacre- 
mens Judaïques ,  qui  n'avoient  point  la  force 
de  purifier  les  fouiîlures  de  la  mauvaifê  con- 
fcience.  La  féconde  fubâitution  efl  d'efprit  à 
cfprit  ;  refprit  d'amour  &  de  liberté  a  été  com- 
muniqué ,  &  a  chaffé  Tefprit  de  crainte  8c  de 
fervitude.  Enfin  la  troifîéme  fubfHtution  efl  de 
peuple  â  peuple  î  les  Gentils  ont  été  appelles 
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&\es  Juifs  rejettes.  Ces  trois  fubditutions  ne 
fe  font  point  faites  dans  le  même  temps  :  elles 
ont  même  été  (^parées  :  ce  qui  nous  apprend 
que  Tune  n*eft  pas  l'autre  ,  &  qu'ain/î  la  fub* 
ilîtuti'on  d*un  peuple  à  un  autre  peut  fe  faire  , 
TEglife  étant  fondée  ,  &  le  culte  que  Jefus- 
Chrifè  a  établi  étant  toujours  le  même. 

Rien  n^étoit  plus  fimple  ni  moins  capable  de 
frapper  les  fens  que  le  culte  extérieur  que  les 
premiers  Chrétiens  rendoient  à  Dieu.  Les  mai- 
fbns  particulières  fervoient  de  Temples.  Let 
Apôtres  &  les  Prêtres  étoient  habillés  comme 
le  commun  du  peuple.  L'Euchariftie ,  qui  eft  le 
centre  de  la  Religion  &  ce  qu'elle  a  de  plus  au- 
gure ,  ne  paroiifoit  pas  aux  (èns  difUnguée  du 
pain  ordinaire,  fe  confacroit  fur  une  table  com- 
mune ,  &  ordinairement  au  milieu  des  repas  de 
chanté.  Les  Sacremens  s*adminiftroient  avec 
la  plus  parfaite  (implicite.  Qui  n*admirera  que 
Dieu  ait  voulu  fe  former  les  adorateurs  les  plus 


chle  de  fes  dons  les  plus  précieux  au-dedans  ^ 
tandis  qu*elle  n'avoit  rien  au-dehors  qui  parut 
proportionné  â  la  qualité  augufie  d'époufe  du 
fbuverain  Roi ,  &  qu'elle  étoit  dénuée  deFéclat 
qu'elle  devoit  avoir  dans  les  fiécles  poilérieurs  i 
r  a  t-il  rien  qui  montre  plus  évidemment  que 
l'extérieur  de  la  Religion ,  quelque  beau  &  ma- 
jefhieux  qu*il  puiffe  être ,  n'eft  qu'une  écorce 
qui  cache  une  fëve  d'un  prix  infini ,  que  Dieu 
communique  avec  plus  ou  moins  d'abondance, 
félon  fon  bon  plaifir  8c  indépendamment  des 
objets  fenfîbles  ?  Dieu  fe  montroit  alors  à  fon 
peuple  comme  un  Roi  plein  de  bonté ,  qui  dé« 
pouillant  tout  l'appareil  extérieur  de  la  ma*. 
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jedé  Roiale ,  fàifant  dilparoitre  Uéclat  O! 
re  qui  Tenvironne ,  &  fupprîniant  tou 
marques  de  fa grandeurjfe  plaît  à  coavei 
miliérement  avec  Ces  intimes  amis ,  â  ie 
vrir  Ton  coeur  dans  le  fecret,  &  à  leur  l 
gner  librement  toute  la  tendreilè  de  Ton  a 

VI. 

y  u  Quand  la  piété  efl;  commune  êc  abon( 

Etat  inté-  quand  les  Pafleurs  &  les  Brebis  font  a 
Vl^c  ^^  ^'^"  ^'une  ardente  charité,  &  que  la  multituc 
*  Fidèles  eftférieufement  occupée  de  la  g 

afhire  du  fâlut ,  l'Eglifê  efl  heureufe  , 
état  intérieur  eft  excellent.  Oeft  celui  oi 
lavoions  après  la  de/cente  du  Saint-I 
En  effet  la  jufliçe  fut  communiquée  à  VI 
de  Jérufalem  ^vec  une  plénitude  admii 
Les  caraderes  dominans  de  cette  Eglife, 
la  charité ,  Funion  &  la  implicite  de  c* 
qui  confîfle  à  n'avoir  en  vue  que  Dieu 
niour  des  fou ffrances,  le  détachement  de 
tes  les  chofes  de  la  terre ,  la  joie  d'être  ju 
h  confiance  de  l'être  jufqu'à  la  mort  8c  de 
féder  la  vie  éternelle.  Les  mêmes  cara< 
paroiflënt  à  proportion  cliez  les  Gentils 
vertis.  Etre  Chrétien  &  être  Saint ,  c'éto 
dinairement  la  même  chofe:  lesApotl 
fuppofoient ,  en  donnant  le  nom  de  Sai 
tous  les  Fidèles.  Ils  leur  tenoient  un  la 
ge  fort  différent  de  celui  qu'avoit  tenu  J 
naptifle. 

Lorfque  le  faint  Précurfèur  parut  aupr 
Jourdain,  avec  quelle  force  reprocha-t-il  i 
iniquités,  à  ceux  qui  venoient  recevoir  fi 
ilruâions  &  fon  baptême  f  Race  de  vip( 
leur  dit- il  à  tous  fans  diflinôion,  qui  vc 
appris  à  fuir  la  colère  qui  doit  tomber  fur  vi 
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HIl  qài  cet  homme  inbomparable  adreilôît-ii 
ees  foadrôiames  paroles  f  Cctoh  au  Peuple  de 
Dieu,  (eul dépofîtarre  de  la  vraie  Religion, 
des  Ecritures  &  des  Promeâès  :  c*étoit  à  ceux 
de  ce  peuple  qui  paflbijnt  pour  les  plus  reli- 
gieux, &qui  s*empreflbient  â  premier  des  pré- 
dications du  faintPrécurfèur.  C'étoic  aux  Pha-> 
nfiens  mêmes  ,  qui  étoient  les  plus  exaâs  8c  les 
plus  (crupuleuxebfêrvateurs  de  la  Loi.  S.  Jean 
les  avertie  de  ne  point  s*appuier  fur  la  qualité 
«TenÊms  d'Abraham  dont  ils  fè  glorifioient , 
parce  qull  étoit  fiicile  à  Dieu  de  faire  nahre 
des  pierres  mêmes  ,  des  enfàns  à  ce  iàmt  Pa- 
triarche ;  il  leur  fait  en  même  temps  les  me- 
iiaces  les  plus  terribles  &  les  exhorta  a  faire 
péintence ,  s'ils  veulent  éviter  les  malheurs  qui 
font  prêts  â  tomber  fur  eux. 

Que  les  Apôtres  tiennent  un  langage  blea 
difièreift  aux  Fidèles  qu'ils  infiruifènt  !  Ils  les 
appellent  Saints ,  élus ,  bien-aimés  ;  ils  les 
invitent  à  le  réjouir  fans  ceffe  Se  à  tréflaillir  de 
joie  ^  ils  les  félicitent  des  œuvres  de  leur  foi , 
des  travaux  de  leur  charité  »  de  la  fermeté  de 
leur  efpérance  en  Jefùs-Chriô»  Ils  leur  don- 
nent les  titres  les  plus  augufles ,  8c  font  d'eux 
les  plus  magnificlûes  éloges.  Ces  titres  en  eflèc 
convetiinent  éxaÔement  à  la  plupart  des  Fidé* 
les ,  depuis  que  le  Saint-JEfprifen  avoit  fait  de$ 
iiommes  tout  nouveaux  ,  en  leur  communi* 
quant  une  juftice  abondante.  Quel  fpeâaclede 
y<nt  fur  la  terre  une  grande  multitude  de,  per- 
(ennes*  de  tout  âge,  de  tout  feXe  8c  de  toute 
condition ,  mépnfer  tout  ce  qui  eft  vifible  8c 
temporel ,  pour  ne  s'attacher  qu'aux  biens  in- 
viiibies  &  éternels  !  Quelle  merveille  de  voir 
tant  de  milliers  d*hommes  doux  «  humbles  de 
^cœur ,  pleins  de  joie  au  milieu  des  plus  mau* 
Tome  h  B 
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vais  ttaîtemens,  n'aimant  rien  de  tout  ce  qu^ 
«ft  Tobjet  des  paffions  des  autres  hommes  !  Les 
<îons  extraordinaîres  étoient  très -communs* 
Le  Ciel  paroifibit  dans  un  commerce  continuel 
flvec  la  terre.  Les  vifions  étoient  fréquentes  ; 
le  don  de  prophétie  communiqué  avec  profu-* 
£on  ;  les  miracles  fi  multipliés,  que  Tombre 
feule  de  faint  Pierre  guérifloit  les  malades. 

On  peut  aufli  remarquer  par  la  punition 
terrible  &  éclatante  d*Ananie  &  de  Saphire^ 
combien  les  Chrétiens  étoient  Saints.  La  pu- 
nition ou  rimpunifé  des  méchans  dans  TEgliief 
montre  Ton  bon  ou  Ton  mauvais  état»  Un  dé-^ 
faut  de  fincérit^ ,  qui  nous  paroitroit  peu  d9 
chofe  ,  eft  puni  de  mort;  &  c'efi  fàint  Pierre 
qui  prononce  la  Sentence*  Les  plus  grands  cri- 
mes hors  de  TEglife  font  impunis  ^  tandis  que 
pieu  exerce  un  châtiment  rigoureux  fur  deux 
perfonnes  qui  croient  en  Jefus-Chrifl;  maig 
qui  ont  ufé  de  diifimulation.  C'eft  qu'il  eâ 
)ufte  qu'on  demande  beaucoup  à  ceux  qui  ont 
reçu  beaucoup. 

S-  =g 

ARTICLE*  III. 

Ecrits  des  Apôtres. 
I. 

T.         TT    Es  Apâtres voulant répandredansle'moft* 

De  quelle  JL/  cîe  la  dodrine  qu'ils  a  voient  reçue  de  Je* 

Apôtres  inV  fus-Chrift,  proportionnoient leurs  inftruâtons 

truiioienc  les  ^ux  dtfpofîtions  &  aux  befpins  de  ceux  qui  les 

ho^nmes.       écoutoient*  Jefus  Chrift  les  a  inftruits  de  toute 

vérité  i  ils  poiTédent  le  dépôt  acre  des  véritb 
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Mp^s  cl<»yent  laiiïèr  â  TEglife  ,  qui  les  con* 
fervera  jnfqu'â  la  confommation  des  fiécles* 
"T^om  dogme  dont  la  croiance  ne  remonte  pas 
jufqu'aux  Apôtres ,  ett  par>li  même  réprou<« 
yé»  lis  inftniifbient  fur  tous  les  points  ,  Telo^ 
^ue  i*occa/îon  s  en  prélbntoit.  Mais  ilsinfif* 
toient  particulièrement  fur  certains  articles  ^ 
quand  le  befbin  des  >  ^lifê&le  demandoit.  Lef 
l&ints  Pères  ont  fuivi  le  même  plan  $  &  notr^ 
deflein  eft  de  remarquer  ce  d  veioppemenç 
4es  vérités  >  qui  naît  des  circonflances  partie 
•cuUeres ,  où  fe  font  trouvés  les  grands  hom^^ 
<tnes  qui  forment  le  canal  de  la  Tradition* 

La  preimere  choCç  qu'il  eft  important  d'ob- 
ierver  ,  c*efl  la  manière  dont  les  Apôtres  en* 
feîgnoient  les  hommes ,  &  les  Faifoient  entrer 
âans  le  Chriflianifme*  Ils  avoieni  â  inftruir^ 
deux  fortes  de  perfonnes  t  les  Juifs  qui  étoient 
en  poiïefHon  de  la  vraie  Religion  Si,  des  di vi- 
ces Ecrimres ,  &  les  Nations  afHfes  dans  let 
tèiiébres  &  dans  l'ombre  de  la  mort.  Pour  a- 
voir  une  jufte  idée  de  ces  deux  manières  d*inf- 
truire  ,  &  fentir  la  néceffité  où  étoient  1  s  A* 
pôtres  d'emploier  Tune  où  l'autre ,  félon  qu'ils 
^voient  à  catécfailèr  des  Juifs  ou  des  Gentils  9 
il  faut  remonter  aux  temps  antérieurs. 
.  Avant  la  confufion  des  langues^tous  les  hom- 
tnes  connoiifoientleur  religion,runité  deDieu» 
lacr<fation  du  monde^l'état  d'innocence,  (a  chû- 
f  e  de  l'homme ,  la  prpmeflè  du  Rédempteur  > 
&  l'immortalité  de  l'ame*  Les  hommes  s'é- 
tant  difperfés  ,  ^n'aiant  plus  de  commerce  les 
uns  avec  les  autres ,  ne  tardèrent  pas  â  oublier 
les  vérités  de  la  Religion^uoîqu'ils  euflènt  dft 
n'avoir  rien  tant  â  coeur  que  de  les  conserver. 
Dieu  les  abaftdonna-â  leurs  ténèbres  ,  &  les 
kàBk  xBaJEçfaçr  dass  kucs  voie»*  Il  &  réfer va  ua 
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Peuple  9  à  qui  il  confia  le  dépdt  précieux  9  ^né 
tous  les  autres  laiflôient  perdre.  Après  un. 
grand  nombre  de  fiécles ,  Dieu  envoia  les  Apô- 
tres ,  pour  apprendre  aux  Nations  les  vérités 
àuVlles  avoient  oubliées.  C'eft  ce  que  fit 
Saint  Paul  â  Athènes  au  milieu  de  l'Aréopage. 
Le  ChriftianiCme  ne  venoit  qu*en  fécond  5  il 
falloit  commencer  par  inftruire  de  plufieursvé- 
intés  capitales  ,  que  les  Juifs  connoiflbient. 
Auili  n*en  parloit-on  pas  à  ceux-ci.  Saint  Pier- 
re, par  exemple,  le  jour  de  la  Pentecôte ,  ne 
parla  ni  de  l'unité  de  Dieu ,  ni  de  Timmortaii- 
té  de  l'ame.  Il  ûiflîfoit  de  &ire  connoître  aux 
Juifs  Tœuvrequi  venoit  des*opérer  parmi  eux, 
6c  de  leur  découvrir  la  nature  8c  la  fource  de 
la  véritable  juftice.  Cette  infiruôion ,  ans  la- 
quelle tout  le  refle  écoit  inutile ,  rendoit  la  Re- 
ligion vraiment  intéreflânte  à  Thomme.  Les 
Apôtres  pour  convaincre  les  Juifs>emploioienc 
l'autoriré  des  Ecritures  &  des  Prophéties  ;  8c  l*u- 
fage  qu'ils  en  faifoient ,  tnontre  combien  les 
jui6  en  étoient  inftruits* 

II.  \ 

1 1,   ^        Les  Apôtres  ne  fe  déterminèrent  à  écrire  i 
lîvangilcs  que  lorfque  les  befoins  des  Eglifes ,  ou  l'utilî- 
ée  S.  Mattlï»  té  &  lesinftances  des  Fidèles  les  yengagerenr* 
«le  S.  Marc  ,  g^  Matthieu  aiant  prêché  qdelquf  temps  dans 
*  Aâes  de»  ^3  Judée ,  les  Andens  nous  apprennent ,  qu*é-. 
Apôties.       tant  près  d'aller  ailleurs  annoncer  Jefus-Chrift, 
les  Fidèles  le  prelTerent  de  leur  laifller  un  écrit 
qui  pût  fuppléer  à  fon  aUence.  Il  le  fit  &  don- 
na à  fôn  Ouvrage  le  nom  d'Evangile ,  qui  fi- 
gnifie  Heiireufe  nouvelle.   Ce  titre  convient 
parfaitement  â  Thiftoire  de  la  vie  de  Jefus- 
Chrift  9  parce  que  ce  Livre  annonce  aux  hom- 
mes Plieureufè  nouvelle  de  kor  délivrance  4 
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it  leur  réconciliation  avec  Dieu.  S.  Matthîett 
écrifft  ion  Evangile  dans  la  langue  vulgaird 
iks  Juifs ,  qui  étoit  un  di aleâe  de  la  Syriaque* 
S.  Marc  &  S.  Luc  écrivirent  le  leur  en  grec  » 
qui  étoit  la  langue  de  tout  TOrient^  &  que  les 
fenunes  même  entendoient  à  Rome.  Le  Livre 
des  Aâes  commence  où  finit  l'Evangile  «  c'eiU 
à- dire ,  à  rAlcenfîon  de  Jefus-Chrin.  llefi  ap« 
pelle  Aâes  des  Ap6tres ,  parce  que  faint  Luc 
qui  en  eft  Fauteur,  y  raconte  rétabliflèment  fie 
le  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  par  la 
prédication  àes  Apôtres,  &  particulièrement 
«te  S.  Pierre  &  de  S.  Paul. 

I  I  L 

Les  Apôtres  dans  leurs  Epitress'attacbolem  -    Jii. 
à  développer  certaines  vérités ,  qui  éprouvoienc    Epl"«  ^« 
quelque  coritradidion,  ou  dont  Ton  tiroit  de  j'hcmaoni- * 
Êufles  conféquences.  lis  infîftoient  fur  plufîeurs  cienf . 
maximes  de  morale ,  dont  les  circonftances 
préfentes  rendoient  la  prédication  plus  nécef- 
îaire.  Les  Fidèles  de  Theffalonique  (jp  trou- 
vant expofés  à  de  violentes  épreuves  de  la 
part  de  leurs  concitoiens  >  faint  Paul  leur  écri- 
vit pour  les  confoier ,  les  encourager,  &  leur 
remettre  devant  les  yeux  des  vérités  capables 
de  les  (bntenir ,  &  de  modérer  leur  trifielfe  Se 
léxT  accablement. 

Plufîeurs  abus  s^étolent  glîflés  dans  l*égUfe  ^  ^' 
d^orinthe*  Quelques-uns  des  Fidèles  accou-  ^Ç  •  "v:  n"* 
tuXiés  aux  difputes  àe$  Philofophes  divifés  en 
plu/ieurs  Çeùts ,  portoient  ce  goût  de  parti 
dans  le  Chriftianifme  :  leurs  aiiemblées  n'é-f> 
toient  point  aifez  réglées  :  quelques-uns  ti- 
roient  vanité  des  dons  iurnaturels ,  qui  étoient 
très-communs.  Un  d'entre  eux  a  voit  commis 
HP  incefie.  S.  Paul:  adrefle  à  cette  églife  une 
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varicatiofls  ,  dont  ils  fe  font  toujours  reniui^  ^ 
coupables.  Il  n'y  a  de  juôes  que  ceux  que  Je- . 
fus-Chrîft  rend  tels  par  fa  grâce  ;  &  c'eft  en  ie  . 
fiant  à  fa  fouveraine  &  toute  pui (Tante  bonté  ^ 
que  Ton  reçoit  le  don  inefiimable  d'une  piété 
fincere  &  d'une  juftice  yéritable ,  qui  aille  juC^  , 
qu'à  réformer  le  cœur ,  en  répandant  en  lui  le 
grand  don  de  la  charité.  Telles  font  les  vérités 
importantes  que  S.  Paul  développe  dans  les 
"  Epitres  aux  Galates  8c  aux  Romains.  Dans celr  . 
le  aux  Galates  9  l'Apoti^  prouve  particulière-^ 
ment  l'inutilité  de  la  loi  Cérémoniale.  Dans 
TEpitre  aux  Romains ,  il  confîdere  d'une  ma-^, 
niere  plus  étendue  TinTuffifance  delà  Raifoa  . 
&  de  la  Loi  pour  fanâifîer  Thomme ,  Ai  il  rnoO'»  . 
tre  que  la  juftice  annoncée  par  les  Prophètes  Si 
révélée  dans  l'Evangile  »  ne  vient  ni  des  con-, . 
Hoiffances  naturelles ,  ni  des  œuvres  que  Thom^ 
me  peut  produire  par  fes  propres  forces  >  mais  . 
de  Dieu  feul  par  la  foi  en  Jefus-Chrift. 
VI.  S.  Epapbras  avoit  fondé  Téglife  de  Coloffes, 

ïpttre  au^  &  avoit  appris  à  S.  Paul  quel&  étoit  la  charité 
Çol.ûieM.     jg  çgg  Fidèles.  L'homme  ennemi  fema  fur  ce 
, .    bon  grain ,  l'ivraie  d'une  Philofophie  trom-  . 
peufe  &  d'une  fauflè  humilité.  Des  féduôeursf 
tâchoient  de  perfuader  aux  Coloffiens ,  que 
fious  ne  devons  pas  nous  approcher  de  Dieu  par 
Jefus-Chrift,  parce  qu'il  eft  trop  élevé au-deP* 
fus  de  nous,  mais  parles  Anges.  Ce  fut  ce  qui 
engagea  l' Apôtre  à  leur  écrire  une  lettre  ,  oà 
1  après  avoirjelevéia  grandeur  de  Jefus-Chrift, 

p*  &  l'avoir  repréfenté  comme  le  réconciliateur 

des  hommes  avec  Dieu ,  &  le  Chef  de  l'Eglife 
qui  répand  dans  tous  Ces  membres  Tefpric  &  la 
vie  ,  il  les  avertit  de  ne  fe  point  laifTer  trom-  .. 
f  per  par  ceux  qui  s'effor^oient  de  les  féduiret  . 
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Vétat  dans  lequel  étoîénc  les  Fidèles  de  Je'-       vif, 
rufalem  &  de  PaieAine  porta  S.  Paul  â  leur     Epftre  tus 
écrire.  Ces  Fidèles  avoient  befbin  d*étre  pré-:  H^iem^ 
caubonnés  contre  la  violence  Si  la  féduâion; 
car  ces  deux  épreuves  étoient  réunies  contre 
leur  Foi.  Rien  n*égaloit  la  perfécution  qu'ils 
avoient  à  fouffrir  de  la  part  des  JuiÊ  leurs  pro- 
pres fireres.  On  (çait  que  S.  Paul  fîit  obligé  de  Ce 
mettre  â  couvert  de  leur  fureur ,  en  appellant  à 
Néron.  Ce  fiit  pour  fortifier  les  Hébreu xcon« 
tre  cette  pertëcution  domeâique ,  que  l'Apôtre 
compoTa  cette  excellente  lettre,oii  nous  voions 
joints  à  la  confidération  la  plus  fublime  des 
myfleres  de  Jefus*Chrift ,  les  motifs  les  plut 
{nuflàns  de  confolation.  Comme  le  culte  de  la 
Synagogue  étoit  toujours  très-brillant ,  &  que 
les  menaces  de  Jefus-Chrifi  contre  elle  n'a« 
voient  point  encore  leur  eSet,  un  fidèle  Ce 
trouvoit  condnuellementattriftè ,  parle  paral- 
lèle qui  Ce  prèfentoit  naturellement  entre  un 
culte  pompeux  ,  accompagné  d^une  multitude        ^ 
4e  cérémonies  majeâueufes ,  &  le  culte  Chré- 
tien réduit  à  une  mndefimplicitè,  &  qui  ne 
donnoit  rien  aux  fens.  5*  Paul  entreprend  donc 
de  fortifier  les  Bèbreux  contre  cette  tentarion  » 
en  ÉiiCant  voir  l'excellence  du  Sacerdoce  de  Je- 
fus-Chrifl  au-deflùs  de  l'ancien  ;  celui-ci  n'é- 
tant qu'une  ombre ,  &  ne  pouvant  procurer  la 
réalité  des  biens  dont  le  Ponrife  du  Teftament 
nouveau  efi  l'unique  diftributeur.  La  Religion 
des  Juifs  étoit  particulièrement  vénérable ,  en 
ce  que  les  Anees  en  avoient  été  les  miniftres  & 
Moyfe  le  médiateur.  Mais  faint  Paul  oppofe 
Médiateur  à  Médiateur  i  Légiflateur  à  Légifla*- 
leur  9  &cerdoce  à  Sacerdoce ,  Sacrifice  à  Sa;» 
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crifice  ;  &  à  chaque  irait  de  ce  parallèle ,  îE 
montre  invinciblement  combien  Je  Chriftia- 
hifme  avec  toute  fa  fimplicité ,  eft  fhpé'rieur  aa 
miniftere  &  au  culte  légal ,  malgré  le  magnifi- 
gue  appareil  qui  l'environne.  Il  démontre 
dans  cette  Eprtre ,  comme  il  avoit  fait  dans* 
celles  aux  Romains  &  aux  Galàtes ,  qiie  la 
Vraie  juftice  ne  vient  point  de  la  Loi ,  &  que- 
c'eft  Jefus-Chrift  feul  qui  la^  donne ,  avec  une 
puîfTance  abfolue  &  une  liberté  fouveraine. 
VIîT.  Saint  Paul  appréhendant  que  les  Fidèle» 

Fpître  aux  "Gentils  ne  fufTenr  point  aflèz  occupés  de  1^ 
Ephéficns.  'grande  miféricorde  que  Dieu  leur  avoit  faite,, 
en  les  appellant  à  fa  Foi ,  s'appliquoît  fans^ 
ceflè  a  combattre  les  jfaux  minières  de  l'Evan- 
gile 9  qui ,  à  l'exemple  des  Pharifîens,  étoienr 
très-oppofés  aux  vérités  de  la  grâce.  L'Apôtre 
écrivit  donc  aux  Ephéfîens  une  lettre  oti  il  leur 
montre ,  que  la  juftification  eft  le  fruit  de  Var 
mort  de  Jefus-Chrift.  Il  infifte  fur  le  précieux- 
dogme  delaprédeftinâdon  gratuite,  &  il  déve- 
loppe avec  une  lumière  toute  divine  l'écono» 
mie  du  grand  myftere  de  la  vocation  des  Gen- 
tils. Dans  les  derniers  chapitres ,  Saint  Paul' 
donne  aux  Fidèles  d'excellens  préceptes ,  pour 
vivre  faintement  dans  toutes  fortes  de  condi** 
rions. 

Quelques  faux  apôtres  troubloient  lès  Fî^ 
déles  d'Epheïe ,  en  voulant  répandre  parmï 
eux  des  erreurs.  Saint  Paul  craignant  que  Ti- 
mothée  qui  en  étoit  Evêque ,  n'eût  pas  afler 
d'expérience  pour  réprimer  ces  faux  dodeur» , 
lui  écrivit  une  lettre  de  Macédoine,  pourl'inf- 
truîre  de  la  manière  dont  il  devoit  fe  conduire*.' 
Il  l'avertit  de  5  oppofer  à  ceux  qui  eaufoient 
des  difîentions  entre  les  FidéWs,  par  de  vaines 
dilputes  également  éloignées  de  la  charité  fc 


Fp^res  l 
l'imothée. 
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it  îà  implicite  du  ChrifHanifme.  L*Ap6tr6 
marque  enfuice  à  Timothée  les  vertus  de  ceux 
qu*îl  dcHt  choixir  pour  le  miniAere  (âcré.  Il  lui 
prefcrit  au(&  la  manière  dont  il  doit  fe  condui- 
re »  à  regard  des  perfbnnes  de  différent  âge  dt 
de  diffêreme  condition.  Il  lui  donne  enfuité 
quelques  avis  perfonnels  ^  comme  d*étre  doux 
envers  tous  ,  &  principalement  â  l'égard  des 
ferfonnes  âgées ,  8c  de  vivre  avec  tant  de  gra- 
vité ,  de  prudence  &  de  circonfpeâion ,  que 
perfonne  n'ait  lieu  de  méprifer  fa  jeuneife,  li 
lui  recommande  fur- tout  de  s'appliquer  à  la 
ieâure  &  à  l*inilruâion ,  6c  de  garder  dans  tou^ 
te  fa  pureté  le  dépôt  de  la  faine  Dodrine. 

La  féconde  Epitre  à  Timothée  fut  écrite  de* 

Rome ,  lorfque  S.  Paul  y  étoît  captif  &  fur  le 

point  de  fouffiÎT  le  martyte.  Il  y  exhorte  fon* 

difdple  à  rallumer  la  grâce  de  Dieu  qu'ilayoir 

teSçue  dans  fbnrofdination ,  à  éviter  les  vaines*' 

çueâions  t  à  reprendre  avec  douceur  ceux  qui 

^S&ent  à  la  vérité ,  dans  lefpérance  que  Dieu* 

tes  convertira  par  fa  grâce.  Il  lui  prédit  qur 

dans  les  derniers  temps ,  il  s'élèvera  de  faux 

iodeurs,  fujets  à  toutes  fortes  dé  vic<?s^,  qu» 

auront  une  apparente  de  piété  tandis  qu'ils  eà> 

ruineront  la  vérité  &  l'efpritr  Demeurez  fer* 

me ,  dit  il  y  dans  les  chùCes  que  vous  avez  ap^ 

prifês,  &  remplirez  tous  les  devoirs  de  votr^ 

^tre  Timothée ,  faint  Paul  avoit  eu  pfu-^         --. 
teurs  Difciples;  un  entre  autres^  nommé  Tite-,  Epîtres'^Tîè»? 
Gendl  de  naiffance ,  quil  avoir  fans  doute  &  k  Philéif^ 
converti  à  la  Foi,  puifqu'ii  l'appelle  fonfils.  mow 
B  avoit  beaucoup"  db  confiance  en-  ce  cher  dif- 
dple,  qui  l'accompagnoif  fouvent  dans  fet 
Toiaçes.  Aiant  annoncé  la  Foi  dans  iTflè  de^ 
Canme  ou  de  Ciéte  9.  il  n^eut  pas^  le  loifir  à'f 
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ftnguliere.  Ce  n'efi  pas  fans  deflêin  que  Dieu  ntr 
fit  écrire  cette  Prophéde,  qu'après  la  deônic- 
donde  Jénifalem.  L'on  auroîr  pu  fans  cehr 
<tre  temé  de  l'appliquer  â  ce  gnnd  événc- 
inent,  au  lieu  qu'on  eft  forcé  de  croire  *  qu'el- 
le doit  avoir  fon  principal  accompHÂemenr 
dans  des  temps  poAérieurs.  Mbniîeur  Bofluet 
en  fuivant  un  premier  fcns ,  applique  à  Rome 
païenne  la  grande  catafirophe  de  ce  livre ,  oS 
Ton  voit  le  jugement  éclatant  que  Dieu  exer- 
ce fur  Babylone.  Mais  ce  premier  fens  n'e»^ 
dut  pas  les  autres  qui ,  de  Taveu  de  tous  les  In^ 
terprétes ,  regardent  les  malheurs  qui  doivent 
affliger  FEgfife  ,  les  pertes  qu'elle  doit  feire,. 
<c  les  épreuves  extraordinaires  aufquelles  elle^ 
«ioitétreexpofée. 

Dieu ,  avant  que  de  révéler  à  faint  Jean  le^ 
progrès  du  myftere  d'iniquité,  &  renchaîne^ 
Aient  <3ue  doivent  avoir  les  fbandales  dans  les 
£écles  à  venir ,  lui  fait  part  du  jugement  qtCit 
porte  des  diffêrentes  Eglifes  qu'il  avoit  lui- 
Inéme  fondées ,  &  dont  la  ferveur  étoît  encore 
a  grande.  Dieu  trouve  des  débuts  dans  quçU 
«jues-unes,  &  fes  yeux  perçans  découvrent  de» 
-  taches  confîdérables  dans  des  objets  que  nou» 
aurions  cruparâits.  Rienr  n'eft  plus  capable  de 
nous  donner  une  grande  idée  de  la  âinteté  de 
Dieu,  que  les  premiers  chapitres  de  l'Apoca- 
lypfe  ;  &  on  ne  peur  lire  f^  une  fainte  fraieufi 
ce  que  lé  jufle  Juge  déclare  au  fujet  de  quel- 
les Evêques  dont  le  zélé  rfétoit  ni  affez  grand 
tHaflezpuiv 

viir. 

luâT*'  tly^.  dès  perfonnes  qui  font  furpriïês  y  de 

ferles  Ecths  ^^  ^^®  "^V  avons  iî  peu  d'Ecrits  des  Apôtres  de 
èe$  Ap6ire$«.  de  leurs  piemieis  Difciplesr  On  fûuiûittroîi; 
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\3uMIs  eufîèiic  expliqué  en  détail  les  céfémonie» 
du  culte  extérieur,  la  difciplirte  de  TEglife  , 
les  dogmes  de  la  Religion  ;  éc  qu'ils  nous  euf- 
fèht  laiflé  des  Mémoires  des  principales  circon- 
ftances  de  leurs  Miflîons.  Mais  nous  devons    m^F^^**. 
adorer  avec  un  profond  refped  la  conduite  de 
k  Sagefle  incarnée  ,  fans  nous  plaindre  de  ce 
qu'il  lui  a  plfl  de  nous  refufer.  C*eA  fans 
doute  pour  de  trës-folides  rai(bns  que  Jefus- 
Chrift  lui-même  n'^a  rien  écrit ,  &  quejfes  Apo- 
'très  ont  laîflé  ff  peu  d'Ouvrages.  Il  y  en  a  fept 
dont  nous  ne  fçavons  presque  que  les  noms. 
Mais" ce  que  les  Aâes  nous  racontent  de  fainr 
Piefre  &  de  faint  Paul,  fiifSt  pour  nous  faire* 
juger  des  autres.  Nous  7  voîons  comment  ils 
jprechoient  aux  Juifs ,  aux  Gentils ,  aux  igno- 
xans  y  aux  fçavans  ;  leurs  miracles  ^  leurs  louf^- 
Srances ,  leurs  Vertus.  Quand  nous  fçaurions 
^  )e  même  détail  de  faint  Barthelemi  ou  de  fàint 
Thomas  ,  nous  n'en  tirerions  pas  d'autres  in^ 
Jruâions.  Notre  curio/îtéfeûlement  ferait  plus 
'Êtisfàite*  Mais  c'eft  une  des  paflions  que  l'E* 
Taiîgile  nous  apprend  i  mortifier.  Au  contraire- 
le  fflence  des  Apôtres  efl  d'une  grande  inftruc- 
don  pour  nous»  Rien*  ne  prouve  mieux  qu'ilsi 
fie  cherchoient  point  leur  propre  gloire ,  que* 
Je  peu  de  foin  qu'ils  ont  pris ,  de  conferver 
jdans  la  mémoire  des  hommes  les  grandes  cho-^~ 
£s  qu'ils  ont  faites..  Il  fuffifoit  pour  la  gloire 
Je  Dieu  &rinflruâion  delà  poflérité,  qu'une 
l^rtie  de  leurs  avions  fût  connue.  L'oubli  quî 
cnfêvelit  le  refle  ,  efl  plus  avantageux  aux 
Apôtres  que  toutes  les  Hifloires  >  puifqu'il  ne 
laiflepas  d'être  confiant ,  qu'ils  avoient  coip-    _ 
Terri  des  peuples  innombrables..  Tantd'Egli- 
fts  que  nous  verrons  dès  le  fîécle  fuivant ,  ne 
fi'éi»îent  f  às  formées  toute»  feules  ;,  dt  ce  n'efË 
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pa$  au  hazard  qu'elles  confervoient  toutes' 
'  tnéme  doârioe  &  la  même  difciplîne.  La  meîl- 
leuife  preuve  de  la  fagefle  des  Arcfuteâes  &  du 
travail  des  ouvriers,  eA  la  grandeur  &  la  foli^ 
dite  des  édifices.  * 

■j    I   J I  '  '    ■  ^3-  ■ 

ARTICLE     IV. 

Dîfcipline  établie  par  les  Apôtres»  QueU 
ques  particularités  de  kur  vie. 

l.  n  Endantque  les  Difcsples  fé  préparolent  î 
îleaîon  de  JL  recevoir  le  Saînt-Efprit,  ils  firent  Télec- 
S.  Matthias,  jj^u  ^^^j  Apôtre ,  pour  remplir  la  place  que 
Judas  avoitlaifiee  vacante*  Nous  volons  dans 
cette  éleâion^  un  parfait  modèle  de  la  manière 
dont  Ce  doit  faire  le  choix  des  MiniAres  du  Sei- 
gneur. Les  follicitations  &  les  brigues  n*ont 
point  lieu.  Aucun  de  TAflêmblée  ne  Ce  préfen- 
te pour  remplir  cette  place.  L'éleâion  Ce  &it 
dans  un  efprit  d'ordre  &  de  paix.  On  n*a  de- 
vant les  yeux  que  la  gloire  de  Dieu  8c  Tavan- 
tage  de  TE^life.  Enfin  les  vues  humaines  n'en^ 
trent  pour  nen  dans  une  affaire  fi  importante  8Ç 
fi  fainte.  L'on  propofe  deux  hommes  qui  pa- 
roîflènt  également  dignes  de  TApcftolat.  Qui 
n'auroitcru  que  dans  lanéceffité  dechoifir, 
les  Apôtres  auroient  donné  quelque  chofe  à 
leur  goût  &  à  leurs  lumières  ?  Mais  c*efi  as 
qu'ils  /interdifènt  abfolument.  Ils  veulent 
que  Dieu  décide ,  perfuadés  qu'il  n'appartient 
qu'à  celui  qui  connoit  le  fond  des  cœurs ,  de 
choifir  de  d'appeller  Ces  Minières*  C'eft  pcui^; 
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|tt<M  «  après  ravoir  prie  avec  foi  de  faire  coii« 
noitre  ià  volonté ,  ils  emploient  le  (brt  0& 
Dieu  ^t  tout,  fans  rien  laifièr  aux  penfées  ft 
à  rindufirie  des  hommes.    ^ 

Quelle  leçon  pour  tous  les  fiécles  2  Çom-* 
bîen  eft-il  à  fouhaîter  qu'on  ne  l'oublie  jamais  f 
Dans  les  beaux  jours  de  l'Eglifê»  on  ne  perdra 
pas  de  vue  cet  admirable  modèle.  Les  Pafieurs 
lêront  appelles  d'enbaut  comme  faint  Matthias* 
La  vocadon  divine  fe  déclarera  par  le  choix 
des  autres  Pafieurs ,  &  parle  con(êntement des  . 
peuples.  On  les  choisira  pour  leur  feul  mérite, 
&  malgré  eux.  La  charité  feule  &  Tobéifiânce 
leur  feront  accepter  le  miniftere ,  dont  il  ne . 
leur  reviendra  que  du  travail  &  du  péril* 

IL 

Pendant  que  faim  Paul  &  6int  Barnabe  u; 
étoient  à  Antioche ,  quelques  feux  frères  y  vin^  Concile  ék 
rent  de  Judée ,  &  y  excitèrent  un  troublé  con-  Jcrufalv». 
fidérable ,  difant  que  les  Fidèles  ne  pouvoient 
être  fauves  fans  la  cifconcifion.  Saint  Paul  ât 
faint  Barnabe  s*y  pppofoient ,  (butenant  que 
Jefus-Chrift  étoit  venu  affranchir  les  hommes 
de  cette  fervimde  ,&  que  (a  grâce  ne  ferviroic 
de  rien  â  ceux  qui  regarderoient  la  circoncifîofl 
comme  néceilàiré.  On  réfolut  qu'ils  iroient  à 
Jérulalemconfulterles  Apôtres  &  les  Prêtres 
fur  cette  queftion.  Etant  arrivés,  ils  furent  re- 
çus par  toute  l'Eglife.  Saint  Paul  avoit  entre- 
pris ce  voiage  par  une  révélarion  divine.  If 
conféra  avec  les  Frères  >  &  en  parriculier  avec 
les  Apôtres  qui  y  étoient ,  c'eô-à-dire  ,  avec 
faint  Pierre ,  (aint  Jacques  &  faint  Jean ,  que 
Ton  regardoit  comme  les  colomnes  de  l'Egli- 
fe. Il  compara  avec  leur  doârine  celle  qu'il 
piéchpic  aux  Gentils  ^  &  qu'il  n*avoit  appii<  , 
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m. 

III.  Les  Apâtres  donnèrent  la  main  à  fzint  Paul 

Quelques   Sc  à  faim  Barnabe»  reconnoiffant  que  Dieu  avol» 

points  parti-  confié  à  faint  Paul  la  prédication  de  l'Evaneile 
culiers  de  i      ^^       «i  \  /-  •     >»•  ^ 

Pifciplinc»  P^"'  *^^  Cjentils ,  comme  a  faint  Pierre  pour 
les  Juifs.  Ils  leur  recommandèrent  Jes  pauvres 
de  Judée  ;  8c  faint  Paul  prit  à  cœur  cette  bonne 
oeuvre ,  &  exhorta  les  Eglifes  des  Gentils  â 
faire  une  quête  pour  les  Fidèles  perfécu  tés ,  qui 
étoient  dans  la  fituadon  la  plus  fâcheuie ,  &  ré-* 
duits  aux  dernières  extrémités  de  la  part  de 
leurs  frères  endurcis. 

Peu  de  temps  après  le  Concile  de  Jérufâlem,' 
faint  Pierre  étant  à  Antioche  ufa  de  di/fin^u-» 

f'  lation  )  Ce  féparant  des  Gentils  de  peur  de  ble^r 

fer  les  Juifs  qui  étoient  venus  de  Jéruralem** 
Saint  Paul  lui  réfîfta  en  face,  &  fàint  Pierre  ie 
rendit  à  Ces  raifons.  En  quoi  on  ne  peut  affez 
admirer  le  courage  de  faint  Paul  &  rbumilité 
de  faint  Pierre. 

^  Saint  Paul  vouloir  que  les  Fidèles  n'euilêné 

point  de  procès  ;  mais  que  s'il  s*élevoit  entre 
eux  quelque  différend ,  ils  le  fiffent  ju^er  par 
les  Chrétiens ,  dont  il  difoit  que  les  moins  ca- 
pables fufiifoient  pour  juger  de  S  petits  inté-« 
rets. 

Les  ordinations  étoient  précédées  du  jeune 
Bi  de  la  prière ,  &.  Ce  faifoient  par  Timpontion 
des  mains.  Les  Apôtres  regardoient  comme  un 
de  leurs  plus  grands  devoirs ,  le  difdernenienc 
de  ceux  que  Dieu  appelloit  au  Sacerdoce. 
Saint  Paul  ordonnoit  que  Pon  choisit  les  Chefs 
de  famille  les  plus  réglés  ,  Se  exigeoit  qu'ils 
fuflent  en  bonne  réputation  même  chez,  les 
Païens.  Il  défendoît  à  Timothée  d'impofer  1er 

^  gérementies  mains  à  perfonne»  de  recevoir 
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aucune  accufatJon  contre  un  Prêtre ,  qu'il  n'y 
eut  deux  ou  trois  témoins,  ëc  défîroit  que  l'on 
donnât  double  rétribution  à  ceux  qui  étoient 
occupés  du  miniôerc  de  la  parole*  Ce  ibnt4à  , 
dit  M.  Fleuri ,  le»  &n démens  de  la  dilciptine 
ccdé/iaflique.  i 

Les  faintes  ARèmblëes  des  Fidèles  (e  te^ 
noient  le  Dimanche  dans  quelque  falle  d'une 
xnaifon  particulière,  &  il  étoit  défendu  de  man-» 
quer  d'y  affifter.  On  y  lifoit  les  (àintes  Ecritu- 
res. Les  Apôtres  ou  les  Prêtres  inftruifoient  & 
exhortoient le  peuple:  fôuvent  auffic'étoitdes 
Prophètes  infpirés.  On  y  confacroitlTEuthariC- 
rie  &  on  la  diffaribuoit  aux  Fidèles  ,  qui  faifoient 
tous  enfemble  uncepas  de  viandes  communes» 
qu'on  nommoit  Agape ,  c*eft  à-dire ,  repas  de 
charité. 

Saint  Paul  prefcrivoît  comme  un  devoir  im- 
portant ,  que  l'on  fît  des  prières  pour  les  Em- 
pereurs* les  Magiftrats.  Il  recommandoitaux 
Evéques  de  conlerver  avec  grand  foin  le  dé- 
pôt de  la  doéf  rine ,  de  le  confier  à  des  homme? 
fidèles  &  capables  de  le  tranfmettre  à  d'autres. 
C'eft  la  meilleure  manière  de  perpétuer  une 
doârîne ,  en  ne  la  confiant  pas  feulement  à  des 
Ecrits  qui  ne  sVxpliquent  pas  toujours  zfftz  ; 
mais  encore  en  ren(èi|nant  à  aes  hommes 
cboîfîs  dont  on  connoîUe  la-  fidélité  pour  ne 
point  akérer  ia  dodrine,  & /la  capacité  &le 
iéle  pour  la  tranfmettre  à  <l'autres.  L'on  peut 
à  cette  occafion,  remarquer  les  difFérens.moien't 
que  Dieu  a  établis,  pour  conferver  les  vérités 
ée  la  Religion.  Elles  furent  d^abord  confiées  à 
tous  les  homiîies  qui  les  laiflèrent  perdre  ;  en- 
fuite  à  ua  feul  peuple  qui  les  oublia.  Dieu  choî- 
fit  une  Trîbu  de  ce  peuple ,  &  la  chargea  fpé^ 
d^kuneoc  de  ce  qui  regarde  h  Religioi»^  !« 


^^    Atu  IV.  Dernières  aBtms 

fk  Jacques  le  celui-ci  étblt  en  chemin  ^  le  Grand  -PretA 
Wttoum        Ananus  voulant  profiter  de  cet  intervalle  poiir 
empêcher  le  progrès  de  l'Evangile^  afTembla 
Yin  grand  Confeil  où  faint  Jacques  &t  amené* 
Il  fiem  d^ahord  femblant  de  vouloir  le  confîii- 
ter  auiîijet  deJefus-Chrift.  Le  peuple  voas 
prend  pour  le  Meflie  ,  lui  dirent-ils;  c*efè  à 
vous  à  le  délivrer  de  cette  erreur ,  puifque  tout 
le  monde  ef^  prêt  de  croire  tout  ce  que  vous  di- 
rez. L*hi{loire  ne  rapporte  pas  ce  que  faint  Jac- 
ques répondit  ;  niais  Hege/ippe  auteur  du  den- 
idéme  iiécle ,  dit  qu'on  Te  fit  monter  fur  la  ter» 
rafle  du  Temple ,  afin  qu'il  fût  entendu  de  tout 
le  monde.  Après  qu'il  y  flit  monté ,  les  Scribes 
ëc  les  Phariiiens  commencèrent  à  lui  crier  :  O 
.    Ju(le,que  nous  devons  tous  croire,  puifque 
le  peuple  s'égare^n  fiiivant  Jefus  crucifié ,  di« 
tes-nouscequ*il  &ut  croire*  Saint  Jacques  ré- 
pondit ihaute  voix  :  Jefus ,  le  Fils  de  l'Hom- 
me dont  vous  parlez ,  e(V  maintenant  aflis  â 
la  droite  de  la  Majeflé  (buveraine  comme  Fib 
4le  Dieu  y  8c  doit  venir  fur  les  nuées  du  Ciel« 
Mais  les  Scribes  &  les  Pharifîens  dirent' entre 
eux:  Nous  avons  mal  fait  <i'attirer  ce  témoi- 

fnage  â  Jefus.  Il  faut  précipiter  cet  homme* 
tant  montés ,  ils  le  piédpiterent  du  haut  ie 
la  terraflè  du  Temple ,  en  di(ànt  .*  Il  faut  le 
iapider.  Saint  Jacques  ne  mourut  pas  auffi- 
tôt  :  mais  fe  mettant  à  genouil ,  il  pria  Dieii 
.pour-ceux  qui  le  fàifoient  mourir»  Conmie  ils 
lui  jettoient  des  pierres,  un  des  Prêtres  de  la 
Emilie  des  Récabites  ^  s*écria  :  Que  fattes- 
,  TOUS  /  le  jufte  prie  peur  vous.  Mais  il  fe  trou* 

^a-lâ  un  Foulen,  qui  prit  fon  maillet  à  fouler 
les  draps,  &  lui  en  donna  itir  la  tête.  Cefut 
ainfi  quexe  faint  Apôtre  acheva  ibn  martyre  « 
Vm  6  z  de  Jefus-ChiHl  «  après  avoir  gouverné 

rEgiife 


'"deî  ApStres.  I.  fi^cle.  ^^ 

î*Bgllfe  <ie  Jériifalem  vingt-neuf  ans.  Il  fuÉ 

enterré  au  même  lieu  près  du  Temple ,  Se 

l'on  y  drefla  une  colomne. 

.    On  dit^ae  les  ApotrésfaJnt  Pierre  &  faint    ^"^  ^*  -, 

Paul  croient  gardés  dans  la  prifon  de  Marner-  -   pTJJjf  ^ 
.  ,     .o  •    ,    1    /T     .     1     «     x/  S.  Pierre  oC 

nn ,  qui  etojt  au  pied  du  Capjtole  &  s  eten-  ^^  5^  ^^,^ 
doit,  fous  terre  ;  qu'ifs  y  demeurèrent  neuf 
mois  ;  que  deux  de  leurs  jgardes  étonnés  de  leur» 
miracles  fe  convertirent ,  &  que  faint  Pierre  lès 
baptifa  avec  quarante-fept  autres  perfonnes  qui 
fe  trouvèrent  dans  la  prifon.  Les  Fidèles  ex- 
citèrent les  Apôtres  à  fe  retirer.  Saint  Pierre 
fortît  ;  mais  étant  arrivé  à  la  porte  de  la  ville f 
Jefu^-Chrift  lui  apparut ,  témoignant  vouloir 
y  entrer.  Où  allez  vous ,  Seigneur  ?  lui  dit 
Pierre:  Jefus-Chrift  lui  répondit:  Je  vais  à 
Rome  être  crucifié  une  féconde  fois.  S.  Pierre 
dît  en  lui-même  ?  Jefus-Chrift  ne  peut  plus 
mourir  ;  c'eft  donc  en  ma  perfonne  qu'il  doit 
être  crucifié;  &  il  «tourna  fur  fes  pa.*?.  Néron 
étoit  alor^  en  Aciiaie ,  &  ce  furent  les  Gouver- 
neurs de  Rome  qui  condamnèrent  à  mort  les 
Apôtres ,  &  les  firent  exécuter  en  un  même 
^Qur^qui  fut,  comme  l'on  croit,  te  19  de 
Juin  de  L'an  6y  de  Je(us-Chrift.  Saint  Paul , 
comme  Citoien  Romairr ,  eut  la  tête  trarchéer 
,  faint  Pierre  fiit  crucifié  comme  Juif  &  perfon-i 
ne  vile.  On  dit  que  faint  Paul  allant  au  fup- 
plice  convertit  trois  foldats  ,  qui  fouffrirent 
le  martyre  peu  de  temps  après.  Il  fut  mené  à 
trois  milles  de  Rome ,  au  lieu  nommé  les  Eaux 
Salviennes  ,  où  Ton  voit  encore  trois  fontai- 
nes ,  que  Ion  dit  être forties  alor^  par  miracle. 
Ce  fût  là  qu'il  fut  exécuté:  mais  Lucine  Damé 
Romaine  î'enfeveliten  (à  Terre  fur  le  chemin 
d'Offie.  Saint  Pierre  fut  conduit  au-delà  du 
Tibre ,  au  quartier  que  les  Juife  habitoient ,  & 
Tome  I.  C 
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cmcifié  au  haut  cki  Mont  Janicule.  On  ■' 

loit  Je  crucifier  à  rordinaîre  ;  mais  il  dit 

»e  méritoir  pas  d'être  traité  comme  Ton 

tre,  &  il  voulut  être  attaché  la  tête  en 

Son  c  rps  fiit  enfevcli  au  Vatican  dans  la 

triomphale  près  d'un  lemple  d'Apollon. 

croit   que  les  faints  Apôtres  furent  fou 

avant  que  d'être  exécutés  ,  &  Ton  montn 

cote  à  Rome  des  colomnes  où  Ton  dit  c 

les  attacha.  On  aifure  qu'aujourd'hui  les 

des  deux  Apôtres  font  à  faint  Jean  de  L; 

dans  deux  buftes  d'argent  fiaits  fous  le  Pa  p< 

bain  V  &  for^  enricms  par  Charles  V  R< 

France. 

VI I.  Les  Fidèles  avoîent  eu  foin  de  Êire  pei 

Fglifcd  A-  les  portraits  des  Apôtres ,  fuivant  la  coui 

fondée  par  S.  9"'^^  avoient  étant  encore  païens ,  de  gardi 

Marc.  images  de  leurs  bienfaiteurs.  On  voioit 

cens  cinquante  ans  après  de  ces  portrai 

faint  Pierre  &  de  faînt  ?awL  &  de  Jefus-( 

incme*  Saint  Paul  avoit  la  tête  chauve ,  l 

aquilin  &  étoit  de  petite  taille.  La  femn 

faint  Pierre  avoit  fourfert  le  martyre  avai 

Saint  Marc  fut  envoie  par  faint  Fier 

Egypte  l*nn  49,  &  fonda  l'cglife  d'Alexai 

Cette  ville  paifoit  pour  la  première  du  n 

après  Rome ,  $c  furpafibit  même  celle-ci 

le  commerce ,  à  caufe  de  la  commodité  c 

port  y  à  l'une  des  embouchures  du  Nîl 

marchandifes  précieufes -des  Indes  y  ver 

par  la  mer  Rouge  ;  &  Alex?ndrie  les  cor 

niquoit  à  toute  la  mer  Méditerranée. 

Ville  étoit  très-riche  ,  très-peuplée  ,  l 

venoit  des  étr  ingers  de  tous  les  pais.  El 

roifibit  comme  le  centre  de  Tidolâtrie. 

JA^TC  néanmoins  y  afièmbla  une  cglife 

nombreufe.  Le  défir  de  siener  4^e  vii 
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iTfaiie ,  porta  plufieurs  Chrétiens  d'Alcxan- 
liiei  fe  retirer  a  la  campagne  aux  environs 
è  11  Tille.  Ils  prioient ,  méditoient  TEcrituro- 
faiïïejtravailloient  de  leurs  mains ,  &  ni  pre- 
nant leur  nourriture  qu'après  Ifiu  foleil  cou- 
ài  Saint  Marc  riant  fondé  &  gouverné  cette 
fg!ife,  &  plufieurs  autres  en  Egypte  &  dans  les 
F^is  ToiHns  i  fut  pris  à  Alexandrie  le  Diman- 
che 24  d'Avril  de  l'an  68  de  Jefus-Chrift  ât 
foJcHi  le  martyre  le  lendemain.  A  fa  place 
ticluEréque  d'Alexandrie,  Anien  homme 
iune  fainteté  merveilleufe  ,  qui  gouverna 
cette  églife  pendant  vingt-deux  ans.  Son  fuc- 
celeurfut  Abiliusqui  tint  le  Siège  d'Alexan-  . 
^ne  treize  ans. 

Sur  la  fin  du  régne  de  Domîtien ,  TApôtÇ     V I  t  r. 
(mkm  étant  à  Rome  fut  mis  dans'une  cuve     Dcmici 
^'n:h  bouillante  ,  près  de  la  Porte  Latine  ;  ^^^  ^ 
insis  il  ne  fouffrit  aucun  mal.  Il  fut  enfuite  re- 
%é  dans  rifle  de  Patmos  ,  qui  eft  une  des 
SporaJesdans  l'Archipel ,  d'environ  dix  lieues 
«Retour.  Ce  fut  la  qu'il  écrivit  fon  Apocalypfe. 
Après  h  mort  de  Domirien ,  l'Empereur  Ner- 
y^rappella  les  exilés.  Saint  Jean  (oitit  dont 
(jerifledeParmos  &  retourna  â  Ephcfe ,  o« 
"P-ffi  lereftedc  ^  vie  ,  gouvemaiii  de-li 
tODfc-s  ies  cglifes  d'Afie.  Il  alloitdans  les  lieux 
▼oi;ns,  félon  quil  en  étoic  prié  ,  foit  poifr 
cabiirdes  Evéques ,  foit  pour  cîioifîr  àes  clercs, 
luvantquele  Saint- Efprit  lui  montroit  ceux 
quienétoient  dignes,  foit  enfin  pour  régler 
l«a.1àires  des  églife.  Etant  donc  un  jour  allé 
i  L'ne  ville  peu  éloignée  d'Ephéfe ,  après  avoir 
co-^olé  les  fiçres  ,  il  jetta  les  yeux  fur  un  j,u- 
tie  homme  bien  fait  Sr  d'un  efprit  vif.  Il  le  pri*^ 
en  affeaion  ;  &  s'adiefTant  à  l'Evéque  il  lu. 
^  î  Prenez  grand  fbin  de  ce  jeune  homme  i 

Cij 
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je  vous  le  récommande  en  préfence  de  VEgVité 
&deJeftis-Chrift.  L*Evêque  s'en  chargea  ;& 
l'Apotre  le  lui  aiant  encore  recommande  trè^- 
jbrtemeut,  retourna  àEpbéfe.X'Evêque  prît 
le  jeune  homme  chez  lui ,  le  forma  avec  beau- 
coup d'application  ,  &  enBn  le  baptisa.  Croiant 
^nfuite  que  le  Sacrement  fuffiroit  pour  le  con* 
ferver  dans  la  piété ,  il  commença  à  moins  veil- 
ler fur  fa  conduite  &  à  lui  donner  plus  de  liber- 
té. Le  jeune  homme  étant  devenu  trop  toc  ùm 
inaître ,  Ce  laifTa  infenfîblemexit  entraîner  dans 
la  compagnie  de  jeunes  libertins.  D'abord  Ils 
l'attirèrent  par  des  repas  ;  enfuite  ils  l'emme- 
nèrent avec  eux  la  nuit  pour  dépouiller  lespaC- 
(ans  y  &'pour  commettre  toutes  fortes  de  crî^ 
jnps.  Peu  à  peu  il  s'accoutupia  à  ces  défordrcs; 
&  comme  il  avoit  beaucoud  d'efprît,  il  s'en- 
fonça dans  l'abîme  plus  qu'aucun  autre.  Quand 
une  fois  il  fe  fut  égaré ,  le  défefpoir  d'obtenir 
de  Dieu  miféricorde ,  le  précipita  dans  les  plus 
grands  excès.  Avec  ces  mêmes  jeunes  gens  if 
forma  une  compagnie  de  voleurs  dont  il  fut  le 
chef. 

Quelques  années  après ,  faînt  Jean  fut  ap  cel- 
le pour  quelque  befoin  des  églifes.  Après  y 
avoir  terminé  Us  affaires,  il  demanda  compte 
à  l'Evéque  du  dépôt  qu'il  lui  avoit  confié,  L'E- 
véque  fut  furpris  >  croiant  d'abord  qu'on  lui  de- 
jnandoit.un  dépôt  d'argent.  Ceft  le  jeune  hom- 
me que  je  demande  ,  mt  l'Apotre  ,  c'efl  l'ame 
de  notre  frère.  Alors  le  vieillard  baillant  les 
yeux.&  verfant  des  larmes ,  dit  :  Il  eft  mort. 
Comment,reprit  faint  Jean,  &  de  quelle  mort? 
Il  eft  mort  à  Dieu ,  c^ît  l'Evéque.  Il  eft  devenu 
un  méchant  >  un  miférable ,  un  voleur.  Il  oc* 
icupe  la  monragne  avec  une  troupe  de  (célératj  . 
fçwmç  iui#  L'Apotre  déçhi»i*a  robe ,  &  pouf^ 
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im  grand  cri  en  difant  :-  J'ai  laifîé  un  bon-gac- 
dkn  à  Tàme  de  notre  frère  !  Que  l'on  me  don-* 
ne  tout  à  l'heure  un  cheval  &  un  guide.  Il  par^ 
tit  promptement  de  Téglife  dans  Téfat  où  i4 
étoitJLorfqu*il  futarrivé  au  pofteque  tenoient 
les  voleurs  y  leur  fentinelle  l'arrcta.  Le  faint  • 
vieillard  ,  -  fans  fe  détourner ,  di t  a  haute  voix  î- 
Menez- moi  à  votre  chef.  Le  Capitaine  Fattenr       ^ 
doit  tout  armé  ;  mais  quand  il  reconnut  l'Apd  • 
Ire ,  la  honte  lui  fit  prendre  la  fuite.  Saint  JeaJt 
le  fuivoit  a  toute  br*de  malgré  fon  grand ige  y 
&  crioit  :  Mon-  fils ,  pourqa  ii  fùiez-  vous  votre' 
pcre  5  un  vieillard  foible  &  fans  armes  ?  Aiex- 
pitié  de  moi  ,  mon  fils,  ne  craignez  rien  ,  il 
y  a  encore  efpérance  4^e  vous  (au ver.  Je  rendrai 
compte  pour  vous  à  Jefus-(  hnft;  &  s'il  eft- 
ïiéceiîaire ,  je  donnerai  volontiers  m» vie  pouf 
vous, comme  il  a  donné  la  fienne  pour  nous*- 
Arrêtez  :  croîez.  que  Jefus-Chrift  m'a  envoie^ 
ki.  A  ces  mots ,  le  jeune  homme  s*arréta  re*- 
gardant  i  terre ,  &  enfuite  il  jetta  fes  armes  ,» 
trembla  &  pleura  amèrement,   ^inand  TApô- 
tre  l'eut  joint  ,^le  jeune  homme  l'embrafîa  bai* 
gné  de  larmes  ,  cachant  feulement  fa  main- 
^jtoite.  Le  faint  vieillard  lui  infpira  dé  la  con- 
fiance en  Jefus-Chrift ,  fe  mita  genoux  &  pria 
pour  Juj,  Il  lui  baifa  la  main  droite ,  comme 
lavée  par  fes  larmes ,  &  le  ramena  à  l'églife.  lî  ^ 

prioit  fans  cefle  pour  lui ,  jeunoit  avec  lui  ton* 
tinuellement  ,.&  il'ne  partît  point  de  ce  Heu-- 
là,  qu'il  ne  l'eut  rendu  à  l'Eglife  ,  comme  un- 
grand  esemple  de  pénitence. 

Dieu  laiffa  vivre  faint  Jean  jufqu*à  une  ex-        ix.    • 
trême  vieilleflTe* Alors  fes  difciples  étoient  obli-    Mort  de  c© 
gés  de  le  porter  à  l'aflemblé  des  fidèles.  Com^  faint  Apôtre, 
nie  il  n'avoit  plus  la  force  •  de  parler  lonç- 
^Kvjs  de  fuite  ,il  ne  faifoîtà  cl«que  aflfemblea 
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iècevoîr  une  grande  abondance  de  fere,  gtr# 
les  branches  fiaturelles.  Mas  en  remarquant 
ce  déchet ,  il  faut  en  coiifîdérer  le  degré.  Les^ 
Chrétiens  des  difFérem'es  églifes  èts  Gentil* 
étoient  au- de/Tous  des  Ftdéles  de  jérufalem^ 
mais  c'étoîent  néanmoins  de  grands  Saints  &' 
des  hommes  d^une  très-fublime  vertu.  L'élo^ 
je  que  le  Pape  faint  Clément  fait  de  Téolife 

Corinthe,  montre  combien  cette  églifc?  Tune 
des  plus  foibles ,  étoit  fervente,  l  es  églifes  de 
Macédoine  &  celle  d'Alexandrie  étoient  adnû-^ 
lables*  La-  grâce  du  martyre  étoit  commune  ^ 
les  miracles  fréquens  comme  à  Jérufalem.  Ltr 
crémiers  Paîèeurs  avoient  un  zele  merveilléujt 
-four  étendre  le  Roiaume  de  Jefus  Chrift ,  8t 
ioiir  prémunir  les  Fidèles  contre  les  faux  Ap4«^ 
très  &  leurs  difciples. 

Tel  eft  le  premier  âge  de  TEglife,  où  elle 
îpuiffoît  de  toute  la  vigueur  de  la  jçunefle  &  de 
la  force  de  TEfprit-Saint  dont  elle  étot  rem- 
plie* A  mefure  que  les  /îécles  s'écor  feront , 
Ton  remarquera  divers  afFoibliiremens  dans  Çt^ 
forces  fpirituelles  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  l'on  en 
vienne  â  ces  derniers  temps ,  que  l'on  peut  re- 
garder comme  étant  en  un  certain  fens  ,  le* 
années  de  la  vieilleflè^  félon  rexprefïion  de 
faint  Grégoire  k  Grand*  Ecchfia ,  dit  ce  faint 
Pape  y  quaji  quodamfenio  débilitât Am 

i   "         -^ m 

ARTICLE     V. 

Etat  de  la  Judée.  Punition  éclatante 

des  Juifs. 

LEs  Juifs  s'endurciUbîent  &  combloîent  la* 
niefure  de  leurs  iniquités  ,  tandis  que  TE* 
glife  croiiToit  &  Ce  multiplioit  dans.  TEmpire 
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Romain.  Les  Chrétiens  leur  avoient  enlevé 
leurs-  richefTes  fpiritueiles ,  les  Ecritures ,  la  ^ 

gloire  d^étre  le  peuple  de  Dieu.  Les  Romains- 
ne  t  jrderem  pas  à  leur  enlever  les  temporeller. 
Les  malédidions  marquées  dans  le  Pfeaume 
io8  vont  donc  avoir  leur  effet ,  la  prédiâion* 
àe  Jefus-Chrift  renouvellée  par  faim  Pierre  8c- 
faint  Paul  va  s'accomplir.  Tout  Tunivers  fera- 
témoin  de  la  vengeance  terrible  que  Dieu  exer-- 
cerafur  fon  peuple.  Ne  paCons  pas  légèrement 
fur  un  fî  grand  événement ,  &  con(idérons-en' 
avec  attention  les  principales  circonftances. 

Dès  ran4«>de  Jefus*Chrift»  on  vit  comme*        f- 
le  prélude  deschâtimens  dont  Dieu  alloit  ac-  ;Pr^l«<ï«<ïj*^ 
câbler  ce  peuple  malheureux  &  réprouvé,  A  p^fy/,  i^ 
J<amnia  ville  maritime  de  Paieftine  près  de  juifii, 
Joppé ,  il  y  avoit  des  étrangers  mêlés  avec  lés- 
Jitiis.  Aiant  appris  que  TËmpereur  Caligul;i- 
avoit  la  folle  paflion  de  fe  faire  adorer  comme 
un  Dieu ,  ils  drefferent  en  fon  honneur  un  aur 
ul  de  terre ,  pour  faire  de  la  peine  aux  Juifi^. 
Auffi^tot  les  Juifs  renverferent  cet  autel  comr 
me  une  profanation  de  la  Terre  fainte.  Leuts^ 
ennemis  s'en  plaignirent  à  Capiton  receveur: 
des  impôts ,  qui  en  écrivit  à  l'Empereur ,  exa- 
gérant la  chofe ,  tant  pour  prévenir  les  accufa?-- 
tk)ns  qu'il  craignoit  à  caufe  de  fes  concuffions»^ 
que  pour  en  prendre  occa/îon  de  piller  les  Juifs' 
de  nouveau.  L'Empereur  aiant  reçu  cet  avis  ^ 
le  communiqua  à  les  doçieftiques  les  plus  fa- 
miliers, qui  s'appliquèrent  à  lui  infpirer  de  lai 
haine  comre  les  Juifs.  Calîgula  pouffé  par  ces> 
confidens ,  ordonna  qu'au  lieu  de  l'autel  de* 
rerreabbatu  à  Jamnia,on  mît  dans  le-temple- 
de  Jérufalemun  cololfe  doré ,  &  que  pour  ef- 
corter la  fbtue  &  la  faire  copfacrer,  le  Gou- 
jflfxneux  de  Syrie  fit  venir  en  Judée  la  moitié 
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^-  de  Tannée  9  quî  gardoit  les  pafTages  de  THa* 
phrate  contre  les  irruptions  des  Rois  d'Onenu 
Ce  Gouverneur  étoit  Pétrone  qui  s'étoît  diftin- 
gué  dans  l'art  militaire.  Pour  exécuter  cet  or- 
dre ,  il  aflembla  le  plus  qu'il  pût  de  troupes 
auxiliaires ,  avec  deux  Légions  Romaines ,  8c 
vint  prendre  Ton  quartier  d'iiyver  à  Ptolémaï- 
de ,  ville  maritime  entre  Tyr  &  Céfarée.  Plu- 
£eurs  milliers  de  Juifs  vinrent  l'y  trouver,  5c 
le  fuppJierent  de  ne  les  forcer  à  rien  de  con- 
traire à  leurs  loix  ;  ou  s'il  avoir  abfolument 
réfolu  d'ériger  la  ftatue ,  de  les  faire  mourir 
auparavant.  Péirone  en  colère  leur  dit  :  Si  j'é« 
lois  l'Empereur  y8c&  j'agifïbis  de  mon  propre 
mouvement,  vous  auriez  raifon  de  me  parler 
ain/î  ;  mais  j'ai  un  ordre  de  Céfar ,  â  qui  on  ne 
défobéit  pas  impunément.  Les  Juifs  répondi- 
rent :  Comme  vous  êtes  déterminé  â  ne  point 
négliger  les  ordres  de  l'Empereur ,  nous  foni- 
snes  au/n  réfblus  de  ne  point  violer  notre  Loi» 
Nous  nous  appuions  fur  la  puiflànce  de  notre 
Dieu ,  &  nous  ne  ferons  point  aflèz  malheu-^ 
reux ,  pour  nous  expofèr  â  torab.er  dans  fa  dif^ 
grâce  par  la  crainte  de  la  mort.  Vous  voiez. 
bien  vous-même  qu'il  doit  être  préféré  â  Ca- 
ligula. 
I  !•  Pétrone  alant  compris  par  ce  difcours ,  qu'il 

7éle  éton-  f^y^j^  difficile  de  leur  feire  changer  de  fenti« 
lïan  dcsJuirs  -     -  -         .o      .     - 


,  pour 
Temple.        jg  p|„5  p,.^^  Cependant  il  fâifoit  travailler  i 

la  Ôatue  â  Stdon ,  011  il  avoit  fait  venirles  plus 
habiles  ouvriers.  Les  Juifs  vinrent  encore  lé 
trouver  en  grand  nombre  à  Tibériade,  &'le 
fupplierent  de  ne  les  pas  réduire  au  défefpoir, 
en  proianantleur  ville  par  une  fiatue*  PéttOAfi 
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letfr  clît  :  Ferez-vous  donc  la  guerre  â  Céfar 
fansconfîdérer  fa  puiflTance  6c  votre  foibleffe  ? 
1u.es  Juifs  répondirent  :  Non ,  nous  ne  lui  fe- 
rons pas  la  guerre;  mais  nous  mourrons  plutât 
que  de  violer  nos  loix  ;  &  Ce  couchant  (ur  le  vu 
fage ,  ils  découvroient  leur  col ,  pour  montrer 
qu*ils  étoient  difporésâ  fe  la ifler  égorger.  Cela 
dura  quarante  jours  pendant  le  tesns  des  démail- 
les ,  &  ils  negligeoient  leurs  travaux.  Alors 
Ariftobule  frère  du  Roi  Agrippa  fit  plufieùrs 
autres  des  premiers  de  la  nation  ,  exhortèrent 
Pétrone  à  ne  pas  réduire  ce  peuple  au  défef* 
poir.  Il  fuivit  donc  leur  conf^ ,  retira  Ces 
troupes  de  Ptolémaide ,  8c  retourna  à  Antio«  ' 
che  «  d'où  il  écrivit  à  l'Empereur,  que  s'il  ne 
vouloit  pas  perdre  le  pays  &  les  habitans  >  il  ne 
ÉiUoit/pas  prefTer  l'exécution  defes  ordres; 
qu'il  fàlloit  du  temps  aux  ouvriers  pour  ache-> 
ver  la  ftatue ,  parce  que  Ton  vouloit  faire  un 
ouvrage  immortel ,  &  qui  ne  cédât  en  rien  aux 
originaux  les  plus  parÂits;  que  £  on  mcttoit 
les  Juifs  au  déferpoir^il  étoità  craindre  qu'ils 
n'abandonnafTent  la  culture  des  terres ,  &  ne 
brulafTent  eux-mêmes  leurs  arbres  &  leurs 
snoîflbQs.  Il  yavoit  une  raifon  particulière  de 
conferver  les  fruits  de  cette  année  ,  parce  que 
l'Empereur  devoit  venir  à  Alexandrie  par  la 
Syrie.  Caligula  ne  goûta  point  cette  lettre ,  8c 
fe  mit  en  colère  contre  Pétrone ,  mais  il  ufa 
de  diflimulation  ,  parce  qu'il  craignoit  les 
Gouverneurs  des  grandes  Provinces.  Il  écri- 
vit donc  à  Pétrone ,  louant  fa*  prudence  ,mais 
lui  ordonnant  toujours  que  fon  plus  grand 
foin  fut  de  faire  poferpromptement  la  fiatue. 

Vers  le  même  temps  le  peuple  d'Alexandrie      "  '^  .#^ 
demanda  que  l'on  mît  des  idoles  dans  les  Sy-     ^^  \é%k 
siagogues  des  Juifs,  fe  fervamdu  nom  de  1  Em-  Alexandrie* 

Cvj 
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pereur ,  pour  couvrir  cette  entreprife  fédmeo^ 
fe,  Flaccus  qui  étoit  Gouverneur  d'Egypte  le' 
permit.  Ain  fi  on  leur  ôta  leurs  Synagogues  :• 
quelques-unes  furent  abbatues  ou  brûlées  :  on^ 
mit  dans  les  autres  desftatues^  de  TEmpereur 
Caligula  quL  avoit  la  folie  de  Cs  faire  adorer 
comme  un  Dieu.  Flaccus  publia  enfui  te  une. 
ordonnance  par  laquelle  il  déclara  les  Juifs> 
étrangers,  quoiqu'ils  euflent  le  droit  de  ci- 
toiens,.  &  qu'ils  fufTenten  /î  grand  nombre  ,. 
qu'on  en-comptoitprèsd'un  million  dans  Ale- 
xandrie &  le  refle  TEgypte.  Enfin  il  permit  à 
tout  le  monde  de  traiter  les  Juifs  comme  des- 
captifs  pris  en  guerre..  Alexandrie  étoit  divifée 
en-cinq  quartiers,,  qui  portoient  le  nom  des  pre- 
mières lettres  de  l'alpha  beth*  Il  y  en  avoitdeux» 
particulièrement'  attribués  aux  Jui&.  On  leS' 
lédu'îGt  â  une  petite  partie  d'un  feul  quartier.. 
Blufieurs  n'y  pouvant  trouver  place,  étoient^ 
réduits  â  errer  fur  le  bord  de  la  mer ,  dépoutl» 
les  de  tout.. Cependant! es  Gentils  pilloient  les- 
inaifons  de  tous,  les  Juifs ,.  enfonçoîent  leurs-, 
boutiques,. enlevoif  nt  les  marchandifes ,  8c  les- 
partageoient  en- plein  marché  ;.  enforte  que  les. 
Jsaifs  ne  pouvoient  plus  exercer  leur  comflner* 
ce  ni  leurs  métiers.  Les  Gentils  firent  plus  ;  ils^ 
en  tuèrent  &  en  brûlèrent  un  grand  nombre, 
&  traînèrent  leurs  corps^.par  la  ville-  Flaccus 
fit  foiietter  cruell.  ment  pluiîeurs  de  leurs  Séfta- 
ieurs  ;  &  fous  prétexte  de  défarmer  la  nation  ». 
âLfit  faire  dans  lesmaifons  des  vi fîtes rigoureu* 
fes^v&  en  fit  tirer  plufîeurs  femmes  que  Ton- 
tourmentoit ,  quand  elles-  refufoient  de  man- 
ger delà  chair  de  porc.  C'eftainfi  que  la  ven- 
Seance  divine  coinirençoif  à  éclater  contre  les 
îiifs.  Ces  ciU2i!tés  fervoient  de  divertifTtment 
flubiic  ,pour  la  fête  de  l'Empereur  : Ikles  Aie- 
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Scamjrifis  prétendoîent  lui  faire  leur  cour  eir 
traitant  ainfî  les  Jui^  ^ui*  ne  vonloient  pas  le- 
recosnoitre  pour  un  dieu  y  quoiqu'ils  lui  eu(^ 
fent  rendu  tous  les  honrtfeurs  que  leur  Loi  per- 
mettoic  de  rendre'  à  un  homme.  On  lui  en- 
Voioit  des  relations  de  ce  qui  s'étoit  pafle  cha— 
que  jour ,  à  Toccafîon  des  Synagogues ,  & 
^Empereur  ne  lut  jamais  avec  tant.de  piaifîr 
aucun  poëme  ni  aucune  hifloire.  Gela  n'em- 
pêcha pas  que  la  même  année  il  ne  fît  arrêter' 
Flaccus  ,  contre  lequel  il  étoit  irrité  depuis* 
leng-  temps.  Il  Tenvoia  en  exil ,  &  le  fit  moiL- 
rir  pçrf"de  temps  après.         « 

Cependant  les  Juifs  d'Alexandrie  envoie—       TV.- 
lent  àcs  députés  à  Rome ,  pour  fe  plaindre  des     ^^""  ^^ 

■^   •  ,•!  •  /•      /r  DUtéS    font 

mauvais  traitemens  qu  21s  avoient  loufrerts.  J^^|  ^^^^  j^. 
tes  députés  étoient  cinq  &  avoient  pour  chef  r£mpeiear«> 
Philon ,  fçavant  même  dans  les  livres,  de»- 
Grecs  &  dans  leur  Philo/bphie.  Et^nt  arrivés  h 
Rome ,  ils  fe  préfemerent  à  TEmpereur  dans. 
le  champ  de  Mars»  II  leur  témoigna  beaucoup - 
4e  bonté ,  mais  Philon  qui  avoir  de  l'expé* 
rience,  fe  défioit  de  ces  belles  apparences.  Il»: 
allèrent  a  Pouzoîe  a  la  fuite  de  ce  Prince ,  quîi 
"vîfitoit  les  belles  maifons  de  cette  côte.  Com- 
me ils  attendoient  fon  audience ,  un  Juif  s'ap- 
procha d*eux ,  hors  d*ha!eine  y  les  yeux  égarés^  ^ 
&L  baignés  de  larmes.  Il  les  tira  à  part  &  leur 
dît  :  oçavez-vous  les  nouvelles  î  Ercomme  il^ 
voulut  continuer 9  les  pleurs  lui  coupèrent  la: 
parole  jufqu'â  trois  fois.  Les  députés  effraies  le* 
prefîèrent  de  s'expKquer.  Nous  n'avons  plus 
de  Temple,  leur  dit-il,  Caligula: fait  dreiTcr 
une  ibtue  colofîàle  dans  le  fanâuaire,  fous» 
le  nom- de  Jupiter.  A  cette  noavelleles  dépu- 
tés demeurèrent  fans  mouvement  &ians  paro- 
le. Dans  le  même  temps  le  Roi  Agrippa  qui^^ 
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étûît  à  Rome ,  &  ne  fçavoît  pas  Por Jre  qv6 
TEmpereur  «voit  donné  à  Pétrone  ,  de  feire 
poferune  flatue  dans  le  Temple  de  Jérufalem  ^ 
Tint  pour  lui  &ire  fa  cour.  Il  vît  que  Caligula 
étoit  en  colère  &  parcnflbit  indifpofé  contre 
lui ,  &  11  ne  fçavoit  que  penfer.  L'Empereur 
lui  dit  :  Agrippa,  je  veux  vous  tirer  d'inquié- 
tude. Vos  bons  &  fidèles  fujets ,  qui  font  les 
feuls  de  tout  le  genre-humain ,  qui  ne  me  re^ 

f [ardent  pas  comme  un  EHeu ,  îemblent  par 
eur  dé  fobéiflànce  courir  à  leur  perte.  J*ai  or- 
donné que  Ton  confacrât  dans  leur  Temple 
une  ftatue  de  Jupiti^r ,  &  ils  ofènt  réfider  à  me« 
ordres.  11  alloit  continuer;  mais  Agrippa  aprèt 
avoir  changé  plufîeursTois  de  couleur ,  com- 
mença à  trembler  depuis  la  tcte  jufqu'aux 
pieds  ;  &  il  feroit  tombé  ,  fi  on  ne  Teût  foute- 
nu.  On  l'emporta  à  fbn  logis  privé  de  fënti-» 
ment»  Mais  l'Empereur  n'en  fut  que  plus  irrité 
contre  les  Juifs.  Car ,  difoit-il ,  fi  Agrippa 
mon  ami ,  qui  m'a  tant  d'obligation ,  eft  fi  at- 
taché à  fa  Religion ,  qu'il  ne  peut  entendre 
une  parole  qui  la  choque ,  fans  tomber  en  foi- 
bleilè ,  que  dois-je  attendre  àes  autres  que  rien 
ne  retient  l  Agrippa  demeura  fans  connoifian-* 
ce  tout  ce  jour  &  le  jour  fuivant  jufqu'au  foir« 
Enfin  étant  revenu  à  lui ,  si  écrivit  à  FEmpe-* 
reur  une  grande  lettre  pour  le  conjurer  de  laîf* 
fer  aux  Juifs  la  liberté  de  leur  Religion.  L'Em* 
pereur  eut  égard  â  cette  lettre  ;  mais  il  fe  re- 
penrit  bien-tôt  de  cette  bonté.  Laifîànt  doncla 
iïatue  de  Sidon  ,  il  fit  faire  â  Rome  un  autre 
colofïè  de  bronze  doré ,  pour  le  fair^  tranf^ 
porter  fécrétement  par  mer ,  &  le  faire  pofer 
tout  d'un  coup  dans  le  Temple  de  Jérufalem  ^ 
avant  que  perfonne  s*en  apperçût. 
U  donna  enfin  audience  aux  députés  à!t%  Juifi 
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cT Alexandrie.  Ce  fiit  près  de  Rome ,  comme 
Il  Ce  (aifbît  montrer  les  maifons  qui  dépen- 
doîent  des  jardins  de  Mecenas  &  de  Lamia* 
Au  premier  abord  les  Juifs  Ce  profternerent , 
l'appellant  Empereur  &  Aug-aÂe*  Ce  Prince 
leur  dit  d*un  air  infultant  :  Etes-vous  ces  en- 
nemis àes  dieux,  qui  êtes  les  feuls  à  ne  me 
pas  reconnoître  pour  im  dieu ,  Se  à  me  préfé- 
rer votre  dieu  fans  nom  f  Levant  en  mém&* 
temps  les  mains  au  ciel ,  il  ajouta  une  parole 
que  Philon  n'a  ofé  rapporter ,  tant  elle  étoit 
impie.  Les  ennemis  des  Jui&  étoient  ravis ,  6c 
donnoient  à  l'Empereur  les  titres  de  tous  les 
dieux»  Ce  Prince  viiitoit  les  appartemens  du 
haut  en  bas ,  regardant  les  fâlles  8c  les  cham- 
bres 9  marquant  ce  qui  lui  déplaifoit  &  ce  qu'il 
vouloit  changer*  Les  députés  montoient  &  de  A 
cendoient  après  lui ,  étant  pouflés  &  outragés 
de  tout  le  monde.  Après  avoir  donné  quelques 
ordres  pour  Tes  bâtimens,  il  leur  demanda 
-    d'un  air  férieux  ,  pourquoi  ils  ne  mangeoient 
point  de  porc.  Il  s'éleva  un  grand  éclat  de 
rire  ,  comme  s'il  eut  dit  un  bon  mot.    Les 
Juifs  répondirent  que  chaque  nation  avoit  (es 
coutumes ,  &  que  leurs  adverfaires  s*abfte- 
Boienc  auÂi  de  certaines  viandes.  Il  leur  dit 
enfuite  avec  quelque  émotion  :  Je  voudrois 
bien  /ça  voir  fur  quoi  vous  fondez  ce  droit  de 
cité  que  vous  prétendez  avoir.  Ils  commencè- 
rent a  parler  ,  mais  comme  il  vit  que  leurs 
raifons  n'étoient  pas  méprifables  ;  avant  qu'ils 
puflent  achever,  il  s'enfonça  en  courant  dans 
une  grande  falle,  &  commanda  d'y  mettre  des 
vitres  aux  fenêtres.  Enfuite  il  vint  leur  deman- 
der ce  qu'ils,  difbient.  Ils  faifoient  un  précis 
de  leur  difcours ,  lorfqu'il  fe  mit  à  courir  dans 
lue  autre  falle ,  où  il  faifoii  placer  des  ta-; 
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bieaux  originaux.  Eniîn  témoignant  avoir  pr>- 
tié  d'eux,  il  dit  r  Cesget»ne  me  paroîflènt 
pas  auÏÏi  méchans  que  malheureux  ,  de  ne  (ç 
pouvoir  persuader  que  je  participe  â  la  nature 
divine.  Il  s*en  alla  &  leur  ordonna  de  fé  reti- 
rer. Philon  pour  confoler  les  autres  députés  5 
kur  difoit  :  Prenons  CQurage;  puifque  l'Em- 
pereur nous  témoigne  tant  de  colère  par  Tes 
paroles ,  Dieu  nous  défendra  par  les  effets* 
Mais  ee  n'étoit  là  que  le  coa;imencement  de* 
malheurs  dont  Dieu  devoît  accabler  cette  na*' 
tion  maudite  ,  qui  avoitmis  à  mort  le  Meflie* 
,  Dans  ce  même  temps ,  les  Juife  étoient 
maltraités' aufli  chez  les  Parthes,  en  Mefopota- 
mie  &  vers  Babylone ,  &  ils  y  furent  mes  en 
plus  grand  r ombre  qu'en  aucune  occafion  dent 
on  eut  encore  entendu  parler.  Il  y  avoit  quan- 
tité de  Juife  à  Nifîbe  &  à  Naharda  fur  rEu*- 
phrate ,  deux  villes  fortes  où  Ce  metroiten  dé-*' 
pot  tout  Pargent  que  les  Juifs  du  païs  en*' 
Yoioient  â  Jérufalem*  Deux  Juifs  de  Nahar- 
da  ,  Afînée  &  Anilée  frères,  s'étanrmis  à  pil- 
ler avec  une  troupe  de  volontaires  9  fe  rendi-' 
rent  f\  redoutables,  que  leur  réputation  alla. 
jufqu*à  Artaban  Roi  des  Parthes  :  il  donna  à 
Afînée  le  gouvernement'  de  la  Province  de  Bar 
bylone  ,  dont  il  jouît  quinze  ans  avec  un  pou-» 
voir  abfblu  dans  route  là  Méfopotamie.  Sow 
frère  Anilée  (liccéda  à  (à  puîfiance ,  mais  il  ne 
la  fçut  pas  conferver;  &  s'ctant  rendu  odieux^ 
les  Babyloniens  le  tuèrent  &  défirent  toutes  fes 
croupes.  Alors  ils  firent  éclater  leur  haine  an* 
cienne  contre  les  Juifs ,  fe  jetterent  fur  eux  & 
en  tuèrent  plus  de  cinquante  mille.  Les  amis' 
&  les  voiÇns  en  fauverent  par  pitjé  quelques** 
uns ,  qui  fe  retirèrent  à  Ctefîphon  ville  Grec- 
^e  Yoifine  de  Seleucie  ,»crûiant  x  être  plus-eo^ 
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fireté,  par  le  lefped  du  Roi  dts  Parties  quf 
avoît  coutume  d'y  pafler  Vhyvcr,  Cepemîant 
tous  les  Juifs  des  environs  étoient  dans  des  al^ 
larmes  continuelles  ,  parce  que  les  Syriens' 
conrpiroient  à  leur  ruine  avec  les  Seleuciens»" 
Ceû  rétat  où  fe  trouvoient  les  Jurfs  dans  cette- 
partie  de  rQrient;&  la  vengeance  divine  con*- 
snençoit  à  éclater  contre  eux  de  toutes  parts» 

La  mort  de  Caiignia  fit  reprendre  courage 
aux  Juifs  ;  mais  à  peine  commençoient-ils  à 
rerpirer,  qu'ils  fe  révoltèrent  contre  les  Ro- 
mains. A  la  fête  de  Pâques ,  Cumanus  qui 
étoit  Gouverneur  de  Judée  craignant  quelque 
tumulte ,  mit  une  cofcorte  fous  les  armes  àzïis 
îfes  galeries  du  Temple ,  comme  les  Gouver* 
jieurs  précédens  avoîent  accoutumé  de  faire 
aux  jours  fc^emnels.  Unfoldataiantfaitqael» 
^es  infolences,  les  Juifs  crièrent  que  ce  n'é- 
toit  pas  eux  que  Ton  infulfoit ,  mais  Dieu 
même.  Quelques-uns  s'en  prirent  à  Cumanus 
&  lui  dirent  des  ir  jures.  Les  plus  emportés 
jetterent  des  pierres  aux  foldats.  Cumanu» 
ii*aiant  pu  les  appaifer,  fit  venir  toutes  fes 
troupes  en  armes  dans  la  citadelle  Antonia  » 
^i  commandoit  le  Temple.  La  populace  ef^ 
Aaiéé  s'enfuit ,  &  ils  fe  prefTerent  tellement 
dans  Jcs  îffues  du  Temple  qui  étoient  étroites^ 
çu'un  grand  nombre  fut  étouffé.  On  en  com- 
pte jufqu':?  vingt  mille  qui  périrent  en  cette  oc- 
cafîon  ;  la  fête  fut  changée  en  deuil,  on  quitta 
les  facrifices  &  les  prières ,  pour  s'abandonner 
aux  larmes  &  aux  gémiffemens. 

Peu   de  temps  après,  un  impofleur  venu       yr. 
d'Egypte  à  Jérufalem ,  &  faifànt  le  Pirophéte,     ta  Judée 
perfuada  aux  peuple  de  le  (iiivre  au  Mont  des  pleine  <^*»j^*: 
Olives  3  à  un  quart  de  Heùe  de  la  ville,  où  ils  J^  y^Scurs. 
fkvoien;  en  voir  tomJber  los  muiailk&  à  foa 
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commîindefnent.  Félix  qui  vefioit  de  fiiccécfer 
à  Cumanus  dans  le  gouvernetnent  de  Judée  y 
l!aiant  appris ,  marcha  avec  des  troupes  con- 
tre ce  peuple  que  TEgyptien  a  voit  féJuit.  Il  y 
f  n  eut  quatre  cens  de  tués  &  deux  cens  de  pris. 
Dans  le  même  temps  s'élevèrent  pluSeurs  au- 
tres impofteiirs ,  qui  attirèrent  dans  le  défert 
le  peuple  crédule,  promettant  de  leur  faire 
voir  de  grands  miracles.  Félix  en  diffipa  plu- 
£eurs.   Il  fit  aufli  crucifier  àei  Toleurs  qui 
étoient  en  grand  nombre  dans  la  Judée.  Ce  îut 
le  même  Félix  qui  introduifit  les  Sicairesert^ 
Judée»  ïl  haïfToit  le  fouverain  Pontife  Jonar— - 
thas ,  qui  ravertiiîbît  fouvent  de  fes  fiutes  , 
Toîant  qu'elles  retomboient  fur  lui,  parce  que 
c'étoit  Jonathas  qui  Tavoit  demandé  i  TEmpe— 
reur  pour  gouverner  la  Judée.  Félix  voulant 
-  fe  défaire  de  Jonathas,  promit  de  Targent  i 
un  homme  qui  paroifiôii  le  plus  fidèle  ami  da 
fouverain  Pontife.  Ctlui-ci  emploia  pour  ce 
deiïein  quelques-uns  de  ces  voleurs  dont  le 
pais  étoit  plein.  Ils  vinrent  à  Jérufalem  avec 
des  poignards  cachés  fous  leurs  habits  ,  •  &  tuè- 
rent Jonathas.  Ce  crime  étant  demeure  impu- 
ni,  ils  y  prirent  goût  Ainfi  à  toutes  les  Îétt9 
îl  fe  trouvoit  de  cts  voleurs  qui  fe  mêloient 
dans  la  foule  >  &  commettaient  àes  meurtres , 
fans  pouvoir  être  reconnus,  &  perfonne  n*c-. 
toit  en  (u'reté  même  dans  le  Temple.  Ces  vo- 
leurs qui  étoient  appelles  Sicaîres ,  étant  ré-, 
pandus  par  tout  le  pais  ^  excitoient  le  peuple  à 
la  ré\'olte ,  &  pilloient  les  maifons  de  ceux  qui 
demturoient  fournis  aux  Romains.  A  Jérufa- 
lem on  ne  voioit  auffi  que  àçs  féditions. 
VIT.  Quatre  ans  avant  le  commencement  de  la 

Lamenta-  guerre ,  qui  fe  termina  à  la  ruîne  de  Jerufalem, 
tiondeJefus  [es  Juifs  en  virent  un  terrible  piéfage.  Un 
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hômmé  Jefus  fils  d*Ananus ,  homme  du  peu-  fii$  d'Ant* 
pie  &  de  la  campagne ,  vint  à  Ta  fétt  des  Ta-  nus. 
bernacles ,  &  commença  tout  d'un  coup  à  crier 
dans  le  Temple  :  Voix  de  l'Orient  :  voix  de 
1* Occident  :  voix  des  quatre  vents  :  voix  con- 
tre Jérirlàlem  &  contre  le  Temple  :  voix  con- 
tre tout  ce  peuple.  Il  crioit  ainfi  jour  &  nuit 
par  toutes  les  rues  de  ia  ville.  Quelques-uns 
des  principaux ,  choqués  de  ce  difcours ,  le  pri« 
Tent  &  le  maltraitèrent.  Il  ne  dit  rien  pour  Ce 
juftifier ,  &  ne  fe  plaignit  point  de  ce  qu'on  le 
maltraitok  ainfi  :  mais  il  continua  toujours  de 
crier    comme   auparavant.    Les   MagiOratt 
croiant  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  divin  « 
le  menèrent  à  Albin  Gouverneur  pour  Us  Ro- 
mains, qui  le  fît  foiietter  &  déchirer  jufqu'aux 
es.  Mais  il  ne  fit  point  dé  prières  &  ne  verfa 
point  de  larmes.  Seulement  à  chaqne  coup  il 
répondoit  d'une  voix  foible  8c  lamentable* 
Ah  ,  ah  ,  Jérufalem  !    Albin  lui  demanda 
qui  il  étoitj  d'où  il  venoit,  pourquoi  il  par- 
loit  ainfî  :  mais  il  ne  répondoit  rien ,  8c  con- 
tinuoit  toujours  fa  lamentAtion  fur  la  ville* 
Enfin  Albin  le  laiffa  aller  comme  un  infcnie* 
l^cominua  cette  vie  pendant  fept  ans  8c  cinq 
mois*  On  ne  le  vit  parler  à  perfonne,  ni  Ce 
plaindre  de  ceux  qui  le  nsaltraitoient  touf 
les  jours  ,  ni  remercier  ceux  qui  lui  don-^ 
noient  à  manger*  Son  unique  réponfe  à  tout , 
étoit  Gi  triûe  lamentation.  Il  crioit  princi«« 
paiement  les  jours  de  fête  :  il  ne  Ce  ladbit 
point  de  crier ,  &  (à  voix  n*en  devenoît  point 
plus  foible.  Quand  la  ville  fut  aflîégée,  il 
marchoit  autour  des  murailles,  en  criant  t        .  '  *^ 
Malheur  à  la  ville ,  au  Temple  &  au  peuple. 
Enfin  il  ajouta  :  Malheur  à  moi-même ,  &  à 
l'infiant  il  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  lancée 
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.   .  d'une  machine.  Mais  ceci  n'arriva  que  guafréf 

ans  après.  Ne  diroit-on  pas ,  dit  M.  Boflûct  y 
que  la  vengeance  divine  s*étoif  rendue  comme 
vifible  en  cet  homme ,  qui  ne  fubfîfloit  que 
pour  prononcer  fcs  arrêts ,  qu'elle  Tavoit  renr- 
pH  de  fa  force  ,  afin  qu'il  piit  égaler  les  mal- 
heurs du  peuple  par  Tes  cris ,  &  qu'elle  l'en  a- 
Toit  rendu  non-feulement  le  Prophète  &  le  té- 
moin ,  mais  encore  la  vidîme  par  fa  mort  ^ 
afin  de  rendre  les  menaces  de  Dieu  plus  (crî/î* 
blés  &  plus  préfentes  ? 
V I T  I,         Il  arriva  vers  le  même  temps  à  Jéruftleur 
ProUigef     plufieurs  prodiges ,  qui  furent  regardés  comme* 
fn  Judée.  Les  jçg  fignes  des  malheurs  qui  dévoient  fuivre? 
«ncnccn^Tfc  ^''^"  ^^^*  ^*^"  onzième  deîCéron  St  la  foixaii- 
rérolter  con-  te-cinquiéme  de  Jefus-Chrift  ,  au  mois  d'A- 
trc  les  Ro-   vril  qui  étoir  la  fête  des  Azymes  y  â  neuf  heu- 
main».  ,^5  de  nuir,  il  parut  autour  de  l'autel  8t  du 

Temple  une  fî  grande  lumi  re ,  qu'il  ftnr- 
bloit  qu'il  fut  grand  jour  :  ce  qui  dura  une* 
demi-heure.  La  porte  orientale  du  Temple  ^ 
qui  étoit  d'àiraîn  y  &  (i  pefante ,  que  vingt 
hommes  avoient  peine  à  la  fermer,  qui  avoit 
des  barres  garnies  de  fer  &  des  verrouils  quî 
entroient  bien  avant  dans  le  feuil  fait  d'uiW 
feule  pierre  r  cette  porte  fe  trouva  ouverte* 
d'elle-même >  à  fîx  heures  de  nuit.  Lesgardes^ 
du  Temp)e  coururent  en  averrii:  le  Capitaine  r 
ti  y  vint.  Si.  eut  peine  à  h  foire  refermer.  Peit 
de  jours  après  la  fête ,  le  vingt  &  un  dé  Maf  j 
avant  le  coucher  du  foleil ,  on  vit  en  Pair  par 
tout  le  pais ,  des  chariots  &  des  troupes  armées^ 
tnverferles  rues  &  environner  la  ville.  A  la 
féte  de  la  Pentecôte ,  les  Sacrificateurs  étant 
entrés  dans  le  Temple  pour  leurs  fondions  ,. 
entendirent  tout  d'un  coup  une  voix  qui  difoit  :: 
Sortons  d'ici*  L'année  fuivante  foixante*fi« 
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-Suéme^  à  la  même  fête  des  Azvmes ,  Ceâiu» 
GaVliis  Gouverneur  de  Syrie  vint  d*Antioclie  ^ 

à  Jérufalem ,  fît  le  dénombrement  du  peuple 
Si  le  marqua  â  TEmpereur  ,  afin  qu'il  vit  que  la 
nation  des  Juifs  n'étoit  pa«  méprifable  comme- 
il  penfoit.  Pour  cet  e^et  les  Sacrificateurs 
comptèrent  les  vidimes  que  Ton  îmmoloit  le 
jour  de  Pâque» ,  depuis  trois  heures  après  midi 
}u(qu*à  cinq ,  &  ils  en  trouvèrent  deux  cens 
cinquante-cinq  mille  fîx  cens»  C'étoit  l'Agneau 
Pafchal  ;  &  pour  le  manger  ils  s'aiTembloient 
au  nombre  de  dix  personnes  au  moins.  Se 

Quelquefois  jufqu'à  vingt.  A  dix  personnes 
sulement  pour  chaque  yiâln^^  c'étoit  deux 
millions  cinq  cens  cinquante-fîx  mille  perfbn- 
nes  purifiées.  En  cette  occafion  il  en  vint  au- 
devant  de  Celsius  environ  trois  millions ,  le 
priant  de  les  fecourir  &  de  leur  oter  Florus  : 
çnaisils  ne  gagnèrent  rien;  &  Florus  devenant 
de  jour  en  jour  plusinfîippprtable,  ils  fe  révolu 
terent  enfin  ouvertement  &  entreprirent  la 

Serre  qui  commença  au  niob  de  Mai  de  la. 
xante-fixiéme  année  de  Jefus-Chrift. 
Le  Roi  Agrippa  fit  ce  qu'il  put  pour  rame-       j  x, 
n^  les  Juifs  à  la  raifon ,  en  leur  repréfentant     Fanions  ^ 
la  puilTance  Romaine ,  &  les  fuites  de  la  guer»  Jérufalem, 
xe  où  ils  s'engageoient  ;  mais  il  leur  parla  en 
vain,  &  il  fut  contraint  de  fortir  de  Jérufalem* 
Quelques-uns  des  plus  féditieux  furprirent  la. 
Ibrteceflè  de  MaiTada ,  &  tuèrent  tous  les  Ro- 
mains qu'ils  y  trouvèrent.  A  Jérufalem ,  Eléa* 
xar  fils  du  Pontife  Ananias ,  jeune  homme  har^ 
di  &  alors  Capitaine  du  Temple ,  perfliada  aux 
Sacrificateurs  de  ne  plus  recevoir  de  viftime 
çue  des  Juifs ,  &  de  n'en  plus  offrir  pour  l'Em- 
pereur &  pou r  les  Romains  y  conime  ils  avoienc 
acccwtumét  Les  principaux  de  la  ville  qui  ai- 
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moîem  le  repos ,  voiant  les  confiquence*  ie 
cet  attentat ,  envoierent  des  députés  â  Céfarée 
pour  en  avertir  Florus ,  &  d'autres  au  Roi 
Agrippa  )  afin  qu  ilsarrétafîènt  la  f édition  dans 
(on  commencement.  Florus  qui  ne  demandent 
que  le  défordre,  pour  fe  mettre  à  couvert  èç% 
accufations  légitimes  qu'il  eût  eu  à  craindre 
dans  la  paix ,  n'envoia  point  les  troupes  <^*on 
lui  demandoit.  Agrippa  qui  avoit  déjà  efTaié 
înmilement  de  ramener  parla  raifbn  le  peuple 
de  Jérufalem ,  y  envoia  trois  mille  hommes 
de  cavalerie ,  qui  étant  favorîfés  par  \q^  Ponti- 
fes, les  principaux  citoiens  &  tous  ceux  qui 
Vouloient  le  repos ,  fe  rendirent  maîtres  de  la 
ville  haute ,  contre  les  féditieux  qui  tenoienc 
le  Temple -&  la  viile-bafle.  Ces  deux  partis  fa 
battirent  pendant  fêpt  jours-  Le  jour  que  Ton 
portoit  le  bois  au  Temple ,  plufîeurs  Sicaires 
y  entrèrent  avec  les  autres ,  forcèrent  les  trou- 
pes d' Agrippa  ,  les  chafTerent  de  la  ville  hau- 
te, &  Its  réduisirent  au  palais  haut  d'Hérode. 
Ils  brûlèrent  enftiite  le  palais  àt%  Afmonéens 
qui  étoit  alors  celui  d'Agrippa,  la  maifon  du 
Pontife  Ananias  &  les  archives.  En  brûlant  \^z 
ades  publics  qui  contenoient.  les  obligatiftis 
à,ts  particuliers ,  ils  efpéroienr  attirer  à  leur 
parti  les  gens  obérés.  Le  quinzième  d'Août  ifs 
affiégerent  la  fortereffe  Amonia  &  la  prirent 
en  trois  jours.  Ils  tuèrent  tous  les  fbldats  Ro- 
mains qui  y  étoient ,  &  la  brûlèrent.  Le  chef 
de  ces  féditieux  étoit  Mnnahem.  Il  alla  à  Ma(^ 
fada ,  pilla  le  m3ga(îh  d'armes  qu'Hérode  y 
avoit  fait  &  en  arma  fes  troupes    Peu  de  temps 
après  il  cttiqaa  le  haut  Palais,  prit  la  partie 
que  Ton  appclloit  le  camp ,  la  brûla  &  demeu- 
ra ainiî  le  mcître.  Mais  É.léïizar  Capitaine  da 
Temple  fe  jetta  fui  lui,  lorfqu'il  feifoit  fa 
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^>!Îere  dans  le  Temple  en  habit  roîal.  Il  fut 
ptis  &  exécuté  à  mort  après  plufreurs  tourment» 
Bvêc  les  principaux  chefs  de  fon  parti.  Le  peu- 
pie  croioit  avoir  appaifé  la  fédition  :  mais  Eléâ- 
zar  travailioit  pour  lui-même.  Il  attaqua  les 
Romains  ,  qui  après  la  prife  du  palais ,  s*é- 
toient  retirés  d«ins  les  tours.  Ils  fe  rendirent, 
mais  les  Séditieux  les  tuèrent  tous  contre  la  pa- 
role donnée ,  quoiqu'ils  fuflênt  défarmés*  &  que 
ce  fut  le  jour  du  Sabbat* 

Le  même  jour  &  à  la  même  heure  les  Gen-         y, 
tils  s'élevèrent  contre  les  Juifs  à  Céfarée  en     Les  Juift 
Paleftine  ,  où  ces  derniers  défordres  avoient  ouiffkctés  ca 
commencé.   Ils  tuèrent  plus  do  vingt  mille  ^'^'«^  !'««»• 
Juifs ,  en  forteqû'il  n*en  refta  pli»  à  Céfarée  :    ^*"  tur«ur. 
car  Florus  "fit  prendre  ceux  que  Ton  avoit  épar- 
gnés &  les  envoia  enchaînés  dans  les  ports.  A 
ce.  maffacre  de  Cé^rée ,  toute  la  nation  des 
Juifs  entra  en  fureur.  Ils  fe  partagèrent -&  ra- 
vagèrent les  bourgs  des  Syriens,  &  les  villes 
▼oifînes.  Ils  mi  noient  les  unes  &  br&loient  les 
autres.  Plufîeurs  villages  furent  pillés  autour 
de  ces  villes ,  &  une  infinité  d'hommes  furent 
pris  &  tués.  Les  Syriens  de  leur  coté  n'épar- 
gnèrent pas  plus  les  Juifs.  Ils  prenoient  cerx 
ijuî  étoient  dans  les  villes  &  les  égorgeoiem  ^ 
joignant  à  leur  ancienne  haine  la  néceflité  de 
les  prévenir ,  pour  (e  mettre  en  fureté. . Ainfî 
chaque  ville  étoit  divifée  comme  en  deux  ar- 
mées y  &  toute  la  Syrie  dans  une  confuiîon  ter- 
rible«-  Les  plus  modérés  étoient  excités  au  maf- 
facre  par  le  pillage.  Car c'étot  un  honneur 
d'entaîier  dans  fa  maifon  plus  de  dépouilles* 
On  voioit  les  villes  pleines  de  corps  morts ,  le» 
vieillards  jettes  fur  lesenfans ,  l^s  femmes  ex- 
pofces  fans  fépulture.  -A  ScythopolJs  les  Juif» 
s'armeront  même  contre  leurs  propres  ùetet. 
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Les  habitons  les  obligèrent  de  s^enferifier  JâM 
un  petit  bois ,  où  ils  les  égorgèrent  au  nombre 
de4)lus  de  treize  mille»   Un  nommé  Siraoït 
qui  avoit  paru  le  plus  zélé  contre  fa  nation  « 
voiantcetrifle  événement»  voulut  fe  punir  lui- 
même  de  ce  qu'il  y  avoit  contribué.  Il  s'écriar 
Je  n'ai  que  ce  que  je  mérite  :  maïs  je  ne  dots 
périr  qu&dema  main.  Alors  il  regarda  toute 
fa  faipille  avec  àes  yeux  égarés.   11  prit  fon 
père  par  fes  cheveux  blancs.  Se  le  perça  defom 
îpée ,  enfuite  fa  mère  qui  ne  ré^fia  pas ,  fa, 
femme  &  fes  enfans ,  <m\  all<Ment  prefque  au- 
devant  des  coup-.  Enfin  il  éleva  le  bras ,  coni' 
me  pour  mieux  faire  remarquer  cette  déteftable 
aifHon ,  &  s'enfonça  dans  le  fein  fon  épée  ju(^ 
qu'à  là  ga^de.  Telle  éroit  la  fureur  des  Juifs» 
L'exemple  de  Sc/thopolis  anima  les  autres 
villes.   On  tua  deux  mille  cinq  cens  Juifs  à 
Afcalon,  deux  mille  à  Ptolémaïs.  A  Tyr  on  eit 
tua  plufieurs ,  &  on  mit  prefque  tous  les  au-* 
très  aux  fers.   A  Alexandrie  le  mafTicre  fut 
grand.  Le  Gouverneur  dont  ils  avoient  nié«- 
prifé  les  avis  ,  lâcha  fur  eux  tous  les  foldatg 
qui  étoient  à  Alexandrie  >  &  leur  donna  ordre 
«on-  feulement  de  les  tuer,  mais  de  piller 
leurs  biens  &  de  brûler  leurs  maifons.   Les 
Juifs'fe  défendirent  autant  qu'ils  purent ,  avec 
ce  qu'ils  avoient  de  gens  les  mieux  armés. 
Mais  e'fin  ils  plièrent,  6c  les  Romains  les 
tuèrent  fur  la  place  &  dans  leurs  maifons ,  fans 
diftindion  d'âge  ni  de  (exe ,  en  forte  que  tout 
le  quartier  nâgeoit  dans  le  fang,  &  que  les 
corps  entaflés  montoient  jufqu'au  nombre  de 
cinquante  mille.  Le  Gouverneur  par  pitié  con<< 
ferva  le  refte.  Les  foldats  Romains  accoutu- 
més, â  l'obéiflànce  ,  fe  retirèrent  auili-tôt , 
l&ais  il  fut  bien  dii&cile  d'arracher  le  peuple 

d'Alexandrie 
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X" Alexandrie  d'autour  de  ces  corps  morts, 
tant  il  baÏÏfok  les  Juife. 

Ceftius  G^Wm  Gouverneur  de  Syrie  voîant 
par-tout  les  }uifs  en  armes,  crut  ne  pouvoir  Cucrre  de 
plus  demeurer  eç  repos,  11  partit  d'Antioche  Juchée  foui 
avec  la  douzième  légion  ,  les  troupes  .Auxi-  ^^^^  ^^^ 
iîaires  des  Rois  Antioclxus  &  Agrippa  &  quel-  ^• 
ques  autres.  Agrippa  Taccompagnoit  en  per- 
fonne;  ôc  comme  il  connoiiioic  mieux  le  païs; 
il  fervoit  de  guide.  Joppé  fut  prife  &  brûlée* 
&  on  y  tua  tous  ks  Juifs  au  nombre  de  huit 
mille  quatre  cens.  Toute  la  Galilée  fe  rendit. 
Quelques  féditiéux  réfîfterenr,l'on  en  tua  pi  uJ 
«ieroille.  Ceftj  us  s'avança  vers  JcrufîiJem  ,  où 
tout  le  peuple  étoit  aflemblc  pour  la  îétt  à^ 
Tabernacles.  Ils  prirent  les  armes ,  fortirent 
enfouie  de  la  ville ,  vinrent  avec  de  grandi 
tris  contre  les  Romains ,  énfoncerenc  Jeurg 
bataillons ,  &  mirent  en  péril  toute  i*armée  de 
CefUus.  Mais  enfutte  ils  curent  peur  du  bel 
ordre  de  l'armée  à&%  Romains,  abandonnèrent 
les  parties  extérieures  de  la  ville ,  &  fe  retiro- 
f  ent  dans  la  ville  intérieure  &  dans  le  Temple. 

Ceftius  brûla  les  deux  pardes  de  Jérufalem , 
que  Ton  nommoit  Bezetha  &  la  Villeneuve, 
&  campa  devant  le  palais  roial ,  pour  attaquer 
Ja  ville  hmte.  S'il  eut  voulu  à  l'heure  même 
donner  Taffaut,  ii  auroit  dès-lors  pris  la  ville 
&  îini  la  guerre.  Mais  la  plupart  de  ceux  qui 
commandofent  la  cavalerie ,  étant  gagnés  par 
l'argent  de  FiOrus  gouverneur  de  Judée,  l'en 
détournèrent. ,  Le  fixiéme  jour  il  fit  donner  uit 
alïaut  au  Temple  :  les  fol  d:.ts  Romains  étcient 
pccts  X  rbpper  la  muraille  &  à  brûler  \ts  por- 
tes, les  féditiéux  perdoient  courage,  &  le  peu- 
ple.alioit  recevoir  Ceftius. comme  fon  bienfai- 
.leur  ;  mais  Ceftiju;  ne  s*apperçut .  pas  de  ce» 
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avantages ,  &  fe  i«etîra  comre  toute  raiibn,  tel 
féditieux  battirent  les  Romains  en  queue  y.  & 
ks  pourfttivirent  pemdam  plusieurs  jours.  Tou- 
te l*armée  ;de  Cefiius  y  penfa  périr.  Les  Juifs 
prirent  fon  bagage ,  fur-touc  les  traits  &  let 
machines  qu'il  avoit  feit  apporter  pour  le  fiége , 
qui  leur  fervhrent  bien  depuis  pour  ^él^dre 
Jérufalem  contre  les  Romains .  mêmes.  Lit 
nouvelle  de  cette  défaitedes  Romains  étant  ve- 
nue à  Damas ,  les  habitans  enfermèrent  tous 
les  Juifs  <de  leur  ville  dans  le  Gymnafe ,  &  les 
égorgèrent  tous  en  même  temps  au  nonibre  de 
dix  mille. 

Après  la  déÊiite  de  Cefiius ,  plufieurs  des 
plus  considérables  d'entre  les  Juifs  fe  âuve* 
fent  de  Jérufalem ,  comme  on  fe  fauve  d*uii 
vaifleauqui  coule  a  fond  ;  &  \l  eft  vraifembla^ 
ble  que  les  Chrétiens  furent  de  ce  nombre.  Ils 
<e  retirèrent  dans  la  petite  ville  de  Pella  fituée 
dans  les  montagnes ,  pr^s  du  défert  vers  la 
5yrie.  Les  Juife  de  Jérûfàlem  encouragés  pat 
leur  viôoire ,  donnèrent  le  commandement 

f[énéral  à  Jofeph  fils  de  Gorjon  &  à  Ananu?» 
is  envoierent  auflî  à^s  Gouverneurs  dans  tou- 
tes les  Provinces  ^  entre  autres  JofèpheSacri^ 
locateur  fîk  de  Matthias.  Ils  lui  donnèrent  le 
commandement  de  la  Galilée ,  où  il  eut  beau- 
coup à  fowffrif  de  la  part  des  Juifs  fédltieux. 
C*eft  ce  Jpfephe  qui  a  écrk  Thiftoire  de  cette 
guerre.  A  Jérufalem,  Ananusfàifoitlespré*» 
paratifs  néceffaires  pour  la  défendre.  Il  répa- 
roit  les  murailles ,  &  fàifbit  forcer  des  armesi 
par  toute  la  ville.  Il  eflàia ,  mais  en  vain ,  et 
£aire  entendre  raifon  à  ceux  qui  fe  nommoient 
^latents.  Il  envoia  ées  troupes  pour  prendra 
4)n  noitimé  Simon ,  qui  pilioit  lé  païs  &  fb 
S'ouloitfàiri^€Jie^4epaf«i.  JHfiirSimon  f(?f9ttr 


^  à  Maflada  avec  ks  féditieux ,  qui  de^à 
l^foient  des  ceurfes  pane  toute  la  Judée  k 
ITIdutnée» 

Cefiius  donna  avis  du  nsauvais  état  de  la  Jb-      x  T  f . 
•dée  à  Néron  gui  étoit  alors  en  Achaie.  Il  flft     Guerre  de 
«llarmé  de  cttte  guerre ,  &  en  attribua  i  Cef-  ^^^^J^^ 
«îus  le  mauvais  fuccès.   Pour  le  réparer  >  U    ^  ^    *** 
donna  le  eomnaandenient  des  troupes  i  Vefpa- 
4îen  ,  qui  envda  fon  fils  Tite  à  Alexandrie  » 
pour  y  prendre  deux  lésons  Se  les  conduire  en 
Jndée ,  fe  mettant  lui-même  en  chemin , 
pour  y  aller  par  terre.  C'eft  ce^uî  fe  paflà  eh 
<5ette  guerre  pendatit  l'année  66    de  Jefus- 
'Chrîft.  Vefpafien  arriva  à  Anti(3che  au  com- 
-mencement  de  l'année  fui  va  me,  &  y  rrou\'a 
-le  RcM  Agrippa  ,  qui  Tattendoit  avec  fè»  trou-     * 
pes.  De-làVefpafîen  fe  rendit  à  ^Ptolémaide*, 
©ùies  habkans  de  Sépho pis  en  Galilée ,  vinrent 
-rafTurer  de  leur  fidé  ité ,  &  il  leur  donna  g  r- 
"nifbn.  Tite  fon  fils  qui  avoir  pris  le  chèmih 
-d'Alexandrie ,  vint  de  trtouver  i  Piolémaïde% 
-&  lui  amena  lesdeux  légions  d'Egypte.  Tour- 
-te  l'armée  Romaine  fe  trouva  oompofée  de 
foîxame  mille  honmies  i  en  comptant  les 
troupes  auxiliaires.  Vefpanen  entra  d'aborti 
en  Galilée,  &  pritd'emblée  Gadare  qu*il  brt* 
îa.  Il  vint  enfuite  devant  Jotapat  ;  Jofephe 
*l'hîftorien  y  commandoit,  &  la  défendit  vi- 

foureufement.  Mais  etifin  après  quarante  jpuBs 
e  fiége ,  elle  fut  prilè ,  ruinée  &  brûlée  le 
■premier  de  Panemus  ou  de  Juillet.  Il  v  eut 
'quarante  mille  hommes  de  tuésrjôlfephé  fitt 
pris  dans  une  caverne ,  où  il  étoit  caché ,  &  11 
4è  rendit  volontairement  aux^  Romai  îs  ,'  ' màïr 

trré  les  Juifs  cachés  atec  lui ,  qui  fe  tuehsht 
es  uns  les  autres.  -Vefpafiep  lui  <îonwa  fa 
lie  &  le  riflst  prifonnier.  Les  Joi^  avotent  ré- 
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parc  Joppé  ruinée. par Cefti us  :  Vefpaïîén  fa 
•prit  fans  combat  &  la  ruina  de  nouyau.  En- 
fui te  il  envoia  afïîéger  Tibériade  &  Tarichée* 
-  -  /  ^  .Tibçriade  fè  rendit  d'abord  ,  &  le  Ro'  Agrip- 
pa obtint  qu'elle  ne  feroit  ni  ruinée  ni  piil'rd. 
Taricliée  qui  (baffrî:  le  fîcge ,  fut  prife  &  rui- 
'  fïée ,  &  on  en  vendit  trente  mille  captifs,  Rieh 

ne  réiifioîc  plus  aux  Romains  dans  la  Galilée  , 
^excepté  quelques  places  fortes  qui  en  p^u  de 
;  temps  fu  rent  foumilês.  :  ^ 

X  II  î»    .     Les  Juifs  étoient  divîfés  par  touj  le  païj, 
Divifions  .non  fçulement en  chaïquc  ville ,  maisencha- 
encrc  les       ^^  j^  jj-^j^^  L^^  ^^^  vouloient  la  paix ,  les  au- 

jLes  2éla-  ^^^^  ^^  guerre  ;  &  comme  ceux-ci  étoient  le« 
tcurs  ppcl-  plus  jeunes  &  les  plus  hardis ,  ils  Temportoient 
lent  les  Xdu-  fur  cçux  qui  avoient  plus  de  fageffe  &  d'expé- 
mécns.  fien:e.  Ils  prénoient  les  armes  ,  &  pilloient 

.  d'abord  leurs  voi/îns  :  fe  joignant  enfui  te  aux 
.groupes  ,  ils  rayagçoient  tout  le  pais ,  en  forte 
ou'on  les  craignojt  plus  que  les  Romains.  En- 
in  las  de  piller  le.  plat  pais  ^  les  chefs  de  ces 
partis  fe  raiïemblerent  de  tous  côtés,  àvin^ 
rent  fondre  à  J/rufalem  r  où  il  n'y  avo  t  point 
^e  maître.  Ces  féditieux  ne  fe  contentoient  pas 
/d*y  voler  impunément;  ;  ils  tuoient ,  &  en  plein 
.jour  &  les  p,erfo!jneslef  .plus  con/îdérablesi  Us 
.arrêtèrent  Antipas  gajTiiç'des  rréfbrs  publics ,  le 
plufîeurs  autres  des  plus  nobles  &  àes  plus 
puifTans  de  la  ville,  &  les  égorgèrent  dans  la 
prifbn  fans  formé  dt  procès,  les  accufant  faut» 
lement  d'avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Ro- 
mains, ils  profitèrent  des  divisions  qui  étoient 
^  cr^tre  les  plus  pdflàfis,  pour  l^  animer  les 
jurisjcçntre  le,&  çutres, .  Le  .peuple  néanmoins 
■^'éleva  contre  eux^  ^c^u/Té  par  Ananus;le  plus 
vieuîit  8c  le  plus  fag.^  des  Pontifes  ;  mais  les  fô- 
/fiitieux  fe  faiârent  du  ■  Temple  ^&^y  fortifia 
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tent.  Pouf  étontiit  enfuire  lé  peuple  &  mon- 
tret  leur  puilîànce  ils  vouhrent  choîfîr  le» 
Pontifes  par  le  fort  ,  prétendant  que  c'ctoic 
J'ancien  ulage.  Le  fort  tomba  fur  un  nommé 
Ptmias  ,  homme  ruftique  &  ignorant ,  qu'ils 
revêtirent  des  habirs  (acres ,  comme  un  per- 
(bnnage  de  théâtre.  Le  peuple  ne  put  fouffrir 
Cet  attentat ,  &  voulut  fe  délivrer  de  la  tyran- 
nie àes  Zélateurs.  Car  les  féditieux  s'étoient 
âon nés  ce  beau  nom  ,  prétendant  n'agir  que 
par  le  zélé  de  la  Religion. 

Les  plus  considérables  cîtoiens  5c  les  Pontî-< 
fes  les  plus  eftimés ,  animoient  le  peuple  dam 
les  affemblées  &  dans  les  entretiens  particu- 
liers ,  leur  r  préfentant  qne  les  Zélateurs  pro- 
Êmoient  indignement  le  Temple  ;  &  que  ?'il 
felloit  avoir  àçs  maîtr  s  ,  il  valoit  mieux  o- 
béir  aux  Romains  avec  le  refte  du  monde , 
qu'à  une  poignée  de  fcélérats.  On  les  attaqua 
donc  dans  le  Temple  qui  fiit.  fouillé  de  leuc 
fang.  Se  Tentant  preflés ,  ils  abandonnèrent 
l'enceinte  extérieure ,  fe  retireront  dans  Tin- 
térieure  &  en  fermèrent  les  portes.  Anarrjt 
n'olà  forcer  les  portes  facrées ,  ni  faire  entrer 
dans  leLieufaint,  le  peuple  qui  n'étoit  pas 
pUTiBé,  Les  chefs  des  Zélateurs  'étoient  Eléa- 
xar  fiJs  de  Simon ,  &  Zacharie  ^h  de  Phalec, 
tous  deux  de  la  race  facerdotale.  Ils  crurent  tm 
pouvoir  mieux  faire  que  d*appeller  les  Idu- 
ftiéens  ,  nation  inquiète  &  violente ,  &  tou- 
jours prête  à  marcher  au  combat  :  ils  vinrent  au 
nombre  de  vingt  mille.  Ils  trouvèrent  le^  por- 
tes fermées  ;  mais  à  la  faveur  d'un  grand  orage» 
qui  furvint  la  nuit,  les  Zélateurs  les  firent  en- 
trer fécrétement  dans  la  ville  &  dans  le  Tem- 
ple. Donnant  enfuite  avec  eux  fur  les  gardes 
t^iotam  8c  fur  le  refte  du  peuple ,  ils  rempli*. 
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reiit  Je  ftng  tout  le  dehors  du  Temple  ?  ft  W 
jour  venu  ,  on  compta  jufqu^à  huit  mille  cîo^ 
cens  morts. 

Les  Idum^ens  no»  coritem  de  ce  madàcre  , 
Ù  jetterent  dans  la  ville  ,  pillèrent  'es  maifons 
&  tuèrent  ceux  qu'ils  rencontrèrent  :  mais  ils 
s'attach-'tent  principalement  aux  Sacrifica- 
teurs. Ils  tuèrent  Ananus  &  Jefus ,  infulterent 
à  leurs  cadavres ,  &  les  laiflêrent  fans  fépultu- 
3Pe»  La  mort  d' Ananus  fut  regardée  comme  le 
cornmencement  de  la  prife  de  Jérufalem.  Lei 
éclateurs  &  les  Idum^ens  mafîàcrerent  enfui  te 
une  infinité  de  perfonnei  d'entre  le  peuple, 
ifelon  qu'ils  les  rencontroient.  Pour  les  plus 
jeunes  &  les  plus  nobles  »  ils  les  mcttoient  ei» 
vrifon ,  efpérant  les  attirer  à  eux  ;  &  quand 
sis  défefpéroient  de  les  gagner  y  ils  les  fal-^ 
foient  mourir^  après  les  avoir  cruellement 
fourmentés.  Ils  en  firent  périr  ainfî  douze  mil* 
ie  ;  à  peine  ofoït*on  la  nuit  jettet*  avec  les 
mains  un  peu  de  poufifiere  fur  ces  corps.  La 
fraieur  du  peuple  étoit  telle ,  qu'il  retenoît 
même  fes  gemîflemens  &  fes  larmes ,  julqu'i 
ce  qu'il  Ce  vît  bien  enfermé  :  encore  regardoît-» 
on  alors  de  tons  cotés  fi  perfonne  n'ecoutoit» 
ï^es  Iduméenf  voiant  les  horribles  excès  de» 
èélatcurs ,  fe  repentirent  d'être  venus ,  fur- 
tout  quand  ils  furent  que  la  trahifon  dont  les 
délateurs  avoient  accufé  les  principaux  cî- 
<pîens^  étoit  une  pure  fuppofition.  Ils  déli-^ 
vrerent  deux  mille  de  ceux  que  les  Zélateurs 
tenoient  en  prifon ,  &  enfuite  fbrtirent  de  Je- 
xufalem ,  &  fè  rerirerent  chez  eux. 
X  T  \r.  .La  retraite  à^  Iduméens  laiflant  les  Zéla-* 
Fureur  des  teurs  plus  libres ,  les  rendit  plus  furieux.  Ils 
Jéiateun,  tuèrent  les  plus  nobles  &  les  plus  braves  du 
parti  contraire.  Il  n'y  avoit  peifonne  cofiti^ 
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^  îi^  »o  trouYàflèm  quelque  prétexte  pour  le 
perdre»  L'uii  les  avoîi  autrefois  choqués  avant 
la  guejrre  ;  l'autre  étoît  trop'fier  8c  ne  s'appro- 
dboit  pas  d'*eux  y  un  autre  s'en  approchott  avec 
uop  de  familiarké  ^  celui  qui  les  ménag^oit 
vouldt  les  trahir  ;  &  le  châtiment  d^  tour 
uns  diftinâion  étoît  la  i»prt.  Piufîeurs  pour  A 
tirer  de  leurs  iffaim  s  alloient  rendre  i  Vefpa- 
£en  ;  suais  ils  firent  garder  les  portes  8t  les 
chemins*^  Le  plus  gr^d  crime  étoit  de  vouloir 
faHer  chez  les  Romains  $  &  ceux  qui  en 
^oiem  feulement  foupçomiés,  étoient  tués» 
«'ils  ne  rachetoient  leur  vicr  On»  défendoit  dé 
leur  donner  la  fëpulttire,  âc  les  chemins  étoîant 
couverts  de  corps  morts.  Ces  malheureux  Zé* 
lateurs  fouloient  aux  pieds  toutes  les  Icnx  divi^ 
aes  &  humaines ,  &  fe  mocquoienr  de^chofes 
ointes  «  &  fur^tout  des  prophéties  qu'ils  ac* 
compliflbient  fans  le  fçavoirT 

Ils  fediviferent  entre  eux  ,5?  ils  étoîent  en 

garde  les  uns  contre  Les  autres^  D^ui»  autre  co» 

•lé  les  Sicaires  ou  Afîàflîns  s'étoiént  emparé  d^ 

JMaiTada  château,  très- fort  près  de  Jérufal^m. 

Venant  les  Romains  en  repos ,  ils  en  fortirent 

la  nuit  de  Pâques ,  &  pillèrent  les  villages  d*a- 

Jemour.  Ainiî^cout  le  pais  étoit  plein  de  brî- 

pvdages.   Vefpafîen  en  étoit  bien  averti , 

-]eaais  il  vouloit  laiâer  les  Juifè  s'affoiblîr  eux- 

tnéntes  9  tandis  que  Ceè  troupes  fe  repofbîeilit. 

Xî  guerre  civile  qui  fuivit  la  mort  de  Néron  , 

donna  lieu  à  la  retraite  de  Vefpafien  qui  fyt 

reconnu  Empereur.  Les  Juifs  no  profitèrent 

point  de  fon  abrence ,  &  leurs  divifîbns  croit- 

foient  toujours.  Un  nommé  Simon ,  jeune 

6omm€  fiardi  &  vigoureux,  aiant  appris  la 

mort  du  Pontife  Ananus  ,  fordt  de  Màffada  oà 

a  s'cfioit  retiré  chez  les  Sicaires ,  &  gagna  lei 

Div 
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au  peuple ,  qui  youloit  adocer  Dieus  Jeairclîe# 
de  l'autre  partie  des  Zélateurs  profita  de  Toc-- 
cafiori,&  fit  entrer  arec  le  peuple  un  grand  nom* 
bre  de  tes  gens ,  qui  n'étoient  poînr  purifiés  &  a- 
Voient  des  armes  cachées.  Etant  entrés,ils  les  fi- 
rent paroître ,  tuèrent  plufienrs  des  Zélateurs 
d'Eléazar  ^  &  (e  ren dirent makres  du  dedans  dii 
Temple.  Ainfi  toute  la  faâion  des  Zélateurs 
revint  au  parti  de  Jeam  Ils  étoient  huit  mille 
ijuatre  cens  :  &  le  parti  de  Simon ,  qui  tenoit 
isL  ville ,  étoit  de  dix  mille  Juifs  ,  &  cinq  toiW 
le  Iduméens.  Ces  deux  parti > ,  quoique  divi^ 
(es  entre  eux ,  fe  réuniffoient  contre  les  Ro- 
mains. Tite  s'approcha  de  la  ville ,  &  y  entra- 
pat  une  brèche  le  troifiéme  de  Mai.  Il  le  trou*- 
va  maître  de  toute  la  partie  ièptentrionaJe  ^. 
jufques  à  la  vallée  de  Cédron.  Mais  de  ce  câ*- 
^-là  Jérufalem  avoit  trois  murailles*   Cinç 
jours  après ,  Tite  fit  encore  une  brèche  à  la  fé- 
conde enceinte ,  gagna  la  ville  neuve ,  &  vint: 
i  la  troifîéme  murailk  &  à  là  tour  Antonia.  Il: 
j  demeura  du  temps  :  car  les  Juifs  firent  (îir  lut- 
des  (orties ,  &  brûlèrent  Tes  machines.  II  tenta: 
toutes  les  voies  de  la  douceur  ,  &  fit  parlée 
aux  affiégés  par  Jofephe  l'hiftorîen  ,  mais  imr- 
«Jement.  Il  ne  put  toucher  les  feâieux.  Quel- 
ques-uns du  peuple  s'enfuirent  >  &  Tite  leur' 
permit  d'aller  où  ils  voudroienr.  Mais  Jean' 
&  Simon  faifoîent  garder  les  portes,  enforte* 
qu'il  n'éfoit  guéires  plus  facile  aux  Juifs  dé  fop^ 
tir  de  Jérufalem ,  qu'aux  Romains  d'y  entrer. 
3rv  K         La  famine  étoit  déjà  grande  au-dedans.  Oii! 
V  ^lîîTI^  nevoioit  plus  de  bled  ;  &  les  fàdieux  fe  jet— 
xuùôcou       -toient  dans  les  maifons  pour  les  fouiller  o^ils 
y  en  trou  voie  ^t ,  ils  malrraitoient  pour  ne  l'a*- 
voir  po  nt  découvert:  s'ils  n'en  trou  voient  pat,, 
ik  toarmentoient  fous  prétexte  qu'on  l'ayott: 
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4R>p^^n  caché.  Ik  jogeoient  à  l'aifpeâion 
des  per(bime$  ^  que  ceux  qui  (k  foutenoient 
encore.^  avoietu<iea  vivres  en  abondance»  Plu* 
£eurs  vendoienc  en  fecret  leurs  héritages  pour 
«ine  naerufe  de  frofBeAr,&leis  pauvres  pour  de 
l'orge.  EBfuite  ef  enfeimant  dan»  le  plus  iècret 
deleurstnaifons,  les  uns  maogeoient  le  grain* 
iXHit  cru ,  les  autres^en  âiiàient  du  pain ,  lelon^ 
■^'îls  étolefit  plus  ou  moins  prefTés  de  la  faioi 
&  dç  la  peur»  On  ne  voioic  nuUe  part  des  ta- 
bles dreÔees  :  ils  tifoiefit  de  deSus  le  feu  la^ 
viande  à  demi  crue»  &  fe  l'arrachoiem  les  uns 
4U1X  litres.  Car  le  plus  fort  remportoit  >  &Ia' 
feim  avoit  e&cé  la  honte.  La  feimne  ôcoit  le- 
fain  de  la  bouche  de  ion  isari  y  le  fi]^  de  ccUe  • 
«^ fcMB père ;& ce ^ieft plus étnin^,  lamene' 
Tôtoît  nsémei  fenenâm ,  qui  périi&iteiftfie* 
£ss  bras*  Ils^ne  p<Miv<»e3)t  Ce  cadier  ^x  Tédi- 
^eiix*  Une  porte  ferfnée%nifiQk  qu'il  y avoit^ 
ides  vivres.  Ils  rènibnçoient  «  &  leur  dtoiettt- 
ficrfque  tes  morceaux,  en  ks  prenant  à  la  çor- 
^e«  On  frappoJt4es  vieillards  »  qui  défendoient' 
idur  pain  :x>n  preiiioit  aux  cheveux  ies£emmes«. 
«pu  cachaient  ce  qu'elles  tenoient  àleurs  mains*^ 
On  eidevoit  ks  enfans  avec  k  pain  qu'ils  te^- 
Aoient,  &  lyn  ks  briibit  coatis  tene.  -i^ur* 
plm  gcaude  rage  étott  cootre  ceux  qui  ks 
tfvoîent  piéveaus,  en  avalam;  ks  moix:eaiiK^ 
svant  kur  entrée.  Les  tourmens  qu'ils  em^ 
{ii<»oient  étoîent  égakmem  cruels  âr  honteux^- 
'îfejBetefidoient  feuvent  qu'à  découvrir  uu  pain* 
tm  une  poigiée  .de  ârine.  Ce  n'eâ  pas  qsie  ces 
-feâieux  itilèfit  pneffés  de  la  &tm  ;  c'étott  afiai 
dPamai&r  des  provî£ofls  pour  pliifieufs  fours^ 
fls;arrachoient  même  aux  pauvres  ks  herbes^ 
iqu'ils  av^nt  «ueiLliefi'la^t  hors  de  k  ville 
aii§£di4akujrxie|  ianskur  en  vouloir  iaîâèr 
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une  partie  qu'ils  leur  demandoi'ent  au  ii6m  iê 
Dieu.  On  croioit  encore  leur  fàir-e  grâce    en 
ne  les  tuant  pas.  A  Tégard  des  pius  nches  ,  ils 
les  accufoientde  trah  (on  ^  ou  de  défertion ,  8c 
les  ^ifoient  mourir*  Simon  renvoioit  à  Jean 
ceux  qu'il  avoit  pillés  ;  &  Jean  en  renvoioit 
â  Simon.  Le  lenl  crime  qu'ils  connoiflbienty 
('toit  rinjuftice  de  ne  pas  partager  entre  eux  le 
butin.  Ilsmaudiilbiemleurnation,  &témo»- 
gnoient  moins  de  haine  contre  les  étrangers. 
X  y  1 1.         Cependant  il  y  avoit  de  ces  féditieux  armés» 
tcrribf  "^de$  ^"®  ^^  ^^"^  contraignoit  comme  les  autres ,  à 
jugemens  que  Sortir  pour  chercher  àe$  herbes.  Tite  comman^ 
Dieu  exer  e'da  delà  cavalerie  pour  les  oblerver  ;  &  avec 
fur,  les  Juifs,  eux  on  prenoit  auffi  àes  gens  du  peuple ,  qui 
ces^cffnSa-'  '''^^^^^  ^^  rendre  fans  combat ,  de  peur  que 
bies  de  leur  ^^^  feditieux  ne  s'en  vengeaflent  fur  leurs  fem<- 
j^unitioa.      -mes  &  leurs  enEins.  Tite  faifoit  crucifier  fans 
diilinâion  ceux  qui  étoîenr  ainfi  pris  les  armes 
à  la  main.  On  en  cnicifioit  jufqu'a  cinq  cens 
par  jour  »  &  quelquefois  plus ,  enforre  que  l'on 
manquoit  de  croix  &  de  place  pour  \ts  drefler. 
Les  foldats  par  mocquerie  les  clouoient  en 
différentes  poftures.  Mais  les  fédirieux  fe  (er^ 
Voient  de  ce  fpeâacle  pour  animer  le  peuple  ; 
&  traînant  fur  la  muraille  les  parens  &  les  amîs 
d  *s  patiens  ,  ils  leur  montroient  combien  il 
iâifbitbon  de  fe  rendre  aux  Romains.  Il  y  en 
eut  que  Tite  leur  renvoia  les  mains  coupées  ; 
mais  rien  ne  pouvait  ni  les  ef&aier,  nî  les  adou* 
■cir.  Pour  achever  de  les  af&mer ,  Tite  réfblut 
de  les  enfermer  entièrement ,  &  fit  bâtir  par 
des  troupes  tout  autour  de  la  ville  une  murail* 
ie  de  deux  lieues  de  circuit  »  fir  foutenue  de 
treize  petits  forts ,  où  l'on  faifoit  garde  nuit  9c 
jour.  Ce  grand  ouvrage  fut  achevé  en  trors 
jours.  Jérufalem  étant  amfi  fermée^  la  famiae 
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%fflpOftoît   les  familles  toutes  entière».   Les 
T&aifons  étoiem  pleines  de  femmes  &  d*enfans 
BiCTts,  les  rues  de  vieillards.  On  voioit  dan» 
les  places  de  jeunes  gens  enflés  fe  frainer  com- 
me des  phafitômes  ^  &  enfuire  tomber  tour  d'un 
coup.   lis  n'âvoient  plus    ni  la  force  ni  le 
courage  d*enterrcr  les  morts.  Phifîeurs  moii* 
roient  en  enterrant  les  autres  ;  plu/ieurs  fe  met- 
toiem  dans  leurs  fépulcres  pour  y  attendre  la 
mort.  On  ne  voioit  plus  de  larmes ,  on  n^en« 
tendoit  plus  de  cris  :  toute  la  ville  étoif  dans^ 
tm  profond  fîlence  ^  8c  comme  dans  une  funefie 
nuit.  Les  féditieux  ouvroiènt  les  maifons  pour 
pîl  er  les  morts  ;  Se  après  les  avoir  dépouillés  , 
Ils  s'en  alloient  en  riant.  Ils  eflàioient  la  pointe 
de  leurs  épées  fur  ces  cadavres ,  &  quelquefois 
même  fur  ceux*  qui  refpi roient  encore  ;  mars 
a  quelqu'un  les  prioient  de  l'achever ,  ils  refc- 
fojentde  lelfaire.  Les  mourans  tournoient  les 
y'-nx  vers  le  Temple ,  comme  pour  fe  plaindre 
à  Dieu  de  ce  qu'il  laiffoit  encore  fubfîfter  ces 
icélérats.  Au  commencement  ils  faifoient  en- 
terrer les  morts  aux  dépens  du  tréfor  public  , 
pour  ft*en  être  pas  infedés  :  enfuite  ny  pouvant 
fuffi|ire  ,  îU  les  jettoient  de  la  muraille  dans  les 
foies.  Tite  les  voiant  remplis  de  ces  cadavres, 
ëc  frappé  de  Todeur  qui  en  fortoît ,  foupira ,  Se 
Seyant  les  mains  ^  il  prit  Dieu  à  témoin  que 
ce  n'étoit  pas  fon  ouvrage  ;  &  pour  mettre  fin 
à  ces  miferes  ,  il  fit  continuer  (es  travaux, 

Ceux  qui  pouvoient  s'échapper  pour  paflfer 
aux  Romains  étoient  enflés  comme  des  hydra- 
piques  ,  &  crevoient  bien-tot  de  la  nourriture  * 
qu'ils  prenoient  tout  d'un  coiip  avec  excès* 
Un  de  ces  transfuges  fut  furpris  par  des  Sy- 
riens ,  comme  iliamàfToit  des  pièces  d'or  dan* 
fes  excrémens*  Car  il  y  ayoit  une  grande  quan  • 
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àté  d'or  (Tans  la  ville ,  $t  ils  Vstvoknt  arnSSi  r 

tour  le  dérober  aux  recherches  dG$  féditieux. 
.e  bruit  s'étaot  répandu  dans  le  camp  que 
ces  transfuges  étcnent  pleins  d'or ,  les  Araber 
êc  les  Syriens  leur  ouvroienr  le  ventre  &  le* 
eherchoient  dans  leurs  entrailles.  En  une  nuir 
on  en  trouva  deux  mille  ^nû  éventrés.  Tite- 
l'ayant  appris,  déclara  qu'il  puniroit  de  mort 

Suiconque  fercMt  convaincu  de  cette  barbarie, 
lalçré  cette  défeirie ,  les  Syriens  &  les  Arabes 
continuèrent  d'éventrer  beaucoup  de  Jui&»  en 
fe  cachant  des  Romains  ;  mais  la  pli^art  ne 
trouvèrent  rieâ  ,  &  commirent  inutilemeitt 
cette  cruauté* 

Mannée  un  des transfu|res^, raconta  à  Tite* 
que  par  une  feule  porte  dont  il  avoir  la  gar-' 
de ,  on  avoit  enlevé  cent  quinze  mille  huit  cens 
quatre-vingts  ccxrps,  depuis  le  quatorze  Aviîi 
où  le  fié^e  avoit  commencé ,  juTques  au  pre« 
mier  de  Juillet;  &cela  des  pauvres  feulemenr 
que  l'on  emerroit  aux  dépens  du  public^  ce  qvr 
Tobligeoit  à  les  compter  pour  payer  les  {x>r«- 
teurs.  Les  parens  enterroient  le»autres«  D^att* 
très  transfiij^es  dirent  que  l'on  avoit  jette  par' 
les  portes  ux  cens  mille  corps  de  pauvres.  L0' 
refle  ne  pouvoit  (e  compter.  Et  comme  il  n*é^ 
toit  plus  poffible  d'enlever  les  pauvres  ,^n  ler 
enraffoit  dans  les  plus  grandes  maifons ,  que 
l'on  fermoit  quand  elles  en  étoientpleines.  Ces- 
transfuges  ajoutoient  que  la  mefure  de  bled' 
feTencbitun  talent,  qui  eft  au  moins  deux 
mille  livres  ;  &  comme  on  ne  pouvoit  plus  sà^ 
Ter  au^  dehors  cueillir  des  herbes  »  il  y  en  avoir 
qui  fôuilloient  jufques  dans  les  égoûts ,  où  ils^ 
eherchoient  de  vieille  fiente  de  bœuf,  &  man- 
geoient  ce  qu'auparavant  ilyi'aureient  pu  w 
garder*  Les^  Romains^  éuàkm-txmhé^éii'ûaiïi 
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ie  ces  mi&res  :  mais  les  Jalfs  Êffieux- 
étotentpastmichés  de  les  voir»  Leur  fureur* 
deyenoirpltis  grande  >  &  ils  marchoient  fans- 
JBorrenr  fur  les  monceauxr  de  cadavres  dont  la' 
''ille  étoit  pleine,  pour  aller  au  combat  contre- 
étrangers  ,  avec  des  mains  enfànglantées^ 
^u  meurtre  de  leurs  citoiens.  Ce  n^étoît  plus 
l'eipérance  de  vaincre ,  mais  le  défêrpoir  de  fe 
^uver  ,  qui  leur  donnoit  du  courage.  Les  Ro^ 
nains  firent  de  nouvelles  plateforme»^  avec 
Wen  dç  la  pdne ,  à  caufe  de^la  rareté  du  bois  » 
9'il  âlloit  chercher  jufques  à  près  de  quatre 
Ûeues ,  &  ils  en^  dépouillèrent  tout  le  pays  r 
«nforte  que  les  environs  de  Jerufàlem ,  dontia^ 
^uë  étoir  auparavant  très-agréable ,  furent  en* 
Âérement  défigurés  ^méconnoifTabies.  Enfinrr 
après  des  combats  fiirieux,  TIte  prit  la  forte- 
ceflè Antonia ,  la  ruina,  &  vint  jufques  au: 
Temple  le  17  de  Juillet  jour  auquel  le  Tamid 
«u  Sacrifice  perpétuel  avoit  ceffé  faute  d*hom- 
•«es  pour  rôâfnr:ce  qui  affligeoit  extrême- 
ment le  peuple.  Tite  eiTaïa  éncoi^ ,  foit  par 
Jofephe  ,.foit  par  lui-même,  d'obliger  les  fé- 
âitîettx  à  fe  rendre  ,  fans  forcer  le  heu  Saint ,. 
'flHsâs  ce  fut  înuûlement.  Il  fe  rendit  maître  des> 
deux  galeries  extérieures  du  Temple,  qui  le* 
fèmptemaa  Septentrion  &  àTOccidènt.  Les- 
Jvdfs  a voœnt  déjà  brûlé  une  partie  de  ces  gale* 
«es  Bc  les  Romains  achevèrent. 

Cependant  la  femine  croifToit  toujoiirs  dans     J^^f' 
ia  ville.  Sur  la  moindre  apparence  de  nourri-  réduite^  une 
ture  dans  une  maifon ,  c'étoit  une  guerre ,  ^  mifereafireu* 
lies-perionnes  les  phis  chères  en  venoient  aux  lc«' 
.siains.  Les  voleurs couroientconune  des  chiens 
«nragés ,  frappoient  aux  portes  ,  &  rentroienf 
cbns  les  mêmes  maiibns  deux  ou  trois  fois^ 
une  heure*  On mcaxÂt toutfous kicnt^ 
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même  ce  qui  ne  feroit  pas  à  Tufage  des  betet  les 
plus  immondes.  Ils  ne  laifferent  ni  leurs  cèïn^ 
tures ,  ni  les  courroiesde  leurs  fandales ,  ni  les 
cuirs  de  leurs  boucliers.  On  mafngeoit  desrèC- 
tes  de  vieux  foins  :  on  en  ramafloit  jufques  a«i 
moindres  brins  ,  dont  une  petite  quantité  fe 
vendoit  au  poids ,  quatre  dragmes  Attiques  : 
on  eftime  la  dragme ,  environ  hait  fols  de  no- 
tre monnoie.  Une  femme  nommée  Marie  » 
fille  d*Eléazar  d'au  de-là  du  Jourdain ,  diftin— 
guée  par  Tes  richelTes  &  par  fa  naiffance ,  fe 
trouva  comme  les  autres  ,  enfermée  da»s  la 
ville.  Les  féditieux  lui  prirent  tout  ee  qu^eile 
a  voit  apporté ,  8c  enfin  le  reftc  defes  joïaux  ,  8c 
jufques  â  la  nourriture  qu'elle  pouvoit  trouva 
de  jour  en  jour.  Outrée  de  douleur,  elle  les 
chargeoit  d^injures  &  de  malédiâions ,  f û(ànt 
fon  poffible  pour  les  obliger  à  la  tuer.  Enfin 
prertee  de  la  faim  &  du  défefpoif ,  die  pritfbà 
enfant  qu'elle  nourriffoit  de  fon  lait  ;  &  le  re- 
gardant avec  des  yeux  égarés,elle  dit  :  Malheur 
reux  enfant ,  pour  qui  eft-ce  que  je  te  réfenre? 
Eft-ce  pour  mourir  de  faim ,  ou  pour  devenir 
cfclave  des  Romains,  ou  pour  tomber  entre 
les  mains  de  ces  féditieux  qui  fcsit  encore  pi- 
res ?  Elle  te  tue ,  le  rocit,  en  mange  la  moitié^ 
&  cache  le  refte.  Aufïi-tot  les  féditieux  accoit- 
nirent ,  attirés  par  l'odeur  de  la  viande  ;  &  ti- 
rant leurs  épées ,  menaçoient  la  femme  de  l'é- 
gorger fur  le  champ ,  fi  elle  ne  la  leur  nron- 
troic.  Je  vous  en  ai  gardé  une  bonne  part,  dit- 
eïffe ,  &  leur  découvrit  ce  qui  reftoit  de  fon  en- 
fant. Ils  forent  faifîs  d'horreur;  &  la  regardant 
fixement ,  ils  demeuroiem  immobiles  &  hors 
d*eux-mémes.  Elle  continua  :  C*eft  mon  en- 
fant ,  c'efi  moi  qui  l'ai  tué  :  vous  en  pouvesi 
bien  manger  après  moi.  Vous  n'êtes  pas  plus 
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lîélîcats  qu'une  femme ,  ni  plus  tendre  qu'un^ 
meie.  Us  fortirent  de  ia  miifon  en  tremblant; 
Se  le  bruit  de  cette  abomination  fe  répandit 
bien-tot  par  toute  la  ville.  Chacun  en  eut  hor- 
reur, coinme  R  lui-méma  l'eut  commiie ,  & 
envia  la  condition  de  ceux  qui  ^toient  niorts 
avant  que  de  voir  un  tel  dé/âflre.  Les  Romains 
eurent  peine  à  le  croire;  quelques  uns  en  eu- 
rent pitié  :  la  plupart  en  furent  plus  animés 
contre  cette  malhenreufe  nation.  Tite  protefta 
encore  devant  Dieu,  que  c'ctoit  eux  qui  avoîent 
voulu  la  guerre  &  qui  avoient  refufé  la  paix  & 
ramniftie  qu'il  leur  offroit.  Aind  fut  accom- 
p'ie  la  menace  que  Dieu  avoit  faite  parMoy/i 
^tout  Ton  peuple  en  général  ,  &  la  prophétie 
particulière  de  Jefus-Chriftaux  femmes  de  Jc- 
ruCâlem  :  qu'un  jour  viendroit  où  l'on  eftime- 
roît  heureux  les  ventres  ilériles  /  &  les  mam- 
melles  qui  n'auroient  point  alaité. 

Le  huitième  d*Août  les  Romains  attaque-       ^^^ 
rcntla  féconde  enceinte  du  Temple:  ils  ne  p^if""'     "* 
'  purent  en  abbatre  les  murs  avec  leurs  béliers  ,     LeTeœpte 
ni  enlever  les  feuils  des  portes,,  à  caufe  delà  brûlée 
•grandeur  des  pierres  &  de  la  force  de  leurs  liai» 
ions  \  ils  ne  purent  non  plus  efcalader  lesga* 
1er  es,  â  caufe  de  la  ré/îftance  des  Juifs.  ittG 
fiit  donc  contraint  de  faire  mettre  le  feu  aux 
portes  de  la  féconde  enceinte  du  Temple*  Le 
feu  gagna  les  galeries  qui  brûlèrent  le  refte  de 
•e  jour-là  &  toute  la  nuit  fuiyante.  Tite  &  Tes 
capitaines  vouloientconferver  le  corps  duTen»* 
pie  :  mais  le  dixième  d'Août ,  les  Juifs  qui  le 
gardoient  ayant  fait  une  fortie  fur  les  Romains 
qui  travailloient  pnr  ordre  do  Tite  à  éteindre 
le  feu  de  la  féconde  enceinte  i  furent  repouiïés 
rfans  le  corps  du  Temple.  Alors  un  foldat  Ro- 
màia^  ùms  attendre  l'ordre,  mais  pouilc  com- 
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sne  d*un  mouvement  fiirnaturel  ,  prît  un  ûC& 
i.  ce  feu ,  Se  excité  par  un  autre  foldat^  le  jettaf 
dans  une  des  fenêtres  dorées  èt$  cabinets  ouA 
tenoient  au  Temple  du  côtéduScptentrion.  Le 
feu  prit  auflî-tot  :  Tite  y  accourut  lui-même* 
Mais  le  tumulte  étoittel ,  qu'il  ne  put  fe  ^ir^ 
obéir:  le  feu  pénétra  au -dedans  même  dcr 
Temple ,  &  le  confuma  entièrement ,  quelque*^ 
efforts  que  fît  The  pour  le  feire  éteindre.  Ainff 
&t  accomplie  la  Prophétie  de  Jefus-Cbrift, 
qu'il  n'y  refteroit  pas  pierre  fur  pierre.  Ce  &- 
çondTemple  fut  brûlé  le  même  jour  du  inême 
mois ,  que  le  premier  avoit  été  brûlé  par  Nar-- 
buchodonofor.  Tout  ce  qui  s'y  trouva  ftitmaf- 
facré  fans  difiinâion  d'â^e >  dé  fexe ,  de  con« 
dition  ;  l'autel  étoît  environné  de  corps  morts 
cntaflés  :  le  pavé  ne  paroiflbit  pomt ,  tant  il 
éioit  couvert  de  fang  &  de  carnage..  Il  n'y  eut 
que  les  féditieux  qui  s'échappèrent  J'épée  i  la 
main ,  &  gagnèrent  le  mont  de  Sion.  Entre  le 
peuple  qui  périt  dans  le  Temple ,  il  y  avoit  fîx 
mille  perfbnnes  ,  hommes ,  femmes ,  enfans  « 
qu'un  faux  Prophète  avoit  abufés  y  &  yavok 
fait  monter  delà  vSie,én  di&ntque  Dieu  l'or- 
donnoit,  &' qu'il?  j  recevroient  de  (à  partdet 
i!gnes  de  falut.  Il  y  avoit  plufîeurs  impofieurt 
femblables ,  dont  les  tyrans  fe  fervoient  pour 
retenir  le  peuple  y  &  l'empêcher  de  fe  rendre 
aux  Romains. 

Le  Temple  étant  brûlé ,  les  Romains  plaiv- 
terent  leurs  enfeignes  devant  la  porte  orient- 
taie  ,  &  fàeriiierent  à  la  place  même ,  aux  ido- 
les dont  ces  enfeignes  étoient  chargées.  Tite- 
ïrrité  de  Finfoleoee  des  féditieux  qui  refufoient 
défe  rendre  à- difcrétion  »  fit  brûler  toute  la; 
ville  baflê,  &  attaqua  la  ville  haute.  Les  Roi- 
mains  y  entresentie  huitième  de  Septembre 4r 
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i^efte  mime  année  7a  de  Jefus-Ghrîft  ,  ëc  y 
mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Tke  atheva  de  faire 
abhattre  ce  qui  reftott  du  Temple  &  de  la  ville, 
ft  y  fit  pafTer  la  charue.  Il  réferva  feulement 
tme  partie  de  la  muraille  à  l'Occident  ^  avec 
trois  tours  ,  afin  que  leur  beauté  fit  voir  â  ht 
y»ftérité  quelques  reftes  dé  cette  malheureufe 
ville ,  autrefois  fi  magni^ue.  Le  butin  fùtff 

frand ,  que  Tor  diminua  en  Syrie  de  la  moitié 
B  (on  prix*  On  trouva  dans  les  égoûts  fouter- 
rains  environ  deux  milles  corps  de  Juifs  mortt 
de  faim  on  de  maladie,  ou  quis'étoient  tués 
les  uns  les  autres,  plutôt  que  de  fe  rendre  aux 
Romains.  Les  deux  tyrant  Jean  &  Simon  qui 
s'y  étaient  cachés  ,  fe  rendirent  à  la  fin  &  fo-- 
lent  gardes  pour  le  triomphe»  On  compte  juf» 
^u*à  onze  cens  mille  Juifs  morts  pendant  ce 
fiége  y  &  quatre-vingt-dix- fept  mille  vendus;, 
Aiais  à  peine  vouloir  on  les  aciïeter.  Tite  re» 
fti^  des  couronties ,  que  les  nations  voifines  luî 
Croient  pour  hoiioter  ùt  viÔoire.  Il  dit  que 
€e.R*étoit  point  fon  ouvrage»  &  qu'il  n*avoJt 
&tt  que  prêter  fes  mains  à  la  vengeance  de 
Dieu  irrité  contre  les  Juife*.  Pour  garJer  les 
vittnes  de  jérufalem  ,  il  y  laiiïa  une  légion  » 
Se  avec  d«ux  autres  il  retourna  à  Céfarée ,  oà^ 
il  afiêmbla  tous  les  captifs  &  tout  le  butin ,  Se 
y  demeura  le  refte  de  l'année  70  attendant  le 
temps  propre  pour  fe  mettre  en  mer  &  pafTer 
en  Italie.  Quand  il  fur  arrivé  à  Rome  ,  ît 
triompha  de  la  Judée  avec  Vefpafen  fon  père» 
En  ce  triomphe  furent  menés  Jean  &  Simon- 
thefs  des  féditieuk  avec  Cept  censjui&  des> 
mieux  faits*  Simon  ^  comme  chef  des  enne-^ 
mis ,  fut  exécuté  à  mort  félon  la  coutume,  O» 
porta  dans  ce  même  triomphe  la  Table  ,  le 
Chai^delîes  d'oc  à  &pt  brandies  »  &  ce  q,ue  Vçm. 
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IL 

1 1.  Plus  les  Chrétiens  fe  mnltipljoîent ,  plus  le 

^exfécutions.  (Jémon  faifoit  d  efforts  pour  arrêter  ce  progrès^ 
Il  arma  contre  TEglife  naifFante  toutes  lef 
ptufTances  de  la  terre.  Dieu  qui  a  tout  fait  pour 
Pétabliffement  &  pour  la  perfedlion  de  fou 
Eglife ,  permit  au  démon  de  tourner  contre 
elle  toute  la  puiriance  des  hommes,  afin, dé 
l'affermir  par  les  efforts  me  nies  qu'ils  Feroient 
pour  la  détruire.  Carnen  n'étoit  plus  propre 
a  établir  les  Fidèles  dans  le  mépris  de  toutes 
les  chofes  de  la  terre  &  dans  le'dé/îr  des  bieii^ 
(du  Ciel,  ce  qui  efi  le  but  &  la  fin  du  Chriftia- 
tiîfme ,  que  le  danger  ou  ils  fe  voipient  fans 
ceffe  de  peifdre  tout  ce  qu'on  peut  aimer  dans 
la  vie ,  &  la  vie  même  ;  &  rien  ne  pouvoit 
mieux  foire  voir  â  tous  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  s'aveugler  eux-mêmes  ,  que  le  ChrifUa-f 
.     'tiîfine  n'étoit  pas  l'ouvrage  des  hommes   maiis 
de  la  toute-puiffance  de  Dieu  ,  que  de  voir 
tout  l'univers  armé  contre  lui  pendant  trois 
cens  ans ,  ^ns  Je  pouvoir  vaincre.  Après  les 
loix  impériales  faites  pour  <léclarer  qu'on  ne 
vouioit  plus  qu'il  y  eu  de  Chrétiens ,  le  Sénat, 
les  Magiftrats,  tous  les  Ordr  s  de  l'Empire  8ç 
"toutes  les  villes  fe  feuleverent  contre  eux* 
Mais  ce  fut  en  vain  que  les  Princes  &  les  Na- 
tions firent  éclater  leur  rage  contre  Dieu ,  con- 
tre (on  Chrifl  &  contre  fes  fer vîteurs.  Comme 
tous  i  s  Ruis  delà  PalefKne ,  qui  'étoient  raf^ 
femblcscontr-  Jofué,  n*avpient  trouvé  dans 
cette  guerre  que  leur  co  fufîon  &'  leur  ruine  ;j 
de  même ,  dit  Origene ,  les  Princes  8c  les  peu- 
ples foulevés  contre  celui  dont  Jofué  étoit  là 
•figure ,  ne  purent  cmpêc'ver  par  tous  leurs  e£^ 
forts  que  la  Religion  Chrétienne  ne  s'étend ?t 

toujours 
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toujours' de  plus  en  plus.  Il  arrivoît  aux  Chré- 
tiens ce  qui  étoit  arrivé  au  Peuple  d'îfraël  en 
Egypte  ;  plus  on  les  opprimoit ,  plus  en  voioit 
augmenter  leur  nombre  &  leur  force. 

De  la  part  àcs  hommes ,  ces  perfécutîons        Hï* 
avoient  ordinairement  trois  principales  caufes.     Caufcs  dcf 
Premièrement ,  les  rnnces  ,  même  les  plus  ^ 
fages.,  avoient  peine  à  fouffrir  'une  Religioh 
qui s'éle voit  malgré  eux  dans  toute >  les  parties 
deleur  Empire,  Secondement ,  on  la  rendoit 
odieufepar  beaucoup  de  crimes  que  Ton  accu- 
foit  les  Chrétiens  de  commettre  dans  le  fecret. 
Enfînxeux  qui  aimoicnt  la  corruption  effroia- 
ble  qui  régnoit  alors  dans  prefquc  tous  les  honi- 
roes ,  haïlibient  la  vie  pure  que  menoient  le« 
Chrétiens. 

III. 

L'on  tpet  pour  la  première  perfécutîon  celle  i  v, 
de  Néron ,  non  que  TEglife  n'eût  eu  déjà  beau-  PcifécLt-iîn 
coup  à  fouffrir  avant  cet  Empereur ,  ma  s  parce  ^*  Ncron, 
qu'il  emploia  le  premier  1  cpge  impériale  con- 
tre les  Chrctier^s.  Ceux  qui  (ça vent  quel  étoît 
ce  Prince  ,  fur-tout  dans  (ts  dernières  années , 
comprennent  fans  peine  qu'une  Religion  auflî 
fainte  que  celle  de  Jefus-Chrj^,  ne  pouvoit 
qu'être  oàleixÇQ  à  un  Prince  aum  déréglé  &  auffi 
cruel.  La  dixième  année  de fon  régne,  foixaA- 
te-quatriéme  de  Jefus-Chrift ,  le  feu  prit  à  Ro- 
me par  ^es  boutiques, du  grand  Cirque ,  &  du- 
ttpendantfîx  jours.  De  quatorze  régions  ou 
quartiers  qui  compofoient  la  ville  il  n'en  refta 
que  quatre  d'entiers  :  trois  furent  entièrement 
ruinés  :  dans  les  fept  autres,  il  demeura  quel- 
ques reftes  de  mai  font;  brûlées.»  Néron  étoît 
alors  à  Antium  :  il  paiTa  pour  confiant  que  c*é- 
toit  1  ui  qui  avoit  fait  brûler  Rome,  pour  avoir  le 
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j>laîfîr  de  voir  un  beau  feu,  de  la  rebâtir  enCmti 
plus  magnîiique ,  &  de  lui  donner  (on  nom. 
rendant  le  fort  de  Tincendie  ,  il  prit  un  habit 
de  tliéâtre ,  &  monta  fur  un  lieu  élevé ,  d'où  il 
pou  voit  voir  le  feu ,  &  en  cet  état  il  chanta  la 
prifè  de  Troie.  Il  donna  néanmoins  du  foula- 
gement'au  peuple  affligé  de  cet  accident  ;  il 
leur  ouvrit  des  lieux  de  retraite ,  leur  fît  dref- 
fer  dts  cabanes  >  fournir  des  meubles ,  &  don* 
fia  du  bled  à  bon  marché.  Il  £t  confulterles 
livrer  des  Sybilles  ,  faire  des  (àcrifices  ,  &di- 
verfes  cérémonies  pour  appaifer  les  dieux.Mais 
tout  cela  ne  fufflfoit  pas  pour  faire  ceflèr.  les 
bruits  fâcheux  qui  couroient.  Néron  vouli)t 
donc  donner  un  objet  à  la  haine  publique  ;  &  ac- 
cu fa  de  cet  incendie  les  Chrétiens  qui  étoient 
odieux ,  comme  faifant  profeflion  d'une  fuper* 
ftition  nouvelle ,  &  qui  les  engageoit  à  des 
maléfices  )  car  on  les  accufoit  confufément  de 
plufîeurs  crimes ,  fans  examiner  la  vérité. 

On  en  prit  bonc  d'abord  quelques-uns  qui 
fc  confefToient  Chrétiens ,  8t  enfuite  une  gran- 
de multitude ,  que  Ton  fit  moifrir ,  comme  con- 
vaincus,  non  de  ce  crime  d'incendie  ,  mais 
d'être  odieux  au  genre  humain  On  les  couvrojt 
de  peaux  de  bêtes,  pour  les  faite  déchirer  par 
des  chiens  :  oi!  les  attâchoic  à  des  croix  ,  ou  .à 
des  pieux  qui  leur  perçoient  la  gorge ,  pour  Içs 
faire  tenir  droits.  On  les  revêtoit  de  tuniques 
trempées  de  poix,  ou  d'autres  matières  corn- 
buftibles  ;  puis  on  y  mettoit  le  feu  >  en  fqjtç 
que  les  patiens  (êr voient  comme  de'torc^s 
pour  éclairer  pendant  la  nuit.  Néron  en  fit 
un  ff  cdacle   dans  fon  jardin  ,  où  lui  -  me- 
nie  coniuifoît  des  chariots  à  la  lueur  de  ces 
flambeaux  fi  funefles.  Quoique  le  peuple  Ro- 
main crût  les  Chrétiens  criminels  ,  8c  dignes 


ïes  ctetnkrs  fupplices ,  il  en  avolt  pîtîè ,  les 
xegarcaht  comme  immoles  à  la  cruaucc  d'ua 
leul  homme ,  plutôt  qu  a  Futilité  publique.  Co 
fut  la  pi^miere  perfécutiondes  Empereurs  con- 
tre les  Chrétiens ,  qai  fe  gloriftoient  d'avoir 
commencé  â  étrecondanmés  par  Néron  e,no/> 
^m  de  tout  bien, 

IV. 

L'on  ne  fçauroîtaffez  remarquer Jamanieee        V. 
yontTacîte  &Suétone  parlent  duChriflianifme.     l^^fleiîo» 
ils  s1ma?inoierit  que  ce  n*étoit  qu'une  funer-  l"'.*^  "*i"'f 
llition  nouvelle ,  melee  de  ma^ie  ;  &  ils  met-  te  &  Sucto- 
toient  la  fureur  avec  laquelle  Néron  perfécu-  ne  parient  dk 
toit  les  Chrétiens  au  «ombre  des  bonnes  quali-  Chriftianif- 
lés  dece  Prince.  îl&  m  blamoient  que  le  motif  ^^.  *  ^  ^^ 
qa*il  avoit  de  fatisfaire  fa  cruauté.  Ces  grands  ^^'^     "* 
Génies^  qui  avoient tant  de  foin  de  chercher 
la  vérité  da^ns  Thiftoire  &  dans  des  chofe&indif* 
^rentes ,  ne  Te  meitoientpas  en  peine  d'appro- 
fondir un  point  qu'il  étoit  fi  important  pour 
eux  de  (Ravoir.  Tant  il  eft  vrai  que  tous  let 
talens  humains,  (ans  la  Foiyjse  fervent  de  ciea 
à  l'homme ,  8c  augmentent  fes  maux  en  nour* 
.  YilTant  fon  orgueil  9  8c  qu*on  peut  é<re ,  jeiur 
dis  pas  feulement ,  habile  Académicien ,  ma» 
niême  HîAorien  fenfé ,  excellent  Critique  ^ 
Êns  découvrir  &  difcerner  des  vérités  dontlcf 
plus  fimples  peuvei^  fentir  l'importance.  Oa 
peut  appliquer  cette  même  roâesdon  â  Quititi* 
ileti ,  qui  avoit  un  fi  bon  goâtftour  l'éloquence, 
dont  les  livres  font  pleins  d'excellentes  maxi^ 
fnes  fur  l'éducation  des  enfàns,  ùxt  le  foin  que 
tes  pères  8c  les  mères  d(M  vent  prendre  peur  les 
jpréferver  des  dangers  du  monda ,  &  çonferver 
en  eux  les  bonnes  mœurs.  Ce  grand  Orateur  » 
<&L  hotnime  fi  plein  de  probité ,  qui  âeuriiTott  à 
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la  fin  du  premier  fîécle ,  étoit  témoin  du  prd^ 
grès  du  Chriftianifme ,  &  ne  voioit  pas  Ja  vive 
luhiiere  qu'il  répandoit  dans  le  monde.  Com- 
bien de  tels  exemples  prouvont-ils  la  ncceffité 
&  la  fouveraine  gratuité  du  précieux  don  delà 
Foi  ! 

Vï.  L'an  6^  de  Jefus-Chrîft ,  les  Gauloîs  fô 

Fin  mifé-  févolterentconfre  Ncron  fous  la  conduite  de 
■  Jules  Vindex»  Ce  Pi:nce  étoit  à  Naples  quand 
il  en  rpprit  la  nouvelle ,  le  même  jour  qu'il 
avoit  fait  tuer  fa  mère ,  quelques  années  aupa- 
ravant. D'abord  il  n'en  parut  pas  fort  allarméi 
car  il  fefioit  àdes  prédirions  qui  lui  promet-, 
toit  la  domination  de  l'Orient ,  &  en  particu- 
lier de  Jérufalem.  Mais  c'ctoit  des  prophéties 
touchant  le  Régne  duMeffie,  qu'il  s'appli- 
quoit  à  lui-même,  Néron  fe  confoloit  encore 
par  l'efpérance,  que  s'il  devenoit  fimple  parti- 
culier, fon^rt  <le  mufîcien  le  feroit  fubèfter: 
Car  il  croioit  y  exceller,  &  c'étoit  fa  folie; 
Mais  quand  il  fçut  que  l'Efpagnc ,  &  Galba 
qui  y  commandoit  j  s'élevoieiit  au ffi  contre  lui, 
il  perdit  courage  ;  enforte  qu'il  demeura  long- 
temps fans  voix  &  fans  mouvement.  Il  lui  vint 
enfuite  des  nouvelles  pJus  fâcheufes ,  &  pnfîit 
Il  fe  vit  abandonné  par  fes  propres  gardes. 
Néron  dcfefpérant  alors  de  fes  affaires ,  &  vou- 
lant au  moins  fauver  fa  vie  ,  s'enfuit  de  Row 
me^couvert  d'un  méchant  hnbit ,  avec  quatre 
de  fes  atfranchis ,  dont  Tun  avoit  une  maifbn 
à  quatre  mille  de'Rome,  Là  il  réfolut  de  fe 
tuer:  &  aiant  appris  que  le  Sénat  l'avoit  dé- 
claré ennemi  de  l'Etat  ;  comme  il  entendit  ap- 
procher des  cavaliers  qui  le  cherchoient ,  il 
fi'cgorgea  avec  beaucoup  de  peine ,  &  avec  le 
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ïecoiirs  de  ceux  qui  raccompagnoîent ,  &  fe 
déroba  ainfi  au  fupplice.  Il  étoit  dans  fa  trente- 
deuxième  année ,  &  en  a  voit  régné  treize,  il 
mourut  le  neuvième  de  Juin  ,  Tan  de  Jefus* 
Chrift  ^8  ,  à  pareil  jour  qu'il  a  voit  faiL  mourir 
fa  femme  Odavia,  fille  de  l'Empereur  Clau- 
de. C'eil  ain/î  que  Dieu  àhs  cette  vie ,  vengea 
fur  ce  Prince  le  fang  de  tant  de  Chrétiens  qu'il 
àvoit  répandu. 

On  reconnut  pour  Empereur  Galba  ,  qui        vir. 
étoit  âgé  de  foixante  &  douze  ans.  Il  ne  ré-      Galba ,  o- 
pna  que  fept mois.  Car  s*étant  rendu  odieux  jî^o^,  vhei- 
aux  loldats  par  Ion  avance,  ils  le  tuèrent  a  /j^jj    <^-^}^ 
Rome ,  au  commencement  de  l'an  6$ ,  &  pror  Domitien ,  ' 
clamèrent  Empereur  iik  place  Othon  ,  gui  .^ervatmpe- 
àvoit  été  favori  de  Néron  ,  &  depuis  Gouver-,  ^^"^'  . 
iieur  de  Lui'îtanie.  Mais  en  m^nae-temps,  l'ar-  veâe^bUisVc- 
mée  de  la  bafle  Germanie  reconnut  pour  Em-  marcjuabic 
pereur  Vitellius ,  qui  la  commandoit.  Il  vint  *cus  lem  lé- 
en  Italie  ;  Othon  îbutint  d'abord  la  guerre  :  ^^* 
mais  enfin  il  fe  tua  ,  n'aiant  régné  que  trois 
mois.  Il  étoit  âgé  de  trente- huit  ans.  Vefpa- 
Gen  étoir  â  Céfarée ,  ,&  fe  préparoi t  à  marcher 
contre  Jérufalem  ,  quand  il  apprit  la  mort  de 
Néron.  Cette  nouvelle  lui  fit  fufpendre  la 
guerre.  Il  envoia  fon  fils  Tite  à  Galba  ,  pour 
recevoir  Ces  ordres;  mais  Tite  revint  bientôt 
à  Céfarée ,  apportant  à  Ton  père  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Galba ,  qu'il  avoit  apprife  en 
Achaïe.  Vefpafîîn  voyant  TEmpire  ébranlé, 
voulut  attendre  l'événement  de  ces  troubles, 
avant  que  de  continuer  la  guerre  contre  des 
étrangers. 

Mais  quand  on  eut  appris  à  Céfarée  la  mort 
d'Othon  &  réleaion  de  Viteliius  ,  l'armée. 
Romaine  donna  l'Empire  à  Vefpafîcn  lui-mé., 
me ,  &  le  força  de  Taccepter.  Il  envoia  fon  Gis. 
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Tite  à  Alexandrie,  pour  attirer  à  fbn  part? 
Tibère  Alexandre  Préfet  d'Egypte ,  &  les  deux 
légions  qui  y  étoient ,  ce  qu  il  obtint  auffitot. 
Toute  la  Syrie  lui  fit  ferment  de  fidélité.  Les^ 
Rois  voifîns  le  reconnurent  ,  auffi-bien'que 
ftoute  FAfie  &  TAchâïe.  En  Méfie ,  Antoine 
grand  capitainefe  déclara  auffi  pour  Vefpafiert» 
H  mena  en  Italie  une  légion  contre  Vitellius  ^ 
battît  Ces  troupes ,  vint  à  Rome ,  oà  il  fe  joî*' 
gnit  avec  Miicîen,  &  au  milieu  de  la  ville  ils 
défirent  l'armée  de  Vitellius ,  qui  après  avoir 
ibufFcrt  mille  indignités  >  fut  tué  &  jette  dan* 
le  Tibre ,  l'an  de  Jefiis-Chrift  èp^  après  avoir 
régné  huit  mois,  &  avoir  vécu  cinquante- fix. 
ans.  Les  paiens  attribuèrent  â  Vefpafien  des 
miracles ,  qui  leur  firent  croire  qu'il  y  avoit 
dansfon  éledion  quelque  chofe  de  divin.  Tout 
rOrient  étoit  imbu  d'une  ancienne  opinion  ^ 
fondée  fur  les  Oracles  àcs  Livres  facrés ,  qu'en 
ce  temps ,  des  conquérans  fortis  de  Jucîce  fou- 
mettroient  toute  la  terre.  C'étoit  en  effet  le 
Régne  fpîrituel  de  Jefus-Chriû  ,  &  la  prédi- 
cation des  Apôtres.  Mais  les  Juifs  fe  Tappli- 
quoient  à  eux-mêmes  ;  &  c'eft  ce  qui  les  ren- 
doit  opiniâtres  dans  leur  révolte.  Car  ils  efpé-^ 
toîent  non-feulenieiit  de  fe  délivrer  de  la  do- 
mination des  Romains ,  mais  de  fe  rendre  les 
maîtres  du  monde.  Les  paiens  appliquoient  ces 
prophéties  à  Vefpafien ,  &  il  y  eut  des  Juifs  qui 
reconnurent  Vefpafien  pour  le  Meffie ,  tout 
idolâtre  qu'il  étoit.  ^ut  être  fiit-ce  par  ce 
Jhbtif ,  &  pour  accomplir  les  prophéues  ,  qui 
difoient  que  le  MefiSe  feroît  un  Prince  de  paix, 
^ue  Vefpafien  fit  dans  la  fuite  bârir  à  Rome  le 
magnifique  Temple  de  la  paix ,  dont  on  voit 
encore  les  ruines ,  &  des  infcriptions  qui  le 
iTonfacrent  à  la  paix  éternelle.  Vefpafien  paiEi 
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en  Italie  fur  la  fin  de  Tannée  69  de  Jefu»- 
Chrîft ,  où  il  fut  reconnu  Empereur  du  confen- 
tement  de  tout  le  monde,  &  régna  paiHble* 
ment  dix  ans*  Dieu  voulut  fe  fervir  de  lui  ôc 
de  Tite  Ion  fils ,  pour  exercer  Ces  jugemens 
fiir  les  Jxùk,  Les  meilleurs  Princes  fervoient  à 
ce  miniftere ,  tandis  que  ceux  qui  per(ëcutoient 
les  Chrétiens  étoient  ordinairement  cruels  & 
déréglés. 

On  rapporte  au  temps  de  Vefpafien  la  fin 
de  Inint  Apollinaire  premier  Ëvéque  de  Ra- 
venne,  qui  mourut  en  paix ,  après  avoir  été 
tourmenté  plufieurs  fois.  Ce  n'eft  pas  qu'il  y 
eût  de  perfécution  ouverte  fous  Vefpafîen  r 
Biais  les  Magifltats  trouvoient  toujours- adêz 
de  prétextes  de  tourmenter  les  Chrétiens,  comr 
me  féditieux  ou  facriléges. 

Vefpafien  mourut  l'an  79  de  JeHis  -  Chrift 
âgé  de  foixante  &  neuf  ans.  Se  voiant  dange- 
reufement  malade ,  il  dit  :  Je  penfe  que  je  de- 
viens dieu ,  fe  mocquant  de  la  cérémonie  qu'il 
VDÎoit  bien  que  Ton  feroit  après  fa  mort ,  pour 
le  mettre  au  nombre  des  dieux.  Tîtè  fon  fils 
aîné  lui  fuccéda.  Il  étoit  fi  bienfaifant ,  qu*un 
foir  en  foupant ,  comme  il  (e  fouvint  de  n'avoir 
accordé  ce  jour-là  aucune  grâce  à  perfonne  , 
il  ait  :  Mes  amis,  j*ai  perdu  ma  journée.  Mais* 
il  ne  régna  que  deux  ans ,  &  mourut  âgé  de- 
quarante  8c  un  an.  Il  y  eut  à  Rome  fous  foit 
ftégne  un  grand  embrafement  qui  dura  trois 
jours,  &  une  pefte  extraordinaire.  Tout  l'Em- 
pire regretta  un  R  bort  Prince ,  &  s'affligea  de 
la  courte  durée  de  fon  Régne.  Mais  les  Chré- 
tiens avoient  befoin  d'être  éprouvés,  &c'étoît 
par  l'efFufion  de  leur  fang  qu'ils  dévoient  fe 
multiplier.  Or  il  n'étoît  pas  conforme  au  deC- 
iein  ^e  Dieu ,  de  iaire  fervir  à  un  miniftete  d 
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odiei:x ,  Vefpafîen  &  Tite  ,  à  qui  il  avoitJoil^ 
né  des  qualités  humaines  fort  eftimables  ,  pour 
les  rendre  propres  à  l'oeuvre  à  laquelle  il  les 
avoit  deftinés  ,  qui  ctoit  la  punition  des  Juifs: 
^  ^       Tite  eut  pour  fuccefleur  fon  frère  DomitieH 

C'**^        '    qui  ne  céda  guère  à  Néron  en  cruauté  &  en 
împudicité,  fi  fit  d'abord  quelques  réglemens 
^  utiles ,  &  rcnouvella  les  loix  contre  les  adul- 

tères. Il  chalTi  les  Philofophes,  non-feulement 
de  Rome,  mais  de  toute  Tltalie.  Sous  fon  Ré- 
gne ,  Agricola  fournit  à  l'Empire  toute  Tiflè 
d'Angleterre  j  dont  fa  flote  avoit  faitletour. 
Mais  les  Sarmates  &  les  Suéves  eurent  vers  le 
même  temps  en  Pannonie  de  grands  avantages 
fur  les  Romains. 

VI. 

V I T I.         L'Empereur  Domitien  fur  la  fin  de  fon  Ré- 
PerfccGùon  gne  perfécuta  les  Chrétiens.  Il  publia  par  tour 
^^Oomiiicn.  y2mpire\,  desEdits  pour  renverfer  ,  s'il  eut 
pu,  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  déia  très  ferme- 
ment établie.  Dieu  avoit  averti  fes  (erviteurs 
de  cette  grande  tribulatîon ,  avant  qu'elle  ar- 
"  rivât ,  afin  qu'ils  sy  préparafTent  par  un  renou- 
vellement dé  ferveur.  Il  y  avoit  plusieurs  maux 
''  '  dont  Dieu  vouloit  délivrer  fon  Eglife  par  ce 

moien.  On  peut  juger  de  la  violence  de  cette 
perfccution  ,  par  la  manière  dont  Domitien 
traita  fes  plus  proches  parens ,  comme  Flavius 
Clément  fon  cou  lin -germa  in,  Flavius  avoit 
deux  enfans  encore  petits  ,  que  l'Empereur 
avoit  deili nés  pour  être  Ces  fucceiîeurs  à  l'Em- 
pire ,  &  il  avoit  change  leurs  noms  en  ceux 
de  Domitien  &  Vefpafitn.  Flavius  ctoit  Chré- 
tien ,  &  la  vie  paifible  &  retirée  qu'il  menoit  ^ 
comme  la  plupart  des  Chrétiens  ,  le  faifbit 
palTer  pour  un  homme  incapable  d'aucune. 
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grande  entreprife.  Lui  ^Scfa  femme  Domitiile 
qui  étoit  de  la  même  famille ,  &  parente  de 
VEmpeieur ,  furent  accufcs  d'impiété  &  de  Ju- 
Gaïime.  Clément  fut  mis  à  mort ,  étant  à  pei- 
ne fbrti  duConfulat.  Domitiile  fut  feulement 
reléguée  dans  une  ifle.  Une  nièce  du  Conful 
Clément ,  nommée  auffi  Domitiile ,  fut  rélé- 
guée comme  fa  tante ,  mais  dans  une  autre 
ifle.  Nérée  &  Achille  Ces  Eunuques  l'y  fuivi- 
rent:  ils  fouffrirtnt  plufieurs  tourmens ,  &  eu-, 
lent  enfin  la  tête  tranchée.  Domitiile  la  nièce. 
demeura  dans  Tifle  Pontia,  logée  en  d.s  cel-, 
l.iles  ,  que  Ton  voio  t  encore  trois  cens  ans 
après. 

Dans  le  temps  de  cette  perfecurîon ,  Domî- 
^en  fçachant  qu'il  y  avoit  des  Chrétiens  Juifs 
d'origine ,  de  la  ra.e  de  David  ,  &  parens  de[ 
Jefus  qui  avoit  été  reconnu  pour  MenSe^Ôc, 
pour  Roi ,  craignit  qu'ils  ne  filfent  quelque 
ejitreprife  contre  TEtat.  C*étoient  les  petits-, 
fils  de  faint  Jude  proche  parent  de  Jefus- 
Chrift félon  la  chair,  qui  furent  menés  àTEm-; 
pereur  par  un  foldat,  Domitien  leur  demanda . 
quelles  étoient  leurs  richefîès.  Ils  répondirent, 
qu'ils  avoient  à  eux-deux ,  neuf  mille  deniers, 
c'eft-à-dire  ,  environ  trois  mille  quatre  cens  ^ 
livres  de  notre  monoie ,  Se  qu'ils  n'avoient. 
pas  ce  bien  en  aigeat ,  mais  en  terres  dont  ils 
paioi  nt  les  tributs,  &  qu'i's  tultivoient  de  . 
leurs  mains  polir  fubdîler.  En  mcmj  temps  , 
ils  montrèrent  leurs  mains  endurcies  par  le  tra- 
vail. L'Empereur  leur  demanda  ce  que  c'étoit 
que  le  Royaume  de  Jefus-Chrift ,'  en  quel  lieu 
&  en  quel  temps  il  devoit  régner.  Ils  répon- 
dirent.que  fonRoiaume  n*étoit  pas  de  ce  mon- 
de ,  qu'il  paroitfoit  à  la  fin  du  inonde ,  quand 
il  viendroit  avec  majefté  juger  les  vivans  &:  les 
morts.  Domitien  les  méprifant  comme  des.- 

Et 
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perfonnes  viles  j  les  renvoya  en  liberté  ,  fàn# 
leur  feire^ucun  inal.  Il  donna  même  un  or- 
dre pour  faire  cefler  la  perfécution ,  du  moins 
en  Judée.  Ces  deux  Confefleurs  gouvernèrent 
depuis  quelques  églifes,&  vécurent  jufqu'au 
temps  de  Trajan. 
}  3C.  L'Empereur  Domîtien  s*étoît  déjà  renda 

bT'^^d  Do^  très-odieux  par  les  cruautés  ,  niais  la  mort  du 
«uiien,         Conful  Clément  hâta  fa  perte.  Celui  qui  en- 
treprît de  lé  tuer ,  fut  un  nommé  Etienne  in- 
tendant de  Domitille,  accufé  d'avoir  détourné 
de  l'argent.  Il  avoit  exprès  depuis  quelques 
jours  le  bras  gaucbe  en  écharpe  >  &  un  peu 
avant  Taâion  ,   il  prit  une  canne  creufe  qui 
cachoit  une  épée.  Aiant  enfuite  hit  dire  à 
rEmpereur  qu'il  avoit  un  avis  important  â  lui 
«ionner ,  il  lui  préfenta  un  mémoire  comme 
d'une  conjuration  qu'il  découvroit;&  tandis 
qjûe  l'Empereur  lifoit  ,  il  le  perça  j  d'autres 
a'ufli-tot  l'achevèrent.  Ainfi  mourut  Domîtien 
la  quarantOrcinquiéme  année  de  Ton  Age  8c  la 
quinzième  de  fon  Régne.  Dieu  vouloit  le  pu- 
nir ,  .&  laiffer  un  peu  relpirer  fon  Eriife ,  com- 
îl  arriva  fous  Nerva  qui  fut  élevé  a  l'Empire  ,' 
&  qui  fut  un  excellent  Prince.  Il  rappella  les 
exilés  &  foulagea  les  Chrétiens  ;  mais  il  ne 
^  régna  guère  qu'un  an ,  pendant  lequel  l'Eçlife 
-  qui  étoit  en  paix  s'étendit  &  forma  fa  difcjpli- 
ne;  L*on  fçaît ,  par  exemple',  combien  fut 
utile  à  toutes  les  éelifes  d'Afie ,  le  retour  de 
faint  Jean ,  qui  profita  de  l'Edit  de  l'Empereur 
Nerva,  pour  venir  ranimer  la  ferveur  de  ces 
églifes* 

VII. 

Le  démon  ne  fe  contenta  pas  dVmpIder  la 
Violence  contre  l'Eglife ,  il  voulut  auifi  em* 
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ploîer  la  féduâion.Ceft  pour  cela  qu'il  fufcita         ^*   . 
Apollonius  deTyane,  qui  fit  dans  TEmpirc  ^^  Çyanc, 
Romain  un  perfonnage  fort  remarquable.  VeC-  perfonnage 
prit  feduâeur  voulut  oppofeir  ce  Phiiofopheà  que  fait  ce 
faint  Paul  ;  là  méthode  ordinaire  étant  de  con-  i*hiio»oj?*«« 
trefàire  les  œuvres  de  Dieu.  Tandis  donc  qud 
ce  grand  Apôtre  travailloit  avec  un  merveil- 
leux fuccès  à  détruire  l'idoldtrie  en  Afie  St 
en  Grèce ,  A-poUonius  fàifoit  tous  fes  effort» 
pour  la  ibatenir.  Cet  homme ,  que  les  païens 
ont  oppofé  à  Jefus-Chrift  même  dans  leurs 
Ecrits,  a  voit  toutes  les  qualités  humaines  capa- 
bles d'attirer  la  multi  tude ,  qui  ne  juge  des  cho- 
fes  que  par  Timpreffion  qu'elles  font  fur  les 
fens.  Il  étoit  né  à  Tyane  en  Cappadoce ,  d'une 
Emilie  ancienne  &  noble, &  de parens riches; 
il  avoit  un  grand  efprît ,  une  excellente  mé- 
moire ,  parioit  très-bien  ffrec  ,  étoit  parfaite- 
ment bien  iàit  1  &  d*une  jmyfîonomie  qui  ch^r- 
moît  tout  le  monde.  Il  avoit  fort  ciiltivé  les 
fciehces,  ne  fe  nourriflôit  que  de  légumes,  St 
s'abilenoit  du  vin ,  comme  capable  de  troubles 
la  férénîté  de  Pâme.  Il  vivoit  dans  un  temple, 
après  avoir  diftnbtié  fbn  bien  à  ceux  qui  en 
avoîent  befbin.  11  renonça  au  mariage ,  &  gardi 
le  filetice  pendant  plufifeurs  années.  Il  fit  en- 
fui te  plu/ieors  votages ,  appaifant  des  fôdirions; 
&  inftruifent  les  hommes  avec  une  forte  d'au- 
torité ,  n'emploiant  qu'un  difcours  fimple ,  éièi 
fentences  courtes  &  folides ,  des  expreflîon^ 
ptoptes  &  énergiquÉfs.  Je  ne  cherche  pas  com- 
me les  autres  Pfailofophes ,  difoit-il  ;  le  Sagd 
doit  parler  comme  un  Législateur,  qui  ordonna 
aux  autres  ce  dont  il  eft  perfijâdé  lui-même. 

En  pluiîeurs  villes  tout  le  monde  le  fuivoît  ; 
les  ai  ti(kns  même  quittoietit  leuris  mcfkrs.  Les 
Oncles  les  plus  célèbres  diantoient Teir  louaft^^ 
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ges.  Les  villes  lui  envoîoîent  des  dcputatîon^  J 
pour  lui  demander  confeil  fur  la  régie  de  leur 
vie.  Il  exhortoit  les  hommes  à  quitter  tout  i 
pour  s'appliquera  la  Philofophie  &  à  une  vie 
fcrîeufê.  Il  fe  mêla  de  faire  quelques  prophé- 
ties y  &  afFedoit  de  chafïèr  les  démons ,  qui 
entrpiem  volontiers  Scfortoient,  à  la  parole 
d'un  homme  dont  ils  dirigeoient  toutes  les  dé- 
marclîes ,  efpcrant  par  là  obfcurcir  les  mira- 
cles des  Chrétiens  qui  les  chaflbient  tous  les 
jours.  Apollonius  s'élevoit  fortem  nt  contre 
les  défordresdu  pnganifme  ,  &  vouloit  qu'on 
menât  une  vie  conforme  aux  régies  de  la  mo-* 
raie  la  plus  épurée.  Le  démon  voioit  quelle 
împreffion  faifoit  fur  les  hommes  la  vie  des 
Chrétiens ,  &  combien  les  excès  des  paiens 
étoient  capables  de  décrier  Tidolâtçie ,-  &  d'ea* 
découvrir  l'abfurdité.  Il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant de  voir  cet  efprit  fcdudeur  drefler  de  nou- 
velles batteries  ,  &  travailler  à  former  des  Phi- 
lofophes  dont  Ja  conduite  extérieure  fût  irré-' 
prochab'e. 

Apollonius  fît  un  grand  voiage  pour  con- 
verfer  avec  les  Brachipanes  des  Indes ,  8c  voit 
en  palTant  les  Mages  des  Perfes.  A  Ninive  un 
nommé  Damis  s'attacha  à  lui ,  &  le  fuivit  par- 
tout, écrivant  toutes  Tes  paroles  &  Itsmoin-» 
dres  particularités  de  Tes  adions.  Mais  il  ne 
noi(s  refte  de  ces  relations  que  ce  qu'en  a  re-: 
cueilli  le  fophifte  PhiioUrate  qui  vivoit  deux" 
cens  ans  après  ;  &  il  fuffit  de  lire  cette  hiftoire  , 
pour  voir  combien  elle  eft  febuleuie.  Il  fit 
quelques  prodiges  à  Ephefe ,  &  entreprit  de 
délivrer  cette  v  ille  de  la  pefte.  Il  s'élevôit  en 
même  temps  avec  force  >.  entre  les  défordres 
qui   y  tégnoient.  Car  Ephefe   étoit  plongée 
dans  les  délices  ^  elle  letentifToit  du  bruit  des 
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lûtes  &  (îes  tambours.  Le  luxe  &  Poî/îveté 
y  procîuifbit  nt  toute  forte  ^è   débauches.  A 
Smyrne ,  trouvant  les  ciroyens  c urieux  à^s  bel- 
les connoiffances,    lies  y  envo.iragea^  &  les 
exhortai  s*e{Hiner  plus  eux-mêmes  que  leur 
viJie  dont  ils  étôient  prefque  idolâtres.  Elle* 
pafibit  pour  la  plus  agréable  &  la  plus  magni- 
fique qui  fut  dans  le  monde ,  tant  par  fa  /îtua- 
tion  fur  le  bord  de  h  mer ,  que  par  la  beauté  de* 
fes  bâtimens,  les  galleries,  les  peintures  &. 
l^or  dont elWtoît  ornée.  Alexandiele-Grand 
Tavoit  bâtie  telle  qu'elle  étoit  alors.  Etant  à 
Athènes ,  il  parla  fortement  contre  les  baccha^ 
nales ,  &  fe  plaignit  de  ce  qu'au  lieu  des  fpefta-' 
clés  réglés  ^  ce  n'étoit  par  toute  la  ville  que 
danfes ,  les  uns  étant  habillés  en  nymphes ,  les 
autres  en  bacchantes ,  f"  repréfentant  les  poe- 
fies  d'Orphée.  Il  les  rappelloit  au  courage  &  â 
la  vertu  de  leurs  ancêtres.  Il  condamna  au/fi 
lesfpedacles  des  gladiateurs  qui  fê  donnoienc 
à  Athènes.   Il  vihta  tous  les  Temples  de  la- 
Grece ,  qui  étoient  fameux  par  des  oracles ,  & 
tous  les  lieux  où  fe  faifôient  les  combats  con- 
làcrés  aux  dieu)^.  Etant  à  l'Ifthme  de  Corinihe  , 
il  dit  :  Cette  langue  de  terre  fera  coupée  ,  oa; 
plutôt  ne  le  (erà  pas.  Ce  qui  fut  pris^pour  une 
prédidionde  Tentreprife  de  Néron ,  qui  com- 
mença i  ia  faire  couper,  &  n'acheva' poiht. 
Mais  il  étoit  difficile  qu'une  telle  prophétie  ne 
s'accomplît.  Enfin  Apollonius  vint  à  Rome, 
après  avoir  parcouni  toute  la  Grèce. 

Il  y  travailla  à  infpirer  dû  zélé  pour  le  culte 
des  dieux.  Il  parla  en  même-temps  aveo  beau- 
coup de  liberté  contre  les  horribles  abus  à':i 
bains.  Il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil ,  &  il  ton- 
na en  même-temps.  Apollonius  dit  en  regar- 
dant le  ciel  :  Quelque  chofe  de  grand  arrivera 
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êc  n'arrivera  pas.  Car ,  c'eft  aînfî  qull  prophé^ 

tîfoit  pour  le  plus  sûr.  Le  troifîéme  jour  après  » 

comme  Néron  mangeoît  ^  la  foudre  tomb» 

fur  la  table ,  &  fit  tomber  la  coupe  qu'il  tenoit 

déjà  près  de  fa  bouche.  On  crut  qu*Apollo- 

.  fiîus  a  voit  voulu  dire ,  qu'il  s'en  faudroit  peoT 

que  l'Empereur  ne  fut  frappé.  Il  étoit  connu 

de  l'Empereur  Vefpafîen  qui  Fhonoroit  com- 

Itie  un  homme  divin ,  &  Im  demandoit  des  coir^ 

feils.  Mais  dans  la  fuite  la  liberté  avec  laquel^ 

le  il  parla  contre  la  tyrannie  de  Domitien ,  lux 

attira  une  perfécution,  qu'il  afieâa  de  foutenif 

avec  beaucoup  de  confiance  Se  de  counge.  1% 

mourut  Tan  97  de  Jefus-Chrîft.  Les  auteuré 

fie  conviennent  ni  de  fon  âge ,  ni  de  là  ma-^ 

niere  dont  il  mourut.  On  lui  drefla  des  fbi«^ 

tueS)  &  on  lui  rendit  des  honneurs  divins  $ 

mais  on  ne  voioit  nulle  part  fon  tombeau» 

.    Après  le  grand  bruit  qu'il  avoît  fait  pendant  fa 

vie  5  il  ne  laiflà  ni  difciples  ,  ni  feâateurs 

après  fa  mort  ;  8c  cette  réputation  fx  éclatante 

qu'il  eut  parmi  les  peuples,  n'eut  aucun  effet 

folide  :  &  mémoire  fut  honorée  pendant  quel^^ 

que  temps  ;  mais  elle  s'évanouit  bien^tôt  avec 

les  ténèbres  de  l'idolâtrie.^ 

VI  IL 

XT.  Le  démon  avolt  produit  un  autre  héros  etf 

Simon  le  la  perfonne  de  Simon  le  Magicien.  Ce  féduc-^ 
Magicien,  teur  étoit  né  à  Gîtthon  dans  la  Province  de  Sa- 
marie.  Il  trompa  long-temps  le  peuple  par  Ces 
preflîges  ;  en  (brte  que  tout  le  monde  l'écoxi- 
toit  &  le  noromoit  la  grande  vertu  de  Dieu* 
Simon  étonné  des  grands  miracles  que  fàifoît 
à  Samarie  S,  Philippe  le  fécond  des  Diacres  » 
ft  fît  baptifer  avec  ceux  des  Samaritains  quî 
»'étoient  convertis.  Enfuite  voiaât  que  parl'isnf 
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fofitlon  des  mains  àei  Ap6tres  on  recevoît  le 
Saint-Esprit ,  qui  fe  rendoit  alors  fènfîble  par 
tonte  forte  de  merveilleii  ;  afin  d'obtenir  ce 
pouvoir,  il  offrit  de  l'argent  â  faint  Pierre  qui 
lui  dit  :  Que  ton  arj^ent  périfle  avec  toi,  puif* 
que  tu  crois  pouvoir  acheter  le  don  de  Dieu  ; 
&  il  l'exhorta  â  faire  pénitence.  Mais  Simoit 
oe  fê  convertit  point  ;  an  contraire ,  il  abufa  du 
nom  de  Jefus-Chrift  pour  feire  une  feâe  parti- 
culière :  il  fut  le  plus  grand  adverfaire  des 
Apôtres  &  le  premier  auteur  d'héréfîe.  Pour 
s'attirer  plus  de  feâateurs  ^  il  enfeigna  à  Çtu 
dUfciples  d'être  indifférens  pour  Tidolatrie  ;  c*é- 
toit  le  moien  de  les  délivrer  du  péril  de  la 
mort ,  auquel  les  Chrétiens  s'expofoient.  Les 
prêtres  de  cette  feâe  s'appliqu oient  à  la  magie» 
aux  enciiantemens  &  à  l'explication  àçs  lonv 
gcs.  Cette  feâe  ne  fut  point  perfécutée ,  fit 
néanmoins  elle  ne  parKMflbit  plus  en  aucun  lieu 
du  monde  deux  cens  ans  après.  Simon  aiant 
perdu  fon  crédit  en  Paleftine ,  alla  en  diffé- 
rens  Heux ,  tâchant  de  répandre  par-tout  des 
nuages  contre  l'œuvre  de  jefus  Chrifl.  Il  cou- 
foit  de  Province  en  Province  j  &  d'Afieil  paflk 
à  Rome ,  où  il  fît  un  li  çrand  nombre  de  pro- 
éiges ,  qu'il  y  fut  honoré  comme  un  dieu.  On 
lui  érigea  une  fbtue  dans  llfle  di\ Tibre  avec 
cette  iafcription  :  A  Simon  dieu  (âint.  Ce  fé- 
Atâeur  promit  â  TEmpereiur  Néron ,  qui  étoit 
très'paffionné  pour  la  magie ,  de  voler  &  de 
monter  au  ciel  ;  &  en  effet  il  s'éleva  étant  por- 
té par  les  démons  ;  mais  faint  Pierre  &  faint 
Paul  fe  mirent  â  genoux  ,  &  prièrent  enfem* 
ble,  invoquant  le  nom  de  Jefus-Chrîft.  Les 
démons  épouvantés  abandonnèrent  Simon  » 
^i  tomba  ,  &  demeura  étendu  les  jambes  bri- 

iëes.  On  remporta  dans  un  autre  lieu ,  où  nç 
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pouvant  (oufFrir  la  honte  &  les  douleurs ,  il  /e 
précipita  du  haut  d'un  lieu  fort  élève.  Ainfi 
périt  cet  impofteur  par  la  vertu  des  Apôtres. 

I  X. 

X  I  T.  Quoique  les  preftiges  de  Simon  ,  &  le» 

*  Zélé  des    beaux  difcours  d'Apollonius  ,  n'euflent  pa& 
Phiiofo- hes    tout  le  fuccès  que  le  dénuon  en  attendoit ,  ils 
pour  ridola.  j,e  laiffoienr  pas  de  lui  réuffir  à  l'égard  deplu- 
'*^*  fieurs  ;  auflî  continua- t-il  dans  le  cours  du  pre- 

mier fîécle ,  d'envoier  fes  apôtres  par  rout 
TEm pire  Romain.  Plufîcurs  Philofophes  cou- 
roi  ent  le  monde ,  &  s'a rrêr oient  dans  \e^  gran- 
des villes ,  pour  difcourir  &  haranguer  le  peu- 
ple ,  fous  prétexte  de  rétablir  les  bonnes, 
jnœurs  ;  mais  en  les  attachant  de  plus  en  plus 
à  leurs  anciennes  fuperftitions.  Ces  Plîilofo- 
phes ,  pour  la  plupart  9  joignpient  à  une  gran- 
de fcience  beaucoup  de  politeiîê.  Leurs  ma- 
nières étoient  douces  &  leur  vie  auftere  ;  car 
ils  fe  piquoient  de  méprifer  les  plai'îrs  &  la 
douleur.  Ils  étoient  quelquefois  perfécutcs  ;  & 
le  commerce  qu'ils  avoient  avec  le  démon 
,  étoit  caufe  qu'ils  opéroient  quelques  prodiges. 
C'étoit,  comme  Ton  voit,  àes  traits  de  relîem- 
bîance  avec  les  Chrétiens  t  que  Tefprit  féduc- 
teurs  ne  leur  donnoit  pas  fans  deffêin. 

Nos  Philotophes  modernes  ont-ils  des  de- 
hors plus  beaux  &  plirs  frappan-^  ?  Effacent  ils 
par  leur  mérite ,  celui  d'Apollonius  de  Tyane, 
&  des  autres  Philofophes ,  qui  travailloicDt  à. 
la  fin  du  premier  fîécle  à  réformer  ïqs  vices  des 
païens?  Leur  morale  e'f-eile  plus  pure,  Se 
leur  conduite  pi  1  régulière?  Quecesva'ns& 
orgueiiifux  difcipl^s  de  la  Raion,  rougiftent 
d*âvoir  eu  pour  maîtres  &  pour  pères ,  les  plus 
zélés  partifans  de  Tidolâtrie 

fin  du  premier  SiêcU^ 
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âclJlitains. 
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ARTICLE     I. 

^y^Atf  Ignace.  Saim  FUycarpâm 

I. 

Y;  Q  Aînt  Ignace  fvanommé  Théophore,  c'efl-î 
S.  Ignace  O  dire,  porte  Dieu,  avoitvû  les  Apôtres  » 
<lft  feii  Eyc-  &  avoit  été  en  particulier  le  difciple  de  faint 
2h^.  ""^  Pierre  &  de  faim  Jean.  Ce  fut  par  Timpoiiiion 
Sa'cttDduice  <iê  leurs  mains  qu'il  reçut  la  grâce  de  TEpifco* 
pat,  &le  gouvernement  de  Téglife  d*Antioclie  , 
après  la  mort  4e  faint  Evode  qui  avjoit  fuccédé 
immédiatement  à  faint  Pierre.  Ce  faim  Pafteuc 
fe  conduifît  en  toutes  cho(ès  comme  un  hom« 
me  Apofiolique*  Dans  les  perfécutions  qui  s'é- 
levèrent fous  le  règne  de  Domitien ,  il  s'op- 
pofa  comme  on  b^  pilote  à  ces  différentes 
tempêtes ,  aufquelles  il  réfifia  par  la  prière  Se 
par  le  jeûne.  Il  foutenoit  les  foibles  par  fés 
inflniéHons  aflidues ,  &  par  la.  force  de  TEfprît 
de  Dieu  dom  il  étoit  rempli.  Lorfque  la  paix 
fut  rendue  à  TEglife',  il  bénifibit  Dieu  du  câl- 
ine dont  elle  jouiffoit  ;  mais  il  s'attriftoit  de  ce 
3u'il  n'avoit  pas  été  jugé  digne  de  fouffirir  pour 
efus-Chrift,  Il  difoit  qu'une  mort  fangiante 
pouvoit  feule  le  mettre  en  état  d'entrer  dans 
la  familiarité  du  Dieu  qu'il  adoroit.  Pendant 
le  peu  d'an  nées  que  la  paix  del'Eglife  dura ,  il 
éclaira  comme  une  lampe  divine  les  peuples 
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ëôrifiées  à  fes  foins ,  &  leur  expliqua  les  Ecri- 
tures Sacrées.  Quoiqu'il  fut  très-éclairé  fur  le« 
cHores  fpirituelles ,  il  ne  s'en  eitimoit  pas  da- 
vantage ,  &  il  ne  croioit  pas  mériter  même  le 
titre  de  difciple  de  Jefus-Chrift. 

Il  obtir^t  enfin  la  couronne  qui  étoit  l'objet         ï  j; 
defesdéfîrs.  Car  l'Empereur  Trajan  alla  ntfai-     Sa  coiifeft< 
te  la  guerre  aux  Parthcs ,  palïà  par  Antioche  y  ^o»  devant 
&  iàinc  Ignace  fut  conduit  devant  lui.  Eû-^e  l'E"*?*^*^"^» 
vous ,  dit  l'EflipereuT  ,  qui  comme  un  mau-      n  eft  nié 
vais  démon ,  violez  mes  ordres ,  &  perfuadez  voiéÀRoiDf« 
aux  autres  de  fe  perdre  malheureufemçnt  î 
Ignace  répondit^  Perfonae  n'appeila  jamaîf 
Théophore  mauvais  démon  :  que  fî  vous  me 
fiommez  ainfi,  parce  que  je  fuis  infupportable 
aux  démons ,  je  me  glorifierai^e  ce  nom.  Et 
quel  eft  ce  Théophore ,  lui  répliqua  Triajan  ? 
C*eft  celui ,  répondit  Ignace ,  qui  porte  Jefiy- 
Chrîft  dans  fon  cœur.   Il  ajouta  que  ce  Je- 
fis-Chrift  étoit  le  Fils  unique  de  Dieu ,  &  le 
grand  Roi  ,  dont  la  faveur  peut  feule  nous 
rendre  heureux.  Trajan  fatigué  par  les  repar- 
ties vives  &  preflântes  d'Ignace ,  le  condamna 
â  être  lié  ,  &  conduit  par  des  foldats   à  la 
grande  Rome ,  pour  y  être  dévoré  par  les  bê- 
tes,  8e  y  fervir  de  fpedacle  au  peuple.  Alors 
le  faim  Evêque  s'écria^lein  de  joie  :  Je  vous 
rends  grâces.  Seigneur,  de  ce  que  vous  avez 
Wen  voulu  m'honorer  de  ce  témoignage  d'un 
parfait  amour  pour  vous  ,'en  permettant  que  fô 
fois  lié  de  chaînes ,  comme  Paul  votre  A  p6tve«    - 
Puis  il  pria  pour  TEglife ,  &  la  recommanda  à 
Dieu  avec  larmes,  &  fut  anflî-tôt  enlevé  par 
^es  fo!dats  pour  étremené  à  Rome.  D'Antio- 
cheil  fut  conduit  à  Séleucie,  où  il  s'embarqua 
'pour  faife  fon  voiage ,  étant  gardé  nuit  &  jour 
'  f>ar  dix  foldats ,  qu'il  appelfe  des  Léopards  à 
caufe  de  leur  cruauté. 
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Quelque  refferrc  qu'il  fût  par  fc  gari^es  ,  tt 
nelaiflbit  pas  de  fortifier  par  Tes  faintes  remon- 
trances ,  les  cgiifes  des  villes  par  où  il  paiToic. 
Il  leur  recommandoit  fur- tout  de  fe  précau- 
tîonner  contre  les  hérétique? ,  &  de  s'attacher 
invio'ablementa  la  tradition  des  Ap5tres.  Les 
Fidèles  accouroient  de  toutes  parts  au-devanc 
de  lui ,  afin  de  pourvoir  abondamment  à  Ces, 
bcfoins.  Les  églifts  d'Afie  lui  députoient  pac 
honneur  des,Evcques ,  des  prêtres,  &  àçs  dia- 
cres ,  efpérant  recevoir  quelque  fruit  de  la 
plénitude  de  fa  grâce ,  &  de  la  vertu  de  fa  bé- 
nédidion.  Ignace  arriva  à  Smyrne  après  beau- 
coup de  fatigues ,  fe  hâta  'd'aller  voir  (aine 
Polycarpe,  Tentretint  de  difcours  fpirituels^ 
&  lui  témoigna  combien  il  fe  glorifioit  de  fes 
chaînes.  Il  lupplia  toute  l'églife  en  commun, 
&  faint  Polycarpe  en  particulier ,  de  joindre 
leurs  voeux  aux  fiens,  afin  que  la  cruauté  des 
bétes  le  fît  bien; tôt  difparoître  aux  yeux  des 
hommes ,  pour  ne  plus  paroître  qu'aux  yeux 
de  Jefus-Chrift.  Plufieurs  Evêques  accompa- 
gnés de  prêtres ,  de  diacres  &  de  fidèles  rendi- 
rent vifîte  à  faint  Ignace  pendant  qu*il  étoit  à_ 
Smyrne ,  &  il  écrivit  à  leurs  églifes  des  lettres 
pleines  de  lumière  &  d'onéHon ,  où  il  jpignoit 
aux  remercimens  des  fecours  qu'on  lui  a  voit 
envoies ,  tout  ce  que  la  piété  chrétienne  pent 
înfpirer  de  plus  édifiant.  Mais  un  motif  enco- 
re plus  preffantle  porta  à  leur  écrire;  ce  (ut  la 
défir  de  les  fortifier  dans  î a  foi ,  &  de  les  exlior- 
ter  à  éviter  les  erreurs  qui  commençoient  à  fe 
répandre,  &  à  garder  Jes  traditions  des  Apôtres» 

II. 

T  ï  T.  Les  Lettres  de  cet  îllufire  Martyr,  font  un 

Ses  Lettres,  jg,  pj^j  préçieux  monumens  de  la  Foi  &  de  la 

Leur  éloge.         *-       ^  difcipiinc 
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Œicipline  de  l'£gli£e*  Nous  rapporterons  queU 
que  chofe  de  ceue  qu'il  écrivit  aux  Fidèles  de 
Rome ,  pour  les  conjurer  de  ne  point  emploier 
leurs  foilicitations  ,  afin  de  &ire  changer  fou 
npplice ,  ou  de  lui  coaferyer  la  vie»  On  y  voie 
la  grandeur  dé  (à  foi  &  la  fublimité  de  Ces  (ên« 
dmens.  Cette  admirable  Lettre  efl  pleine 
d'un  feu  fî  divin,  qu'il  eft  difficile  de  la  lire 
avec  quelque  fentiment  de  piété  fans  verfer  det 
Inmes.  Le  ftyie  en  eft  très  vif  Se  très-animé  ; 
&  on  y  remarque  par^tout  l'ardeur  de  rËfprit 
Sd|it  qui  parloit  dans  les  Martyrs.  Il  y  fuit  pUi«. 
tôt  les  mouvemens  d'une  ardente  charité  »  que 
les  règles  ordindres  du  discours  ,  &  il  femble 
que  ÙL  plume  ne  puiflè  (ùffire  à  exprimer  la 
grandeur  &  l'élévation  de  Ces  penfêes.  Cepen- 
dant on  y  voit  une  énergie ,  une  force  &  une 
beauté  d'efprit  qui  ravit.  Tout  y  efi  pldh  de 
fens ,  mais  d'un  fens  profond  qu'il  faut  méditer 
pour  le  bien  comprendre.  Il  s* y  montre ,  com- 
sue  dans  fes  autres^  Lettres,  plein  d'amour  pouc 
Jefiis-Chrift ,  de  charité  pour  fes  frères ,  de 
mépris  de  lui-même,  d'attachement  à  la  difci- 
pline  de  TEglife ,  d'aver£on  pour  les  fchifmes 
&  les  divinons ,  de  zélé  pour  l'Unité. 

Le  falot  Evéque ,  après  avoir  falué  les  Fidé-»  ^     j  y^ 
les  de  Rome  avec  de  magnifiques  éloges  »  &     Sa  Lettre 
leur  avoir  témoigné:  la  joie  que  lui  donnoit  au^  Fidèles 
Telpérance  deJes  voir,  les  conjure  dans  les  ^*^*^°*<^« 
itermesles  plus  vifs  &  les  plus touchans ,  dé 
ne  le  pas  priver  de  l'eâec  du  plus  arcknt  de  fes 
délirs  y  en  empêchant  par  leur  crédit ,  ou  plu-j 
tât  par  Leurs  prières  auprès  de  Dieu ,  qu'i]i  ne 
lui  fit  immolé  par  le  martyre.  ,  r. 

:    «e  Je  crainr,  leur  dit-il ,  vo^e  idiarité ,  & 
f appréhende  que  vous  n'aies  f^u.f  moi  une 
compaflioa  trop.ieadce«  Ujrous.^Â  pesjx-èu^ 
^  Jàmi  J*  E  "" 
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«îfé  de  m'empécher  de  momir;  mzis  en  Tdof 
oppofant  i  ma  oiort ,  voias  vous  opposerez;  à 
mon  bonhenr»  Sjvoiw^veEpottrmoi  unech^ 
iké  fiiKeBe^  vous  ne  laiiTetcz. aller  jouir  de 
mon  Dieu.  Je  n'aurai  îamais  une  occafîoii 
ptus  &vocable  de  nue  réunir  â  lui ,  queceUe^ui 
le  pri^fente ,  &  V4>tts  n^en  içauriez  aTOtr  une 
plus  belle  d'«xerccr  ufte  bonne  œuvre*  Vous 
,  n'avez  pour  cek  qu'à  Jecneurer  en  isepos  :  fi 
vous  ne  ^tes  aucunexléi&ardbe  pour  si'ia£&« 
cher  des  mains  des  bourreaux ,  finû  r^oîadce 
«nop  Dî^u.  Mais  Ci  vous  vous  bôEhz  tovcher 
«l'^ne  ûmffk  compaffion  pour  cette  mi&ablc 
chair,  vous.me  reovoiez  autra^irail^  &vous 
me  fûtes  rentrer  dans  la  carriese*  Sottârez.qt»c 
je  fois  immolé ,  tandis  que  Faucel  eft  drefle^ 
iifiil&Z'-'rous  feuieipent  â  mon  iacrifîoe  »  ea 
chantant  des  cantiques  â  i^hoooeur  du  Père,  ic 
4e  Jefus-JChrifi  fpn  Fils ,  pendantque  je  l'offii* 
rai.  Vous  ne  portâtes  jamais  envie  à  pedbnne; 
pourriez'vous  donc  maimonam  envier  ma.£»r 
licifié  f  Obtenez^jqoi  pkitât  par  vos  prières  le 
courage  qui  m'eft  «écefiàiDe,  pourrâlAer  aux 
attaques  du  dedans,  &ipottrir#pouâèr  celle j  da 
dehors.  C'eft  peu  de  ohofe  de.paroitre  Cfaré;r 
tien,  fî  on^ne  Teôen  efkt  :  cequi  fût  le  Cbré- 
tien  i*ce  ne  font  p^is  ies  belles  paroles  ^  hÊ 
favorables  apparences  i  maïs  c'eâia  ffcandeor 
d'ame^  la  JMidiré  de  la  vertu.  J*&ris.aux 
jéçli/es,  que  je  vais  â  la  mon  avec  joie ,  poucr 
m  que  vous  ne  vous  y  c^podez  pas.  le  vout 
conjure  encore  une  fois ,  de  n^avoir  point  pour 
mtd  une  lendrefie  qui  me  ferait  fi  défkvaar 
tapeufe. 

'^  Perm€€iez<4n6i  de  fervsr  de^ourricure  auit 
li^ns  &  aux  Ojurs;  c'eft  un  chemin  fort  court 
four 'ardver  ao  Ciel.  Je-fitis.  le  fromeiit  de 
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fiîeu  ;  3  faut  que  je  fois  moulu  ,  pour  devenir 
un  paiilkiigne  d*ctrc  offert  à  Jefiis-Chrift.  Flat- 
tez plutôt  It  s  betes  qui  àoivent  me  déchirer , 
'afin  qu'elles  me  dévorent  tout  entier  .  8c  qu'il 
fie  îéfte  plus  rien  de  moi ,  qui  pufflè  être  i 
charge  à  pcrfonne.  Quand  h  monde  ne  verrt 
plus  mon  corps ,  ce  fera  alors  que  je  ferai  U9 
véritable  diftiple  de  Jefus-Chnft.  Obtenez  du 
^gneur  que  je  fbis^reçu  de  lui  y  comme  pn^ 
lîôime  d*une  agréable  odcun  En  arrivant! 
Ilome  ,  f  efperc  trouver  les  bétes  prêtes  à  me 
«lettre  en  pièces  ;  puîflcnt-elles  ne  me  point 
faire  languir  !  J'emploierai  d'abord  les  carefles 
pour  les  engager  à  ne  me  point  épargner  ;  8c 
fi  ce  moyen  ne  me  réuffit  pas ,  je  les  irriterai 
contre  moi,  afin  qu'elles  m'6tentla  vie.  Par- 
tlonnez-moi  ces  fentimens  ;  je  fçai  ce  qui  m*eft 
avantageux  :  je  commence  a  être  un  véritable 
di(ciple  de  Jefus-Chrift.  Rien  ne  me  touche  . 
toutm'eftîndiflferent,  hors  Tefpérance  de  po(- 
Céder l>ieu.  <^ue  le  feu  mç  réduife  en  çen- 
iires  ;  qu'une  croix  me  faflè  mourir  d'une  ma- 
twere  lente  &  cruelle  ;  qu'on  lâche  fpr  moi  de» 
tigres  flirieux ,  &  des  lions  afïâmés  ;  qu'on  dif- 
perfe  mes  os  de  tous  côtés  ;  qu'on  meurtriffe 
mes  membres;  qu'on  broie  mon  corps;  q«ç 
tou«  les  démons  épuifent  fur  moi  leur  rage,  je 
fbidfrirai  tout  avec  ;oie ,  pourvu  que  jeiouifle 
À  JefiB-tChrifi.  Lapoffeifnon  de  toiisles  Koiau- 
«nés  de  la  terre  ne  fçauroit  me  rendre  heureux^ 
^îl  m'eft  infiniment  plus  glorieux  de  mourif 
|)our  Jefiis-Chrift,  que  de  régner  fur  tout  le 
mondié* 

C'eft  cehiî  qui  eft  mort  px)ur  tiôus ,  que  je 
cherche;  c*eft  celui  qui^  relîufcitépour  nous, 
•que  je  veux.  LaifTet-moi  la  liberté  d'imiter  les 
im&AnoesiemcffiDkxu  NemVmpéchezpas 

Fij 
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de  vivre  ,  en  voulant  m*empêchcr  def 'mourfft 
Laiffcz-moi  courir  vers  cette  pure  &  divine 
lumière.  Que  celui  qui  Ta  dëja  dans  Ton  coeur  » 
comprenne  ce  que  je  défire,  &  qu'il  ait-com- 
pafTion  de  moi ,  puifqu'il  eft  inftruit  des  liens 
qui  m'atuchent  à  ce  que  j'aime.  C'eft  par  le 
déiîr  ardent  que  j'ai  de  mourir ,  que  je  vous 
écris  ;  car  l'unique  objet  de  mon  amour  efi 
crucifié,  &  mon  amour  pour  lui  fait  auffi  que 
îe  le  fuis.  Le  feu  qui  m'anime  &  qui  me  poufV 
fe ,  ne  peut  fouffrir  aucun  mélange ,  aucuâ 
lempéramment  qui  rafFoiblifle  ;  mais  celui  qui 
vit  &  qui  parle  en  moi ,  me  dit  continuelle- 
saent  au  fond  de  mon  coeur  :  Hâtez-vous  de 
venir  à  mon  Père.  Si  étant  arrivé  auprès  de 
vous  ^  j*avois  la  foibleffe  de  faire. paroître  d'au-*  ^ 
très  fêntimens ,  n'y  aiez  point  d'égard;  mais 
ajoutez  foi  à  ce  que  je  vous  écris  maintenante 
Je  le  fais  dans  une  entière  liberté  d'efprit ,  & 
j'emploie  ces  derniers  momens  de  ma  vie  ,  à 
vous  mander  que  je  ne  fbuhaite  rien  tant,  que 
de  la  voir  bien*-tôt  finir.  Je  n'ai  plus  de  goàt 
pour  tout  ce  que  les  hommes  recherchent  :  le 
pain  que  )e  veux ,  eft  la  chair  adorable  de  Je- 
ius-Chrift  ;  j&  le  vin  que  je  demande ,  eH  Ton 
fang  précieux ,  .ce  vin  célefte  qui  excite  dans 
l'ame  le  feu  vif  8c  immortel  d'une  charité  in- 
jcorruptible.  Je  ne  tiens  plus  à  la  terre,  &  je 
ne  me  regarde  plus  comme  vivant  parmi  les 
hommes.  Souvenez- vous  dans  vos  prières  de 
réglife  de  Syrie,  qui  dépourvue  de  Pailear^ 
tourne  fes  efpérances  vers  celui  qui  efl  le  fou- 
verain  Pafleur  de  toutes  les  églifes.  Que  Jefus» 
Chrift  daigne  en  prendre  la  conduite  durant 
mon  abfence  ;  je  la  confie  à.  fâ  Providence  /Se  à 
yotre  charité,  a» 
.    U  faut  convenir  que  ce  n'eft.  pointià  le  laiif 


re. 
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5 âge  cï\in  homme  ;  mais  ce-luî  de  rEfprît  de 
efus-Chrift  ,  qui  animoit  les  Martyrs  &  em- 
brâfoit  leurs  ceeurs  du  feu  de  Tamouc  divia* 

I  ï  1/ 

Après  que  le  faînt  Martyr  eut  demeure  quel-  vt. 
(Jue  temps  à  Smyrne  ,  il  en  partit  pour  conti-  Son  marcjf 
huer  (on  voiage.  Il  avoir  demandé  les  prières  " 
des  Fidèles  pour  Téglife  d'Antioche  perfécutée 
par  Trajan.  Dieu  exauça  les  voeux  qu'on  lui 
adreffa  ,  &  rendit  la  paix  à  cette  églife.  Saint 
Ignace  en  fut  comblé  de  joie  ,  &  il  écrivit  aux 
églifès  de  Philadelphie' &  de  Smyrne,  pour  lei 
prier  d'envoier  a  i'églife  de  Syrie  lui  témoigne^ 
quelle  étoit  leur  joie ,  de  ce  que  Dieu  lui  avoic 
rendu  la  paix.  Les  églifes  les  plus  proches 
a  voient  déjà  fatisfàit  à  ce  devoir  :  car  ces  dépu- 
tarions  fe  ^ifoient  avec  une  diligence  incroia- 
ble ,  à  caufe  de  l'amour  ardent  que  les  Fidéletf 
^voient  les  uns  pour  les  autres.  Il  femble  au- 
jourd'hui ,  que  chaque  églifefaflTe  un  corps  fé- 
paré  des  autres ,  tant  les  Chrétiens  s'intérefTenc 
peu  aux  biens  &  aux  maux  les  uns  des  autres» 
Saint  Ignace  9  acheva  fon  voîage,  &  les  Fi- 
dèles de  Rome  allèrent  au-devant  de  lui.  Ils 
étoient  pleins  de  joie ,  d'avoir  le  bonheur  dtf 
s'entretenir  avec  un  homme  fî  admirable  ;  mais 
tls  étoient  accablés  de  trifleffe ,  de  voir  qu'oit 
le  conduifoit  à  la  mort.  Quelques-uns  méme[ 
difbient  qu'il  falloir  gagner  le  peuple ,  afinr 
<)u'il  ne  demandât  point  la  mort  d'un  fî  faînt 
Evêque.  Saint  Ignace  le  fçut  parla  lumière  dir 
Saint-Efprît  ;  8c  après  les  avoir  falués  tous ,  if 
les  conjura  d'ayoir  une  véritable  charité  pour 
lui ,  6c  de  ne  point  lui  envier  le  bonheur  d*al- 
fer  promptement  à  Dieu.  Enfuite  tous  les^ 
Chrétiens  s*étancii£s  à  genoux*,  il  prin  pour  1er 
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leurEvêquc.  Etant  arrivé  â  Philipperén  Ma-^ 
cédoine ,  il  écrivit  ane Seconde ibis  â  faim  Vo^ 
lycnrpe  ,  qui  reçut  en  même-temps  une  lettre 
des  Fidèles  de  Philxppes.  Ils  le  prioient  de 
leur  communiquer  toutes  lef  Lettres  de  faine 
Ignace  qu'il  pourroit  recouvrer.  Il  le  ^  ,  &' 
accoirpagna  ce  recueil  {\  précieux ,  d'une  Let- 
tre que  nous  avons  encore,  &qui  eft  tout» 
remplie  de  refprit  AppAolique. 
T 1 1 1.       '   Il  y  avoir  plus  de  foixante  ans  qu'il  gouver- 
Son  voiage  Qoit  fon  églife,  lorfqu'il  fa.  le  voîage  de  Romet 
\  Kome.        vers  le  milieu  du  fécond  iiécle.  C'étoit  à  c« 
qu'on  croit,  au  fujet  des  dififérens  nfages  des 
églifès  touchant  la  fête  de  Pâques;  On  1^  célé-> 
broit  en  Afie  le  quatorze  de  la  Lune  d'après 
r£quinoxe ,  en  quelque  Jour  de  la  Temaine 
qu'elle  arrivât  ;  au  lieu  que  dans  tottt  VOéci* 
dent ,,  on  ne  la  célébroit  que  le  Dimanche  d'a- 
près. Saint  Polycarpe  en  conféra  avec  i$  Pape 
■  fàint  Anicet.  Ils  ne  purent  s'accorder  fur  ce- 
foint  ;  m^is  ils  convinrent  qu'il  ne  &lloît  pas 
pour  cela  rompre  l'unité.  Ain/î  ils  communi- 
quèrent enfemble,  &  faint  Anieit  céda  même 
à  faint  Polycarpe  l'honneur  de  confacrerTEur- 
chariilie.  Le  féjour  de  ce  Saint  à  Rouie  fui 
nés-  utile  à  plufîeurs.  Car  il  ramena  à  l'unité 
de  l'Eglifê ,  grand  nombre  d'hérétiques  Mar- 
cionites  &  Valentiniens*  Après  fon  retour  e» 
•  Afie ,  il  continua  de  fervir  l'Eglifê  de  Jefus- 
Chrifl  avec  le  même  zélé.  L'éclat  de  fa  vertu 
le  fâifoit  regarder  comme  le  chef  &  le  premier 
des  Evêques  d'Afie:  &  il  étoit  révéré  de  tou» 
les  Fidèles  à  un  tel  point,  qu'on  ne  foufiroir 
pas  qu'il  fe  déchauffât  lui-même ,  chacun s'em* 
preffaht  de  lui  rendre  ce  fer  vice  >  pour  avoir 
le  bonheur  de  le  toucher. 
XX.        .  Cethommepleiitderefprii&delagracedtft 
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Apôtres ,  forma  des  difcîples  avec  grand  foin ,'  fcs  Difcîpios 
&  s*en  fcrvit  pour  étendre  le  Roiaume  de  Je-»  dans  les  Gaut 
fus-Chrift.  Sa  mémoire  doit  nous  être  d'autant  ^** 
plus  précieuse  »  que  ce  fut  lui  qui  envoia  en 
France  faint  Pothin  &  faint  Irénée ,  pour  y 
jetter  la  femence  de  la  Foi.  J'ai  encore  pré-* 
fent â Tefprit ,  dit  faint  Irénée,  quelle  étoît 
•îa  gravité  de  fa  démarche ,  la  majefté  de  fon 
vifâge,  la  pureté  de  iâ  vie ,  &  les  ointes  ex- 
liortations  dont  il  nourriffoit  fon  peuple.  Il  me 
fembie  que  je  lui  entends  encçre  dire,  de  quel- 
le forte  il'  avoit  converfé  avec  faint  Jean ,  & 
^vec  pluficors  mitre»  qui  avoient  vu  Jefus- 
Chrift;  &  rapporter  les  paroles  qu'il  avoit  en- 
tendiïéé  de  leur  bouche,  &  les  particularités 
qu'ils  lui  avoient  apprifes  des  miracles  &  de  la 
doârine  de  ce  divin  Sairveur.  Son  zélé  pour  la 
pureté  de  la  Foi  étoit  telle ,  que  quand  on 
avançoit  quelque  erreur  en  fa  préfence ,  il  & 
bouchoit  les  oreilles  ,  &  s*écrioit  :  Hé  !  bon' 
Dieu  !  à  quel  temps  m'avez- vous  réfervé  f  & 
il  s'enfiiioit  aufli-  tôt  de  la  place  où  il  avoit  en-- 
tendu  leblafphéiiîe.  -Quoique  je  fufTe  alors  fort 
jeune ,  ajoute  faint  Irénée,  je  me  fou  viens  fî 
diftinâement  du  bienheureux  Polycarpe,  que 
^  pourrois  même  dire  le  lieu  où  il  étoit  a/lis  , 
îorfqu'il  prêchoif  la  parole  de  Dieu.  Par  la  mi^ 
féricorde  de  Dieu ,  j'écoutoîs  dès-lors  avec  une 
extrême  attention  les  grandes  chofes  qu'il  di- 
foit  ;  je  les  gravois  ,  non  fur  àes  tablettes ,. 
mais  dans  le  plus  profond  de  mon  cœtir  ;  6t 
Dieu  m*a  toujours  fait  la  grâce  de  m'en  fouvc-^ 
nir  &  de  les  repaflfer  fouvent  dàrts  mon  efprit, 
-  Saint  Polycarpe  gouvemoitTéglife  de  Smyr-         x; 
ne  depuis  environ  ioixame  &  dix  ans  y  iorP-     $a  condwî- 
igu'ilfot  arrêté,  &  qu'il  verfa  fon  fa n^ pour  Je-  tt  pendant  U 
4as^Gtià&  avec  Blulîeurs  fidèles  de  fon  égljfd,  pe^'^^'»^»' 
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Qaelqait8-uns  forent  telleaient  déchirés  ^ 
coups  de  fouet ,  ^e  Ton  voîoit  le  d^ans  du 
corps  jufque$aux-veii>e»&  aux  ancres*  Lesaf* 
£ftafis  touchés,  dé  c^npaffioa  les  pkûgjBoiem  » 
taadîs  que  les  Martyrs  euaK-aiéines  n'ouvroienc 
pas  la  bouche  pour  fovpîrcr,.  D'autres  mépri* 
foîent  le  feu  ^  oa  les  bétes  auxquelles  ils  étoient 
condamnés.  On  tachoit  de  yaiaere  leur  pa- 
tience ,  eft  les  couchant  ftr  des  coquilles-  p<Ma« 
tues  9  &  kiir  &ifant  C&aSftt  divers  tourmen^ar 
On  remarqua  entre  autres  un  jeune  hotoone 
nommé Germanicus ,  que  le  Proeoofûl  eabbor* 
toit  à  avoir  compafKon'  de  kii-mcme  y  8c  à. 
confîdérer  Ton  âge.  Mak  le  Martyr  (ans  héGtex 
attira  une  bcte  fâA>uche  •  âe  la  coniraigait  i 
le  déchirer.  Le  peuple  i^déle  étonné  Scirrhi 
êa  courage  des  Chrétiens,  comment  à  cmr  r 
Otez  les  lœpies  :  que  Ton  chei>che'  Polycai^pew- 
Un  Chrétien  nommé  Quintus  >  Phrygien  «  qjui 
éeoit  venu  depuis  peu  de  fon  païs  y  eut  peur 
^aitd  il  vit  les  b^es.  Il  f^itm  pféT^nté  im-^ 
âiénie  &  en  avoit  engagé  d*autres  dans  I9? 
jnéme  is^nideflce.'  Mais  le  Praconful  hû  fit 
tant  de  careûês ,  quMl  le  fie  apofiafier.  On  Wc 
par  cet  exemple  qu'il  ne  Mloit  pas  s'expoCèr 
témérairement...  &int  Polycarpe  aâam  af^iii. 
.  eequi  ft  p^ilbit ,  Q*en  fiit  point  troublé.^  Il  ▼our^ 
loît  demeurer  <kns  la  vidte  y  mais  il  céda  aux: 
f  rieies  de  fès  ami»,  &  fe  retira  Hacampag«e' 
dsms  une  maifon  peu  éloignée  de  la  vil  le  »  oàii 
U  s'enferma  avec  un  petit  nombre  dis  pei^ 
ibnnes. 
X  R  Toute  (on  occupation  jour  &  nuit  étoît  <^ 

11  cft^axr^-  prier  pour  toutes  kt  églifes  d»  monifr ,  cooi^ 
me  c*étoît  fa  coutume  Trois  jours  aviint  qu'iJË 
fit  arrêté^,  il  eut  en  prîam  une  yi(ton  où  Com 
fveiller lui  parut  tMten ^u  ^  ^umStI 
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qu^itïêroit  bràié  yîf.  Gommeon  coiifitiuoît  de* 
le  chercher»  Upaflkdaifiiineaiitteinaifonde» 
oaKipagii&»  ft-auffi-târceux  qui.  lechereboîent 
amyexeotalaiiftoeileikwtiiibitoît;  Carîlétoîc 
frafai ,  camaffJefusfChâftrvpftv  oeBSD-nmnies^ 
defâ.fànûU«  »  91»  ea&ucat^ptitàsiConïtM  Ju** 
das.  LesamhersJtti'aî&nrpoîiittcoiBTé,  pri-^ 
sent  deux  jeoiieft  hommess  cbnt  Tun  cédant 
a&x- tonroicflCr  déconmtt  es  quelle  maifon^ 
écoît lefaînt £f éqne.  Ces.-ardiers qui étotent> 
armés»  camme  pooK  preitdre  un  voleur,  em-*" 
menèrent  avec  eux  le  jeune  homme  qui  devoit 
leur  montrer  iz  maison ,  &  ils.y  arrivèrent  wx^ 
Vendfedî  au.  kat  jfort  tard;  Saint  Polycarpe 
étoît  couché  dan»  uâevcfaambre  haute»  Il  zu^ 
flnt'  pu  £b  ledree  dan»  une  autre  maifon ,  mais^ 
il  ne  le 'Voulut  passas  «yr:  La  volonté' de* Dieu* 
foit  ftke»  ifcdeîfcendft  ât  vint  parier  à^  ce$  zp^ 
cfaeys^.,  qm.^wtantibn  gtand  âge  Se  (on  coura*^ 
eft^  ne  purent  »'empstfatr  de  dice  :  FalloitMt^ 
M  tant  preA^y  pour  prend»  cehon  vkiUard,i< 
Ib  étoîent  fiches  d^oir  été  chargés  d^une 
oonamifioir  fi  odieufe*  Afoî's  îIb  auroient  été- 
CÊtore  plnsiâehé»  de  manquer  leur  fortune  y 
que-ces  fime»  «Pexpédidons  «voient  coutume- 
Raffiner.  Le  faiot  Evéque  leur  fit  donner  uir 
gnoià.  (buper  ;  de  âant  obtenu  quelque  temp» 
pour  prier,  il  pria  debout  pendam  (teex  heu- 
re» ,  tant  il  étoir  rempli  de  la  grâce  de  de* 
roflNâiett  dte  Sa]0^-EQ)rîe•  Dans  cette  prière  il 
f&  fbovittt  devant  Dieu*  de  tout  ceux  qu'ii con^ 
ooiflbit ,  grambft  pecks^  âts'intéi»A»£K>ur  le» 
facfeîns  de  toute  rÉgli&Cathotiqoew 

Quand  il'  fut  temps  de  partir ,  on  lemit  fitr     ^TT 
'  vtt  âne  pour  le^mener  à^  la  vill*  ^  oà  il^  arriva  le  Sa^onfcflîoa 
IMemMo»  quî<  éioît  le^  Samedis  II  rencontra' 
p^chwamHéwde  qyiitoi»  feenargue ,.  ft'fiw^ 
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père  Nîcète ,  qui  le  firent  monter  dans  VeuT 
chariot.  Le  mot  Irenarque  fignifie  en  grec  Ju- 
ge de  paîx ,  &  Ton  donnoit  ce  nom  au  Magii^ 
trat  y  qui  écoit  chargé  de  maintenir  ktranquil-^ 
lité  publique  dans  une  ville*  Us  tachèrent  de* 
lui  perfuader  d'obéir  aux  ordres  de  l'Erape— 
reur ,  afin  de  fëuver  fa  vie.  H  for  quelque- 
temps  fans  leur  répondre  rmais  enfin  fe  Voiant- 
preilé»  il  leur  ait  fimplement  t  Je  ne  fçatirois: 
iàire  ce  que  vous  me  cenfeillez.  Alors  ils  hw 
dirent  des  injures ,  &  le  firent  defcendre  do- 
chariot  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  tomba* 
&  fe  bleffa  à  la  cuiiïe*  Comme  s*il  n!eut!  rien 
foiiffert ,  il  alla  gaiement  â  la  place  où  le  peu-v 
pie  étoitaifembié.  Quandil  y  entra ,  plufieurs) 
Chrétiens  qui  y  étoient  préi^ns ,  entendirent: 
une  voix  du  ciel  qui  lui  difoit  :  Courage ,  Po- 
lycarpe  sSoiez  ferme  jufqu'à  la  mort«  On  le* 
préienta au  Proconful,.  quLaprès lai  avoir  de-^ 
mandé  Ton  nom»  l'exhorta  à  avoir  pitié  de  foit* 
à^e  y  à  obéir ,  &  lui  tint  les  autres  difcours  or- 
dinaires. Il  ajouta  rHentre  entoi-méme  &  dis  r. 
Otez  les  impies:  c'étoit  l'acclamation  ordinat^ 
t^  contre  les  Chrétiens*  Alors  le  fàint  £véque! 
regardant  d'un  vifage  fevere  toute  cette  mul-^ 
^tude  d'im{»es  quietoient  dans  là  place,  éten- 
dit la  main  vers  eux  9  leva  lès  yeux  au  ciel^  Se. 
die  en  fbupirant  :  Otez  les  impies:  témoignant: 
le  défir  ardent  qu'il  a  voit  de  leur  conver/îon^ 
C'étoit  auffi  une  prédiâion  du  jugement  ef- 
froïable  que  Dieu  devoit  exercer  contre  ceux: 
çiii  dévoient  persévérer  dans  Timpiétés  Le  Pro— 
€onful  le  prefibit  en  di(ànt  :  Maudis  le  Chrifti 
Si  je  te  laifferai  aller.  Sai'nt  Polycarpe  répon-»- 
dit  :  Ily aquatre-vingt-iîxan&queje  le fers>^ 
&  il  ne  m'a  jamais  fait-  de  mal.   Commenc: 
gourrois-je  dire  des  blafphcmes.  conue^celu^ 
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qui  m*a  (auvé  ?  Le  ProconfuT  le  prefla  encore 
&  lui  dit  :  Jure  par  la  fortune  des  Céfars.  St 
vous  ne  fçavex  pas  >  dît  le  faint  Evéque  >  qui 
Je  fuis ,  je  le  dirai  librement ,  écoutez-le  :  Je 
iiàs  Chrétien.  Que  fî  vous  voulez  connoitre 
ce  que  c*efi  qu'uff Chrétien,  marquez-moi  un 
Jour,  & }e  voos  le  ferai connoître.  Le  Procon- 
ûd  lui  dit  :  Apprens-Ie  au  peuple.  Saint  Po- 
lycarpe  répondit  :  J'ai  bien  voulu  vous  parler, 
parce  que  nous  regardons  comme  lin  devoir  de 
i^ndre  aux  Princes  &  aux  Magiûrats  établir 
de  Dieu  ,  l'honneur  qui  leur  eft  dû ,  autant  que 
nous  le  pouvons  fàîre  fans  bleffer  notre  con- 
ftience  :  mais  pour  ces  gens  là ,  ils  ne  méri- 
tent pas  que  je  me  Juftifie  devant  eux.  C'eff 
^'en  effet  le  peuple  étoitfi  furieux ,  qu'il  étoit 
incapable  de  profiter  de  ce  que  le  faint  Evêque 
suroît  pu  dire  alors  ,  (bit  pour  fa  juftifîcation  , 
ïbit  pour  établir  la  vérité  de  la  Religion:  Chrér 
tienite. 
"  Le  Proconful  dit  :  Jet'ëxpofèraî  aux  bêtfs  ^ 
ff  tu  ne  changes.  Saint  Polycarpe  répondit  r 
Faites-les  venir  ;  car  je  ne  puis  changer  de  bien- 
en  mal  :  mais  il  m'eft  avantageux  de  paffer 
des  fouSranees  a  la  parfaite  juftice.  Si  tu  mé- 
prifes  les  bêtes ,  dit  le  Proconful ,  &  fî  tu  n'o- 
béis ,  Je  te  ferai  confumer  par  le  feu.  Vous  me 
menacez ,  répondit  (àint  Polycarpe ,  d'un  feu- 
^tti  ne  brûle  que  pendant  quelque  tems  :  mais' 
vous  ne  connoiffez  point  le  feu  éternel  qui  efè' 
xéfervé'  aux  impies*  Au  refte ,  pourquoi  diffe- 
lez-vous  ?  Faites  ce  qu'il  vous  plaira.  Il  dit  ces' 
paroles  8c  plufîeurs  autres ,  ayant  le  vifage* 
plein*  de  grâce  &  de  joie*,  enforte  que  le  Pro- 
conful en  éroir  furpris.  Il  envola  néanmoins^ 
ibn  crieur  dire  trois  fois  au-milieu  deràmphi»»^ 
yhéââre;  Polj^carpe  a  o^eiTé  qu'il  étoit-Cfatér 


i  3  6  Art.  t.  Sairït 

iqu'ils  ne  quittent  le  Crucifié  ponr  adbfief  celu& 
ci  ;ils  ajoutent  :  lis  ne  (çavoîent  pas  que  nous  n"^ 
îpourrons  jamais  quitter  Jefus-Chrift  qui"  a  £bu^ 
fertpourle  fàlut  de  tous  ceux  qui  font  fauves 
par  tout  le  monde  i  ni  en  honorer  un  autre. 
Car  nous  Tadorons  ,  parce  qu'il  eft  le  Fils  d9 
Dieu;  nmis  nous  regardons  les  Martyrs  Com- 
me Ces  di/ciples  8c  les  imitateurs  ;  8c  nous  les 
honorons  avec  juftice,  à  caufe  de  leuràttache- 
ment  inviolable  à  leur  Roi  &  à  leur  Maître^. 
Puiffions-nous  entrer  en  Teur  fociété ,  &  être 
avec  eux  fes  difciples.  Après  avoir  dit  com— 
hicnt  le  corps  de  faint  Polycarpe  fut  brûlé  ,  ils 
.  ajoutent  :  Nous  retirâmes  enfuite  fes  offentienft 
f>lus  précieux  que  »des  pîerrçries  4  &  que  l'or  le 
'plus  épuré  ;  8c  nous  les  mimes  dans  un  lieu  con»> 
venable ,  où  nous  efpérons  nous  afTembier  tous 
les  ans  ,  pour  célébrer  avec  joie  la  fête  dit. 
Martyr  du  Seigneur ,  afin  que  ceux  qed  vîen-' 
"dront  dans  la  luite ,  foient  animés  â  fe  prépa- 
Tcr  au  même  combat.  L'on  voit  dans  ces^wro- 
les  rhonneur  rendu  aux  Saints  dès  les  premiers 
•fiécles  ;  &  Ton  y  apprend  que  leurs  flîtes  doî*- 
>ent  fervir  à  nous  exciter  a  imiter  leurs  ver- 
tus. Siâint  Polycarpe  confomma  fon  iâcriâce 
furies  deux  heures  après  midi  Tan  166  le  x^ 
ide  Janvier  ,  jour  àuqtiel  l'églife  de  Smyrne* 
enfàifoit  la  fête  au  milieu  du  trôifîéme  fiéclé  y 
xomme  on  le  voit  par  les  Aâes  de  (àint  Pione^ 
igui  fut  pris  le  jour  de  cette  folemnité.  L'Eglifê 
Grecque  la  fait  encore  ce  jour  là.  Il  eft  diffi-*r 
die  de  trouver  la  raiA>n  pourquoinous  la  fei^j- 
£>ns  aujourd'hui  le  2^  de  Jaïivier. 

SafJcr^auï  ^^J;?  ^^^^^  '<pe  fzmt  Polycarpe  ^écn^^taW: 
PhiiipuUn*.  rhii jppiens  y  ea  leur  cnyoïant-  le  recueil  jj^ 
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cillés  dé  faînt  Ignace,  a  été  connue  &  eftimée 
^e  to\!tc  i' Antiquité ,  ju(aues-là  qu'on  la  Hfoit 
publiquement  dans  les  églifes  <l*À(ie*  Dès  le  * 
commencement  de  fâ  Lettre ,  il  les  félicite  du 
honheur  qu'ils  avoient  en  de  recevoir  faint 
Ignace^  &le$  compagnons  de  fonvoiage ,  donr 
les  chaînes,  dic-il,  (ont  les  diadèmes  des  Elus 
de  Dieu*  Enfuite  il  relevé  la  piété  &  la  fôi  de» 
Fhilippiens,  qui  ferme  Afolidedès  lespre*» 
miers  momens  qu'on  leur  avoit  annoncé  l'E- 
vangile ,  étoit  jufques-lâ  demeurée  pure&  fani 
mélange  :  ce  qui  lui  donne  lieu  de  les  exhor- 
ter à  la  conferver  &  ^  la  faire  croître  de  pluf 
en  plus*  Pour  leur  en  faciliter  les  moîens ,  il 
defcend  dans  un  détail  des  devoirs  attachés 
aux  différens  états,  dans  lesquels  Dieu  les  a  . 
placés.  11  veut  que  les  femmes  aient  un  amour 
iîncere  pour  leurs  maris  ,  &  qu'elles  prennent 
foin  d*inftruire  leurs  enfans  dans  la  crainte  de  - 
Bien  ;  que  les  veuves  ,  ce  qu'il  faut  entendre 
fiir-tout  des  diaconeflès ,  foient  extrêmement 
réfervéesà  jnger  des  chofes  de  la  foi  ;  qu*elle» 
prient  fans  celle  pour  tous,  qu'elles  foient  en* 
tiérement  éloignées  de  la  médifance ,  de  l'ava- 
rice &  de  tout  mal ,  fçachant  qu'elles  font  le 
temple  d^Dieu  qui  voit  tout  ce  qui  eft  en  nous, 
&  qui  découvre  jufqu*aiux  plus  fecretes  penfées 
du  cœur. 

Les  diacres  doivent  àuflfi  être  irréprochable» 
&  retenus  en  toutes  chofes ,  compati(Tâns,  en- 
nemis de  toute  avarice,  ardens  dans  la  pmtique 
du  bien  &  marchant  félon  la  vérité  de  Dieu. 
Que  les  jeunes  gens  foient  audi  fans  reproche; 
qu'ils  mettent  leur  premier  foin  â  conferver  la 
pureté  Se  à  réprimer  leurs  défîrs;  qu'ils  foient 
fournis  aux  prêtres  &  aux  diacres  ,  comme  à 
Pieu  &  à  Jefus-Chrifl*  Que  les  vierges  cour 
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(errent  fans  tacke  la  pureté  de  leur  cob^m 
Que  les  prêtres  -  ramènent  sL^eo  tendteS^  ceux 
qui  Ce  font  égarés ,  qu'ils  vifitent  les  malades  » 
les  veuves ,  les  orpfaelios)  let  p^uvresi  U  don- 
ne enfuite  des  inuruâions  fur  la  vérité  &  la 
certitude  de  l'Incacnatioa  &  de  k  Mort  dit 
Sauveur*  Il  les  loue  de  Tîntelli^ence  qu'Ile 
avoknt  dansiez  faîiites  Ecritures  ;^  ks-ea^Mlft 
à  prier  pour  tous  les  Saints ,  pour  les  Rois^  les 
Pnnces ,  Ies>  Puiflànces^ ,  poi»  leurs  fierieda^ 
leurs  &  les  eimeims  de  la  Croid& 

On  peut  encore  remar^uerdans  cette  Lettte  i 
que  le  Saint  étoit  perÂadé  que  les^  Jlbttyrs 
jpuiflôient  du.fouvetaîn  beniMer^ttiS-tot^après 
leur  mort  ;  que  riacamatîon  du  Fils  de  Dieu  « 
fà  Faf&on ,  ùt  Mort,  &  Réfun^âîea  oht  été 
très-réelles  &  non  apparentes  $  qu'en  matière 
de  doéb'ine  ,  nous  devons  nous  en  teoir  À  ce 
qui  notis  a  été  enfeîgtfé  dès  leconlmencementt 
que  les  hérétiques  expliquoient  le»  Ecneores 
à  leur  fantai/îe  ;  que  lé  moien  d'obtenir  de 
Dieu  la  force  de  réMer  à  la  tentation' ,  c^eft 
de  jeûner  &  de  prier  ;  >  qu'il  faut  reprendre-  les 
pécheurs  avec  modération  ;  ne  point  les  regain- 
dier  comme  no»  ennemis ,  miaisr  le»  recevoie 
comme  ées  membces  qu'on  fait  rentrer  dai^ 
leur  devoir  ;  que  ce  n'eft  point  pas  nesio^vres 
que  nous  fommes  fauves ,  mais  par  Ift  givicii 
é^lts'  mérites!  de  Jefuft-Chnft';  qiie  l'amour 
des  riehe&seftlepnncipe  &  la  fourcedetout 
let  niiiu:^;  mais  ^e  raofour  de  Gieu  et  du 
prochain,  qui.  doit  animer  toutes  nos  aâioAs^ 
eu  le  fondeoif  nt  de  noire  erpérance» 
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ARTICLE    IL 

Plujîeurs  autres  Saints  Martyrs. 

NOus  verroiisr  en  parlant  des  Empereurs» 
ce  qui  donna  lieu  aux  diflSh^ntes  per((S« 
entions  qui  affligèrent  l*£gliiè  pendant  le  fe* 
cond  /îécle.  Nous  nous  bornerons  dans  cet  ar- 
ticle à  fâise  connotere  les  plus  iUuûres  Map* 
syrs  )  qui  (çelkvMt  de  leur  fang  le  témoignagtt 
fu'iis  rendicent  à  Jrfus-  Oui  A» 

h 

SiiDéon  ,  fikdeCléophasft  deJHarie ,  cdii«   ^  simëoa 
tin  germain  de  Jefiis-Chrift ,  &t  con!^pris  dans  Evê^ue  de 
les  periecutîons  particulières  qui*  furent  exci»  Jcruulcq^ 
aées  foris  TEmpereur  Trajan.  Il  étoitEvêqua 
^e  Jerufalem  ,  avoir  fuccédé  en  ce  Siège  il 
rApôcre  (àiqit  Jac^es ,  &  étoît  âgé  dé  Ç\x 
vingts  ans  ,  quand  il  fut  préfenté  au  Coniulaîro 
Atnque,  Gouverneur  de  Syrie.  Quelques  W- 
lédques  le  dénoncèrent  comme  étantChrétien» 
êc  de  la  race  de  David;  car  les  Empereur» 
avoîem  réfolu:  d^eieterminfer  cette  famille  »: 
pour  oter  aux  Juifs  tonte  occasion  de  révolte; 
&  ibcroiotent  qu'il  n'enieftoit  plus  perfonne* 
Siraéoa  fut  tourmenté  pendant  plufteurs  jours»  ' 
Tout  leTiiomle  &  le  Confulaire  lui-même ,  na 
£b  kilbit  point  d'admirer  tant  de  force  &  de 
ooncage  dans  un  vieillard  de  cet  âge.  Enfin  il 
fiit  attaché  à  la  croix ,  &  y  mourut  l'an  107  ». 
après  avoir  été  Evéque-  de  Jeru&Iem  plus  de 
40  ans.  On  mit  en  fa  place  Jufle ,  Juif  de  * 
aaK&jsce»  cas  il  seâoû  eac<xe  beaucoup  de 


Ï40  Art.  II,  Plujjeufs 

Juifs  de  ceux  qui  avoient  embrafle  la  foi* 

II. 

^^  .  ^''      ^     L'Empereur  Adrien  sîant  achevé  un  Palai* 

phorofc  &™s  ^^'^^  ^^^^*  ^^'  ^^^^^  ^  Tibur  près  de  Rome  , 
fils»  voulut  le  dédier  pat  des  cérémonies  païennes  » 

&  facrifta  pour  faire  parler  les  oracles  des  ido- 
les. Les  démons  répondirent.:  La  veuve  Synr- 
phorofe ,  avec  les  fept  fils  y  nous  déchive  tous 
les  jours  en  invoquant  Ton  Dieu  :  fi  elle  iàcrt- 
fieavec  Tes  fils ,  nous  accorderons  tout  ce  que 
vous  demandez.  Adrien  la  fit  arrêter  avec  fes 
fils  ;  &  d'abord  il  emploia  la  douceur  pour  les 
engager  à  facrifiert  Symphorofe  répondit  : 
Mon  mari  Getulius  &  Ton  frère  Amantius 
étant  vos  Tribuns  ,  ont  fouffert  divers  tour- 
siens  pour  le  nom  dé  Jefus-Chtid^  plutôt  que 
de  facrifîer  aux  idoles,  ôc  ont  vaincu  vos  dé^ 
xnons  par  leur  mort*  Ils  ontété  couverts  d^igno- 
minie  devant  les  hommes  ;  mais  ils  ont  été  c6m* 
blés  d'honneur  devant  les  Anges  ,  &  mainte- 
oant  ils  jouiilent  dans  leCiel  de  la  vie  écemelle* 
L'Empereur  eut  recours  aux  menaces  ;  &  la 
volant  inébranlable  ,  il  la  fit  conduire  au  tem- 
ple d'Hercule ,  où  on  la  foufHeta  ,  &  enfuitc 
on  la  pendit  par  les  cheveux.  Comme  elle  de^ 
Qieuroit  ferme  dans  fa  confeflion  ,  il  la  fit  jet-- 
ter  dans  le  fieuve  avec  une  pierre  au  col*  Le 
lendemain  l'Empereur  fe  fit  amener  fes  fept 
fils  tous  ehfemble  ;  &  les  aiant  inutilemeni; 
prefTés  de  fa.rifter ,  il  fît  planter  fept  pieux 
autour  du  temple  d'Hercule  :  on  les  étendit 
avec  des  poulies  &  on  les  ût  mourir  par  diffe-r 
-   rens  fiipplicest 

IIL 

I lit        *  '  '         * 

SsûmcFé*  t  Sous  le  règne  de  Marc-Aurele,  â  qui  Iâ# 
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Anciens  donnent  fouventle  nom  d'An tonin ,  ildté  &f(» 
îl  s'éleva  à  Rome  une  fcdîtion  de  la  part  des  fi^i. 
Pontifes  païens ,  5t  Félicité  femme  du  rang 
des  îUuftres ,  fut  arrêtée  avec  (es  fept  fiJs.  C'é- 
roit  une  veuve  d'une  grande  vertu  ,  qui  prioit 
Dieu  &ns  cefTe ,  &  édifioit  tout  le  monde  par 
la  fainteté  de  fa  vie.  les  Pontifes  Ce  plaignirent 
«Pelle  à  l'Empereur  Antonin ,  &  lui  dirent  que 
cette  veuve  attiroit  la  colère  des  dieux.  AêC" 
B'ièt  l'Empereur  ordonna  à  Pnblius  Préfet  de 
Rome ,  de  l'obliger  avec  Tes  enfans  de  facrî- 
fier  aux  dieux  pour  les  appaifer.  Le  Préfet  emr- 
l^loia  pour  la  gagner  les  carefTes  &  les  mena- 
ces ,  mais  elle  demeura  ferme.  Le  lendeniaiii 
il  tint  {a  féance  dans  la  place  de  xMars ,  &  U 
£t  amener  avec  Tes  fils.  Cette  femme  admini^ 
blefe  tourna  vers  eux  ,  &  leur  dit:;  Jettez  les 
yeux  au  Ciel ,  mes  enfans ,  c'eft  là  où  Jefus- 
Chrift  nous  attend  avec  fes  Saints.  Demeurer 
fidèles  dans  fon  amour ,  &  combattez  coura?- 
geofement  pour  le  falut  de  vos  âmes.  Le  Pfé- 
^tluî  fît  donner  unfoufflet,  &  lui  dit  :  Vous 
^tes  bien  hardie  de  leur  donner  de  tels  confeils 
devant  moi ,  malgré  les  ordres  de  TEmpereur* 
Alors  il  appella  l'un  après  l'autre  les  fept  en« 
&ns  9  qui  aiant  confelTé  généreufèment  la  foi» 
furent  fouettés  &  mis  en  prifon.  Le  Préfet  rap« 
porta  à  l'Empereur  Antonin  le  procès^ verbal 
de  cet  întenrogatoire ,  ^  l'Empereur  les  ren-« 
iroia^  à  divers  Juges  qui  les  firent  mourir  par 
diffêrens  fupplices.  L'un  de  ces  Juges  fît  tuer  lé 
premier  à  coups  dç  lanières  garnies  de  balles 
de  plomb  par  les  bouts.  Le  fécond  &  le  troifîé- 
me  furent  affommés  z*  coups  de  bâton.  Un  au- 
tre Juge;,fît  précipiter  le  quatrième.  Les  trois 
autres  euremtlar  tête  tranchée,  aufS-bien  que 
kwinere#  . 
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IV. 

IV'  H  yavok  à  Rome  une  femme  dont  le  mi* 

t  S**iji*"^  ri  ctoit  extrêmement  débauché.  EJIe  avoît  airffi 
'     ^*     elle-même  mené  une  vie  fort  déréglée.  Etant 
devenue  chrétienne ,  elle  ne  Ce  contenta  pas 
de  fe  corriger ,  elle  vouhit  auffi  perfuader  à  fci 
mari  de  quitter  Ces  défordres ,  &  lui  parla  d« 
-Ali  étemel  dont  font  menacés  ceux  qdi  fe  dé» 
gradent ,  en  s*abandonnant  â  ée%  paflions  bru- 
mes. Ces  remontrances  n'aîam  fait  qu'indilpo** 
•6r  fofl  mari ,  elle  vouloit  le  quitter  endere- 
•ment,  mais  Tes  parens  lui  confeillerenc  ^zU 
rendre  encore  quelque  temps.  Cq>end£Bt  il 
alla  à  Alexandtie ,  où  elle  apprit  que  cet  bom- 
>me  fi  corrompu  fe  plongeoit  de  plus  en  pluf 
«lans  toutes  fortes  d*ezcès.  Elle  lui  envoîa  clone 
un  écrit  de  divorce.  Le  mari  de  retour  à  Rome 
i*accufâ  devant  l'Empereur  d'être  chrétienne: 
-La  femme  de  (on  coté  préfenta  une  requête  ^ 
<iemandant  qu*âl  lui  fut  permis  de  régler  fef 
«fikires  domeâiques ,  &  promettant  enfutte  4t 
répondre  à  Taccttlation  ;  ce  qui  lui  fût  accordé. 
Son  mari  ne  pouvant  plus  la  pourfnivre ,  at* 
taqua  un  Chrétien  nommé  Ptolemée  qui  Tavoîc 
inÔruite  de  la  Religion  Chrétienne ,  l'accufi 
ilevant  le  Préfet  de  Kpme ,  &  perfbada  au  Cen- 
turion qui  Tavoit  arrêté,  &  qui  étoit  un  de  Cet 
«mis ,  de  lui  demander  feulement  s'il  étoit 
Chrétien.  Ptolemée  l'avoua  ingénuement ,  9c 
le  Centurion  le  tint  long-temps  en  prifon ,  en 
le  fàifant  beaucoup  foumr.  Enfin  il  fut  ame« 
filé  au  Préfet ,  qui  fe  contenta  de  lui  demander 
«'il  étoit  Chrétien.  Ptolmnee  le  confeifa  conf« 
tamment,  &  le  Magiftrat  le  fit  mener  au  fup« 
plice.  Alors  un  autre  Chrétien  nommé  Ludut 
adant  horreur  d'une  fi  horrible  injuftice  » 


Saints  Martyrs.  IL  (îécîe.    14^ 

préfet:  Commentpouvez-vousaînfi  condam* 
cer  un  homme  qui  n'eft  convaincu  nî  d*hofnî« 
Cl  de ,  ni  devoir  «î  d'adaltere ,  ni  d'aucun  au« 
tre  crime  ,&n'eft  coupable  que  d'avoir  con- 
feflc  qu'il  eft  Chrérien  ?  Un  tel  jugement  ne 
convient  point  aux  maximes  du  pieux  Empe^ 
reur ,  ni  du  Philolbphe  Ton  fiis  ^  ni  du  facré 
Sénat.  Le  Préfet  uns  autre  réponÇe  dit  à  Lu-< 
cîus  :  IL  me  femble  quêta  es  auffi  de  ce  nom* 
bre  :  &  Lt^ciiis  l'aiant  avoué  ,  le  Magiûrat 
commanda  qu^i  'fut  aufli  mené  au  fappUce* 
Ludusdit  qu'il  lui  avoît  une -grande  obligatioa 
de  le  délivrer  de  û  méchans  maîtres,  &  dé 
Venvoier  à  Dieu ,  ce  Père  &  ce  Roi  G  plein 
i&e  bontr»  Il  fur  vint  un  troîfiéme  Chrétien  qui 
fut  auflt  condamné.  Toixt  cek  Çb  paCk  â  Rome 
^.ers'Panj^^. 

Nous  apprenons  cette  hiAoire  du  -témoin  1$ 
p\u$  a^temique  que  1'^  puiilè  déifier ,  o^- si- 
dire,  de  iàint  Juflin  qui  en  pouvok  avoir  été 
témoin  dcplaire ,  iSt  qtû  k  racofite  dans  ià  i^ 
^nde  Apologie 

V. 

HVéleva  (bus  MareAupéte^neparfltcutSon        ^^ 
Violente  eoplufîeurs  villes  par  des  émotions    Many'rsdit 
populaires ,  particulièrement  dans  les  Gaules.  Oaulcs. 
On  kc  rpit  parla  lettre  que  ceux  gui  en  furent     ^ç^j  jç  ^^ 
témoins  oculaires ,  écrivirent  enj3;rec,  avecce  égUkt  de 
titre  :  Xes  Serviteurs,  de  JeTus-Œfîft  qui  de*:  Vienne  &  dt 
meurent  ^yieniie^  à  Lyon  dans  les  Gaules,  ^y*'"* 
avx  F/eres  d'Afe  &  de  Phrygie ,  qui  ont  la        yj, 
iccipe  foi ,  la ttieme  efpéfance :  paix ,  grâce,     S.  vcttîus 
*  gloire  de  la  part*de  Jc^us  Chrift  Notre  Seir  Avocat  des 
jnéur.  Ils  racontent  enfilite  lé  détail  de  leur*  <^1^^^^^°»« 
loaffîances  »  6c  il$  difènt  que  la  haine  des 
fûeos  étsiit  tçilepontreeux^  qu'on içsch^fibit 
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s'3  ctoit  libre  ou  efdaye.  A  tontes  cesqaef^ 
tîons  il  répondit  en  latin  :  Je  fîiis  Chrétieiu  On 
ne  put  tu  titer  autre  chofe.  Le  Gouvemeiir  Se 
les  bourreacx  en  furent  fi  irrités  ,  que  ne  iça- 
xhanc  pins  que  loi  bàisf^  ils  lui  appliquèrent 
iiir  les  endroits  du  corps  les  plus  fènfibles ,  de* 
lames  de  cuivre  embrafées.  Ainfî  brûlé ,  il 
demeuroit  immobile  &  ferme  dans  la  ccmfet' 
Son.  Son  corps  n*étoit  que  plaies  &  meurtrif- 
lîires  ;  de  forte  qu'il  n'y  paroiflbit  plus  de  figura 
liumaine.  Quelques  jours  après ,  les  païens  voU" 
lurent  le  remettre  àla  gène ,  croiantle  vaincre 
«n  rouvrant  fes  plaies  encore  enflammées  >  on 
du  moins  qu'il  mourrcût  dans  les  tournons  ,  8c 
épouvanteroit  les  autres.  Mais  fon  coips  fç 
redrella  '8c  fe  rétablit  à  4a  féconde  torture  ;  U 
reprit  fa  première  forme  Jk  l'ufâge  de  (es  npieav- 
l^ces ,  enfbrte  que  c'étoit  plutôt  le  panier  que 
le  tourmenter. 
V  1 1 .  ^       Kblis  qui  étoit  du  nombre  de  ceux  qu 
W"*«  Biblîs.  avoîent  fuccombé  »  fut  mife  â  la  queflion  pour 
lui  faire  avouer  les  impiétés  dont  on  accufoît 
les  Chrétiens.  Les  tourmens  la  réveillèrent 
comme  d'un  profond  fommeil  ;  ces  douleufs 
paflageres  la  firent  penfer  aux  peines  étemel- 
les de  Tenfer.  Elle  fe  confefla  Chrétienne , 
^  fut  mife  avec  les  Martyrs.  Comment ,  difblt* 
j^lie ,  mangerions- nous  des  enfâns,  nous  â  qwi 
11n*eftpas  même  permis  démanger  le  (ai|g 
desbétes  î  Car  les  Chrétiens  obfervoient  en- 
core alors ,  8c  plufîeurs  liécles  après ,  la  défeni^ 
de  manger  du  fang ,  portée  par  fancienne  loi 
êc  confnmée  par  le  Concile  des  Apôtres*  Les 
tourmens  fe  trouvant  inutiles,  par  la  vertu  dfi 
Jefus-Chrift  quiînfpiroit  une  patience  invinci- 
ble aux  Martyrs ,  on  les  enferma  dans  une  ob- 
cure  priibn  :  on  leur  mit  les  pieds  dans  des 
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Mmires  ie  bois  ,  iet  étead^it  jafisu*t«  du* 
qBÎiflie  ttoii(  &  on  les  traita  fi  cruellement  , 
iqu^ilfi fembl<»em  ne  pouvoir  vivre,  quand  ils 
«uroicttt  été  sanïis  avec  ie  plvf  de  (bin.  lU 
deneoreieiic  aaiis  la  piipibn ,  privés  de  tout  (è* 
cours  humain  ;  suais  tellement  fortifiés  par  le 
Seigneur  ,  ^'iU  confoloietit  âr  eneourageoieqc 
ieuff  Fasses.  B^autces  «ouveUemeiit  prit ,  le 
rqoÊ  ii*av4>îent  encore  rien  (bufferc ,  ne  po«« 
Toîent  fii^perfier  Pincoaifnodité  de  la  prkba, 
te  Y  meuTosent. 

Oa  aniéta  «a  même  temps  FodiiiFEvêqae  7 1 T  i. 
4s  L^on*  UÀoît  âgé  de  plus  de  ^  ans,  loi^  s.  Pothû. 
ble  &  infirme  ;  en  lorte  qu*i  peine  pouvoft41 
fvfpiper.  Le  tMie  &  le  âltâr  êa  martyre  ie  for- 
iJSoienii.  Il  fut  trainé  deiaat  le  Tribunal.  Tout 
le  peuple  le  m^idiffoit,  comme  fi  c*e4tété 
Jefiis^Cbnft  même.  Ce  vénérable  Vieillard 
Toedit  témoignage  à  la  vérité  ;  &  alofs  on  Re 
l'épargna  plus ,  &  il  fut  battu  crueUemeof. 
C^K  qui  étoienc  procke ,  le  frappoient  inhi- 
aMaiaeflaeat  des  mains  ic  des  pieds  ,  fans  ceT* 
feâer  fon  âge*  Ceux  qui  etoient  loin  ,  lui 

ÏttcHent  ce  qu'ils  trouvoient  dans  leun  mains^ 
ouscr(M<Mentcommettre  une  grande  impiété^ 
s'ils  fnanquoient  à  lui  infuker  ,  penfônt  ven- 
ger ainfi  teurs  dieux.  A  peine  reffMroit-il  «»* 
core ,  quand  il  fut  jette  dans  la  prifon  o4X 
moiurui  deux  jours  après. 

Dans  cette  prifon  éteiem  avec  les  Martjfv  » 
cenx  ^t  avoient  renoncé  Je(ùs  Chrift  la  pre^ 
«lîere  fois  qu'ib  avoîent  été  pris.  Car  il  ne 
&pvok  de  rien  <le  céder.  Ceux  qui  «voient 
conf^R^ ,  étdient  enfermés  comme  Ghrétient» 
Las  autres  éKMent  gardés  comme  fcélérats, 
«*étant  reconnus  coupables  des  crimes  dont  on 
chargrojt les Chréwcns  $  enferte  que  les 
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itoknt  fbttlagés  par  le  témoignage  de  lent 
jconfciénce,  par  refpérance  des  promciTcs-^ 
par  Tamourde  Jefus-Chrift,  par  la  confola-' 
don  du  Saint- Efprit:  les  autres  étoient  tour- 
mentés par  les  remoiyls  qu'ils  ne  pouv.oient 
'étouffer.  Cette  différence  paroifibit  au  dehon* 
Les  uns  avoient  le  vifage  gai ,  plein  de  dignité 
&  de  grâce ,  étant  plutôt  ornés  que  chargés  de 
leurs  chaînes  9  répandant  une  bonne  odeur  qui 
iaifoit  croire  à  quelques-uns  qu'ils  uibient  de 
parfums  :  les  autres  étoient  abattus ,  trifies  8c 
âéiigulK  Les  païens  mêmes  leur  rejprochoient 
leur  lâcheté*  Ce  fpeâacle  confirmoit  les  aû«- 
ires  Chrétiens. 
t  X.  O**  ^^^  ^^  prifon  quatre  Martyrs  pour  les 

Martyre  de  expofer  aux  betes  en  un  fpeôacle.  Ce  furent 
|.  M««"«_  Maturus  ,  Sanftus ,  Blandine,  &  Attale.  Mar 
aus!  *"^*  ^  Sandus  paflêrent  de  nouveau  par  touj 

Souffrances  les  tourmens ,  comme  s'ils  n'avoient  rien  (puf- 
de  Ste.  Bian-  fert  auparavant*  Ils  furent  traînés  par  les  bér 
4ine  &  de  S.  ^^5,  Qn  leur  fit  (buf&ir  tous  les  fupplices  que 
Ajwc.         jç  peuple  furieux  demandoit  par  divers  cris  ^ 
Se  fur^-tQut  lachaifè  de  fer  où  on  les  fit  rôtir , 
enforte  que  l'odeur  incommodoit  les  fpeâa- 
leurs*  Mais  la  fureur  des  païens  ne  ^ifbit 
qu  augmenter.  Enfin  ces  deux  Martyrs  furent 
immolés  «  aiant  tenu  lieu  dans  ce  fpedacle  dç 
lous  les  divers  combats  des  gladiateurs*  Blan- 
<3ine  fût  attachée  à  une  pièce  de  bois  ,  pour 
ctre  dévorée  par  les  bétes  ;  &  ce  fpeâacle 
encourageoit  Içs  Martyrs ,  à  qui  elle  repré(en«- 
toit  le  buveur  crucifié*  On  la  traitoit  aînfi^ 
parce  qu'elle  étoit  efclave.  Aucune  des  bêtes 
ne  lui  fit  mal;  elle  fut  détachée  &  mife  en 
^prifon.  Le  peuple  demandoit  Attale  qui  étoit 
ibrt  connu.  On  lui  fit  faire  lé  cour  de  Tamphi- 

tii/iktfi  avec  un  écrite^u  dçvam  lui  9  où  étoit 
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en  btîn.'CeftleCbrétîén  Attale.  LéspaiensF 
frémiflbient  contre  lut  ;  jnais  le  Gouverneur 
atant  appris  qu^il  étoit  citoien  Romain* »  le  fît 
remettre  en  prifon  avec  les  autres  ;  attendant 
la  réponfe  de  l'Empereur ,  à  qui  il  a  voit  écrit' 
à  ce  fiijet. 

En  cet  état  les  Martyrs  firent  paroitre  leur  x. 
humilité  &  leur  charité.  Us  avoient  un  fi  ar-  Dirpo/îticiï» 
dent  défïr  d'imiter  Jefûs-Chcift ,  qu^aprés  avoir  »^"*^^*\ 
confeflTé  fon  nom  plufieurs  fois  ,  aiam  été  ex-^  Marty»** 
pofês  aux  bétes ,  brûlés ,  couverts  de  plaies  , 
ils  ne  s^attribuoient  point  le  nom  de  Martyrs  ^ . 
Se  ne  permettoient  pas  qu'on  le  leur  donnât* 
Si  quelqu'un  des  Fidèles  les  nommoient  Mar*^ 
tyrs ,  ils  s'en  piaignoient  hautement.  Ils  di-' 
foientquc  Jefus-Chrift  eft  le  vrai  &  fidèle  Té- 
moin ,  le  premier-  né  d'entre  les  morts ,  Id 
chef  de  la  vie  divine.  Et  parlant  de  ceu3^ 
9ui  étoient  déjà  fortis  du  monde  ;  ceux-là  ^ 
difoient-ils ,  font  Martyrs,  que  Jefus-Chrift  a; 
daigné  recevoir  dans  la  con feflion  de  (on  nom>- 
la  /cèJEtant  ainff  par  leur  mort  ;  pour  nous^ 
nous  ne  fommes  que  de  petits  confeflêurs.  Ur 
prioîent  les  Frères  avec  larmes  de  (aire  pour 
eux  de  ferventes  prières  ,  afin  qu'ils  euC- 
fent  le  bonheur  de  perfévérer  jufqu'â  la  fin.  Ur 
parlpient  aux  paiens  avec  unegénéreufe  liber« 
té ,  montrant  la  puiflimce  de  l%fprit  Saint  qui* 
amihe  les  Martyrs.  Ils  étoient  remplis  de  la 
craime  de  I>ieu ,  &  s'humiiioient  fous  fâ  maiir 
toute- puiflànte  ;  excufant  tout  le  monde  autanf 
qu'ib  pouvoient ,  n'accufknc  perfonne  &  priant 
pour  ceux  qui  les  maltraitoient.  Leur  plus 
grande  application ,  étoit  de  retirer  de  lagueu- 
k  du  lion  ceux  qu'il  fembloit  avoir  englou-^ 
ds.  Hs  ne  s'élevoient  pas  au-deffus  de  ceux 
gui  étoient  tombés..  Mais  ils  foppléoient  au« 
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befoîns  des  avtres  par  leur  aboiirfaJtce ,  fear 
témoigBaBt  bjî^  tendrefle  natemeile  ^  &  ré« 
fandant  pour  eux  beancoap  de  krmes  devant 
le  Père  céiefle.  Us'demanderem  kiar  réfiirf cc- 
tîon  ,  et  elk  teur  fut  acc<»rdéeé  Leur  patience  8t 
leurs  exhortations  ranimèrent  le  covrage  de 
«eiDC  ^vti  s'étofent  hifëf  abottse. 

Parnù  Itt  Martyrs  il  y  en  a^otfuir  qui  jfoîf 
accoutumé  i  mener  Une  Yietiès-saflere,  &  i 
ne  vivM^  de  paiff  &  d'eau.  B  fe  noBaaaok 
Akibiade.  tt  Youldt  couttiAier  dans  la  pri&a 
ce  genre  de  vie  :  mais  Attaie  apprît  par  rêvé* 
tafioA  y  ^*Alcibkdb  pe  hnCxÀt  p»  bie»  de  ne 
pas  trfer  des  créatures  de  Dtea  f  &  *^'fl  ican- 
dalifoic  les  autres.  Akibiade  ft  fournit  ,  Bc 
indiîgeade  tout  avec  aâîo»  de.|Taces..  Dieu 
ti^toit  les  Martyrs  par  des  fevenrsr  extraonfi^ 
naires  ,  &  le  Saim-Efprit  étoit  leur  confeiL 
K?  revoient  le  bruit  qm  s'étort  répandà  en 
Phrygie  ,  delà  fàdlè propliétie  deMoman, 
quî  coBMaai^doît  de»  abffinences  rigovrevfts; 
&pour  inontrer  qu'ils  tombmnoient  £r<{oc- 
^ne ,  ils  écrivirent  étant  en  prxfon  phjfieurf 
lettres  aHxFueres  d'Afie  &  de  Pivyafle.  Ih  en- 
Toierent  auffi  nne  lettre  au  P^r  Ëleodiere, 
le  priant  de  donner  la  paix  aux  égiifcs  /  Ctmt 
doute  ail  Aijet  de  la  queûion  de  la  Plngiie.  S» 
benée  fut  porteur  de  cette  lettre* 
.  Cependant  la  répohfc  de  rEmpereur  vînt. 
Elle  portoît  ^ueFon  ftt  mourir  ceux  qui  con- 
iefleroient»  &  que  ceux  qui  nieroient  ftiflent 
Biis  en  liberté.  Le  Gouverneur  fit  donc  couper 
la  tête  à  tous  ceux  qui  étoaent  citoîens  Ro- 
mains, &  fes  autres  furent  envoiéf  aux  bétës» 
U  interrogea  de  nouveau  ceux  qin  étoient  tom- 
bés ,  croiant  n^avdr  qu'à  les  renvoter  ;  mai» 
i^^otre  Tattente  dei  paieiu  >  ik  ooafeiTeieiic  h^ 
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îA  &  Rirent  jomts  k  h  troape  des  Martyrs* 
QaeiqiieS'Uns  chmeurerent  ian%  leur  apolhde  ; 
mais  ik  n'avoîenr  jamais  eu  unb  véritable  foi  » 
m  conftrvé  avec  foin  f  innocence  ée  leur  bap- 
tême, ni  craint  vfrhabkment  Dieu ,  &  avoient 
cAbhonotélaReligionChrétienne  par  lettr  con- 

Fendbm  rinterrogaecnre,  un  Chrétien  nom-       X  i. 
mê  Alexandre,  PBrfgf en  de  nation  ^&Méde-  .  S-Alcxan- 
cftt  <fe  profeffibn ,  étant  prés  du  Tribunal  ^  faî-  d'^»^^^^- 
foit  des  fignes  à  ceux  que  Poil  interr&geôlt  ^ 
pour  les  exciter  â  conft&r  Jefus-Chrift ,  &  fe 
aonnoit  tant  d'aâion  ,  qu'il  reflèmbloit  â  une- 
femme  en  iiavaiU  Tout  le  monde  le  remar- 
^uoit  ,  Stêtoit  indigné  de  voir  que  ceux  qui 
ay<»eAi  nié  ,.confefu)ient  alors,  ils  s'écrièrent 
contre  Aleacandre^  &  Taccuferent  d'être  caufe 
dtece  changement,  fia  Gouverneur  ituterro* 
gea  anjC- tôt;  &  voiant  qu'il  étoit  Chrétien  ,, 
lî  le  condamna  aux  bétes.  Il  encra  le  iende« 
maki  dansfaréne  avec  Attale  ;  &  aiant  beau- 
coup fbufiêrt  dans  l'amphithéâtre  >  ils  mouru- 
rêne  tous  deux  (f  un  coup  d^épée»  Alexatîd'renG^ 
jetta  pas  un  foupir  iSc  ne  dit  pas  un  mot ,  Ce 
comeuunt  cfe  s'entretenir  avec  Dfeu  dans  foa 
cœur.  Attate  étant  mis  fur  la  chaile  de  Éer  ^ 
cûmozei^ncorjpsbrûloiti&que  Codeur  delà 
gfuïtk  s*élevoit ,  iX  dît  au  peuple  :  Voilà  ce 
^e  c'eft  que  de  manger  àes  fcommes. 

Après  eux  fous ,  le  œrnier  jour  des  gladîa-       Xir. 
teurS)  Blandine  fut  encore  amenée,, avec  un     Marty/cde 
jeune  hoamie  Jenviron  quinze  ans  nommé  5*  ''«^""^"s  , 
Ponucus.  Kjïi  les  avoit  amenés  tous  les  jours-  Blandine, 
pour  voir  tes  fupplices  des  autres  »  dans  le  deC- 
ftin  de  les  affoiblîr  :  mais  ils  demeurèrent  fer- 
mas. Le  peuple  entra  en  fureur  ;  &  fans  avoir 
égard  nfà  Tage  de  Hin,  ni  air  fexe  de  Fautre  » 
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lis  leur  firent  foufFrir  tqus  les  tourmens  îmagî- 
nables.  Ils  alloîent  a  la  mort  avec  plus  cfe 
foie ,  qu'à  un  feftin  délicieux.  Le  jeune  Pon- 
tiçus  étant  mort  ;  Blandinc  ^  après  les  fouets  , 
les  bêtes  &  la  chaife  ardente ,  fïit  enfermée 
dans  un  filet ,  &  expofée  à  un^  taureau  qui  la 
fecoua  long- temps  :  mais  refpérance  qui  la 
foutenoit ,  &  fon  amour  pour  Dieu  fembl oient: 
la  rendre  înfenfîble.  Elle  fut  égorgée;  &  les. 
païens  confeflbient  qu'ils  n*av6iem  jamais  vu 
une, femme  tant  foufFrir. 

VI. 

Xlil,      Ûans  cette  même  perfécutîon ,  on  trouve  dexxx- 
&^iJnt  Aie!  Martyrs  illuflres  à  Lyon ,  Epîpode  &  Alexan- 
saadie.      ••  4'^'  Alexandre  étoit  Grec  de  nation  ;  Epîpo- 
de natif  de  Lyon,  tous  deux  nés  deparens  qui 
portoient  le  titre  de  ClarifGmes.  Leur  amitié 
s*ètoit  formée  dés  Tenfance  dans  les  écoles, 
lis  s'excitoient  dès-lors  à  Ja  piété ,  &  fe  pré- 
paraient au  martyre  par  la  fobriété ,  la  tempe*- 
rânce ,  la  mortification ,  la'chafteté  &  les  œu- 
vres de  miféricorde.  Ils  étoient  dans  la  fleur 
die  leur  jeunefTe ,  fans  être  mariés,  La  perfô- 
cution  étant  allumée ,  ils  cherchoient  â  fe  ca- 
^  cher ,  fuivant  le  précepte  de  l^Evangile.  Ils 
fortirent  de  la  ville  fèuls  &  fécrétement ,  &  Ce 
retirèrent  au  bourg  de  Pierre  Encife  ,  où  ils  fe 
cachèrent  dans  la  maifon  d*une  pauvre  veuve 
Chrétienne.  Ils  furent  quelque  temps  à  cou* 
,   viert  j  mais  enfin  on  les  chercha  fî  bien ,  qu*oî» 
les  découvrit;  &  comme  ils  tâchoient  de  s'en- 
fuir ,  Epipode  perdit  un  de  fes  (buliers ,  qui 
fîit  trouvé  par  une  femme  Chrétienne ,  &  con- 
fervé  comme  un  tréfor.  Quand  ils  furent  pris  ^ 
on  les  mit  en  prifbn.  Trois  jours  après ,  il& 
iurent  préfemés  ^  les  mains  liées  deflîere  le 
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À>5\  devant  le  Tribunal  du  Gouverneur.  Aianc 
confelVé  Jefiis-Chrift ,  le  peuple  jetta  un  grand 
cri ,  &  le  Juge  en  coiere ,  difoit  :  A  quoi  donc 
ont  fervi  les  tournoens  de  ceux  qui  ont  été 
exécutés ,  sHl  efk  encore  que(Hon  de  Chriâ  ? 
De  peur  qu'ils  nes'exhortailènt  TunTautrey^ 
du  moins  par  Ggnes ,  il  les  fît  féparer  ;  &  pre- 
nant d'abord  Epipode  qu'il  croioît  plus  foible  » 
parce  qu'il' étoit  plus  jeune,  il  lui  dit:  Il  ne 
faut  pas  que  vous  péri  (liez  par  votre  opiniâ- 
treté.Nous  adorons  les  dieux  immortels ,  que 
tous  les  peuples  &  nos  Princes  mêmes  hono-^ 
tenu  Nous  les  honorons  par  la  joie  y  les  fe(^ 
tins,  la  mufique  ,  les  [jeux  &  les  divertiflê- 
mens.  Vous  adorez  un  homme  crucifié ,  i  quL 
on  ne  peut  pbire  en  jouîfTant  de  cous  ces  biens.^ 
U  rejette  la  joie  y  il  aimé  les  jeûnes  &  la  cha-- 
fieté  ftérile ,  &  condamne  les  plaiHrs*  Quel 
bien  vous  peut  faire  celui  qui  n'a  pu  fe  garan- 
tir   de  la  perfécution  des  plus  miférables  l 
Quittez,  l'auflérité  pour  jouir  des  biens  de  ce^ 
saonde  >  avec  la  joie  qui  convient  fi  fort  à  votre^ 
âge.  Epipode  répondit  :  Votre  cruelle  com-* 
paffion  ne  me  touche  pas.  Vous  ne  fçavez  pas- 
que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  eft  reffiifcité: 
après  avoir  été  crucifié,  lui  qui  par  un  m/f- 
tere  inefiàble ,  étant  Dieu  &  Homme  tout  en- 
femblé,  a  ouvert  à  fes  difciples  le  chemin  de- 
l'immortalité.  Mais  pour  vous  parler  (e;ion^ 
votre  portée  :  Ignorez-vous  que  Thomme  eft: 
compofé  de  corps  &  d'ame  ?  Chez  nous  Tame- 
commande ,  &  le  corps  obéit.  Les  ini^mies 
gue  vous  commettez  en  Thonneur  de  vos» 
^ux,  donnent  du  plaiiir  aux  corps  &  tuent  le» 
aêmes.  Nous  faifons  la  guerre  au  corps  &  le . 
mortifions  ;  mais  c'eftpour  faire  vivre  Tame 
^luicoolèrvetfanempire. Pour  vous ,  après 

G  V  - 


V 


154  Atuïl.Plt^tnr 

vous  éttt  p)oiigéft<ïins  la  i^alupcé  cooniiie  le» 
bétes ,  vous  ne  trouvez  â  k  fia  fu'une  trifte 
snort;  a»  lieu  que  quand  vous  novs  Esâtes  pé- 
rir, nous  encrons  dans  «ne  vk  étemelle.  Le 
Juge  irrité  de  cette  féponfe  y  lui  fit  docwer 
4^s  coups  de  poîngr  fur  ht  bouche..  Epipode 
aiafit  Les  dents  i;om  tm  hng^^,  difaît:  je  coi»- 
feiTeque  Jefiis-CJbtxfteft  E^u^  atcc  le  Père 
&  le  *Satm«Efprît  :  H  eft  ^e  que  je  rende 
non  ameàctlttsquim'à^crée  &  racheté.  Le 
Juge  en  meoie  tep^  lefk  pendre  an  chevalet, 
&deitx  liâeun  vitutem  des  deux  cotés  pour  le 
déchirer  avec  les  ongles  de  fier.  Il  s'éiera  touc 
d'un  ccRtp  un  cri  tenible  du  peuple ,  qai  de- 
mandoit  qu'on  le  hit  abandonnât  pour  le  met* 
tre  m  pièces;  car  le  Ju^e  n'allok  pas  hÎEsk 
vite  à  leur  gré.  Celui- ci  craignant  qu'ils  ne 

Erdiflentle  refpeô  dft  à  fa  d^ntté ,  feâcer  le 
art}rr ,  &  lui  fit  fur  le  champ  couper  k  ttttt^ 
Deux  jours  apcès  »  on  tînt  Aknandre  de  pti^ 
6>n ,  &  on  le  préfeata  an  CSonvemenr ,  qui  h» 
*t:  Vous  pouvez  encoce  pr<^ter  de  l'esMKK 
l^leldes  autres:  car  nous  avons  teUememdon* 
né  la  chaâe  aux  Chrétiens,  que  vous  êtes  peut- 
are  le  feul  qui  reliiez*  Alexandre  dit  :  Je 
rends  gcaces  à  Dieu  »  de  ce  que  vous  aa^éncoii* 
rurez  par  l'exempte  des  autres  Martyrs.  Air 
lefte  TOUS  vous  trompez  :  le  nom  Cfarétseane 
.  peut  périr.  Dieu  Ta  établi  fur  des  fixidenena 
£  folides,  qu'ir  s'é'tend  même  par  la  mon  à» 
ceux  qui  en  font  honorés.  Je  fuis  Chrétien  r  Je 
IHû  toupuis été,  &  je  le  feiai  toujours  ponrk 
gloire  de  Dieu.  Le  Gouverneur  le  fît  étendre 
les  jambes  écartées ,  &  frapper  par  trois  hewtw 
reaux  ^ui  fe  relevoient  l'un  l'aune  ;  ce  qu» 
dura  très- lon|r.  temps,  fans  que  rie»  afiùbUt 
iapatienee.uifinlejuge  lev^îanrinéhranlay 
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ble ,  le  condamna  à  mourir  etr  croix.  Les  exé- 
ctiteots  le  prirent ,  lui  étendirent  fes  bras  ft 
Fiattacherent.  Mais  rhiefmiffcir  pas  fong;  temps. 
Car  fon  corps  étwrc  teftement  déchké,  qu*àtra- 
▼^s  !es  côtes  dédumées  ,  on  voroit  les  par- 
ties les  plus  cachées  dSes  enfraîTfes.  Ainfi'  in  vo- 
qtiant  Jefus-*Chnft  par  tesdelrniers  efforts  d'une 
yoîx  monrante,il  rendit  fbnameJDieu.  Cona«- 
ine  les  païens  empéchoienc  la  (<^ulture  des 
Martyrs ,  fes  Chrétiens  déroberenc  tes  corps  de 
ces  deux  jeunes  hommes'irad'iiurables,.&  les. 
cachèrent  près  de  ïs  vilYe  au  fend  d\ine  vPiWée, 
dbns  un  liexi  couvert  d'iarbres  St  d  eau ,  qur  de'- 
vint  eariiite  célèbre  par  la  piété  des  Fidèles  ft 
parla  mallitifude  dés  miracTes, 

VIL 

Dans  la  même  perfécution  des  Gaules  fous      x  I  Y. 
Mjîcc- Anrele  ,  £os£Ëàt  à  Àiasm  Sympftgriew    s.  Sympiiaif 
fils  de  Faufte  d'ime  famille  noble  â^chcétien-  fîea« 
•ne.  Il  dmÀt  été  httpûté  par  daim  Bmii^ne  ,<& 
levé  des  fonts  par  faint  Andoche.  Il  étDk  dans 
Iaiie«rcfe><«i%e,.  tnftnmdans  tesLettresâc 
les  bonnes  aiwnsr  L»iëtti^d'Aucttoétoit  une 
des  plus  anciennes  &  des  plus  illuftres  des  Gau- 
lt9  ,  nias  aoft  de^pliis  TtiperâîiEieuies;  On  f 
adefoir  principalnHefit  CH>éle ,  Apollon  jt 
iJtEBic»  riFMcnusi)  nomnieC^ofinifetre  y  lâifoir 
lii  gcdwwdie  àe»  Chnftîeiis'.  Oir  hi  amemi 
SjfiiipiMnvff  )  commet  KiIRuevx  y  pmce  qtr^S 

ik*aiRok  pas  aJofé- KMer  db^  Cyi^  »  que  Foa 
poftoirdaïK'Uii  ehmoe,'ftifvi  d'une  gramfcr 
fwilMb  p»iHjtivHêi>eli»  fafdk-r  Vouyntmf 
avez  donc  échappé ,  fi  vous  êtes  Chrétien  ;  car 
il  n'en  reftc  plus  jguéres.  Sympboriea  aîant  ré- 
Midu  av«c  bewGoupidb' courage  de  deHberté» 
|i4n€lK»tofitèftiitf  faifeslrêeaTs>  ^cott*> 

G  vj 
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duire  en  prifon.  Aîant  appris  qu'il  étoît  ie  d^ 
mille  noble  y,  il  l'exhorta  à  adorer  Cybcle  Se 
lès  autres  diyinicés  ,  &  lui  fit  concevoir  les  es- 
pérances les  plus  flatteufes  ;  mais  Sym^orien^ 
montra  par  fa  réponfê ,  qu'il  méprifoit  les  prp- 
mefîès  du  Confulaire  y  &  encore  plus  les  divi- 
nités qu'il  luipropoToit,  &  détefta  les  cruelles 
&  extravagantes  fuperftitions  du  culte  de  Cy- 
béle.  Enfin  le  Juge  le  condamna  à  mourir  par 
le  glaive.  Comme  on  le  menoit  hors  de  la 
ville  pour  l'exécuter ,  fa  mère  lui  cnoît  de 
déflùs  la  muraille  :  Mon  fils ,  mon  cher  fils 
Symphorien ,  fouvenez-vous  du  Dieu  vivant  f- 
élevez  votre  cœur  au  Gel,  &  penfez  à  celuil 
qui  y  régne.  On  ne  vous  ôte  pas  aujourd'hui  la: 
vie;  on  ne  fait  que  vous  la  changer  en  user 
meilleure»^ 

ARTICLE    m. 

Méréfies^  Auteurs  Eccl^ajii^uei^ 
qui  les=  ont  combattues» 

COmme  nous  avons  pea  de  cho(ês  à  iit& 
fur  le»  héréfies  qui  parurent  dans  le  fécond^ 
fiécle ,  nous  avons  cm  devoir  renfermer  dans- 
ce.  même  article  ce  qui  regarde  les  Auteurs; 
Eccléfiaftiques  qui.  ont  défendu  la  vérité..  A. 
regard  des  plus  illuôres»  qui  font  faint  Juftin, 
&int  Irenée  &  faint  Clément  d'Alexandrie  ^ 
aous  en  parierons  dans  des  articles  particulieis^ 

r.  Xor{qu'îl  ne  fë  trouva  plus  fur  la  terre  au^ 

Héx^liesi    cùn^  des  premiers. difciples,;quiavx>ieatété  iiar 
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iIruitB  âehi  bouche  (âcrée  de  Notre-Seigneur,  Lctut  eanku 
les  héréfîes  ,  qui  ju(ques-là  s'étoient  tenues 
dans  les  ténèbres ,  fe  produifîrent  plus  hardi- 
ment* Les  bornes  qu'on  s'eflr  prefcrites  dans 
cet  Ouvrage  ne  permettant  pas  d'entrer  dans 
le  détail  de  toutes  celles  qui  fe  font  élevées  ,, 
il  ibfiSra  de  faire  connokre  les  principales ,  & 
de  faire  quelques  réflexions  fur  leurs  caufès , 
&  (urles  vues  qu'ayoit  Tefpric  demenfonge, 
en  tendant  aigc  âmes  un  fî  grand  nombre  de 
pièces. 

Les  héréfîes  de  .Bafilide ,  Saturnin ,  Carpo-' 
cras ,  celles  àes  GnofHques  &  des  Valentiniens 
Tenoient  du  mélange'  de  la  Philosophie  avec 
la^  Religion.  La  pl&part  des  Phiiofophet  &i- 
fbient  prof eflion  de  chercher  le  plaifir  ;  &  I2 
difiblution  des  paiens  étoit  fi  eÔroiable,  que 
ceux  qui  frappés  des  miracles ,  vouloient  étre- 
Chrétiens  (ans  quitter  leur  vie  fenfuelle^tra-* 
vailloient  à  ^sre  un  monftmeux  mélange  du. 
Chriftianifme  &  du  Pa^anirme.  Ils  méloient  la- 
doârînedes  idée$  qu'ils  avoient  reçue  de  Pla. 
ton  ,  avec  l'Evangile  de  (àint  Jean ,  âc  bâtif-^ 
iaient  ainfî  un  Même  de  Religion  à  leur  fan— 
taifie  ^  prenant  prefque  tous  le  nom  de  Gnof- 
tîques ,  par  lequel  ils  vouloient  faire  entendre* 
qu'ils  étof ent  fort  éclairés ,  &  fort  (pîrituels. 
.  Outre  la  corruption  de  la  nature  9  quel'om 
{>eut  regarder  comme  la  première  caufë  de  ces> 
héréfies ,  on  peut  dire  encore  que  la  maladie* 
de  tous  ces  Hérétiques ,  étoit  de  trouver  trop^ 
fimple  la  doârine  de  TEgliie  Catholique ,  &:* 
de  vouloir  relever  plus  iiaut  le  Dieu  qu'ils  re«' 
eonnoiilbienrpour  Souverain,^  Ils  confondûientr 
le&idées  corporelles  avec  les  fpirituelles ,  pre— 
noient  en  un  fèns  groffier  les  termes  métapho»^ 
rique»  d&r£cmttre,.&.Eréfcndoienti>co>iycr 


f5&       Art.  IIL 

toutes  leurs  vifions  pat  deses^lkattoÉErfbccéer 
dps  Livres  Samts.  Ûoeancse  csuiTe  àe  ces  hé-^ 
réfiesyéfioît  k-^cfr  ëe pouvoir mcer le mar* 
type.  QukoïKgiie  wok  ccaoncr  Je&s  Cknfl 
par  la  craÛMe  des  konmes»  a'ctoirpia»ic|^r- 
dé  cofiMoe  QtféfteiuOr  efes  gsflsçn  vouioient 
contiftiier  de  Tctee ,  fiais  Se  vw  expofiés  à 
(oH&îr  &  i  mourir  «  8v«iieiitbefein.d*aceoi» 
luoder  ieClinCBanirme  àoocte  clî^afidaa»  En* 
fin  q«9Ad  un  Clfféricp  inrott  coiBims  wr  cflSBCw 
on  le  regardoit  avec  horreur  ;  &  le  dépicfttU 
eftaYdt  tepodok  a  àêdmrVE^Uom 

II. 

II.  Cflftahtfi^oefefoassfai&âe  delbzdeii^ 

^'<^i^  Aîam  aoBurâ  m  pédié^  d'încotlaepc^  r  ^^ 
pm  qm  éoaitvm  &s0t  EvéçKen  fat  &  aflîigé  y 
ÇK*ilbercâaflBL(ferEgiife.  M»cckm'eittbeiade- 
nander  fndrdcn ,  'û  nefOÊt^db/aniÊr^  flSr  sfc  poo- 
yuÊt  itxppottst  L^hmiiHcEnÛBià  hifteilr  si  ctoic 
ridast ,  ii  aèls  ai  Roiir  9.  t?  afadreS»  aasasôen» 
Fmseï  qaîceâoienceaconrdecst»  quefor^^ 
otplesdes  Ap&cres  avoîens  fbnné» v atm ils  le 
rejetcerent  de  l««r  eonpagme.  VmSgUM» 
&le  cSépklVmpoiteaMftt^dcîl  dkânr  dâow: 
Jftiécèmm  voire  ^fftife,  A^meioai  «ao 

qneiqoespniiespfts  diacnécmlienniii  appeibi 
ctm  desaiffresiiiéréivpies^CoiiinekaesBcèf 
dtirtteniffiéancAilnrGn^ftiqiies  le  diJcriet€0r« 
le  démos  sk^fp  pnt  autfeixwsr*-  Msif cion  éeUk 
dKUXpnnctpK,  l\tfrdiLbîcn  ft  I^MireduiHsl» 
&  rejetta  randcnTeftaniciic..  Cet  en»  pttni» 
feens  dqaMb  ktha&duMuiittMiâis»,  ^âr 
de-  figmds  maMx  dsuisk  fuîieiriicoiidkiiiiieie 
lerVMtage ,  dtse  lecevok  <;ue  eettx  q«t  6i^ 
iîÉflnâ  pcQfisi&BA  ds-iQtiittiWÉiiie^^cs  Tettiifttii 


Uiréfies.  fT.  (îécle  tj^ 
i^aliAenatenr  éie  la  cfaair  y  n'afciefit  que  d'eau , 
nbme  dans  le  iàciifice ,  fàifoient  ées  jeène^ 
fircgoens  ft  s'expofoîem  d'eux-mêmes  au  mar- 
tfre.  Voilà ,  comoie  l'on  roit,  on  pian  nou^ 
Tesn  ,  &  des  bomnaes  ïàtn  diâërcns  de  ceux 
^in  ne  cherchoient  qu'à  fims&îre  la  cupidité  » 
ft  gm  s^ab  iwtpriBotent  aux  pkis  groffieres  vo- 
luptés. Le  démon  en  multipliant  fi  fort  tes  hé* 
téfîes  y  e^pérok  j[agoa  plus  de  monde ,  comp^ 
aam  ^*un  Chrétien  ^  aurott  évké  mi  pîége  9 
poumttt  tomber  ^  être  prit  dans  un  autre,  il 
léuffit  à  ré^farddc  plofieur8,&  il  0*7  avok  aucu* 
aeftâe  qui  a*eât  ph»  ou  moûtt  de  paxdâns» 

I  11. 

•  Cdlcrqm^cAetttlepluY,  ArtcdiedeMot»*  lit. 
MB»  Il  femble  que  le  déisoa ,  qm  avmt  en  Moaun^ 
Tain  attaqué  l'Eglife  par  le  libertiaa^e  es.  kt 
aeiœun  dérégla  des  miet  Héirédqnes  ,  fe  fin  t 
efforcé  de  la  finrpjresdreps^rrauftérité  de  fe  &tn^ 
teté  apfttcente  de  MonCKi.  Il  avoit  £tic  tracet 
fi»  souveais  plan  par  MarâoR^  makMontan 
lepeffeâioona  »  &  y  ajouta  de& traces  tnfînîment 
àSduîre.  Monean  cfenna  enetéc  à  ref« 


ptît  ft&âeur  par  fbn  ambâtiou  pour  ks  dign»« 
aâs  da  rËgtife-  Il  commença  à  erre  agité  d'une 
jwanieiie  extraordiBiire»  à  parler  par  enrkou-* 
fiafine,  âr  à  êkn  des  chioifes  furprenamea.  Le» 
âom  mnacnleiix ,  ârentxeavtiescehitc^pro-^ 
pfaàie  ^  6oient  encore  communs  dans  l'Eglife» 
(Téd  ce  qui  rendoît  raitt ^e  du  démon  plue 
dangereux ,  â  caufe  de  fai  diifvcaleé  qu^l  j  »« 
wc  à  dffceener  cette  (aufie  prc^iliétie  de  t» 
Téntahle*  Deux  femaaes  ncbes  âl  noblçs  fb-^ 
MBtes  meoie-tenips  pofffdées  de  l'efpnt  d# 
fUttâton»  qui  xint  à  bouc  de  dire  aidmiref  foi» 

enwmpr  uffrand  Jiomtee  d»  pedbiMm^»  i 


1 6p        Art.  III.  Héréjtef^ 
caufe  dés  traits  beaux  en  apparence  qifSy^ 
snéloît.  Il  Ce  tint  pluiîeurs  Conciles  contre' 
cette  héréCe ,  &  ce  font  les  premiers  dont  orr 
ait  connoidance  depuis  celui  de  Jérufalem.  Les 
iàints  Evéques  ,  après  avoir  examiné  ces  nou- 
veaux prophètes ,  les  rejetterent  fur  ce  qu'il» 
parloient  dans  l*extafe  &  fans  lilj^é.  L'on^- 
tablit  contre  eux  ce  principe ,  que  le  Saint-  Ef- 
prit  perfeôionne  ceux  à  qui  il  fe  communique  y 
au  lieu  de  les  dégrader  ;  &  qu'en  faifant  parier 
les  Prophètes ,  il  ne  leur  6ce  point  le  libre  u(à- 
ge  de  1?  rai  (on  &  des  fèns.  £n  peu  de-  temps 
Tceuvre  des  Montaniftes  fit  du  progrès  ,  &  ils 
eurent  l'adreffe  de  tirer  du  Pape  Vidor  des  let-* 
très  d'approbation.  On  lui  ouvrit  les  yeux  ,  & 
«l  les  révoqua  ;  après  quoi  les  Moritaniiles  ^^ 
rent  féparés  de.  rÊglife^.  &  firent  leurs  aflèm- 
blées  à  part. 

Le  démon ,  pour  attirer  plus  de  monde  dans 
cette  prétendue  réfbrmatîon ,  fit  le  ngorifie* 
Plus  les  Chrétiens  étoient  fervens ,  plus  il  eC^ 
péroit  que  cette  rufe  lui  réuffiroit.  Il  s'avîfar 
donc  de  fe  donner  pour  le  Sainc-Erprit  defcen^ 
du  dansMontan,  afin  de  réformer  plufîearsa^ 
biis  9  de  tirer  les  Fidèles  de  l'extrême  foiblefilê  » 
&  de  l'efpece  d'enfance  dans  laquelle  il» 
avoient  vécu  jufqu'alors ,  afin  de  leur  appren- 
dre à  ne  pas  fuir  là  perfécution ,  à  obferver  plu« 
fieurs  Carêmes ,  à  regarder  les  fécondes  nâce» 
comme  illicites,  &  à  ne  pas  recevoir  à  la  péni- 
tence ceux  qui  étoient  tombés.  Saint  Apolli- 
naire d'Hteraple  fut  le  plus  zélé  adverfaiie  de 
cette  illu/ion  ;  &  on  regarda  avec  horreur,  dêw 
gens  qui  prétendoient  introduire  une  plus  gran- 
de  perfeâion  que  les  Apôtres-.  Nous  aurons» 
encore  occafion  de  parler  dans  la  fuite  decette: 
faéréj[ie,,qijls'éteiuiitloin,^eut  plus  departi&a» 
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^e  tontes  les  héré£esqui  l'avoient  précédée. 

IV. 

Taden ,  difaple  de  faint  Juftîn,  après  avoir       I  ^•* 
luiiement  fervi  l'Eglife ,  cnfeigna  des  erreurs     T*****^ 
^ui  veitoient  aufli  d'un  excès  d*aufiérîté.  Il 
eondainnoit  Tufaee  du  viir ,  déîenàoit  le  ma* 
n'a^e ,  &  donnoft  encore  dans  d'autres  excès.   . 
C'ctoît  un  homme  crès-fçavant ,  &  qui  écrîvoif 
fort  aifément*  Ses  talens  ibints  à  rauOérité  de 
&s  maximes ,  donnèrent  a  Ton  école  beaucoup 
de  réputation.  De  Méfbpotamie  elle  fe  répan- 
dit â  Antioche  «  dans  la  Cilicie ,  en  quantité  de 
provinces  de  TAfie  Mineure ,  &  même  en  Oc- 
eident.  Il  fe  forma  encore  de  nouvelles  (edes, 
dont  il  efl  inutile  de  parler.  Le  mal  de  tous 
ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs ,  étoit  de  trop 
raifonner ,  &  de  vouloir  fonder  les  Myfterei 
de' la  Religion. 

^  On  puâia  quelques  Ouvrages  contre  ces 
différentes  héré/îes  ;  &  lorfquel'on  vit  que  le 
siai  f.ifbit  du  progrès ,  comme  la  Eiufle  pro^ 
phéde  de  Mon  tan ,  plufîèurs  Evêques  s'afTem- 
blerent ,  &  les  Fidèles  furent  avertis  de  fe  pré* 
fêrver  de  la  fédudion.  A  l'égard  des  autres 
Biaux  moins  féduifans  >  on  fe  contenta  de  beau* 
coup  veiller  ,  pour  fermer  toute  entrée  à  ce» 
hommes  capables  de  corrompre  les  Fidèles*. 
Auflî  voions-nous  peu  d*églifes  entamées  par 
^utes  ces  héréfies.  Elles  n  emportoient  guéres 
que  la  paille;  fit  fi  Dieu  laiffoit  de  temps  en 
temps  enlever  du  firoment9&  permettoi  t  la  chiV 
te  de  quelque  étoile ,  c'étoit  a£n  de  tenir  tous 
les  Fidèles  cfons  U  crainte  &  dans  rhumilitè* 

V. 

Pâpias  parofflôît  avec  éclat  dans  l'Eglife  au      Auneurs 


li^t        Art.  m.  Auteurs 

Eccléftdki-    commenÊemeni:  du  fécond  fiéclfl.  U  ésait  Eét^ 
'"«?■  •  ^*>^  d'Hieraple  en  Phrygie ,  &  paflbît  pour 

*^"'*  très-fçavant  dans  rEcrirure-faintc.  Il  avdit  été 
dtfcipié  de  (âuMl  Jban  FEtangelife  &  com^- 
gnon  de  faiot  Pblycacpe.  il  Ct  piaifah  dans  la 
Comj^pàs  ,  n(m  de  c<ïb01  qui  prioienc  bea»^ 
cottp  y  mais  de  ceu^rquît  lut  appienoienr  la  vé^ 
tifi^-  Il  a'atnfeoit  pas  ceux  qvà-  débisoieur  de 
aotrvelles  inaxinies ,  maâ  cecur  qm  lui  rappor- 
toient  ks  précepte»  8c  les  ré^es  ddnt  ia.Véntr 
flkéœe  nous»  a  ttiûiuàs»  Qumd  il  rencomrott 

Selgn'âti  qui  aTokrviiiIe&  Apâtra  ^  ri  kurdi-' 
\t  :  A{kprenez*iDoî  ce  qa^&tCsmuAt  Atidré  , 
eu  Pîecre,  oo  Thomas.  Car^  dit  Passas  y  cd 
que  je  roioiir  dans  les  livres  m'étoît  mom^aâle 
gue  ce  que  f appremûs  de  vive  ywt.^  Cet  andsii 
Autetor  xvoifr  écrit  dnq  Hvfes  del^po&ioif 
des  d&^coursda  Seigneur.  Il  j  ikvck  mêlé  quel- 
ques fàbles,entre  autres  celle-ci  :  ^^aprèskré^ 
èmeûia»  des  mort»,  Jefbs-Chrift  rergoeroit 
nlle  anr  fùc  la  terre  ^mne  itianîere  corporelle^ 
Je  crots  ,  dit  Eofebe  »  que  ^vfm  e&  tombé 
dans  cette  erreur»  pouv  avoir  mal  psi»  les  £i^ 
cours  dei  Ap6nes,  Savoir  mal  enteâdu  1^ 
fris  myâânéttx  de  leurs  paraboles ,  pireifatttl 
k  lettre  est  exprt âioni  figurées  :  eaf ,  aiiianr 
qme  Ifoti en  peucÎQger  par  fes: Ecrits^,  il  avoir 
iinibrtpetâ:efpnc.  Cependancrôftami^iîtédr 
fôrr  atBoœ:  pcmr  la  Tradition  ,  kà  aboient  ac--* 
qiàfi  une  telle  autorité  9  ^<?  de  grandis  hoiiRmes> 
iotit  fttivi  (hr»  cetœ  erreur  ée$  Millénaires. 
L^FgHre  ne  laifie  pas  de  le  compter  au  nom- 
bre des  Saints^ 

VI. 

\v  j,  Meliton  étoît  d'Afîe,  &  gouvernait  l'églife 

S.  Maison  doSàiâdci  éni}rd»&iBMuG>Aareie,4.ii£- 


E:\cfeJtdfH(j:ues.  II.  fiécle.  i6^ 
dfefie  aiiiïée  Ai  Kcgtie  rfe  cet  Ëtopereur ,  il  |T^  ^ 
tm  adneflàr  une  rcqura  pùat  tes  Chrétiens.  Ou  ^^^^ 
perfëecte ,  àit-ïl  >  les  rerviréurs  de  Dieu ,  ft 
0»  les  pourfuit  cbrns  ttmce  TAfié.  Les  caîom* 
niatetirs  anride^ifti  bîeft  (faurmi  fe  fervent  del 
ordonnances  pour  piltet  tes  innocens ,  8c  voler 
ouvertement  jour  &  nuit.  La  feule  prière  que 
tous  votts  hnons ,  eA  de  prendre  coimoifTance 
]Ar  TOUS  même ,  de  là  cauiê  de  ceux  que  Ton 
hk  paflèr  à  vos  yeux  pour  des  opiniâtres. 
Vofis  jvgcrcz  abrs  s*Hs  font  drgties  de  fouSrîf  s 

tes  fiipplfces  dt  la  itiort  «  otr  de  mener  une  vie 
DranqaiHe.  Si  ce  ifeilpoinrpatr  votre  ordre  que 
rem  exerce  contre  nous  des  violences  dont  lei 
barbares  ixnigitoient ,  nous  vous  prions  inf" 
tament  dTarreter  ces  brigandages  populaires* 
Melîton  écrivit  phifieurs  autres  Ouvrages  fur  la 
éoârîne  &  fur  hi  nsorale.  On  en  coftipte  juf- 
Iprt^  vîifgt*fept^  dont  il  tenous  refte  que  quel- 
ques fragtûçns.  II  y  avoh  un  tecueii  de  fenten* 
è€5  courtes  &  choifies  de  TEditure.  La  lettre 
^t  y  fërtoft  de  préface  »  &  qu^Eufebe  nous  a 
conferrée  ^^contiem  tm  catalogue  de  tous  Ici 
livres  de  Tancien  Teftantént^  d*où  Melîton 
aYott  ûré  fes  extraits,  c*efl-à-dîre  >  de  tous 
teux  qm  étotent  reçus  unîverfêliement  pouf 
ësmoniqnes,  C*eft  pourquoi  on  n'y  trouve  que 
fes  vîngt'deux  livres  qui  étaient  danâ  le  Canon 
des  Jmk,  Oeft  le  premier  catalogue  des  âinr 
tes  Ecritures ,  que  nous  trouvions  dans  les  Au* 
teurs  Chrétiens.  MeKton  omet  feulement  le 
fi^red'EfVher,  que  les  Juifs  reçoivent  :  aîn/t  . 
quelque  foin  qu'il  eut  pris^  fon  catalogtie  n*e(t 
pas  enrierement  exadh  Toutes  les  églifes  n*é- 
loient  pas  encore  également  in/lruites  fur  ce 
rujet,&  quelq«tes-ttnes  ne  connoiflbient  pas  tous 
ks  Livres  canoniques.  Meliton  a  fait  un  traité 
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de  la  Pâque ,  dins  lequel  il  foutenok  la  pracf-^ 
que  de  la  célébrer  le  quatorzième  de  la  Iune# 
Il  menoit  une  vie  fainte,  avoit  un  bel  erprit  ^ 
&  écrivoit  d'une  manière  fort  élégante.  Piu- 
fieucs  le  regardoient  comme  un  Prophète. 

VII. 

VII.       ,    Dans  le  ménie  temps ,  Claude  Apollinaire 
S.  Glande  Evêqued*Hiéraple,  l'unies  plus  grands  hoin« 
Ev^ui'"*''^  mes  dereglîfe,  adreffaauffi-bien  que  Melito» 
^l'aSteipU»    ^  l'Empereur  Marc-Aurele  une  Apologie  pour 
T"  Jes  Chrétiens.  Saint  Jérôme  l'appelle  un  Ou- 

vrage excellent.  Ce  Père  nous  apprend  que 
faint  Apollinaire  avoit  compofé  cinq  livrer 
contre  les  païens,  &  deux  fur  la  vérité.  Pho* 
tius  les  avoit  vus,  &  il  en  eftime  le  fljle  auffi* 
bien  que  le  fond  à&%  chofes.  Il  y  en  avoit  d'au- 
tres qui  paiToiem  pour  très-précieux.  Il  ne 
nous  refte  rien  de  tous  ces  Ouvrages.  SÊOit 
Apollinaire  les  couronna  par  ceux  qu'il  com- 
posa contre  les  MontaniAes.  Il  s'oppofa  avec 
zélé  à  cette  faufle  prophétie  &  la  combattit 
avec  force.  Il  y  eut  vers  le  même  temps  plu-^ 
fieurs  autresAuteurs  célèbres.  Philippe  Evéque 
de  Gortyne  écrivit  «n  bel  ouvrage  contre  Marr 
çion.  Modefle  réfuta  auffi  la  mémeerreus 
avec  beaucoup  de  clarté.  Mufanus  écrivit  un 
difcours  très-folide  contre  quelques-uns  qui 
avoient  quitté  l'Eg)  ife,  pour  embraffer  Théréfie 
des  Encratiques ,  qui  commençpit  alors  ,  &  dont 
Tatien  étoit  L'auteur.  Tous  ççs  Ecrivains  Ec- 
cléfîaftiqnes  vivoient  fous  l'Empereur  Marc- 
Aurele. 

VIII. 

VI II.         Sous  le  même  Empereur  parut  auflî  dant 
&  Deny»  i'Eglife  avec  éclat  faint  Denys  Evêque  de  Oir 
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^tfae.  Il  ne  fe  contenta  pas  d'inftruire  Con^vé^ae  dc^ 
troupeau  :  il  étendit  fon  zélé  fur  les  autres  é  Coriathe*  ' 
glifes  pat  les  Lettres  qu'il  leur  écrivit.Nous  en 
coiinoiilbns  huit ,  qui  font  très-propres  à  nou? 
faire  connoître  l'état  où  étoit  a j  ors  l'Eglife.  La 
première  étoit  écrite  aux  Lacedemoniens , 
pour  les  inftrûire  dans  la  foi  orthodoxe ,  &  lef 
exhorter  à  la  paix  &  â  Tunion.  Dans  la  fecon^  ' 
de  »  qui  étoit  adrefTée  aux  Athéniens ,  le  faint 
Evéque  tâchoit  d^enâammer  leur  foi ,  Se  de  les 
fortifier  dans  une  vie  digne  de  TEvangile.  Il  * 

lés  reprenoit  de  s*étre  fort  relâchés  depuis  la 
mort  de  leur  Evêque  Publius,  qui  avoit  fouf- 
fert  le  martyre,  il  y  rendoit  auffi  témoignage 
a  la  vertu  de  Quadrat  fuccefleur  de  Publius  , 
gui  avoit  rétabli  cette  églife,  &  ranimé  leur 
foi.  C'eft  dans  cette  même  lettre  que  nous  ap- 
prenons que  faint  Denys  TAréopagite  a  été  la 
premier  Evéque  d*Athènes.  Saint  Denys  dû 
Corintbe  écrivit  la  troifîéme  lettre  aux  Nico- 
médiens,  pour  combattre  l'héréfîe  de  Montan  ^ 
à  laquelle  il  oppofa  la  régie  de  la  vérité.  La  ' 
dernière  des  lettres  dé  (aint  Denys  fut  écrite  à 
l'églife  de  Rome ,  &  adrefTée  au  Pape  Soter 
qui  1»  gouvernoit  alors ,  6c  qui  avoit  envolé  à 
réglîfe  de  Corhithe  quelques  aumônes  ,  avec 
une  lettre  pleine  d'infiruâion.  Saint  Denys  en 
remerciant  faint  Soter,  difoit  :  Nous  avons  au- 
jourd'hui célébré  le  faint  jour  du  Dimanche  ;  & 
nous  avons  lu  votre  lettre  que  nous  continue- 
rons toujours  dé  lire  pour  notre  édification  , 
auflî-bien  que  la  précédente  qui  nous  a  été  écri« 
té  par  Clément.  Tel  étoit  l'ancien  u(âge  de  li- 
re ces  Lettres  dans  Téglife ,  après  les  faintes 
Ecritures.  Saint  Denys  fe  plai^noit  en  quel-    ' 
qu'un  de  Ces  Ecrits,que  l'on  avoit  corrompu  fes 
tettres^ôc  U  difoit;  j'ai  écrit  plusieurs  lettres  i  la 
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prîete  ^  Frère»  ;  &  les  ap6tr«^  dy  «Jlmofi  liit' 
cnt  altérées  p^r  des  retra^phenv^n^  &  dff  addt* 
tibns  :  la  maiédiâîon  les  attend.  Il  ne  faut  pa^ 
«bétonner,  ajoutent  il,  fi  Ton  a  entrepris  de 
corrompre  les  Ecritures  du  Seigneur ,  puifque 
l'on  a  «mrepris  de  corrompre  celles  qyi  en  font 
fi  différentes.  On  ignpre  fi  ce  faim  Evéquc  a 
foufiert  le  manyre. 

IX. 

I X.  Hegefippe  éto«  Jijîf  de  n^iflàïw».  Aknt 

M^fipfe.  embraffé  la  foi  Chrétieçoe ,  U  .éçtivit  e»  ^înj 
livres  iHîâoirc  EccléfiaôiqUC  ^  depuis  la  Piifî 
fiondeJe&s^Chrîftjufcii'àfonjtemps.  CétoH 
un  recueil  iîncete  des  Traditions  Apoûoliqucf 
é'm  ftyle  finjple.  Car  Hegefippe,  quoique 
très-fçavant  ,  imitoit  h  ïDaniere  d«iH  écàfr 
voient  les  ApN&tres,  auffi-tien  ^ue  leur  »ie# 
Fendant  un  voiage  qu'il  fit  pour  aller  à  Rome  p 
h  conféra  avec  pjufieurs  Éyéqu«,  &  troijy^ 
qu'ils  étoîent  tous  attachés  i  la  njenjc  jloâkrimç 
&  aux  meniez  maximes.  Il  rendoit  xémQxgnt^ 

§e  que  ju^u'à  fon  temf  5  >  U  iJ^  ^^^^  aucun 
iégeEpifcopal,  où  ronnegardâ^  très-eiaâo* 
ment  ce^ue  le  Seigneur  avoit  lui  mêmf  prê^ 
ché.  On  marque  fit  mort  verç  J'îin  iJ8i.  L'Er 
glife  lui  donne  le  tîtce  de  Saint.  Nous  »vong 
perdu  fes  Ecrits ,  excepté  qu^l^ies  petit»  ftag* 
IQensx:onreryés  p^r  £u&i>c» 

X. 

^  Théophile ,  hommp  â%n  gn)id  efprit  p  8c  qiJ 

^  Théo-  ayoijt  beaucoup  d'érudition  ,  fut  éieyé  ûir  le 
jifciic  Evêqac  Siège  d'Antioche  V^  |68  de  Jefus-Chriit  Q 
d'Antiochc    f^^fg  fixiéme  Evêque  de  cette  églife  depuis  S# 
Pierre.  Les  hécériqucts  s'efforçoient  ?lors  de  ra- 
vager rEglife.  LTiéréfe  ,.*t  Théophile ,  pfer4 
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loos  ceuic  qoi  s'appfocbem  4étit ,  Se  tnae 
ceux  qui  tombent  idans  fts  filets  ,  comne  Jet 
pirates  ttaîtent  ceux  qu'ils  om  (uffHs»  /tir  k 
fner*  Mais  «  dirent  les  Hjftorieni ,  les  Tafteui»^ 
<ierEgIireAes'e)idorai(>ieiitpas.  Usm^ttcôenC^ 
jes  loups  «n  iuite^  St  les  chaiToief^  (fe  la  herge- 
rie,  tantôt  par  les  exhortations  q^^ils  ûtfoieot 
luix  Fidèles  ^  tantôt  par  les  combats  qu'ils  ii- 
vroient  auxliérétigues  :,  en  les  co^fon^kni  «dam 
4ss  diiputrs  particulieref ,  ou  en  cé&tant  letoi 
erreurs  par  xicsouvrage^f^ihUcs.  L'vn^schefii 
îe  r^naée  détienne  dotn  ç^tte  fuen» ,  &t  IL 
Théophile  doox  Jious  p^lon^  ^  ^Minons  a  iatw 
j;ê  ,  iit  £uCehe,  At$  facuksf^4»fm  xilcà  4e 
(a  fcience  idans  Tfcrit  pomce  M^idoa  ^  qntt 
Ton  yoiûit  encore  i^jns  le  ^^ua^me  fiéde*  il 
écrivit  auifi  contre  Herm^tgeme ,  autre  hénétl- 
ijue  qui j)ivutde  ion  .tenaM  ;  &  4an$  cet  Ouvm- 

5€  il  dtoitdes  pai&gps  <i(Bri^3fg5j»lr|!feileS. 
ean.  Il  compoû  4es  Xlonamenmies  £yat  .ks 
proverbes  ^/ur  les  quaire  ^^«gites  «  (btetil 
^yoh  &it  x:oinipe.uaiejCoincei{|ie9  ^  jl  avoît 
écrk  d'autres  Tx^kés  çomsH  ^  ^%ajis  pour 
J'édificaxion  de  i'^Hfe, 

Mais  de  tous  les  Ouvri^s  4f  œ  ûint  Esvii- 
que  ^  il  tie  sous  rofte  «que  1^  4r($i$  Ityces  i  Au-* 
tol^quje.  Q^QÎtiunpaie^quiiayiCÛt^iei'efpnt» 
de  rilogueoce^  beaiicc^p  dbleiSitfe^  &  &»• 
jtout  une  gtfUide^ùGQiioiiraiv^e  de  J'Hiftoife^  Sa 
jCuriofitéXe  poRtQitâapprQfbn&10iitesi:hâre]S» 
4k  néanmoins  il  ne  datgnoit  pas  mânie&  dân^ 
nef  la  peine  d'exao^nar  ^érku.re(nentiEe  ^e 
^'jétoitque  leClÀdfiiamfme.  Il  ^imoit  uniesx 
x'.eii  rapporter  à  designo^ans  &  (tes  &fieux ,  j8c 
fur  ^eur  parole  condamner  le»  Chrétiens  com- 
me des  fovis ,  &  ménae  comme  eeupabks  iû 
vtoos  les  çpmçs  dpQt  i^ii  worni»  ks  acqi- 
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feient.  Sans  en  fçavoir  davantage,  il  entrèpf?( 
d'écrire  conrre  les  Chrétiens.  Comme  forr  Ou- 
vrage étoît  <l*un  ftyle  fort  élégant ,  les  efprits 
iiiperficieis  l'admirèrent  ;  mais  ceux  qui  cher- 
choient  la  vérité  n'y  trouvoient  tien  de  foiide* 
Il  adreiToit  la  parole  â  Théophile ,  lui  faifant 
des  reproches  de  ce  qu'il  avoit  emhraflë  la  Re- 
ligion chrétienne.  Il  difoit  qu'il  voudroit  voir 
reflufciter  un  mort ,  avant  que  de  croire  quie 
les  hommes  doivent  reflufciter  un  jour ,  &  Il 
le  défioit  de  lui  montrer  fon  Dieu.  S.  Théo- 
phile lui  répordit  par  un  Ouvrage  divifé  en 
trois  liv/res.  Il  dit  qu'on  ne  peut  voir  Dieu  que 
par  un  corur  entièrement  purifié ,  ce  qui  ne  fe* 
ra  que  dans  la  gloire;  que  nous  fommes  néaâ< 
moins  obligés  de  croire  en  lui  dès  cette  vie  par 
la  foi*  Il  fait  l'énumétation  des  principaux. atl 
tributs  de  Dieu  8c  ajoute  :  Comme  l'ame  de 
l'homme  eft  invifîble ,  &  fe  fait  connoitre  par 
fes  opérarions  ;  de  même  nous  ne  pouvons  voir 
Dieu  de  nos  yeux ,  mais  nous  le  connoiflbns 
par  fa  providence  &  par  fes  Ouvrages.  Il  y  a 
de  la  folie  de  ne  pas  croire  qu'il  y  a  un  Diea^ 
en  confidérantles  merveilles  delà  nature  doât 
lui  feul  peut  être  TAuteur* 

Théophile  montre  rabfiirdité  de  l*idoIatrie  » 
l'ignorance  àts  Philosophes  &  des  Poëte$  au  &- 
^et  de  la  divinité,  &  leurs  contradîâions.  Il 
jait  voir  combien  les  Prophètes  font  au-deflîis 
d'eux*  Il  rapporte  l'hifloire  de  la  créarion  fe^ 
Ion  Moy  fe ,  &  l'explique  fort  au  Ion? ,  félon  le 
fens  moral.  Il  reconnoifToit  le  Verbe  coéter- 
siei  au  Père.  Mais  il  nomme  générarion  ,  fui* 
vant  le  ftyle  àes  anciens  Théologiens ,  cette 
,  progreûion ,  par  laquelle  il  s*eft  manifefié  au- 
dehors ,  lorsque  le  Père  a  produit  les  créatures 
par  Uii«  Nous  trouvons  dians  cet  Ouvrage  le 

mot 
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iRiôt  de  .Trinité,  &  c'eft  la  première  fois  que 
nous  le  voions  emploie ,  pour  marquer  la  dif- 
«inôion  des  perfonnes  divines.  Il  rcfdte  les  ca- 
lomnies des  païens  qui  accufoient  les  chrétieni 
de  toutes  fortes  d'abominations.  Il  y  oppofê  la 
Câsnteté  de  la  Loi  de  Dieu ,  rapportant  le  Dé- 
talogue^  &  p'uîîeiîTs  paiïàges  des  Prophètes  & 
deTEvangile  ,  &  conclut  ainfî.:  Voi??.  fîccwx 
qui  font  profeflioTi  de fuivre  une  itlie  dodrine , 
peuvent  fe  plonger  dans  les  crimes  que  vous 
nous  reprochez.  Il  nous  eft  même  défendu  de 
voir  les  fpedacles  àcs  gladiateurs ,  ni  lc^  au- 
tres, de  peur  de  faHr  nos  yeux  de  ce  qui  s*y' 
voit ,  &  nos  oreilles  de  ce  qui  s'y  chante.  Le* 
Chrétiens  ont  horreur  de  la  feule  perjfée  de» 
adions  de  vos  dieux.  Ils  s'execrut  à  la  conti- 
nence &  à  la  tempérance.  Chez  eux  rinjnftice 
eft  bannie ,  le  péché  déraciné.  On  étudie  la 
juftice ,  on  vit  feion  la  loi  de  Dieu ,  on  prati- 
que la  p'été,  on  fuit  les  règles  de  la  fjgefîe. 
Enfin  il  réfute  robje>^ion  de  ceux  qui  accu- 
foient les  Chrétiens  d'avoir  embrailc  une  doc- 
trine nouvelle.  Il  montre  par  le  témoignage 
même  des  auteurs  profanes ,  combien  les  Grecs 
€toient  ignorans  dans  les  anciennes  hiftoîres  ; 
&  combien  Moyfe  &  les  nutres  Prophètes 
c«>ient  anciens,  en  comparaifon  de  leurs  Hi(^ 
toriens  &  de  leurs  Poètes.  11  rapporte  toiîte  la 
fuite  de  la  chronologie  depuis  Âdamjufques  à 
ion  temps,  c'eft- à- dire,  jufques  à  Marc- Au- 
tele ,  à  qui  il  donne  dix- neuf  ans  de  règne. 

XL 

Miltiade  qui  a  défendu  TEglife  contre  les        x  l 
Païens ,  les  Juif*  Srles  Hérétiques ,  a  voit  diins    Mihia^c  5i 
JT.glîfc  une  grande  réputation  vers  le  milieu  ^®«*««« 
àsi  fécond  fiécle  »  &  mourut  fous  le  règne  de 
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Commode.  Saint  Jérôme  dit  qu*il  écfîvît  vm 
Ouvrage  très-important  contre  les  Montanil^ 
tts^  pour  montrer  que  les  véritables  Prophète* 
ctoient  maîtres  d'eux-mêmes  en  prophéti£ant« 
IVIiltiade  a  fait  aufTi  deux  Livres  contre  les 
Juifs ,  &  deux  autres  contre  les  Gentils.  li 
adreflâ  encore  aux  Empereurs  une  Apologie 
pour  le$  Chrétiens.  Mais  nous  n'avons  plus  au- 
cun de  ces  Ouvrages.  Il  y  avoit  vers  le  même- 
temps  plusieurs  autres  Auteurs  FccléfiafUques  : 
entre  autres  Rodon ,  qui  étant  originaire  d'Afîe 
vînt  à  Rome ,  &  y  fot  difciplè  de  Tatien.  Il  écri- 
vît plufieurs  Livres,  &  combattit  (ur-touc 
rhéréfîeile  Marcion.  Il  rapportoit  que  de  Ion 
temps  elle  étoit  divîfée  en  plufieurs  feôes^ 
dont  il  nommcit  les  auteurs  À  rcfutoit  les 
menfonges.  Rodon  avoit  auffi  fait  un  Traité 
fur  rOuvrage  jde  fix  jours. 

XIL 

y  T 1.  Outre  h  traduÔion  Aei  Livres  facrés  feîte  i 

Verfionsde  Alexandrie  par  les  Septante  ,  ou  les  foixante 

Yi  criture      ^  douze  Interprêtes ,  fous  Ptolomée  Philadel- 

t'mmful  •  P'^®  '  "7  ^"^  ^^''^  JefusChrift  ,  il  s'en  ft 
lliT^otion.  trois  nouvelles  verfions  pendant  le  fécond  fié- 
de.  La  première  tSt  celle  d'Aquila  originaire 
*  du  Pont  y  qui  étant  païen  ,  fe  convertit  en 
voiant  la  vertu  &  les  miracles  àes  Chrédens  de 
Jérufalem ,  lorfqu' Adrien  fit  rebâtir  cette  ville 
vers  Tan  130,  ou  1 3  7.  Mais  aîant  confervé  de 
l'attachement  à  l'Aftrologie  judiciaire,  il  fiit 
chafîé  de  l'Eglife  ;  &  de  dépit  il  fe  fit  Juif,  ap- 
•  prit  avec  beaucoup  de  foin  la  langue  hébraïque, 

&  traduifit  la  Bible  en  grec ,  efpfiant  faire  tom- 
ber la  traduâîon  àt%  Septante.  Il  affoiblxt  â 
deffein  les  paffages  qui  regardent  Jefus-Chrift, 
La  féconde  ver£on  eu  celle  de  Syminaque» 


Eccî^ajiiques.  II.  ficelé.  17c 
'^vH  6e  Samaritain ,  etoit  devenu  fèâateur  d'ua 
hérétique  nommé  Ebîon.  On  croît  qu'elle  pa« 
nit  vers  l'an  •  1 6  j.  Enfin  la  troifîéme  cft  celle 
de  Théodotion ,  qui  la  fit ,  comme  l'on  croit , 
vers  Tan  185.  Il  ctoit  néâEphefe.  Il  avoit 
été  difciple  de  Ta  tien  :  enfuite  il  fe  fit  Marcro- 
site,  &  juif.  Il  entreprit  alors  de  traduire  TE- 
criture  d'hébreu  en  grec.  L'Eelife  ne  mépn- 
(a  pas  cette  verfîon ,  quoiqu'elle  vînt  d'un  a- 
poilat  i  &  on  s'en  fervoit  ordinairement  pour 
Je  livre  de  Daniel. 

XIII. 

Le  Livre  eu  Pafteur  dont  plù/îeurs  anciens     X  î  1 1. 
Pères  de  i'Eglife  ont  parlé  avec  éloge,  a  été    Le  Livre dii 
méprifé  par  d'autres  Auteurs  refpeaables.  Ce  Pa^^r/"^»- 
Livre  n  a  ete  m  connu  m  eltime  parmi  les  La-  rement  k 
tins.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  a  été  com-  Hcroias. 
pofé  contre  le  Montanifme ,  &  dans  le  temps 
que  cette  fauile  prophétie  caufoit  de  grands 
troubles  dans  TEglife ,  c'eft-à-dire ,  vers  Tan 
142  de  Jefiis-Chrift;   &   par   conféquent    lA.Di'gnet 
qu'Hermas  dont  parle  l'Apôtre  faint  Paul,  O^*'^'»--  «• 
n'en  peut  être  l'Auteur.  Cet  Ouvrage  a  pour 
objet  d'établir  la  pénitence  &  la  réconciliation 
des  pécheurs ,  qui  ont  fouillé  la  pureté  du  Bap- 
tême. Il  eft  divifé  en  trois  Livres.  Le  premier 
contient  des  vifîons ,  le  fécond  des  préceptes, 
&  le  troî/îéme  des  fîmilimdes.  Il  n'y  a  rien  de 
remarquable  dans  tout  le  premier  livre ,  que  la 
compàraifon  de  I'Eglife  avec  une  tour ,  dont  la 
flrudure  ne  doit  être  achevée  qu'à  la  fin  du 
monde ,  &  dont  les  Elus  font  les  véritables 
pierres.  Dans  le  fécond  Livre ,  il  fait  i*éloge 
de  la  pénitence;  &  Hermas  dit  à  l'Ange,  qu'il 
a  ouï  dire  à  certains  Dodeurs  ,  qu'il  n'y  avoit 
d'autre  pénitence  que  celle  qu'on  fait  au  baptê- 
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me.  UAnge  contredit  cette  erreur ,  qui  étoît 
la  principale  des  Montaniftes  y  en  diîknt  que 
Dieu  par  fa  miféricorde  a  lailfé  aux  hoipraes 
une  féconde  pénitence  après  le  baptême  ;  mais 
que  cette  pénitence  ne  doit  pas  être  réitérée. 
L'Auteur  parie  enfuite  fort  au  long  contre  les 
faux  prophètes ,  leurs  artifices ,  leurs  flatehes, 
leur  ambition ,  leur  vanité  &  leur  fàulfe  créan- 
-ce ,  &  paroît  faire  le  portrait  de  Montan  &  de 
fes  iedateurs»  Il  attribue  au  faux  prophète  le 
caradeie  de  mêler  le  vrai  avec  le  faux  dans  Ces 
médidions. 

Le  troifîéme  Livre  de  cet  Ouvrage  eft  plus 
beau  que  les  deux  autres.  L'Ange  y  exhorte 
Hermas  au  mépris  du  monde ,  au  dé/îr  du  Cfel , 
à  la  prière  ,  aux  bonnes  œuvres  ;  fur-tout  à 
à  l'aumône  ,  au  jeune,  â  la  pureté  du  corps  & 
à  la  pénitence.  Mais  dans  la  cinquième  fîniî- 
litude,  il  parle  d'une  manière  peu  exaébe  du 
Fiis  de  Dieu  &  du  Saint-Efprit.  Dans  la  hui- 
tième lîmiiitude ,  qui  eft  pour  établir  la  péni- 
tence après  le  baptême,  il  tombe  dans  un  dé- 
tail languifTant  &  ennuieux ,  qui  fait  juger  qu'il 
étoit  fort  jeune ,  ou  qu  il  n'avoit  pas  Teiprit 
fort  étendu.  A  juger  du  ftyle  dt  cet  A'jteurpar 
la  verlîon  latine  qui  nous  reile  c?u  texte  grec , 
&  qui  ePx  très- ancienne ,  il  eft  extrêra-vrinent 
.  fimple ,  fàn»  figuies ,  fans  liaifbn  ,  fans  orne- 
ment &  toujours  en  dialogue.  Tout  l'Ouvrage 
eft  plein  de  redites  ;  jamais  l'Ecriture  n'y  eft 
citée  ;  &  tout  au  plus  il  y  a  quelques  endroits 
^ui  y  font  ^llu/îon. 
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ARTICLE     IV. 

Saint  Jujihî. 
I. 

COmme  tous  les  hérétiques  dont  nous  avons         l. 
parlé  au  commencement  de  Tarticle  pré-     Calomm'et 
cèdent,  prenoient  le  nom  de  Chrétiens,  les  ex'  contre  les 
rrayagances  que  la  plupart  enfeignoient ,  &  les  cbrédens. 
ahommatlons  qu'ils  commettoient ,  rendoîent 
]e  Chridîanifme  odieux  &  méprifable  parmi 
les  païens ,  qui  n'examînoient  pas  aflêz  pour 
dîftinguer  les  vrais  Chrétiens  d'avec  les  feux. 
De-là  vinrent  ces  calomnies ,  dont  les  Juifs  Ri- 
rent les  principaux  auteurs ,  &  qui  étoient  alors 
fî  univerfellement  reçues.  Le  Sacrifice  Eucha- 
rîAique  fur  lequel  on  gardoit  le  fecret ,  &  dont 
]e  fond  n'étoit  connu  que âes  Fidèles,  étoit  un 
des  principaux  prétextes  de  ces  calomnies.  On 
/ça voit  en  général,  que  la  viéUme  qu*ofïroient 
lès  Chrétiens  n'étoit  d'aucun  àes  animaux  ;  gu« 
c'étoit  quelque  chofe  d'infiniment  précieux 
pour  eux  ;  qu'ils  mangeoient  de  fa  chair  &  bu- 
volent  de  fon  fang.  La-defTus  on  faifoît  mill€ 
contes ,  aufquels  on  croîoit  que  le  grand  fecret 
des  Chrétiens  donnoitde  la  réalité.  Leur  étroi- 
te union  paîfoitpour  cabale ,  &  la  charité  ten-  . 
dre  qu'ils  avoient  les  uns  pour  les  autres,  por- 
to»ent  les  paiens  à  les  accufer  de  toutes  les  abo- 
minations qu'ils  commettoient  eux-mêmes* 
Outre  ces  bruits  populaires ,  aufquels  le  peupld 
infidèle  ajoutoit  foi ,  des  g,ins  de  Lettres  atta- 
quèrent la  Religion  Chrétienne  par  des  raifon- 
iiemens  &  par  des  écrits . 
Cclfe  Philofophe  Epicurien  publia  un  Li^        i  j, 
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les  Jpifs  &  les  Gentils.  Car  il  étoît'très-habîle 
dans  les  fcicnces  profanes  comme  dans  celles 
de  la  Religion.  On  le  voit  dans  les  controver— 
fes  qu'il  eut  avec  les  Juifs  &  les  païens.  Il  atta- 
quoit  ceux-ci  par  l'autorité  de  leurs  phiiofb- 
phes  &  de  leurs  poètes ,  &  combattoit  les  Juifs 
par  les  Prophètes, 

III. 

V.  On  peut  regarder  faîntjliffin  comme  lèpre- 

Sc9 Ecrits,  mier  des  Pères  de  TEglife ,  puifqu'après  les 
Apôtres  &  leurs  djfciples ,  nous  n'^ivo.  s  point 
d* Auteur  auflî  ancien  que  lui.  De  tous  les  ou- 
vrages qu'il  a  compofcs,  il  ne  nous  refte  que 
fon  Exhortation  aux  Grecs ,  fon  difcours  aux 
paiens,  fes  deux  Apologies,  fon  Dial<S  ue 
avecTriphon,  une  partie  de  fon  Traité  de  la 
Monarchie  ,  fa  Lettre  à  Diognete.  Il  en  avcit 
compofé  beaucoup  d'autres  qui  font  perdus. 
Les  fréquentes  conférences  que  faint  Juftin 
avoît  avec  les  paiens  &  les  Juifs  au  fuj.t  de  la 
Religion  Chrétienne ,  l'obligèrent  à  ccnre  pîu- 
fîeurs  Ouvrages,  (bit  pour  répondre  plus  en 
détail  i  leurs  queftions,  foit  pour  réfuter  plus, 
au  long  les  raifons  qui  les  tenoient  attaches  à 
leurs  erreurs.  Le  Dialogue  avec  TriplK>n  eft 
un  Traité  de  çontrovetfe  contre  les  Juifs. 
y  j  1^  Entre  les  Ecrits  qu'il  compofa  contre  les 

Ton  Exhor- païens,  le  plus  célèbre  eft  l'Exhortation  aux 
iation  aux  Gentils.  Il  écrivit  cet  Ouvrage  peu  après  fon 
Gentils.  baptême  ,  pour  faire  connoître  aux  paiens  k$ 
raifons  qu*il  avoit  eues  de  quitter  le  culte  ^ks 
faux  dieux ,  pour  n'adorer  que  le  véritable.  La 
première  raifon  qu'il  en  donne ,  c*eft  qu'il  n'a- 
voit  rien  vu  dans  les  cérémonies  des  paiens , 
oui  approchât  de  la  fainteté  de  celles  des  Chrc- 
tiens.  La  féconde  que  les  poètes  dont  les 
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p^iem  {âifoient  unt  d^eflîme,  n*étoîcnt  rem- 
plis que  de  fottîfes  &  de  chofes  ridicules.  La 
troiiiéme,  que  dans  les  afTemblées  qu*iis  faî- 
£bient  en  Thonneur  de  leurs  dieux  ,  tout  y  fà- 
yorifoitle  luxe  >  la  moHefle  y  la  iènfuaHté.  Il 
finît  en  exhortant  les  païens  â  fuivre  Ton  exem* 
pie,  à  recevoir  une  doârine  toute  divine,  qui 
ne  ^Drme  pas  des  poètes ,  des  pbilorophes ,  d:s 
orateurs ,  mais  des  hommes  tout  céleftes  ;  qui 
procure  l'immortalité ,  qui  dîvinife  en  quelque 
forte  l'homme  ^quî  détache  de  la  terre ,  élevé 
au  Ciel ,  qui  guérit  les  paflîons  ,  &  réforme 
entièrement  !e  coeur.  VoHà,  ajoute  S.  Judin^ 
ce  qui  m'a  fàît  changer.  Venez  avec  moi  :  ap- 
prenez ce  que  j'ai  appris  :  &  puifque  j*ai  été  ce 
que  vous  êtes,  ce  défefpérez  pas  d'être  un  jour 
ce  que  je  fuis.     ^ 

IV. 

La  Lettre  à  Dîognete ,  qui  paroît  être  de  y  x  T  f 
fâint  Juftin ,  renferme  plufieurs  chofes  très-  Lctwc  1 
utiles  &  très-importantes  pour  la  Religion  Diogncie, 
Chrétienne.  Parlant  delà  manière  de  vivre  des 
Chrétiens ,  il  dir  qu'ils  n'ont  rien  au  dehors 
qui  les  difiingue  des  autres  hommes  par  rr-p- 
port  â  la  vie  civile  ;  que  regardant  toute  la  ter- 
re comme  le  lieu  de  leur  demeure ,  ils  vivent 
par-tout  où  ils  fe  trouvent ,  fournis  aux  Joix  da 
l'Etat  &  aux  coutumes  des  lieux.  Ils  aiment 
tout  le  monde,  &  tous  les  perfécutent  ;  mais  ia 
mort  qu'on  leur  foit  (auflrîr,  ne  fert  qu'à  leur 
donner  la  vie.  Quoique  privés  des  richeflî^s 
temporelles,  ilsr.elaifientpasde  faire  du  bien; 
&  au  milieu  de  Tin  ^igençe ,  ils  font  pleinement 
contens.  Lts  opproores  font  leur  gloire  ;  les 
calomnies  dont  on  tâche  de  les  noircir,  (ervent 
v  de  témoignage  à  leur  juftice ,  8c  ils  ne  répon-' 

Hv 


178  Art.  IV.  Saint 

dent  aux  injures  &  aux  malédidions ,  que  par' 
des  paroles  pleines  de  refped  &  de  charité.  Vi- 
vant en  gens  de  bien ,  ils  font  néanmoins  punis 
comme  méchans  :  d'un  coté  les  Juifs  leur  fon  t 
la  guerre  ;  de  l'autre ,  les  païens  les  perfecu— 
teiu  y  fans  que  ni  les  uns  nr  les  autres  puiflenr 
rendre  aucune  caifon  folide  de  la  haine  qu^ils 
leur  portent. 

Enfin ,  pour  le  dire  en  un  mot ,  les  Chrétien» 
font  dans  le  monde  ce  que  Tame  ed  dans  le 
corps,  L'ame  eft  répandue  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  ;  les  Chrétiens  font  répandus  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  L'ame  >  quoique 
dans  le  corps ,  n'eft  point  corporelle  ;  les  Chré- 
tiens, quoique  dans  le  monde ,  ne  font  point 
du  monde»  L'ameedinvifible;  les  Chrétiens 
rendent  â  Dieu  un  culte  invifible.  La  chair  fàie 
à  Tefprit  une  guerre  continuelle ,  parce  qu*li 
l'empéche  de  s'abandonner  à  fês  plaifîrs  ;  Se  le 
inonde  perfécute  les  Chrétiens ,  parce  qu'ils 
lïiéprifent  les  plaifirs  qu^il  leur  préfente» 
L*ame,  quoiau'enfermée  dans  le  corps,  lui 
conferve  la  vie  ;  les  Chrétiens  quoiqu'enfer— 
mes  dans  le  monde  comme  dans  une  prifbn  ^ 
empêchent  qu'il  ne  périfle.  L'ame  eftimmor» 
telle  ;  &  les  Chrétiens  n'attendent  que  le  mcv» 
ment  de  jouir  de  l'immortalité  dans  le  Ciel«. 
Les  tourmens  qu*on  leur  fait  fouffrir  fvx  la  tei>> 
le ,  ne  tbtYent  qu'à  les  y  multiplier» 

V. 

Le  plus  célèbre  des  Ecrits  de  fâint  JuiEir^ 

Apoîorie  ^^'"^  ^"*  ^  ^®  P^"*  contribué  à  éternifer  fa  mé-^ 
tour  Jes  moire  dans  l'Eglife,  eft  (à  grande  Apolo|[îer 
Chi^iicnt.  qu*il  adreflâ  â  l'Empereur  Antonis ,  &  à  les 
deux  fils  adoptifs  Marc-Aurele  &  Commode» 
Sa  génécofté  Sl  fon  courage  paioiilèat  dans  Itt^ 


VI  ti. 


Jujiin.  II.  fiécle.  179 

titre  même.  Il  7  déclare  fon  nom ,  celui  de  (on 
père ,  de  fa  ville ,  de  (a  Province.  Il  avoue  que 
parmi  les  Chrétiens,  il  pouvoit  y  en  avoir  qui 
abufbient  d*un  nom  fi  falnt ,  en  menant  une 
*  vie  déréglée  ;  c*eft  pour  cela ,  dit-il ,  que  nous 
'  Vous  fupplions  de  juger  fur  leurs  aâions,  8c 
non  pas  fur  leur  nom ,  ceux  qui  vous  font  dé» 
iérés  comme  Chrétiens  ;  afin  que  celui  qui  fe 
■  trouvera  criminel ,  fbit  puni  comme  malfaiteur 
&  non  pas  comme  Chrétien  ;  &  que  celui  qui 
ïera  innocent  foit  abfous  ,  quoique  Chrétien* 
Saint  Juflin  fait  remarquer  aux  Empereurs  » 
que  fî  les  Chrétiens  étoient  moins  gens  de  bien , 
il  leur  fèroit  aifc  d'éviter  les  fuppiices ,  en 
niant,  quand  on  les  interroge.  Mais  nous  pré- 
férons la  mort ,  dit-il,  à  une  vie  rachetée  par 
vn  ^enfonge  ;  &  dans  le  déRr  ardent  &  conti- 
nuel d*une  vie  meilleure  &  éternelle,  nou» 
confcfibns  hardiment  que  nous  fommes  Chré« 
'tiens.  Si  vous  daignez,  dit  encore  le  faint 
Martyr ,  examiner  nos  principes  &  notre  con- 
duite ,  vous  ftriez convaincus  qu'il  n'y  a  point 
cîe  gens  dans  l'Etat ,  plus  propres  à  conferver 
la  pai)L,,&  la  tranquillité  publique  que  nous  » 
puifqu*un  des  principaux  articles  de  notre  doc-         r 
trine ,  efl  que  rien  n'efl  caché  aux  yeux  de 
Dieu ,  &  qu'il  doit  nous  juger  un  jour ,  nous  pu- 
nir ou  nous  récompenfer  (elon  le  mérite  de  nos 
adions. 

Saint  JufHn  fait  voir  enfuite ,  qu'on  avoît        ï^T. 
tort  d'accufer  les  Chrétiens  d'Athéifme.  Quel    ,^ûvc"a  Rc^ 
fuiet  y  a  t-il  de  traiter  d'impies  &  de  gens  fans  j^g^on^  c*hré- 
Dieu  ,  des  hommes  comme  nous,  qui  tecon-  tienne ,  par 
npiflbns  premièrement  pour  véritable  Dieu ,  le  les  mœurs  de 
'Dieu  éternel  auteur  de  toutesr  chofes  ;  en  fe-  ^taffcar^"" 
corid  lieu  fon  Fils  Jefiis-Chrifl,  qui  a  été  cru- 
cifié (bus  Ponce-Pflate  au  temps  de  Tibère  j  8c 
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en  troîfîcme  lieu  FErprit- Saint,  qui  a  parlé 
par  les  Prophètes  !  Les  Chrétiens  ne  font  pas 
înfenfés  d*adorer  un  homme  crucifie  :  car  cet 
homme  eft  auffi  la  fouveraine  Raifon ,  qui 
change  entièrement  ceux  qui  s'attachent  â  lui. 
Autrefois  nous  trouvions  du  plaifîrdans  des  în- 
fim.  s  débauches  ;  â  préfent  nous  n'aimons  que 
la  pureté.  Nous  ne  cherchions  que  les  moiens 
de  nous  enrichir  :  maintenant  nous  mettons 
nos  biens  en  commun  ;  ou ,  i?  nous  les  rete- 
nons ,  ce  n'eft  que  pour  en  faire  part  à  ceux 
qui  en  ont  befoin.  L'efprit  de  vengeance  qui 
regnoit  parmi  nous,  eft  changé  en  un  efprît 
d*amourpour  nos  ennemis  mêmes  ;  nous  prions 
pour  eux ,  &  nous  exerçons  à  leur  égard  l'hoC- 
pitalité.  Le  fâint  Martyr  rapporte  quelques 
préceptes  delà  morale  c!e  Jefus-Chrift,  fur 
l'amour  des  ennemis  ,  fur  Tobéiflâpcé  que  Ton 
doit  aux  Prii}ces,  fur  la  chaOeté  :  &  il  montre 
qu'il  condamne  jufqu'aux  penfées  impures, 
puis  î rajoute  :  Le  fuccès  de  cette  (ainte  doébri- 
nç  eft  fi  grand ,  qu'entre  ceux  qui  des  leur  en- 
fance en  ont  été  imbus ,  il  s'en  trouve  un  grand 
nombre  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  âgés  de  foî- 
xante  ans  8c  au-delà  y  qui  ont  paifé  toute  leur 
vie  dans  la  pureté  du  célibat ,  &  fans  avoir  été 
atteints  de  la  moindre  corruption  ;  &  je  puis 
me  vanter  avec  unefaîme  complaifance,  d'en 
pouvoir  montrer  de  tels  dans  toutes  fortes  d'é- 
tats 3c  de  conditions* 

Nous  n'adorons  que  Dieu  feul ,  ajoute  le 
faint  Apologifte  ;  mais  nous  fommes  difpofés 
à  vous  obéir  ave:  joie  dans  tout  le  refte ,  vous 
reconnoiflant  pour  nos  Empereurs  &  les  Mai-  ^ 
très  du  monde ,  &  demandant  infiamment  à 
Dieu ,  qu'avec  la  fouveraine  puiflànce ,  vous 
aiez  auffi  un  c/prit  droit  &  une  conduite  fage. 
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{5!  vous  Q*avez  aucun  égard  à  nos  remontrafi- 
c .  s  ,  nous  n'y  perdrons  rien  ;  perfuadés ,  com- 
me nous  le  fommes,  que  chacun  fouffrira  dans 
les  âammes  éternelles  la  peine  due  à  (es  cri- 
mes )  &  que  Dieu  lui  demandera  compte  a  pro- 
portion de  la  puiflànce  qu'il  lui  aura  donnée* 
Saint  Juftin  prouve  ici  rimmortalité  de  1  ame  ^ 
.&  montie  que  nos  corps ,  quoique  réduits  en 
,pouffiere  ,  reflûfciteront  un  jour  par  le  com- 
.mandement  de  Dieu ,  &  deviendront  incorrup- 
tibles. Le  faint  Doâeur  répond  enfuite  aux  ca- 
lomnies dont  on  chargeoit  les  Chrétiens,  8c  les 
réfute  avet  force.  Nous  fommes,  dit-il ,  infi- 
niment éloignés  des  défbrdres  que  Ton  nous 
reproche.  L'unique  fin  que  nous  nous  propo- 
(bns  dans  le  mariage ,  eft  d'avoir  des  enfans  » 
&  de  nous  appliquer  à  les  bien  élever;  &  G. 
nous  ne  voulons  pas  nous  marier ,  nous  demeu- 
rons dans  une  continence  perpétueile.^ 

Après  avoir  répondu  aux  ob jetions  des         x. 
païens ,  le  faint  Martyr  prouve  la  vérité  de  la   Preuve  tîréq 
Religion  Chrétienne  par  les  prophéties ,  re-  ^5*  P'ophé 
cueillies  &  confervées  lelon  l'ordre  des  fiécles       ' 
aufquels  elles  ont  été  écrites.  Il  infifte  fur  les 
prophéties  qui  regardent  la  ruine  de  Jérufalem» 
la  réprobation  des  Juifs  &  la  vocation  des  Gen- 
tils ;  8c  après  avoir  montré  combien  l'accom- 
pliflêment  tout  récent  d'une  prophétie  fi  re- 
marquable eft  décifif  en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne ,  il  en  tire  cette  conféquence ,  que 
l'on  ne  peut  douter  raifonnablement  que  les 
autres  prophéties ,  &  en  particulier  celles  qui 
annoncent  le  fécond  avènement  du  Sauveur , 
la  réfurredion  &  le  jugemenc  général  de  tous 
les  hommes  ,  ne  doivent  auffi  avoir  leur  ac- 
compliflèment.  Mais ,  dit  il ,  il  n'en  éil  pas 
axnfi  des  fables  des  pçëtçs  >  dont  il  efl  impoifi- 
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ble  de  prouver  la  vérité ,  &  que  Ton  mofitre  ait 
'       contraire  n*avoir  éfé  inventées  que  par  le  dé- 
mon ,  pour  tromper  &  féduire  les  hommes. 
XI.  Il  reftoit  encore  à  faint  Juftin  ,  de  juftifîer 

Ce  qui  fc  jgg  Chrériens  fur  les  repas  de  chair  humaine 
ks  ^aflcnv^^  ^^"'  ^^  ^^^  accufoit  ;  &  c'cft  fans  doute  pour 
klées  des  réfuter  cette  calomnie ,  qu'il  expofe  tout  ce  qui 
CbrétienSr  fe  faifoit  dans  leurs  aflèmblées ,  quoiqu'ordi^ 
nairement  il  ne  fut  pas  permis  d'en  parler  de- 
vant ceux  qui  n'étoient  pas  Chrétiens.  Il  dit 
d'abord  que  (ans  le  Baptême  y  pecfonne  ne  peut 
être  fauve  ;  que  l'on  obl^geoît  celui  qui  devoir 
recevoir  ce  Sacrement,  à  jeûner,  à  prier,  i 
demander  a  Dieu  la  rémifiion  de  Ces  péchés  paf- 
fés  ;  &  que  les  Fidèles  jefinoient  8c  prioienr 
avec  lui  ;  qu'on  l'amenoit  enfiiite  dans  un  lieu 
cù  il  y  avoit  de  l'eau  y  &  qu'on  le  lavoit  dans 
l'eau  au  nom  de  Dieu  le  Père ,  de  notte  Sau- 
veur Jefus-Chrift ,  &  du  Saint-E(prit.  Après 
cette  ablution,  continue  faim  Juflin,  nous 
amenons  le  nouveau  Fidèle  au  lieu  où  les  Frè- 
res font  affemblés ,  8c  là  nous  fàilbns  en  com- 
mun de  très- ferventes  prières ,  tant  pour  nous- 
mêmes  &  pour  le  baptifé,  que  pour  tous  les 
bommes  en  général.  Les  prières  étant  ache- 
vées y  nous  nous  fâluons  par  le  baifer  de  paix; 
|>uis  celui  qui  préfide ,  aiant  reçu  le  pain  8c  le 
calice  où  efi  le  vin  mêlé  d'eau ,  il  loue  le  Fere 
lar  le  nom  dû  Fils  8c  du  Saint-Efprit,  5c  lui 
iit  une  longue  aâion  de  grâces  pour  ces  dons 
que  nous  avons  reçus  de  la  bonté.  Le  Pafieur 
aiant  achevé  les  prières  &raâion  de  grâces,- 
tout  le  peuple  fidèle  qui  eft  préfent  s'écrie  d'une 
commune  voix  ,  Amen  ;  c'eft-à-dire ,  Ainfî 
foit-il  ;  témoignant  par  cette  acclamarion ,  la* 
part  qu'il  y  prend  :  enfuite  les  diacres  diftri- 
buent  à  chacun  des  affifians  le  pain  8c  k  via 
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eoniacrcs ,  &  en  portent  aux  ab(êns.  Cette 
nourriture  eftappellée parmi  nous  Euchariltie; 
êc  il  n*eft  permis  d'y  participer  qu'à  ceux  qui 
croient  que  notre  doârine  eft  véritable,  qui 
ont  re^i  le  baptême ,  &  qia  vivent  conformé- 
ment aux  préceptes  de  Jefus-Chrifi*  Car  nous 
fie  les  prenons  pas  comme  un  pain  commun  & 
conumeim  breuvage  ordinaire  ;  mais  comme  la 
chair  &  le  fang  de  ce  même  Jefûs  ChriA ,  qui 
s^eft  fait  homme  pour  l'amour  de  nous. 

Ceux  qui  ont  du  bien  afliftent  ceux  qui  font 

dans  le^befbîn.  Le  Dimanche,  qu*on appelle 

le  jour  du  foleil ,  tous  ceux  qoi  demeurent  à 

la  ville  ou  à  la  campagne ,  s*ai{èmblent  en  un 

même  lieu.  On  y  lit  les  Ecrits  des  Apôtres  ou 

les  Livres  des  Prophètes,  autant  que  l'on  a  de 

temps.  La  ledure  finie ,  celui.qui  préfide  6ic 

un  difcours ,  pour  exhorter  â  pratiquer  les  vê- 

lités  qu'on  a  lues,  l^ous  nous  levons  enfbite 

tous  enfemble,  &  nems  fàifons  nos  priexes; 

^uis  on  of&e ,  comme  j'ai  dit ,  le  pain  &  le  vin* 

Après  la  célébration,  ceux  qui  font  plus  riches 

donnent  librement  ce  qu'ils  veulent ,  &  leur 

aumAne  eft  dépofée  entre  les  mains  de  celui  qui 

préfide ,  lequel  emploie  cet  argent  à  pourvoir 

aux  befoîns  de  tous  les  pauvres.  Nous  nous 

afièmblons  le  Dimanche,  parce  que  c'eft  te 

premier  jour  auquel  Dieu  a  fait  le  monde ,  que 

Jefus-Chrift  eft  reflùfcité  des  morts ,  &.  qu'il 

enfHgna  toute  vérité  à  fes  Difdples.  On  chan* 

toit  dans  ces  afièmblées  des  hymnes  &  descan* 

iîques.  Saint  Jufiih  finit  fon  Apologie  en  di- 

fant  aux  Empereurs  :  Si  la  dodrine  que  nous 

venons  d'expofer  à  vos  yeux  &  à  votre  jugc- 

fement  vous  paroïc  raifonnable  ,  hites  en 
efkme  qu'elle  mérite  ;  R  au  contraire  you» 
h  croiez  impertinente ,,  méprifez*la  i  mm  n» 
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condamnez  pas  à  mon  pour  cela  des  ge^s  qui 
^  n'ont  fait  aucun  mal.  Car  nous  ne  craignons 

point  de  vous  annoncer ,  que  fî  vous  perfevé- 
rez  dans  cette  injufte  conduite  à  notre  égard  ^ 
vous  n'éviterez  point  le  Jugement  de  Dieu* 
Pour  nou^ ,  aiant  rempli  en  cela  notre  devoir, 
nous  continuerons  de  dire  a  Dieu,  que  fa  ùân- 
te  volonté  s'accompliïïê  i  n  toutes  chofes. 
XII.  On  ne  voit  pas  bien  clairement  que  cettç 

*î^°^  *îl  ^'  ^"^^®  Apologie  ait  eu  eaucun  etfet.  Saint  Juftîn 
Juilin?  *  ^^  fit  une  féconde ,  qui  fut  auffi  fans  fuccès  II 
y  répondit  à  diverfes  obie<5lions  des  païens*  11$ 
prétendoient  que  ce  que  les  Chrétiens  difoîent 
des  feux  éternels ,  n'étoit  que  pour  éponvan^r 
les  méchans ,  &  les  obligera  bien  vivre.  Mais 
le  faint  Dodeur  répond  que  s'il  n'y  a  point 
d'Enfer,  il  n'y  a  point  auflfi  de  Dieu ,  il  n'y  a 
ni  vertu  ,  ni  vice  ;  &  que  les  loix  ont  tort  de 
récQmpenfer  les  bonnes  aftions  &  de  punir  les 
mauvaifer.  Il  fait  cette  remarque  importante, 
que  quoique  le  f.imeux  Socratî?  ait  eu  un  grand 
nombre  de  difciples ,  aucun  d'eux  n'avoit  vou- 
lu mourir  pour  la  dcdrine  de  fon  maître.  Mais 
îl  n'en  efl:  pas  ainfi  de  Jefus-Chrift  :  les  arti- 
fans  &  les  gens  de  la  lie  du  peuple ,  auffi  bien 
que  les  Philofophes  8c  les  Sçavans,  ont  fouter 
nu  Tes  maximes  jufqu'à  la  mort. 

VI. 

XIII  Notre  îlluftre  ApoUogîl^e  fcella  de  fonfing 

Sonmartv-Î^  témoignage  éclatant  qu'il  avoit  rendu  à  la 

re  &  celui  de  Religion  Chrétienne  ;»  &  facrifia  fa  vie  à  Jefus- 

fcs  Co.Tîpa-  Chrift,  après  lui  avoir  confàcré  tous  Ces  ta- 

gnons.  Yqj^^^  La  conférence  qu'il  eut  avec  un  miféra- 

ble  philofophe  nommé  Crrfcent,  lui  attira 

cette  gloire  &  cet  honneur.  Aiant  été  arrêté,  de 

jnéme  que  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  on  ks 
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tonàmGt  à  R unique  Préfet  cîe  la  ville  «le  P orne. 
Celuî'ci  dh  à  Ji:ftin  :  A  quelle  forte  de  (cien- 
ce  vous  appliquez-vous  ?  J'ai  tâc^,  répondit 
Juftin  ,  d'acquérir  toute  forte  de  connoîfTîîn- 
ccs  y  &  enfin  je  me  fuis  attaché. à  la  Religion 
Chrétienne  ,  quoiqu'elle  ne  plaife  pas  à  ceux 
qui  font  d?.ns  l'aveuglement  &  dans  Terreur. 
Quoi  ,  miférable ,  s'écria  Ruftîque ,  vous  fuî- 
vez  cette  dodrine  ?  Oui ,  répondit  Juftin  ,  & 
avec  joie ,  parce  que  j'y  trouve  la  vérité.  Le 
Préfet  demanda  où  s'affèmbîoient  les  Chré- 
tiens. C'eft,  ditjuûin  ,  où  l'on  veut  &  ou  l'on 
peut.  Penfez  vous  qiie  nous  nous  afîemblions 
toujours  en  un  même  lieu  ?  Le  Dieades  Chré- 
tiens n'eft  renfermé  dans  aucun  efpace  ;  mais 
comme  il  eft  invifible,  &  qu'il  remplit  le  ciel 
&  la  terre,  les  Fidèles  Tadorent  &  le  louent 
en  toj  t  lieu.  Le  Préfet  interrogea  eniuite  ceux 
qui  a  voient  été  pris  avec  Juftin  ;  &  ils  répon- 
dirent tous  qu'ils  étoîent  Chrétiens,  Sacrifiez 
tousenfemble,  réprit  leMagiflrat,  &  obéif- 
fez  ;  finon  je  vous  ferai  tourmenter  fans  aucune 
pitié.  Nptre  unique  défîr ,  dit  Juftin ,  eft  de 
(bufïrirpor.r  Jefus-Chrift,  C'eft  ce  qui  nous 
procurera  le  falut ,  &  qui  nous  donnera  la  con- 
fiance de  paroître  au  Tribunal  terrible  du  Sei- 
gneur ,  devant  lequel  tous  les  hommes  com- 
paroîtront ,  quand  il  l'ordonnera.   Les  autres 
Martyrs  dirent  la  même  chofe;  &  le  Préfet 
prononça  cette  Sentence  :  Que  ceux  qui  ont  re- 
fbfé  de  facrifîer  aux  dieux ,  &  d*obéir  à  PEdit 
de  lEmperenr,  foient  fouettés  &  décapités, 
comme  les  loix  Pordonnent.  Les  faints  Mar- 
tyrs remercièrent  Dieu  de  cette  faveur,  &  fiè- 
rent conduits  au  lieu  du  iupplice ,  où  après 
avoir  été  fouettés  ,  ils  eurent  la  tête  tranchée 
vers  Pan  167. 
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Saint  Juftîn  étoic  parfaitement  inOrvAt  Au 
fond  du  Chriflianifme.  Il  parle  très  exaâément 
de  nos  myfteres  ;  il  avoit  reçu  le  don  d'enten- 
dre les  Ecritures ,  &  fes  Ecrits  n'en  font  qu'un 
tî(ru«  Cependant  il  y  a  quelques  défauts  dans  fei 
Ouvrages  :  il  croioit  ce  qu*avoit  enfeigné  Pa- 
pias  fur  le  règne  temporel  de  Jefus-Chrifl 
après  le  jugement  pendant  mille  ans.  Il  man- 
quolt  de  critique,  h,  n*avoit  pas  àes  idées  bien 
jufles  fur  la  nature  des  Âsges  ;  mais  ces  dé&uts 
ne  doivent  rien  diminuer  du  pr|x  des  grandes 
chofes  que  nous  avons  rapportées  de  ce  fâint 
Doâeur. 

VII. 

X I  y.         Ayant  que  de  terminer  cet  article ,  nous 
Athenafore  croions  devoir  dire  un  mot  d'Athénagore,  au- 
Apoiogiftc     tre  célèbre  Apoloffiflc  de  la  Religion  Cbré- 
chX  ^^^'^"^*  ^^  ouvrages  le  trouvent  parmi  ceux 
Sfennc.  ^^  ^^^"'  Juflin ,  &  Ton  Apologie  contient  à  peu 

près  les  mêmes  chofes  que  celle  du  iaint  Map- 
tyr.  L'hifioire  ne  nous  apprend  prefque  rien  de 
la  vie  d'Athénagore.  On  fçait  feulement  qu'il 
»étoit  d'Athènes  ,  &  que  de  Philofophe  païen  , 
il  devint  un  zélé  défènfeur  de  la  Religion  Chré- 
tienne, fous  le  régne  de  Marc-Aurele  vers  Tan 
1 77.  Athénagore  termine  fon  Apologie ,  en 
remontrant  aux  Empereurs ,  que  perfbnne  n'cll 
plus  digne  de  leur  attention  que  les  Chrétiens , 
qui  en  les  fèrvant  avec  affeâion ,  oflFrent  â  Dieu 
leurs  prières  pour  la  profpéritê  de  TEmpire . 
Xe  même  Auteur  a  aufïî  écrit  un  Traité  de  la 
RéfurreéHon  àç$  morts ,  qui  eft  fort  efHmé. 
On  trouve  dans  les  Ouvrages  d'Athénagore 
beaucoup  d*efprit,  d'érudition  &  d'éloquence  , 
&  une  connoiflTance  profonde  des  Myfteres  les 
relevés  de  la  Religion.  Ses  raifbimenaens  font 
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fontenus  &:bien  (ûivis,  fur-tout  dansTApolo^ 
^t  pour  les  Chrétiens. 
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ARTICLE    V^ 
SAint  Irénfe 

SKmt  Irenée  naquît  en  Onsfitvm  Tan  1 20  '• 
de  J.  C.  Ses pareriis,  qui  fans  doute étoient  ^onétogi. 
Chrétiens ,  le  mirent  encore  enfant  ibus  la  con« 
duite  de  faînt  Polycarpe.  Ce  fut  dans  une  2 
làînte  école ,  qu'il  pui(a  les  lumières  &  la  (cien- 
À^de  la  Religion ,  qui  le  rendirent  dans  la  fui- 
te i^n  des  plus  grands  hommes  de  (on  fiécle  y 
romement  de  rEglife  &  la  terreur  des  héréti<* 
ques.  Plus  on  étudie  la  vie  &  les  Ecrits  de  cet 
illufire  Evêque  ,  plus  on  efl  convaincu  de  ]a 
vérité  Àe$  éloges  qu^en  ont  fait  les  Ecrivains  les 
pins  éclairés  de  TEglife.  Ils  ont  loué  la  fâin- 
teté  de  fes  moeurs ,  la  confiance  de  fa  foi ,  la 
vigueur  de  fon  zélé,  la  pénétration  de  fon  ef* 
prit ,  la  pureté  de  fa  doârine.  Ils  ont  relevé  la 
profondeur  de  fa  fcîence ,  retendue  de  Çts  lu- 
mières ,  la  folidité  He  fès  Ecrits ,  la  beauté  de 
fon  fiyle,  la  force  de  fes  raifonnemens^  &  fon  ra- 
tent à  di/liper  les  illufions  êits  maîtres  d'erreurs* 
Il  avoit  toutes  les  qualités  de  l'efprit  &  du 
coeur ,  que  l'on  peujt  défirer  dans  un  Doâeur  de 
TEglifê.  Dès  fotKenfànce  il  àvoit  un  foin  tout 
particulier  d'étudier  tout  ce  qu'il  voioit  dans 
faint  Polycarpe ,  pour  en  faire  fon  profit  ;  &  il 
n'a  cefie  depuis  de  le  repaffer  dans  fon  cœur> 
comme  il  le  déclare  lui-même.  Il  avoit  culti- 
vé fon  efprît,  non-feulement  par  une  étude 
profonde  de  la  ReligioA ,  mais  encore  par  celle 
4es  Auteurs  pro&nes»  Car  la  théologie  païen^ 
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ne  enl«gnce  par  ies  poètes  &  les  ^hiloCophes^ 
était  alors  utile  aux  défenfeurs  de  la  vciitc  ^ 
pour  réfuter  les  païens  &  les  combattre  par 
leurs  propres  armes  ;  &  pour  démêler  les  artî^ 
ces  des  hérétiques  ,  qui  fe  fervoient  de  la  plii- 
lofbphie  pour  fédnire.  Saint  Irénée  avoît  un 
c/prit  naturellement  vif  &  pénétrant ,  agréable 
8l  clevé,  beaocoupdedé.icatefledansrexprei^ 
£on  ,  &  d'agrément  dans  le  difcours. 
1 1.  De  fî  beaux  talens  joints  à  une  au/îî  excel- 

$es  vertus  lente  éV!ucaàon  que  celle  qu'il  avoit.  reçue  » 
8l  ion  zélé,  étoient  ennoblis  par  les  qualités  du  cœur  les 
plus  eftimables.  Il  aYOïfun  grand  amour  pour 
la  paix  &  l'unité  ;  &  fî  (on  nom  fîgnifioit  paci- 
fique ,  Ces  aâions  ne  le  démentoient  nu Uement. 
Mais  cet  amour  de  Tunité  8c  de  la  p^ix  ne  Te- 
ooît  pas  de  ce  qu'il  aimoit  la  tranquillité  &  le 
repos  au  préjudice  de  la  vérité.  Il  montra  ailêz 
lif»  jufte  tempéramment  qu'il  falloit  garder, 
dans  l'ai^^ire  de  la  Pâque,  où  fcu tenant  d'un 
côté  la  vcriié  de  la  Tradition  contre  les  Afîati- 
ques ,  il  s*oppofa  de  l'autre  auPape  Viûor, 
qui  vouloît  troubler  la  paix  par  un  zélé  îndi(^ 
cret ,  &  une  févérité  exceffive.  L'ardent  amour 
m'avoit  notre  Saint  Dodeur  pour  le  Teflanjert 
le  Jefus  Chrift ,  c'eft-à-dire ,  pour  \e  facré de- 
pot  ,  dominoit  autant  en  lui  que  Tamour  de  la 
paix.  Il  femble  même  que  c'eft  ce  que  les  Mar- 
tyrs de  Lyon  louèrent  particulièrement  dam  ce 
grand  homme  :  auflî  toute  fa  vie  paroît  n'avoir 
été  occupée  qu'à  foutenirla  vérité,  en  combat- 
tant les  hérétiques ,  qu'il  réfutoit  &  par  fes 
Ecrits  &  par  Ces  difcours  de  vive  voix.  Mais  au- 
tant que  fà  charité  lui  donnoit  d'averfîon  pour 
les  erreurs  de  ceux  qui  altéroient  la  vraie  foi, 
autant  lui  donn oit- elle  d'affeÔion  pour  leurs 
perfonneSf  II  auroit  volontiers  donné  fa  vi* 
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'pour  les  tirer  de  rabîme  qu'ils  s'étoîent  eux- 
mêmes  creufé.  Nous  les  aimons^  dit  ce  grand 
Evéque,  plus  utilement  pour  léurlalut ,  qu'ils 
ne  s^ aiment  eux-mêmes  ;  &  s'ils  veulent  épt  ou- 
ver  les  effets  de  notre  tendrefle ,  elle  leur  fera 
auin  a  van  tageufe  qu'elle  eft  véritable. 

Joigne  fuccefleur  du  bienheureux  Potliîn  fiir 
le  Siège  de  Lyon,  U  étoit  regardé  comme  le 
chef  ces  cglifes  des  Gaules ,  plus  encore  par 
ion  mérite  perfbnnfel  que  par  la  dignité  de  Ton 
Siège.  En  étudiant  les  vertus  de  cet  admirable 
Doâeur ,  on  fentjra  la  vérité  &  la  juftice  des 
éloges  que  lui  ont  donné  les-  plus  illuftres  Pères 
de  reglife,  &  en  particulier  Taijit  Auguftin  , 
qui  le  comble  de  louanges,  &  vîi  continuelle- 
ment puifer  dans  (qs  Ecrits  de  quoi  combattre 
les  hérétiques. 

Saint  Irénée  s*efl  chargé  de  la  caufe  de  l'E-       1 1 L 
glife  contre  toutes  les  héréfîes.  Il  en  avoit  fait     ^^^  Ecrits, 
une  étude  férieufe ,  &  n'avoit  oublié  aucune  de  touies^icThé- 
cellcsqui  s'étoient  élevées  depuis  Simonie  Ma-  réfics. 
gicien  jufqu'à  Tatien.  Après  en  avoir  fait  un    weccflîtéde 
exa<5è   dénombrement ,  fuivant   Tordre    des  **  Tradiûop, 
temps  ,  il  entreprend  de  les  réfuter  toutes. 
Comme  les  hérétiques  expliquoient  à  leur  fan- 
tiifie  les  paiaboles  de  l'Evangile  &  toute  l'E- 
criture ,  iefaint  Dodeur  commence  par  pofer 
des  principe:»  (blides  pour  Tinteiligence des  Li- 
vres Saints.  Il  in/îfte  principalement  fur  la  né- 
cefîîté  d'expliquer  l'Ecriture  d'une  manière  qui 
s'accorde  avec  la  doÔrine  conftahre  de  la  Tra- 
dition. Quoique  1  Ecriture  foit  la  régie  iinmua- 
bl2  de  notre  foi,  néanmoins ,  ditril ,  elle  ne 
renferme  pas  tout;  &  étant  obfcure  en  plusieurs 
endroits ,  il  eft  néceffaire  de  recourir  à  la  Tra^ 
dition  ,  c'eil  à- dire  ,  â  la  doôrine  que  Jèfus- 
Cbrift  &  fes  Apôtres  nous  ont  tranfmife  de  vive 
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Yoix ,  &  qiû  fe  conferve  &  sTenlêîgne  dens  Ici 
igljfes*  Saint  Irénée  établit  auffi  cette  régie  gé- 
nérale y  que  nous  ne  devons  pas  légèrement 
condafnner  les  aâions  des  Anciens  ,  loiique 
rEcriture  ne  les  dcfapprouve  pas  expreâe- 
snenc  ;  mais  plutôt  les  regarder  comme  des  fi- 
gures»  &  rechercher  avec  foin  la  vérité  qu'elles 
renferment.  C'eft  alnfi  que  le  faint  Dodeur  &t 
avoir  appris  â  expliquer  les  Ecritures ,  de  ceux 
mêmes  qui  avoient  çonverfé  avec  les  Apôtres. 
I  y^  Les  hérétiques  s*appuio!ent  encore  fur  des 

Combien  prodiges.  Saint  Irénée  leur  enlevé  cette  fecon- 
les  prodiges  de  reifource ,  en  montrant  la  différence  qu'il  y  a 
allégués  par  çjjjjç  ^^  prodiges ,  &  les  vrais  miracles  qui 

mies?ontdif-  ^oî^m  fort  communs  dans  TEglife.  L'énumé- 
rérens  des      ration  qu'il  fait  des  dons  extraordinaires  &  fur- 
vrais  mira     namrels ,  efi  très-propre  à  nous  faire  connoitre 
des  quî  font  en  quel  état  étoit  alors  l'Eglife.  Il  relevé  la 
Safff?EclifCi  connoîflànce  des  chofes  futures ,  les  vifîons ,  les 
'  difcours  prophétiques ,  la  guérifon  des  mala- 
des,  la  réfurreâion  des  morts.  On  ne  peut 
dire,  ajoute-t-il  >  le  nombre  des  merveilles 
que  TEglife  opère  chaque  jour  par  tout  Iç  mon- 
de ,  pour  l'utilité  des  Nations ,  au  nom  de  Je- 
fus-Cfariâ  crucifié  fous  Ponce-Pilate  ;  &  elle  k 
fait  fans  artifice  &  (ans  intérêt ,  fans  invoca- 
tions fuperiUtienfes ,  fans  enchantement  ni  au- 
cune  mauvaife  curiofité» 
y.  Après  avoir  ainfi  enlevé  aux  hérétiquesTau- 

SucceiSon  torité  de  l'Ecriture  &  des  miracles ,  faint  Iré- 
(àes  Evêques  née  prouve  la  dodrine  de  l'Eglifè  Catholique 
wn^nt'dr  par.l'Ecûture  &  la  Tradition ,  &  il  établit  la 
ceux  de  vérité  de  la  Tradition  par  la  fuccefHon  des  Evé- 
Rome.  ques.  Les  Apôtres  ont  tout  fçu ,  &  ont  reçu  le 

dépôt  entier  des  vérités;  ils  choififToient  les 
plus  parfaits^)  pour  les  mettre  a  la  tête  de  cha- 
que églife  9  &  leur  confioient  ce  même  dépôt 
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iôirt  entier*  Ceux-ci  ont  fait  la  même  chofe.  Il 
feroit  trop  long  de  compter  lt&  fuccefTions  dQ 
toutes  les  églifes  :  contentons^nous ,  dit-il ,  de 
marquer  la  tradition  de  là  plus  grande  &  I4 
plus  ancienne  églife,  connue  de  tout  le  mon- 
de s  fondée  &  etabJie  à  Rome  par  le%  Apôtres 
faint  Pierre  &  faint  Paul.  C*eâ  â  cette  éeli/e  « 
comme  à  la  principale ,  que  tous  les  Fidèles 
doirent  s'unir.  Saint  Irénce  fait  enfuite  le  dé« 
nombrement  ées  Evéques»  qui  depuis  faint 
Pierre  jufqu'à  Eleuthere ,  ont  gouverné  l'églife 
de  Rome.  Ce  que  le  (âint  Ooâeur  dit  encore 
ailleurs  de  cette  églife ,  montre  qu'il  ctoit  très- 
perluadé  qu*il  ne  pouvoit  jamais  être  permis  de 
le  emparer  de  communion  d'avec  elle.  Il  donne 
auffi  de  grands  éloges  aux  églifes  d*Afie ,  que 
les  Apôtres  avoient  fondées  y  qui  toutes ,  dit- 
il  ,  ont  eu  foin ,  comme  celle  de  Rome  ^  de  con- 
fcrver  le  pur  dépôt  de  la  foi  qu'elles  avoient  re7 
çu  des  Apôtres ,  foît  par  écrit ,  (bit  de  vive  voix. 

Saint  Irénée  démontre  après  cela  ,  qu'il  n'y       y  j. 
a  aucun  hérétique  qui  ne  puiffe  être  convaincu     Ezpofitjon 
d'avoir  innové ,  &  d'avoir  quitté  le  fil  de  la  ^c  la  doari- 
Tradition.  Avant  Valentïn  il  n'y  avoit  point  "^  Chréiicfc- 
de  Valentiniens ,  ni  de  Marcionites  avant  Mar- 
cion.  Le  fond  de  la  doôrine  qu'il  établit ,  eft 
qu'il  n'y  a  qu'«n  feul  Dieu  le  Père ,  un  feul  Je- 
fus-Chrift  ,  &  un  feul  Saint-E(prit ,  diilingué 
du  Père  &  du  Fils ,  qui  nous  donne  la  grâce  & 
le  fecours  néceflàire  pour  le  falut  ;  que  le  Fils 
de  Dieu  eft  véritablement  Dieu.  D  eft  tout  en- 
fembleDieu  &  Homme,  fuivant  les  (aintes 
Ecritures,  qui  marquent  ce  qui  lui  convient 
comme  homme  paflîble  ic  méprifé ,  &  comme 
Dieu  puifTant  &  glorieux.  Il  n'eft  point  Fils  de- 
Jofeph ,  mais  feulement  de  la  Vierge  Marie* 
U  a  eu  une  vraie  chair  tirée  d'Adam  »  comme  la 
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notre  ;  îl  a  foufi^ert  réellement  8c  non  en  appa-^ 

rence  :  le  but  de  fon  Incarnation  e/l  le  falut  Je^ 
hommes ,  qui  ne  pouv oient  fe  fa u ver  par  eux- 
mêmes  ,  &  avoient  befbin  dtr  fon  fecours.  Tous 
ces  articles  fondamentaux  font  établis  par  les 
Ecritures  ,  de  même  que  la  vérité  du  facrîfîcd 
Euchariftique  ,  dont  il  fait  voir  l'excellence  , 
après  avoir  prouvé  rinutiîité  de  tous  le-s  autres. 
L*Eglife  ,  dit- il ,  Taiant  reçu  des  Apôtres  , 
Toffre  i  Dieu  par  tout  le  monde ,  félon  la  pro- 
phétie de  Malachie.  Cette  divine  vi<5Hme  tStt 
que  nos  corps  ne  font  plus  corruptibles  ,  &  ont 
Tefpérance  de  la  réfurredion.  Ceux  qui    ne 
croient  pas  que  Jefus-Chrift  foit  le  Fils  du 
Créateur ,  ne  peuvept  s'aflurer  que  le  pain  de 
l'Eucharifiie  foit  le  corps  de  leur  Seigneur  ,  & 
le  calice  fon  fang  ;  ^ue  le  pain  qui  Yimt  de  la 
terre ,  n'eft  plus  un  pain  commun  par  la  vertu 
de  l'invocation  divine ,  mais  la  chair  de  Jefus- 
Chriô,  qui  eft  de  même  nature  que  la  nôtre  , 
fon  ame  &  fa  divinité. 

Saint  Irénée  recommande  la  fourni ffioa  à 
TEglife  &  aux  Pafteurs.  L'attention  infinie  que 
Ton  a  voit  de  choifîr  les  plus  faints  &  les^lus 
înftruits ,  portoit  les  Fidèles  à  avoir  une  con- 
fiance fans  bornes  dans  leurs  Pafteurs  -,  &  l'at- 
tachement qu'ils  avoient  pour  eux ,  les  mettoit 
à  couvert  de  la  féciudion.  L'homme  vraiment 
fpirîtuel ,  dit  le  faint  Dodeur ,  juge  tous  les  hé- 
rétiques. Dès  qu'il  entend  une  chofe  contraire 
à  ce  qu'il  a  toujours  ouï  dire  dans  les  aiïem- 
blées,  cette  chofe  eft  dès  là-méme  réprouvée. 
Il  fait  voir  quel  crime  c'eft  de  rompfe  l'unité  , 
&  de  c!cchirer  le  corps  de  Jefus-Cbrift  G  grand 
&  (î  glorieux.  LafeuleEgiifeCatiioiiqueale 
pi ivilege  d'être  par- tout  :  elle  feule  poflède 
l'explication  entière  &  fidèle  des  Ecritures  : 

cUc 
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«lie  feule  a  la  charité ,  qui  eft  le  plus  excellent 
ae  tous  lés  dons ,  plus  précieux  que  la  fcience  . 
plus  glorKux  ûue  la  prophétie.  C'eû  par  cette 
chante  que  l-Ëglife  en  tout  t.-œps  &  en  tout 
lieu  envoie  au  Père  cèle:  e  une  multitude  de 
Martyrs,  Ou  efi  l'Eglife,  H  eft  l'Efprit  ds 
X)ieu  :  ceux  qui  n'y  ont  point  de  part,  ne  re- 
vivent pomt  des  mammelles  de  la  Mère  la 

^ZTJ^'^À^a^i  r'i'""  P"«  ^°^^  le  corps 
de  Jefus-Chnft  eft  la  fource. 

Saint  I  énée  enleigne  en  plufiturs  endroits 
lebbre-arb.t  e  de  Ibomm..  Il  ditquelacaufe 
du  mal  n  eÛ  point  de  la  part  de  Dieu  ,  mais  de 
la  créature  qui  eft  effentieliemem  imparfeite  & 
defeaueufe.  I  établit  clairement  la  ^oârine  du 
pèche  originel,  en  difant.que  les  hommes  ne 
I>euvent  être  fauves  de  l'ancioine  plaie  du  fer- 
pent ,  finon  par  la  foi  en  celui  qui  étant  élevé 
^f  '5';^  .a  tout  attiré  â  lui  ;  que  rimpoflibiUté 
ou  etoitliommede  fe  tirer  du  précipice  dans 
lequel  ,1  eft  tombé  par  le  pécbé,  a  été  la  caufe 
«tel  Incarnation;  que  fi  Jefus-Œrift  n'avoit 
pris  une  chair  femblable  â  la  o6tre,  nous  n'au- 
rions pas  été  délivrés  du  péché  qae  nous  avofis 
encouru  par  la  prévarication  d'Adam  ;  que  la 
loi  de  Moyfe  pouvoitbienfaireconnoîtrele  pé- 
che ,  mais  que  Jefus-Chrift  feul  étoit  capable 
de  le  détruire  ;  que  le  Verbe  de  Dieus'eft  revê- 
tu de  la  nature  humaine ,  afin  que  par  cette 
«mon  iM  hommes  devinfl>nt  les  enfens  adop- 

AÏ  Sf  •  "  fiî^  ^^"  avantageufement  du 
falutd  Adam ,  &dit  qu'auffi-tot  après  fon  pé, 
ché ,  il  en  eut  une  douleur  fîncere  &  parfaite, 
&  qu  11  enfit  pemtence ,  mettant  toute  fa  con! 
fiance  dans  les  mérites  du  Libérateur  promis. 
La  circoncifîon  qui  fut  commandée  fi  long- 
temps après ,  n'etoit,  feloa  ce  Pere/qu'un  ligne. 


I. 

Sa  vie» 
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&  ne  fervoit  rie  rien  pour  la  juiHficatîon;  . 

Rien  n*eft  plus  précieux  que  ce  corps  de  vé- 
rités folidement  établies  par  faint  Irénée.  La 
liéceflîté  où  il  s'étoit  trouve  de  combattre  le» ex- 
plications allégoriques  fiif  lefquelles  les  héré- 
tiques fefondoient ,  le  fît  donner  dans  un  excès 
contraire,  âc  prendre  trop  à  la  lettre  les  paHa- 
ges  de  rEcriture ,  qui  décrivent  la  gloire  de  1*E- 
glifê ,  &  là  félicité  éternelle  fous  diverfes  ûgu- 
ïpesfenfibies.  Aurtî  enfeigne-t-îl ,  comme  faint 
Juftin ,  Terreur  des  Millénaires  qui  ne  fut  con- 
damnée par  TEglifè  que  long-temps  après  lus* 

Cet  illuftre  Doâeur  fouffiit  le  martyre  dans 
la  perfêcution  de  Severe^  &  avec  lui  une.grafl« 
de  multitude  de  Ton  peuple. 
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Saint  Clément  d* Alexandrie. 

L'On  crokque  S.  Clément  étoît  origÎMÎte 
d'Alexandrie.  II  étoit  déjà  fqavant  dans 
les  Belles-Lettres  &  dans  la  Phiîofophie  de 
Platon  ,  lorfqu'il  ouvrit  les  yeux  à  la  îûfniftre 
de  l'Evangile.  Depuis  ce  momem ,  il  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  fe  rendre  habile  dans  l6s  fâiiltes 
Ecriture»,  &  dans  la  doârinetin  (alut.  Il  par- 
courut différens  pais,  pour  voit  les  plus  fçavans 
hommes  d'entre  les  Chrériens,  âcapprendrt 
d'eux  la  fcience  deTEglife  &  de  U  Tradîtiofl. 
Il  paroît  que  celui  a  qui  il  s'attacha  le  plus ,  i^t 
faint  Pantene  ,  que  faint  Clément  compare  i 
«ne  abeille  incuftrieufe,  qui  fuçant  les  flêufs 
de  la  prairie  des  Apôtres  &  des  Prophètes ,  pro- 
duifoit  dans  les  efprits  de  fes  auditeurs  un  trc» 
for  immortel  d^s  plus  falutaires  coanoilTàflces* 
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Ce  (ut  fous  la  conduite  de  ce$  grands  hommes , 
que  (aint  Clément  s*inftrtiinc  à  fond  de  la  vrai^ 
Tradlîtfon  qu'ils  avoient  immédiatement  reçud 
des  Apotret ,  qu'il  devint  illufire  dai»  rE^rlife^ 
&  un  excellent  maître  dans  la  Philofophitf 
thrétiemie« 

Saint  Pantene  gouvernoit  l'Ecole  d'Aléxan* 

irie  ,  qui  ayoît  principalement  poar  but  d'info 

tniire  les  païens  qui  embraflbient  la  Religion 

chrétienne.  Cétoit  un  homme  illufire  par  fa 

doôrine.  Son  ïéie  le  porta  à  aller  prêcher  U 

£>]  aux  Nations  Orientales ,  Si  même  à  paflêt 

juiques  dans  les  Indes*  Pàntene ,  après  avoir 

fait  de  grandes  chofes  dans  fa  mi/fion ,  revint  à 

Alexandrie,  OB  il  gouverna  jufques  à  la  mort 

TEcole  des  faintes  Lettres ,  enfèignant  de  vivtf 

voiK  &  par  écrit*  Il  forma  plufîeurs  difciples^ 

dpnt  le  plus  illuAre  fût  (àint  Clément ,  qbi  lui 

ibccéda  en  cette  foiiâion.  Il  .paroit  que  faint 

Clément  étoit  déjji  Prêtre ,  avant  qu'il  flk  mit 

m  l»tété  de  cette  célébfe  Ecole*  Il  eut  un  grand 

nombre  de  difciples ,  qui  devinrent  eux-méinet 

d*ex:celfens  maîtres  ^  entre  autres  Origehe  &  S» 

Alexandre  Evêque  de  Jerufalem  &  Martyr^ 

L'Empereur  Severeaiant  publié  un  Edit  contre 

les  Chrétiens  la  première  ou  la  féconde  année 

du  troifîéme  fiécle ,  faint  Clément  qui  dévoie 

ttte  fort  connu  &  fort  odieux  à  caufe  de  foA 

emploi  y  fe  retira.  Pendant  fa  retraite ,  il  (bu* 

tint  8c  fortifia  une  églife  dont  FEvéque  étoit 

prifonnier  pour  la  foi.  Nous  ignorons  le  teinps 

<ie  la  mort  de  faint  Clément  :  mais  il  y  a  ap^â« 

lence  qu'elle  arriva  vers  Fan  2 1 1 ,  ou  2 1  f  •  Ce 

qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  <îu'il  étoit  regardé 

comme  un  des  plus  grands  Doâeurs  à  la  fin 

do  fécond  fîécle* 

L'Exhortation  aux  paiens  eâ  le  premier  des 
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^  ^'    .    Ouvrages  qu'il  compofa.  Le  but  qu'il  sy  pro- 
Ses  Ecriis      ç      ^  d'engager  les  paiem  à  abandonaer 
^Exhortation   {         V     -i     r  ^    /i-  •  o    >        i_     u-     i    r  • 

ms.  païens.    A^^f*  faulies  fuperititions ,  &  a  embrafler  la  foi. 

Il  commence  par  leur  faire  voir  le  ridicule  de» 
&bles,  qui  faifoient  la  matière  ordinaire  dô 
leurs  poëfics  ;  &  après  avoir  montré  combien 
ces  fidions  font  méprifables  ,  &  indignes  d*un 
cfprit  folide ,  il  les  exhorte  à  n'écouter  que  la 
vérité ,  qui  toute  éclatante  de  lumière  eÔ  des- 
cendue du  Ciel ,  pour  difïiper  nos  ténèbres , 
détruire  le  mur  de  féparation  qui  nous  éloignoit 
de  Dieu  ,  &  nous  apprendre  les  voies  de  la  juf- 
lice.  Il  les  prefTe  charitablement ,  mais^  avec 
force,  de  fe  convertir  au  vrai  Dieu,  d'expier 
leurs  péchés  par  une  fincere  pénitence ,  &  de 
les  la  vv  r  dans  les  eaux  falutaires  du  Baptême  » 
de  croire  en  Jefus-Chrift ,  d'embrafîër  fa  doéiri» 
ne,  de  fuivre fes loix  8c  Ces  confeils.  Il  leur  re- 
préfente  la  rapidité  avec  laquelle  l'Evangile 
s*eft  établi  dans  tout  le  monde ,  Texcellencc 
des  maximes  que  Jefus-Chrift  nous  a  ehfei- 
gnées ,  fes  miracles ,  fes  fouffrances  pour  rache- 
ter les  hommes ,  la  gloire  éternelle  qu'il  defli- 
ne  â  ceux  qui  lui  feront  fidèles. 

S.  Clément  aiant  appris  à  l'homme  à  con- 

L  V  da  o-  ^^^^^^  A®  ^^^  ^^^^  ^^"*  ^®  difcours  dont  nous" 
c   c  ago-  j^gp^^g  ^ç  parler ,  en  compoia  un  autre  pour 

lui  apprendre  de  que  I  le  manière  i  1  doit  vivre  & 
régler  fes  moeurs.  C'eft  pourquoi  il  donna  à  ce 
(ècond  Ouvrage  ,  le  tîtie  de  Pédagogue  ou 
Précepteur.  On  croit  qu'il  le  fit  lorlqu'il  étoit 
chargé  à  Alexandrie  de  Tinftrudion  des  Caté- 
chumènes. Car  ce  Livre  paroit  être  fait  princi- 
palement pour  des  perfonnes  qu'il  falloir  gué- 
rir de  leurs  mauvaifes  habitudes ,  &  préparera 
la  dodrine  de  l'Eglife.  tout  l'Ouviage  eft  di*-. 
vifé  en  trois  Livrer» 
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I3âns  le  premier ,  faint  Clément  commence 
par  expliqner  ce  qu'il  entend  par  Ton  Pédago-^ 
gue.  C'eft  félon  lui  5  ufi  maître defti né  à  for-- 
xner  un  enfant  dans  la  vertu ,  &  à  le  faire  paf- 
fer  de  l'état  d'enFance  à  celui  des  hommes- 
parfaits.  Le  maître  qu'il  nous  propofe  dans  ce- 
livre  n'eft  autre  que  Jefiis-Chrift.  Ceux  qu'it 
fbumet  à  fa  difcipline  font  les  nouveaux  bapti- 
ies.  Ce  divin  Maître  réduit  tous  (es  difciples  à* 
une  heureufe  &  fainte  cnfance,qui  confifte  dans- 
une  foi  pure ,  dans  la  Simplicité  du  coeur ,  dans- 
l'innocen  e  de  la  vie ,  dans  TindifFérence  pour" 
les  biens  temporels,dans  la  douceur  des  mœurs^ 

Saint  Clément  s'attache  enfuite  à  régler  la 
conduite ,  en  entrant  dans  le  détail  des^adions*^' 
Il  veut  que  la  nourriture  fe  mefure ,  non  fur  le' 
plaifîr ,  mais  fur  la  néceffité  ;  qu'elle  foit  fîm-- 
pie ,  &  n*ait  rien  de  délicieux  &  de  recherché^ 
jerafinementdans  la  nourriture  étant  caùfe  des 
maladies  ,  félon  les  plus  habiles  médecins.  Il 
dit  que  l'eau  eft  la  boifTon  naturelle  &  la  plus 
commode  pour  ceux  qui  fe  portent  bien.  Il 
permet  cependant  Tu fage  du  vin  »  &  témoigne 
afîèz  clairement  qu'il  en  buvoit  lui-même; 
mais  il  veut  qu'on  en  boive  peu  ,  &  le  défend 
abfojument  aux  jeunes  gens  ;  l'ardeur  du  vin  ,^ 
dit  il ,  étant  incompatible  avec  le  fetf  d'un  âge- 
fi  bouillant.  Pour  donner  de  l'horreur  de  Ti- 
vrognerie ,  il  en  décrit  toutes  les  fuites  d'une*, 
manière  très-naturelle.  Il  défend  tout  ce  qui 
ftnt  le  luxe  dans  les  meubles  &  la  vaifTelle  :- 
une  lampe ,  dit-il ,  achetée  chez  l'orfèvre  n'é-- 
claire  pas  mieux  que  celle  que  l'on  prend  chez 
le  potier.  L'on  ne  doit  permettre  dans  les  re  - 
pas  réglés  que  des  cantiques  fpirituçls.  Il  eft 
permis  de  faire  ufage  des  inftrumens  ',  pourvu 
que  ce  foit  pour  chanter  les  louanges  de  Di^Ur 

1  iij 
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On  ne  d<»t  rire  que  peu  &  d'une  manière  hon« 
néte.  Pour  ce  qui  efl  des  mauvais  plaifàns ,  qui 
ne  travaillent  qu*à  inventer  àt$  contes  pour  fei* 
re  rire  ^  il  faut  les  bannir  de  la  République 
cJirétienne  :  mais  il  n'interdit  point  toute  pa- 
role agréable  ,  &  ailàifonnée  d'un  Tel  qui  fait 
plaifir.  Il  dèîen^  tomes  paroles  libres  &  mal- 
honnêtes ,  &  veut  même  que  nous  impo/ions 
lllence  â  ceux  qui  auroient  la  hardiefle  à^en. 
£re  en  notre  préfence.  Il  ne  permet  pas  non 
plus  que  Ton  s'entretienne  de  bagatelles  &  de 
chofès  frivoles ,  parce  que  l'on  pèche  en  par- 
lant 1)eaucoup. 

Saint  Clément  donne  enfuîte  plufîeurs  pré- 
ceptes de  civilité  &  de  politefïè  dans  la  conver- 
fation  &  le  commerce  de  la  vie.  Il  apprenA 
avec  combien  de  modeôie  &  de  retenue  l'on 
doit  fe  comporter  dans  les  fefiins ,  avec  quelle 
précaution  il  faut  éviter  les  paroles  qui  peu- 
vent choquer  le  prochain ,  Thorrear  que  l'on 
doit  avoir  des  compagnies  où  la  pureté  court 
quelque  danger ,  la  modération  qu'il  convient 
de  garder  dans  les  difputes.  Il  règle  après  cela 
la  manière  de  pafTer  la  nuit.  Quand  le  repas 
eA  fini ,  &  que  l'on  a  rendu  grâces  à  Dieu  de^ 
biens  qu'il  nouf  a  donnés  pour  pafTer  heureufe- 
ment  la  journée ,  on  prendra  fon  repos  dans  ^ts 
lits  qui  ne  foient  ni  précieux  ni  trop  mous.  On 
dormira  peu  ,  afin  d'allonger  la  vie  que  le 
fommeil  abr:  ge  fî  fort.  Ceux  qui  ont  veillé 
}>endant  la  nûit ,  ne  doivent  point  fe  dédomma- 
ger pendant  le  jour.  Il  traite  enfuite  à  fond  la 
matière  de  la  chafteté  La  fin  du  mariage  efi 
d'avoir  des  enfans",pour  en  faire  dej  gens  de 
Wen.  Lps^perfonnes  mariées  doivent  être  con- 
tinuelleniencattentives  à  la  préfence  de  Dieu  , 
cette  lumière  fpirtcuelle  qui  pénétre  les  linèn 
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bres  les  plus  obfcures  y  8c  refpeâer  leurs  corps 
qui  font  les  membres  de  Jefus-Chrift.  Il  parlç 
aprè;  cela  des  vêtemens  ,  &  veut  qu'ils  foient 
fisnples ,  uniquement  pour  la  nécefïité  de  fe 
couvrir  &  fe  garantir  de  Tincommodité  des  fai- 
fons.  Il  parle  fortement  contre  la  paflion  qu'ont 
les  femmes  à  fe  parer. 

Il  examine  en  quoi  conûRe  la  véritable 
beauté  ,  &  dit  qu'il  n*y  en  a  point  d'autre  que 
celle  qui  eft  intérieure.  C'eft  donc  à  embellie 
Tâme  qu*il  faut  mettre  tous  Tes  foins, ^&  i  I9 
parer  des  ornemens  de  la  vertu.  Mais  il  eft 
indigne  d'une  honnête  femme  de  parer  foa 
corps  avec  tant  d*art ,  &  cela  eft  encore  plus  in- 
digne dHin  homme.  Saint  Clément  condamne 
la  multitude  de  domeftiques  inutiles  que  l'on 
voi<»t  dans  certaines  maifons ,  les  chiens ,  8c 
d'autres  animaux  que  les  femmes  nourriflbient 
an  lieu  des  pauvres.  Il  fait  voir  que  le  vérita- 
ble riche  n'eft  pas  celui  qui  poffede  de  grandes 
richeflès ,  mais  celui  qui  communique  Ion  bien 
à  ceux  qui  en  ont  befoin  ;  que  les  véritables  ri- 
cbeflès  font  la  juftice ,  l'équité ,  la  frugalité ,  la 
raifon  :  qu'ainfî'il  n'y  a  que  lé  Chrétien  qui  fbit 
vraiment  riche ,  parce  que  lui  feul  peut  pofK- 
àer  de  pareilles  richeflès.  Il  condamne  tous  les 
jeux  de  hazard  ,  &  les  fpeAacles ,  qui  font , 
dit*il,une  fourçe  de  corruption  pour  les  mœurs* 
Quand  on  va  àPEglife,  on  doit  y  aller  vêtu 
jHodeftementt  d'un  pas  grave ,  en  gardant  le 
fiîence ,  avec  une  charité  fîncere ,  chafte  de 
cœur  &  de  corps ,  difpofé  à  bien  prier.  Le  der- 
nier chapitre  de  cet  excellent  Traité  de  mora- 
le ,  n'eft  qu'un  recueil  de  paffages  tirés  de  TE- 
criture,  qui  renferment  les  maximes  &  les  de- 
voirs de  la  vie  chrétienne  pour  les  différens 
éiBts  de  la  vie» 

Ht 
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IV.  Saint  Clément  a  compofé  un  autre  Ouvrage' 

JLesSwoma-con/îcî^rable>  auquel  il  a  donné  le  nom  de 

***•  Stromat€s ,  ou  Tapifleries.  C'eft  un  tiflu  de» 

maximes  de  la  philofbphie  chrétienne  ,  où 
r  ^'  teur  paffe  d*une  matiçre  â  Tautre  fans  or- 
dre,&  la  divifeen  différens  endroits  par  le  mé- 
lange d'autres  dilcours.  Il  avoit  deflein  en  cela 
de  rendre  cet  ouvrage  obfcur  aux  profanes. 
Nous  n'en  rapporterons  rien ,  de  peur  de  paffer 
les  bornes  que  nous  nous  (bmmes  pref.  r  tes.  Ce 
que  nous  avons  dit  iufqu'ici  doit  fuffire  pour 
donner  une  grande  idée  de  faint  Clément.  Les 
Sçavans  nous  afTurent  que  de  tous  1(  s  Ecrits  des 
Anciens ,  il  n'y  en  a  point  où  l'on  trouve  pius- 
d'érudition  que  dans  ceux  de  ce  Père.  Ils  font 
pleins  de  pafTages  des  Auteurs  facrés  &  profa- 
nes ,  &  il  y  dévelope  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus 
profond  dans  les  Livres  Saints ,  de  plus  curieux. 
dans  les  fciences  humaines.  Auflî  l'a  t-on  re- 
gardé dans  l'Èglife  comme  l'un  ^e$  plus  excel— 
lens  maîtres  de  la  philofophie  chrétienne.  On 
ne  peut  en  effet  rien  de  phis  folide  que  fon  Elx— 
•  hortation  aux  Gentils,  ni  rien  de  plus  élégant. 
Le  Pédagogue  eft- un  excellent  abrégé  de  la 
morale  chrétienne.  Le  peu  que  nous  en  avons 
rapporté  a  dû  en  donner  une  idée  bien  avanta— 
>  geufê.  Le  Traité  qui  a  pour  titre  :  Quel  riche 

fera  fauve ,  renferme  des  chofes  d'un  très  grand 
prix.  Il  a  fait  une  Chronologie  depuis  le  com- 
mencement du  mondé ,  jufqu'à  la  mort  do- 
l'Empereur  Commode. 
y^  Nous  n'avons  plus  un  autre  Ouvraj^e  qu*a^ 

Hypotypo-  voir  fait  faint  Clément,  &  qu'il  avoit  intitulé  r 

fcs  Hypotypofes,  c'eft- à-dire  ,  Repréfentacions 

Défaut  que  ^^  inftruélions.  Eufebe  nous  apprend  que  c*é- 

àS.vlkmcnt.  ^^^^  proprement  une  explication  abrégée, da- 
toute  rÉcriture.  Pbotius  nous  çn  donne  uner 
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idée  très  défavantageufe^mais  qui  eft  fort  jufte»' 
comme  on  en  peut  juger  par  quelques  extrait» 
qui  nous  en  reftent  encore.  M.  Dupin.ditqu*ii 
èaxt  que  faint  Clément  ait  compqfé  fes  Hvpo- 
typoies  avant  que  d*érre  bien  inftniit  des  vérités- 
àe  la  foi ,  &  d*avoir  renoncé  à  toutes  les  opi- 
nions de  Platon ,  qa*il  femble  dans  cet  Ouvra-' 
ge  vouloir  accorder  avec  la  doârine  de  rEgli« 
fç  ,  comme  un  Platonicien  à  demi  Chrétien. 
On  peut  auffi  douter ,  dit  M.  de  Tillemont ,  (i 
ce  Livre  n'a  point  reflenti ,  comme  beaucoup 
«Tautres ,  Tinfidélité  des  Hérétiques  qui  cor- 
rompoienc  les  meilleurs  Ouvrages;  Aurefte^ 
nous  ne  pouvons  difSmuler  que  quelques- 
grands  hommes  ont  reproché  à  ùnnt  CtementP 
d'avoir  fait  trop  d'ufage  dé  la  Philolbphie. 
G'efti  difem-ils,  un  défaut  qu'il  eft  difficile* 
d^excufer  dans  un  Doâeur  Ci  voifin  des  Apôtres  ,« 
qui  nous  ont  infpiré  un  ?out  tout- à-fait  ditFé- 
rent.  Ce  qui  paroît  certain ,  c'eft  que  1  Ecole* 
d'Alexandrie  a  toujours  trop  cultivé  la  Philôfo- 
phie  de  Platon ,  &  que  fes  Chefs  ne  fe  (ont  danr 
la  fuite  que  trop  fouvent  écanés  de  la  (implicite 
de  la  foi^  en  inventant  des  fyftêmes  fondés  fur- 
la  Métaphyfique ,  fous  prétexie  de  pouvoir  ré- 
lôudteles  difficultés  qui  leur  étoientpropofées- 
parlesplusfçavans  d'entre  les  païens.  Nous  al- 
lons marquer  maintenant  plusieurs  vérités  im- 
portantes ,  qui  (è  trouvent  établies  dans  les  Ou-^ 
vrages  de  faint  Clément. 

Ce  faîne  Dodeur  enfeigne  que  les  Ecrivains-        VI. 
Sacrés,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Tefta-  ^9^^"^^" 
ment ,  n  ont  nen  ecnt  que  par  1  infpiration  du  ^^^  piufieurs 
Saint-Efprit ,  foit  'eschofes  qu'ils  ont  apprifes  points  cflcn- 
de  Dieu  ,  foit  celles  qu'ils  fçavoient  d'eux-  ticls. 
mêmes ,  &  qui  étoient  connues  detout  lemon-^ 
dfti.qjie  quoique  rEcriturefainie  foit  claire  & 
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intelligible ,  la  vérité  ne  laifib  pas  d'y  être  eà« 
Telopee  en  plufîeurs  endroits  ;  que  la  Traditîôa 
eft  Tautre  canal  par  lequel  la  doârine  de  Jêfus- 
Cbriil  nous  a  été  communiquée.  Il  diftingue 
nettement  trois  personnes  enDieu«qu*il  nomme 
Trinité.  Ces  trois  perfonnes  font  parfaitement 
égales  en  toutes  cho(ès.  Il  enfèigne  que  rhom- 
me  a  le  libre- arbitre ,  maïs  qu'il  a  néanmoins 
befoin  du  fecours  de  la  grâce  pour  faire  lebien  » 
pour  avoir  de  bonnes  penfées ,  pourconnoitre 
Dieu ,  pour  fiirmonter  les  tentations ,  pour 
embraflèr  la  loi ,  pour  vivre  dans  la  continen- 
ce* On  fe  (Hrépare  au  baptême  par  la  péni- 
tence ,  &  on  y  eft  régénéré  par  la  triple  immer* 
fion.  L'e^tde  cette  régénération  eft  de  nous 
purifier  de  nos  péchés ,  de  di/Iiper  nos  ténè- 
bres ,  de  régler  nos  mœurs ,  &  de  nous  remplir 
de  cette  fàintfe  &  {àlutaire  lumière  ^  qui  nous 
fait  connoitre  les  choies  divines.  Nous  appel- 
ions Frères  tons  ceux  qui  (ont  régénérés  de  cet'<* 
te  (brte.  Le  nouveau  bapdfé  recevoît  enÇaite  le 
fceau  du  Seigneur  c'efl-à*dire ,  la  G>Rfiraia»> 
tion  ,  que  l'on  rcgardoit  comme  la  perfèéèioii 
de  la  vertu  du  Chrétien.  Le  pain  ft  le  vin  que 
Melchifedec  oftri^en  facri^e ,  étoit  la  figure 
de  l'Eucharifiie.  Ceux  qui  y  participent  digne- 
ment font  fandifiés  (èlon  le  corps  À  Tame, 
par  la  coopération  du  Verbe  &  du  faiot-Efprit  ^ 
ear  rEuchariftie  eâ  la  propre  chair  du  Verise 
incarné.  C'eft  pourquoi  il  nous  ordonne  de 
nous  dépouiller  de  Phomme  charnel  &  cor- 
rompu ,  pour  participer  à  la  nourriture  qu^il 
90US  a  préparée  >  afin  que  la  préfence  du  San*» 
veur  que  nous  renfermons  dans  nos  poitrines  , 
puiflê  fanâifier  notre  chair ,  &  purifier  toutes 
nos  i  nclina tions  k.  nos  défirs*  Saint  Clemsnt  ne 
pottvoit  mieux  fl»»quer  fa  cr^iiaq^e  iur  la  pr6« 
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fencè  réelle.  11  dît  gue  les  Chrétiens  célébroîent 
les  divinsMyftererpendantla  iiuit,pour  y  avoir 
plus  4'attendon  ;  mais  qu'ils  ne  iaiffoient  pas 
d'avoir  piuiîeurslieaTes  réglées  pendant  le  jour 
pour  prier  »  fç^vDÎt  Tierce ,  Sexte ,  &  None, 
On  fe  tournott  à  rOrîent ,  &  la  pofture  ordi- 
ffipre  en  priant  étoit  de  lever  la  tcte  '6c  les 
snains  au  Ciel.  Ils  je&noient  deux  fois  la  femai^ 
ne  9  le  mercredi  &  le  vendredi.  Enfin  le  faint 
Doôear  enseigne  clairement  que  tous  les  bom- 
mes  naiflènt  avec  le  péché  originel  ;  &  il  ex-> 
pofe  avec  beaucoup  de  lumière  le  bienfait  de 
la  rédemption ,  en  remontant  jîifqu'â  la  ch(ît« 
du  premier  homme. 
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EmperewrtBemâins.  Dcmiere  ruhe 

des  Juifs. 
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Erva  quî  «  comme  nous  l'avons  déjà  (Et  ; 

gouvernoît  l'Empire  i  la  fin  du  premier  f ^ 

fiéclç ,  ne  puti  caufe  de  fou  grand  âge  réta-    Ncrva,f  ra- 
Wir  les  aflFaires.  M  crut  doue  ne  pouvoir  rien  ïai>  »  Adrien, 
faire  de  plus  avantageu^ç  au  bien  miWic ,  que  j^^J^X^e- 
de  fe  choifir  un  bon  fuçceueur-  C  elt  dans  ce  j^  ^  commo^ 
deflTern  qu'il  nomma  Trajan ,  qui  avoir  des  qua-  àc  Pertinàx, 
lités  trcs-eftimables.  L*Empîre  tranquille  au '/"î^^n ,  Se- 
dedans  fie  triomphant  au-debors  admiroît  un  fi  ^l^^^  Jc.mpo* 
bon  Prince.  Il  dîfoît  uu'îl  fel-OTt  que  fes  cî- 
toicns  le  trouvaffent  tel  qu'il  eût  voulu  trouver 
l'Empereur ,  sH  efit  été  fimple  cîtoien.  Les 
Hiftoriens  relèvent  beaucoup  fa  valeur  ^  fa 
clémence.  11  dompta  les  Daces ,  étendit  fes 
conytétes  en  Orient  y  donna  un  Roi^ux  Par* 

Ivj 
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thés ,  &  leur  fît  craindre  la  puîffance  RoinaSnS^ 
Sa  clémence  naturelle  ne  l'empêcha  pas  der 
contribuer  aux  cruautés  que  l'on  exerça  fous 
fon  régne  contre  les  Chrétiens.  Il  fe  faifoit: 
une  gloire  d'être  plus  religieux  que  les  autres* 
Princes ,  &  de  maintenir  les  loix  Romaines 
dans  leur  vigueur.  Tout  enflé  des  viâoires 
qu'il  avoît  remportées ,  il  croioit  ne  pouVoîr. 
mieux  affermir  (on  Empire ,  qu'en  conti^i-* 
gnant  tous  les  Chrétiens  d'embraflêr  le  culte 
des  fauflès  divinités  ,  à  qui  il  rapportoit  les. 
avantages  &  les  triomphes  qu'il  ne  devoit 
qu'au  vrai  Dieu* 

rr.  ^ 

Plme  le  jeune  fiit  faitConful  Tan  roo,  St 
rf.         commença  fon  ConAilat  par  le  célèbre  pané^ 
Eettre  de    gyrique  de  Trajan.  Sur  la  fin  de  Tàn  103,  ce* 
PiîneàTra-  Magiftrat  fî  éloquent  fut  envoie  pour  gouveiw 
àes  Ghré  "^    ^^^  ^^  P^"'^  ^^  Bithynie  en^q^ualité  de  Procon^ 
tiens.  fiil*  Il  prêta  fon  miniftere  à  îa  perfécution  que; 

Réponfcdc  Trajan  avoir  excitée  contre  les  Chrétiens»* 
(l'Empereur*   Mais  la'  douceur  de  fon  naturel  lui  fàifoi'ttrou-r 
ver  exceffifs  les  fupplices  excercés  fur  des  hom- 
mes, qu'il  ne  trou  voit  coupables  d'aucun  cri-* 
me.  Se  trouvant  donc  embaraffé  dans  l'exécu- 
tion^ des  ordres  de  l'Empereur,  il  lui  écrivit: 
une  lettre  fur  ce  fujet ,  &  en  reçut  une  réponfe  ^ 
qui  font  l'une  &  l'autre  beaucoup  d'honneur  à  la*. 
Religion  chrétienne.  Je  n'ai  jamais  aflifié ,  dit 
Pline  dans  fa  lettre  â  l'Empereur ,  à  l'inftruc- 
don&au  jugement  du  procès  d'aucun  Chré^ 
tien  :  ainfi  je  ne  fçai  fur  quoi  tombe  l'inforûia- 
tion  que  l'on  fait  contre  eux ,  ni  jufqu'où  Vow 
doit  porter  leur,  punition,  J*héiîte  beaucoup  fur 
fa  différence  des  âges.  Vo.'ci  la  règle  que  j*ai 
fiiivie  dans  les  accufation&  intentées-  devant: 
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liiGFÎ  contre  les  Chrétiens*  Ceux  qui  Tont  avoué, 
)e  les  ai  interrogés  une  féconde  &  une  troifiéme 
fois  j  8c  je  les  ai  menacés  du  fuppHce.'  Car  j'ai: 
cm  qu'on  de  voit  du  moins  punir  en  eux  leur 
défobéiflànce ,  &  leur  invincible  opiniâtreté» 
On  m'a  remis  entre  les  mains  un  mémoire  ùma^ 
Hom  d'auteur ,  où  Ton  accule  différentes  per-*. 
fonnes  d'être  Chrétiennes,,  qui  nient  de  l'être  Sc 
de  l'avoir  jamais  été.  Ils  ont  en  ma  préfence  6c 
dans  les  teriftes  que  je  leur  prefcrivois ,  invo- 
qué les  dieux  ;  &  c*eû  à  quoi  y  ditron ,  Ton  ne* 
peut  jamais  forcer  ceux  qui  font  véritablemenl:: 
Chrétiens.  J'ai  donc  cru  qu'il  les  falloir  abfpu- 
dre.  D'autres,  déférés  par  un  dénonciateur,, 
ont  d'abord  reconnu  qu'ils  étoient  Chrétiens  ; 
êc  auffi-tôt  après  ils  l'ont  nié ,  déclarant  que* 
véritablement  ils  l'avoient  été,  mais  qu'ils  na 
fétoient  plus.  Tous  ces  gens  là  ont  adoré  yo- 
ne  Image  Çc  les  (la tues  des  dieux,  ^ous  ont 
chargé  le  Chrifl  de  malédiéèions.  Us  affuroient. 
que  toute  leur  erreur  &  leur  faut^avoit  été  ren- 
fermée dans  ces  points  :  Qu'à  un  jour  marqué, 
ils  s'aflembloient  avant  le  lever  du  foleil  «  &. 
chantoient  tour  a  tour  des  Hymnes  à  la  louan- 
ge de  Chrifî:  >  comme  s'il  eut  été  Dieu  ;  qu^iU 
s'éngageoientpar  ferment,  non  à  quelque  cri- 
me ,  mais  à  ne  point  commettre  de  vol  m  d'a- 
dultere ,  à  ne  point  manquer  à  leur  promeilè  ,« 
à  ne  point  nier  un  dépôt.  Je  n'ai  découvertdanff< 
leur  culte  qu'une  mauvaife  fuperfHtion  portée* 
à  l'excès  ;  &  par  cette  raifon ,  i'ai  tout  fufpen- 
du  pour  vous  demander  vos  ordres.  L'affaire* 
m'a  paru  digne  de  vos  réflexions ,  par  la  multi-r 
tudede  ceux  qui  font  cnvdoppés  dans  ce  péril.. 
Car  un:  très-grand  nombre  deperfonnes  de  tout: 
âgey  detout  ordre ,  de  tout  fexe ,  font  &  feront: 
lau&ies  jpur&  imgliqitée^  danscetteaccufation*. 
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Ce  mal  eonuigieux  n'a  pas  feuiemenc  \titt  €té\ei 
villes  ;  il  a  gagné  les  villages  &  les  campagnes* 
On  voie  dans  cette  Leure  le  caraôere  d'un 
politique ,  qui  n'approfondit  pas  ce  qu*il  oft 
condamnef ,  Be.  que  Dieu  abandonne  à  fa  pro- 
pre (ageffe.  L'Empereur  Trajan  lui  répondit  ^h 
ces  termes  :  Vous  avez,  mon  très-cher  Pline  , 
fuivi  la  voie  que  <vous  deviez  dans  l'indruAioii 
du  procès  des  Chrétiens  qui  voi»  ont  été  défé- 
rés :  car  il  n'eft  pas'poffible  d'étal>lir  une  for- 
oie  certaine  &  générale  dans  cette  forte  d'afiai- 
re.  il  ne  faut  pas  en  faire  perqui/ition  :  masc 
sA\%  font  accufés  &  convaincus ,  il  faut  les  pu* 
nir.  Si  cependant  l'accuTé  nie  qu'il  foit  Chré- 
tien ,  &  qu'il  le  prouve  par  fk  conduite  ^  je 
veux  dire  en  invoquant  les  dieux  ,  il  faut  p9r« 
donner  ^  fbn  repentir ,  de  quelque  foupçoa 
^tt'il  ait  été  auparavant  chargé.  Avl  refte ,  «bas 
mil  -gejir^de  crimes  Ton  ne  doit  recev4Mr  des 
dénonciations  qui  ne  (oient  foufcrîtes  de  per- 
.  fonne  :  car  cela  eâ  d'un  perniciçux  exemple ^ 
&  ne  convient  p^iot  â  nocr^  Règne  »  ni  au 
tesips  où  nous  vivons. 

m. 

Ij  j  II  y  eut  dans  l'Empire  tons  Trajan  {dufieufw 

Divers  évé-  événemens  remarquables  que  nous  ne^croions 

aemens.        pas  devoir  pafTer  fous  fiience.  Un  tremUenent 

Révolte  des  de  terre  rewverfa  fix  villes  dans  l' Afîe  le  dans 

Leur  puni-  ^*  Gieçe.  Un  pareil  accident  en  abima  trois au- 

tioiu  très  dans  la  Galaye.  Trajan  fonda  plufieurs  vil- 

les.dans  la  Méfie  &  dans  la  Thrace^  il  fe  sendit 

•  entièrement  maître  de  l'Arabie- Pe&ée  ;  U  ré- 

duifit  en  Provinces  Romaines  l'Arménie ,  la 

Sf'rie  &  la  Méfq)otamie  «  &  donna  ^e&  Rois  â 

plufieurs  peuples.  Il  fut  prefque  accablé  â  Aft«- 

siocte  pa(ieiieaiblemetic4o  4€f  re^ui  (ttkiaia 
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fiile.  Le  Panthéon  fitf  bràlé  à  Aome  par  la 
tonnerre  la  treizième  année  de  fon  Regne« 
Trois. ans  après  ,  ce  Prince  dédia  a  Rome  la 
place  &  la  colonne  qui  porte  fon  nom.  Ce  fut 
fous  cet  Empereur  que  Tacite  écrivît  Thiftoire 
de  fon  temps.  Enfin  ce  fut  un  peu  avant  Isi 
nortde  Trajan  ,  que  les  Juifs  fe  révolteront  à 
Alexandrie,  dans  toute  l'Egypte,  &dans  la 
Lybie  ,  où  ils  maiïacrerent  plus  de  deux  cens 
mille  hommes.  L'année  Suivante  qui  étoit  la 
^ix-neuviéme  du  Règne  de  Trajan^  ils  firent 
^  maux  efFiroiables  en  Chypre ,  &  y  tuèrent 
deux  cens  quarante  raille  hommes.  L'Empe* 
feur  fit  marcher  contre  eux  des  troupes  qui 
taillèrent  en  pièces  un  ttès-grand  nombre  de 
ces  farîeux  ;  &  les  Gouverneurs  traitoient  avec 
une  extrême  rigueur  ceux  qui  vivoient  dant 
leurs  Provinces.  C*eft  atnfi  que  ce  peuple  ré« 
prouvé  s'attiroit  chaque  jour  de  nouveaux 
malheurs ,  candis  que  TEglife  de  Jefus-Chrift 
s'éiendcÂt  8c  deyenoit  de  jour  en  jour  plut  flo« 
riflinte. 

L*on  Yoioît  les  Juift  8c  les  Chrétiens  expoféi 
dans  le  même  temps  ,  &  fouvent  dans  les  mé-i 
mes  lieux  à  la  perfécution.  Les  fouffrances  des 
Im^sempechoient  les  paiens  de  profiter  de  la 
patience  des  Chrétiens.  Quand  ceux-ci  allé- 
|u<Ment  le  nombre  de  leurs  Martyrs,  les  paiens 
l^oppofoient  les  Juift  dont  ils  confondoient 
la  caufeavec  celle  àe$  Chrétiens  :  mais  fi  fon 
eût  voulu  approfondir ,  que  Ton  eût  trouvé  de 
diflerence  !  Les  Juifs  étx»ent  opprimés ,  mais 
^is le méritoient.  lisprenoîent  les  armes,  de 
^ttpaflbient  même  les  paiens  en  cruauté.  Les 
Chrétiens  au  contraire  ne  pouvoient  être  con* 
^ocus  d'aucun  crime  «  &  ne  fçavx>ient  que 
ftttffiir,  L^  Jttifi  6  faîÂîsnt  coonoitre  à  leur 
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foreur;  lesCfarétieiisâleurj^atience&  a  leur 
charité» 

IV, 

ï  Vr  Trajan  Ce  déshonora  par  l'ivrognerie  &  riiii«* 

fef^  Ad***  °"  pudicité.  Il  mourut  en  Cilicie  la  vingriéme 
I.«tire  de  cet  ^^hée  de  fon  Règne ,  1 1 7  de  Jefus  Chiift.  Il 
^m|»«reur  à  laiila  pour  fucceneur  Adrien  qu'il  adopm  pour 
jpe  lujet,  fon  fils.  C'étoit  un  Prince  fort  fuperftirieux  ,  & 
attaché  à  la  magie ,  dçnt  les  Chrétiens  avoient 

*  beaucoup  .d'horreur.  D'ailleurs  l'on  décourrit 
fous  fon  Règne  les  abominations  de  quelque» 
hérétiques  ^  81  c'efl  ce  qui  attira  la  perfécutîoa 
violente ,  qui  emporta  un  grand  nombre  de 
Chrétiens.  Adrien  eut  quelque  égard  aux  Apo-» 
logies  de  Quadrat  Evêque  d'Athènes ,  &  d'A— 
rimde  Philofophe  Chréden  ,  &  aux  reprcfen- 
tarions  de  quelques  gouverneurs.  L'un  des  plusr- 
équitables  fut  Serenius  Granianus  Proconfui 
d'A/îe,  qui  lui  avoir  fait  fentir  que c'étoi tune 
grande  injuôice  de  donner  aux  cris  de  la  pQpu- 
lace  le  fang  de  tant  d'innocens ,  &  de  condam- 
ner àes  gens  fur  le  feul  nom  d'une  Ceâ,e,  Adrien* 
touché  de  Ces  remontrances  ,  écrivit  à  plu-^ 
fieurs  Gouverneurs  de  provinces ,  &  entre  au- 
tres à  Minuttus  Fundanus  Proconful  d'Afîe  y 

'  en  ces  termes  :  J'ai  reçu  la  Lettre  de  l*illuflre 
Serenius  Granianus  à  qui  vous  avez  fuccédé^ 
Je  ne  fuis  pas  d'avis  de  laifler  la  chofe  fansexa- 
men  ;  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  troubles  ,  Se 

•  que  l'on  ne  donne  point  occafion  aux  calom-- 
nies.  Si  donc  ceux  qui  fe  plaignent  des  Chré-- 
riens  veulent  les  accufer  devant  votre  Tribu- 
nal*, qu  ils  prennent  cette  feule  voie ,  &  no» 
pas  celle  des  accufations-  vagues.  Si  leurs  accu-^ 
feteurs  prouvent'  dans  un  Tribunal  réglé  qu©- 
ks  Chrétiens  font  qjielqpe  chofe  contre  les^ 
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Hobc  9  en  ce  cas  jugez  félon  le  mérke  de  la 
faute.  Mais  H  quelqu'uir  les  calomnie,  aier 
ixAn  d*en  faire  jufticc.  Telle  fut  la  Lettre  d*A- 
«Jrien  ,  qui  néamnoins  ne  fît  pas  cefîèr  entière- 
metit  la  perfécution  ;  puifqa*il  refèoit  toujours 
aflêz,  d'autres  prétextes  poiur  accufer  les  Chié^ 
tiens* 

*  V. 

X-es  Juifs  prirent  occafîon  des  voîages  d'A-       V. 
drien  pour  fe  révolter  encore  ,  tandis  qu'il  ctoit     Nouvelle 
dans  des  pais  éloignés.  Il  avôit  envaié  une  co-  j  Jf^Lcur 
lonie  à  Jérufelem  pour  la  rétablir  fuites  rui-  enricre  dé- 
nes  y  Tavoit  ncMnmée  Elia  ,  &  a  voit  bâti  un  faire  fous 
temple  de  Jupiter  à  la  place  du  Temple  de  ^^^j^"'J^ 
Dieu.  Les  Juifs  ne  pouvoient  voir  la  fainte  /"cn^toiitu-" 
Gité  pleine  de  Gentils  &  d'idolâtrie.  On  leur  de.  Lieux 
défèndoit  même  de  fe  circoncire.  Ils  foulFri-  faims  pioi^^ 
rent  quelque  temps  par  la  crainte  d*Adrien,  ^^^'^ 
quand  il  fe  frouva  près  d'eux;  &  cependant  ils 
fe  préparoient  à  la  guerre.  Ils  firent  quantité 
de  cavernes  3c  de  conduits  fou  terrains  ,  pour  fe . 
pouvoir  cacher,  communiquer,  s'afTembier  fé-  . 
crétement ,  &  s'enfuir  quand  ils  feroient  preC- . 
fés  ;  &  ces  chennûns  couverts  avoient  de  diftan*- 
ce  ertdiftance  des  ouvertures,  pour  donner  de 
Fair  &  du  jour.  Les  Romains  mépriferentqueW 
que  temps  leurs  efforts;  mais  enfui  te  ils  vi- 
rent toute  la  province  en  mouvement ,  &  les 
Jui^  qui  étoient  répandus  dans  tous  les  autres 
païs ,  conspirer  en  même  temps ,  &  faire  de 
grands  maux  aux  Romains ,  foiten  (ecret,  foit 
a  découvert  ;  enforte  que  le  mouvement  de^ 
Juifs  ébranloit  tout  TEmf ire.  Rufus  Gouveiv 
neur  de  Judée,  aiant  reçu  des  troupes  del'Em*. 
pereur  ,.fe  fervitde  cette  occafîon  du  défef- 
poir  des  Juifs  pour  les  traiter  cnieliement:  il 
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en  fit  mourir  un  nombre  infioL,  &ns  épar* 
gnsr  1^  femmes  ni  les  enâns  ,  &  confifqua 
leurs  terres  au  profit  du  peuple  Romain.  En 
cette  révolte  le  chef  des  Juifs  étoitBatcoque-» 
ho-  C'ctoit  un  voleur  &  un  fcéiccat  ;  mais  le 
nom  Vicieux  qu'il  a;voit  pris ,  lui  Btciroit  un; 
grand  nombre  de  feâateurs.  Car  ce  nom  Sgou. 
ne  en  Syriaque  £ls  de  l-éroile;  8c  il  éifoit  qu*U 
ctoit  cette  étoile  de  Jacob  prédite  par  Balaam, 
qui  devoit  délivrer  les  Jt»ifs  &  foumettre  les 
Gentils  ;  c!eft,à-dirc ,  le  Meflie.  Ce  Barco- 
queba  vouloit  obliger  les  Chrétiens  à  pre  ndre 
parti  avec  les  Juifs  contre  les  Romains  ;  Se 
icomme  ils  le  reâifbient ,  il  les'faifoît  mourir 
•cruellement  dans  les  tourmens. 

L'Empereur  volant  que  Rufus  ne  CuSiihit 
pas  pour  dé&ire  les  Juifs ,  envoia  de  nouvel** 
les  troupes ,  fous  la  conduite  de  Jule-Severe  , 
qu'il  fit  venir  de  la  Grande  Bretagne.  Severe 
n'ofa  donner  bataille ,  voiant  la  multitude  Se 
le  dérefpoir  des  ennemis.  Il  hs  prit  féparé- 
naent ,  avec  un  grand  nombre  de  troupes  &  de 
€hefs  ,  leur  coupa  les  vivres ,  êcles  enferma  ; 
enforte  qu'il  les  abbattit  /&  les  ruina  avec  plus 
de  temps ,  maii»  avec  moins  de  péril ,  &  que 
très-peu  lui  échappèrent.  Cinquante  fortereflê* 
confidérables ,  6c  neuf  cens  quatre*vingt-cinq 
bourgades  les  plus  renommées  furent  détruites. 
Il  y  eut  cinq  cens  quatre»- vingt  mille  hommes 
de  tués  dans  les  combats 'fit  les  courfes.Car  on 
ne  put  compter  ceux  qui  périrent  par  le  feu  ^ 
la  faim  &  les  maladies.  Un  grand  nombre  fût 
vendu  ,  &  ceux  que  Ton  ne  putvendren  furent 
tranfportés  en  Egypte,  AinG  la  Judée  fut  ré- 
duite en  fblimde. 

Depuis  ce  temps  U  il  fut  défendu  aux  Jui& 
d'^entrer-â  Jérufalem ,  ni  jncme  ie  4a  regardée. 
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ïeloîn.La  ville,  habitée  déformais  par  des 
Gendis  »  n'eut  plus  d'autre  nom  qu  Ëlia  ;  âc 
fur  la  porte  qui  regardoit  Sethléem,onmit  un 
pourceau  de  marbre  ^  l'animal  efUmé  le  plus 
immonde  par  les  Jui^ ,  mais  que  hs  Romains 
portoient  entre  leurs  enfeignes.  Et  comme  les 
Chrétiens  n'étoient  pas  moins  odieux  que  les 
Juifs ,  Adrien  fit  dreffer  une  idole  de  Jupiter  * 
au  lieu  de  la  Réfurreâion  de  Jefus-Chrifl ,  5ç 
une  de  Venus  de  marbre  au  Calvaire  fur  la  ro^ 
cbe  de  la  Croix.  A  Bethléem  il  fit  planter  un 
bois  en  l'honneur  d'Adonis ,  &  lui  dédia  la 
caverne  où  Jefus^Chrift  étoit  né  »  &  néanmoîn» 
ce  lieu  demeura  connu  &  célèbre.  On  y  mon^ 
troit  la  caverne  de  la  crèche  ;  &  les  païens  mé<* 
mer<^voient  qu'en  cette  grotte*  étoit  né  Jefus  « 
que  les  Chrétiens  adoroient*  AinCiDisu  voulut 
que  le  démon  fervit  à  cacl^rios  faints  Xieu^çy 
jp^u'a  cequ'U  lui  plut  de  les  xnanl&ftfir  i  rÛs 
wvers. 

VI. 

Le  Règne  d'Adrien  fut  mêlé  de  bien  ^  do      T  ^'     . 
mal.  Ce  rrince  maintint  la  di(cipline  militai-  nç^ens  îi^la 
se,  vivant  lui  mcme  militairement»  &  avec  fin  du  règne 
beaucoup  de  frugalité.  11  foulagea  les  Provin-  d*Adrien  6l 

ces ,  fit  fleurir  les  arts  Se  la  Grèce  qui  en  étoit  ^^"*  Anto-^ 

k— ^^  nin. 

mère» 

Sous  Adrien  vîvoîent  Plutarque»  Èpîdetç, 

Favorin  ,  Elien ,  Plorus ,  8c  plufieurs  autres 

hcHnmes  de  Lettres,  Cet  Empereur  étoit  d'un 

tempérament  fi  robufie  i  qu'il  fit  à  pied  Ces  voia-» 

ges  dans  toutes  les  Provinces  de  TEmpire. 

Etant  dans  la  Grande  Bretagne ,  il  y  fit  élevet 

un  mur  de  quatre- vingt  ipille  pas  entre  l'E«« 

cofle  &  l'Angleterre,  pour  empêcher  les  cour* 

Us  d^s  Barbares*  Il  ternit  l'éclat  de  fon  Régna 
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par  (es  infamies  &  par  (à  cruauté.  Il  fut  aftaguil 
d'un  flux  de  fa^ng  qui  ne  put  jamais  être  arrêté. 
Il  expira  d  ns  les  plus  vives  douleurs  ,  après 
avoir  vécu  fbixame-deux  ans  ,  &  en  avoir  ré- 
gné vingt  &  un. 

Adrien  avoit  adopté  pour  fonfils,  Antoniii 
furnommé  le  pieux  qui  lui  fuccéda.  Ce  Prince 
avoir  beaucoup  d*erprit&  d'éloquence.  Il  étoit 
bon  politique ,  fage  &  modéré.  Dans  tous  1er 
emplois  qu'il  avoit  eus ,  il  s'éroit  ac<5tiis  i'efli-i 
jne-&  l'amour  èes  peuples.  Il  aToit  poOT:-fty 
fujets  la  tendrcfTe  d'un  père ,  &  répétoît  r<M^ 
rent  ces  paroles  de  Scipion  l'Africain  :  qu'il  ^- 
ïpoit  mieux  conferver  un  citoien ,  que  de  tuer 
mille  ennemis.  Il  n'y  eut  prefque  point  àè 

£  a  erres  fous  Ton  Règne  :  &  îl  réprima  par  fes 
ieutenans  les  Barbares  qui  remuoientv  Di|  mi- 
lieu de  Rome  &  d^*  Ton  cabinet ,  itdonnoît  des 
ordres  qui  éfoient  exademenc  Aiivis.  Sa  dou- 
ceur naturelle  le  porta  à  faire  de  gran3es  libé- 
ralités, .^ous  fon  Règne  les  Eglîfes  joiî'wrent 
d'une  afiêz  grande  tranquillité.  Cela  n'enfipê- 
cha  pas  qu'il  n'y  eût  Aes  perfécutions  locales  , 
qui  venoif nt  de  la  mauvaife  volonté  de  quel- 
ques Gouverneurs ,  ou  de  l'aver/îon  des  païens 
qui  pilloîent  le  bien  des  Chrétiens ,  ;&  exer- 
çoient contre  eux  toutes  fortes  de  violences; 
fansqu'i^leur  fût  po/ïibje  de  fe  faire  rendre 
juftice  dans  aucun  Tribunal.  Saint  Juftin,  qui 
adreffa  fa  première  Apologie  à  Antonin ,  fait 
de  l'état  de  l'Eglife  une  peinture  qui  montre 
combien  le  temps  que  nous  regardons  comme 
tranquille ,  étoit  néanmoins  fâcheux  &  vio- 
lent. Ileft  certain  que  ce  bon  Empereur  don- 
na quelques  Edits  fcvorables  aux  Chrétiens. 
Plufîeurs  Gouverneurs  ^es  Provinces  lui  en 
aiant  écrit ,  il  répondit  qu'il  ne  falloit  pas  les 
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înquîéter  ,  tant  qu'ils  ne  formeroient  aucune 
entreprise  contre  l'Etat.  Il  écrivit  auffi  aux  vil- 
les pourlcur  défendre  de  les  troubler.  La  bon- 
ne volonté  d'Antonin  pour  les  Chrétiens  n'ar- 
rêta le  mal  qu'en  partie ,  &  roppofîtion  publi- 
que l'emporta  fur  les  difpofitions  particulières 
<ie  cet  Empereur.  Il  mourut  après  un  Règne 
èe  vingt  deux  ans,  &  laiffâ  l'Empire  à  fes  deux 
fils  adoptife  Marc-Aurele  &  Lucius  Verus'.  Ce 
fut  la  première  fois  qu'on  vit  deux  Empereur» 
régner  enfemble» 

VIL 

Lucîus-Verus  avoir  peu  de  mérite  &  beau-      \J  ^  • 
€Oup  de  molefle  ;  mais  Marc-Aurele  avoit  de  fous  Mar^* 
grandes  qualités  &  fiifoit  profefïîon  ouverte  Aurele. 
de  Philofbphie ,  qui  étoit  ce  que  les  paiens  con-    Autres  évé», 
noiflôient  de  meilleur  pour  les  mœurs.  Il  avoit  ^^cn^cns* 
une  grande  douceur  pour  tout  le  monde ,  & 
pour  ceux  mêmes  qui  l'avoient  ofFenfé,  11  y 
eut  cependant  fous  Ton  Règne  une  violente  per- 
£cut2on  contre  l'Eglife.  Elle  pouvoit  venir  ea 
partie  dts  Philorop>es  ,  trop  puiflàns  fous  un 
Prince  qui  s'app  iquoit  tout  entier  à  l'étude  & 
à  la  pratique  des  règles  de  leur  morale.  CreC" 
cent  Philofophe  Cynique  dcchiroit  publique- 
ment les  Chrétiens  par  les  faux  crimes  qu'il 
leur  impûtoit.  Les  Chrétiens  répondoient  quel- 
quefois avec  une  extrême  force,  démafquoient 
les  Philosophes ,  &  les  convainquoient  d'être 
des  calomniateurs  publics.  Le  (îeul  exemple  de 
la  vie  du  Commun  des  Chrétiens ,  étoit  un  fan- 
glant  reproche  de  la  vie  déréglée  de  C:;ux  qui 
prétendoient  fuivre  routes  les  régies  de  la  plus- 
exade morale,  &qui  la  plupart  fe  livroient 
aux  paffions  les  plus  honteufes.  Ainfî  com- 
o^ent  ces  Pbilofophes  qu'un  Ancien  appelle  des   TertuUlett. 
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par  Marcia  qu'il  vouloît  faire  mourir  avec  um 
grand  nombre  de  Sénateurs ,  TEmpire  fut  don- 
né à  Pertinax  vieillard  vénérable.    Pendant 
'    qu'il  s'ap^Hquoit  a  réformer  les  défordres  de 
l'Hmpire ,  il  fut  tué  n*aiant  régné  que  trois 
tnois.  Julien  voïant  que  les  foldats  prétoriens 
difpofoient  de  TEmpire  en  faveur  de  ceux  qui 
leur  domioient  davantage  ^  leur  accorda* ce 
qu'ils  vouloient^  &  11  fut  déclaré  Empereur 
malgré  le  Sénat  &  le  peuple  qui  Tavoient  tou- 
■jours  haï.  Cependant  trois  Générauxqui  coni' 
tnandoient  dans  les  Provinces  ,  fureiit  recon- 
nus Empereurs  >  chacun  par  Ton  armée*  Severe 
l'un  d'eux  remporta.  Jl  obli^gea  les  (bldats 
prétoriens  d'abandonner  Julien  qui  fut  tué  , 
raprès  avoir  régné  deux  mois  :  &  â  le  délivra 
de  même  te  fes  deux  autres  concurrens.  Com- 
me les  Chrétiens  n*avoient'pris  aucune  parti 
toutes  les  guerres  civiles ,  il  leur  Rit  favorable^ 
-^réfiftaau  peuple  qui  dcmandoît  leur  fang- 
avec  fureur.  D'aillleurs  il  avoît  été  autreR>is 
•guéri  avec  de  Fhuile  par  un  Chrétien ,  &  il  fut 
fi  redbnnoiflânt  de  ce  bienfait ,  qu'il  le  fît  de- 
meurer dans  fon  Palais.  Cette  paix  qui  avoît 
commencé  du  temps  de  Commode ,  &  qui  con- 
inua  durant  les  premières  années  de  Severe, 
facilita  la  tenue  des  Conciles  qui  furent  en 
grand  nombre  dans  l'Orient  &  dans  l'Occident 
fur  l'affaire  ûe  la  Pâque. 

VIII. 

V I T  f .  Au  commencement  du  Règne  de  Severe ,  i 

S.  NarcifTc  la  fin  du  fécond  iîécle,  Narciflè  Evéque  de  Jé- 
Evêuue  de     xufalem  avoit  dans  toute  l'Efflife  une  ^raade 
réputation.  Il  etoit  recommandable  par  fa  ver- 
tu &  par  (es  miracles.  L'huile  aiant  manqtié 
aux  Minières  de  l'Eglife  ,  lorsqu'on  étoit  près 

de 
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He  célébrer  l'office  de  la  veille  de  Pâque  ,Nar- 
dfle  commanda  à  ceux  qui  avoient  foin  des  , 
lampes,  d'aller  xicer  de  l'eau  à  un  puits  qui 
étoit  proche ,  &  de  la  lui  apporter.  Après  avoir 
^tfa  prière  fur  cette  eau-,  il  leur  dit  de  la  met* 
tre  dans  les  lampes  avec  une  ferme  foi ,  &  Dieu 
la  changea  en  huile.  Onconferva  long-temps 
de  cette  huile ,  &  l'on  en  voioit  encore  du 
temps  d'Eufebe  dans  le  quatrième  iiécle* 

Quelques  mauvais  Chrétiens  fe  fentant  couv 
pables ,  &  ne^pouvant  foufirir  la  (evécité  &  la 
fermeté  de  Narciife ,  conspirèrent  contre  lui 
&  l'accuferent  d'un  grand  cnme.  Ils  furent 
trois  qui  confirmèrent  leur  calomnie  par  de 
Biux  fertnens.  JLepremierdit:  Si  je  ne  dis  vra^ 
je  veux  périr  par  le  feu  ;  le  fécond  :  Je  veux 
être  xonfumé  par  une  fâcheufe  maladie  ;  le 
-troîfieme  :  Je  veux  percke  la  vue.  La  vertu 
de  Narciflê  &  la  pureté  de  fa  vie  étoient  fi  con- 
nues ,  que  perfohne  n'ajouta  foi  à  cette  calom- 
nie «  mais  il  ne  la  put  fouffrir.  Il  fe  déroba  donc 
aux  yeux  du  peuple ,  &  pai!à  plufieurs  années 
a  la  campagne  dans  desÛe^x  dêferts&  cachés* 
Cependant  fescalomniateurs  furent  punis.  Le 
feu  prit  à  la  maifon  dupremier  par  une  étin- 
celle qui  y  tomba  fans  qu'on  pût  en  trouver  la 
caufe>  &  il  fut,  brûlé  avec  touie  (k  famille* 
Le  fécond  pérît  par  une  maladie  telle  qu'il 
l'avoit  demandée  ,  dont  il  fut  infeâë  depuis 
les  pieds  jufqu'a  la  tète.  Le  troifîéme  craignant 
un  pareil  jugement  de  Dieu ,  confeila  publi- 
quement le  crime  qu'il  avoit  commis  avec 
eux ,  d*avoir  accufé  Narciflê.  Il  en  eut  un  tel 
regret.,  que  pleurant  continuellement  il  per- 
dit la  vue.  Narciffe  ayant  difparu ,  les  Evê- 
qties  des  églifes  voifines  jugèrent  à  propos 
d'établir  un  au^re  Evêque  a  Jeruialem.  Die 
Tome  Im  K 


âi8  An.  VU.  Empereurs  Roimnnsm 

fut  élu  ;  mais  îl  mourut  peu  de  temps  après. 
GcrmaBÎon  lui  fncccda ,  &  Oordie  eofuHe. 

Narciflè  reparut  enfin  comme  s'il  fut  iôni 
èa  tombeau.  La  yénération  que  l*on  avoictou- 
jours  epe  pour  ùt  vertu  ,  5c  qui  s*étoit  encore 
augmentée  par  la  manière  dont  Dieu  avoit 
prislbîn  de  faire  connoitre  Ton  innocence  ,  en- 

Sagea  tous  les  Frères  à  le  conjurer  de  repren* 
re  Fadminiftratîon  de  fen  égliie.  Il  rentra 
èans  (es  fbnétiom  pour  quelque  temps;  mais 
fi>n  extrême  TÎeilleflè  Tobligetf  bien-tôt  de 
t*en  décharger  for  iâint  Alexandre  >  qui  étoit 
plutôt  ion  lucceflTeur  que  fon  collègue.  Saint 
Nafdilè  parvint  i  Tâge  de  cent  fôze  ans  » 
ft  on  ignoce  combien  de  temps  jl  Técoc  e»- 
Itiite. 

IX. 

I X.  Nous  mar^perons  Id  la  fuite  des  P^pes  qui 

Suite  des  ont  tenu  le  Saint  Siège  pendant  le  fécond  m- 
Evêques  de  ^i^  ij^ti  loo  faijit  Evarifle  fuccWa  à  fainc 
Rome.  Clément  9  &  gouverna  près  de  neuf  ans.  Il  eut 
pour  (îicceflêur  6iBt  Alexandre  dont  le  Potti- 
ncat  fbt  de  dix  ans.  Saint  Sixte  I  tint  après  lui 
le  Saint  Siège  pendant  neuf  ans.  Saint  Telef- 
pbore  goaverna  enfulte  un  peu  plus  de  dix  ans* 
Saint  TeleQftoreaiant  été  martyrift  Tan  i  ^p, 
ûilnt  Hygingouyei;na  pendant  trois  aiis.  Saint 
Fie  (liccèda  I  (àint  Hvgin  de  occupa  le  Siège 
de  Rome  quin^  ans.  Après  fz  mort ,  6int  Ani« 
cet  le  tint  onze  ans.  Il  eut  pour  fiicçefl^ir 
(âint  Soter  dopt  le  Pontificat  fût  de  neuf  ou  dix 
ans.  Saint  Eleutere  gouverna  après  lui  pendant 
^hue  ans.  Il  mourat  l'an  iiP2,  &  eut  pour 
/uccef!êur  feint  Viâor  qui  tint  le  $aint  â^c 
jufqu*i  hltc^nàe  année  du  ticoi^éjoe  SMç% 


^ 
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ARTICLE  VIIL 

Réflexions  Jur  fétat  de  tEglife 
pendant  le  fietndfiéde-, 

L 


r 


r  le  fécond  fîéck ,  montre  é?identiieii»qiie'   i^  progrâi 
la  Religion  Chrftteiinc  eft  m  Onyrage  ëîvin.  Jf  ^"r^Ï^ 
Car  uneReBgtoaqtii^De  promettant  rimi  «fagionchré- 
^éfênt'fii  de  fenfible  >*&  fie  6i6nt  envj(âger  à  dénneprou* 
jcetxK  qui  l'embraflleiit  qu'ime  vie  future ,  des  ^  ^  ivàxâi 
btens  invites  ;  ft  en  ce  monde  de»  perfêcu- 
tions  ft  dea  périls  centtmiek ,  ne  laîllè  pas  de 
s^étâblf r  par-  tout  :  &  cela  nori-(^9uIement  fans 
aueon  (ecoiirs  humain ,  mais  malgré  tonte  la 
réfiflance  ft  les  efibrts  des  hoounes  :  une  telle 
Religion  «A  un  Ouvrage  dtvîn.  Or  nous  voîon» 
que  dès  la  fin  du  fecond  fiéde  tout  eft  plein  de 
Chvénens,  oon-lèulement  de  pamculiera» 
mak  d'églîfes  nembreufiss  oonduites  par  dee 
Palèeurs ,  9i  unies  par  une  comefpondance  mu^ 
itteUe.  CettedémonAration  deviendra  plus  fiw» 
teencoce  dans  la  fake;  n»ais  elle  étoit  dès^lçat 
invincible.  D*oà  étoient  en  effet  venus  tant  de 
miUkftdeClirètiens  quenous  volons  par^tout? 
N'étoient-ce pas  cesmémes peuples  depuis  tant 
defiédes  plongés  (bns  l'idolâtrie  &  dans  la  dé* 
bouche  l  Qui  les  avoit  tôoR  changés  tout-à» 
coup  ?  Qui  leur  avoit  ait  méprifer  les  coutu-* 
mes  de  leurs  peies,  qtucter  cÉs  religions  ijA 
&vori^)»ent  toutes  leurs  paflions  ,  &  «mbrafl* 
fer  une  vie  «  férieufe  &  fi  pénible  Ml  fàllcMt 
eiAaréié  vtveflMnt  fiappés  des 
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clés  &  des  vertus  de  ceux  quiannonçoienti 
nouvelle  Religion.  Il  lalloit  que  rEfpritde 
Dieu  eût  puiiTàminent  agi  fur  leur  cœur ,  êc 
qu'il  eût  créé  un  monde  nouveau ,  par  cette 
vertu  efficace  qui  f^t  tirer  les  êtres  du  néanu 

IL 

1 1.  Pendant  tout  le  cours  du  fécond  /îécle  ,  TE- 

Etcnduc  ex-  gijfe  fit  par-tout  de  grands  progrès ,  comme 

PFpiife    ^    ^^  ^^^  ^"^  "^^^  allons  rapponer  le  prouvent 
clairenient»  « 

La  Lettre  de  Plme  à  l^nipeteur  Trajah  ,  eft 
tme  preuve  de  Tétonnant  progrès  qu*avoit  déjà 
£àh  en  G  peu  d'années  le  Cfanfiîanîfme,  pui£^ 
qu'il  alloit  jufqu'à  faire  déferter  les  temples. 
Cette  même  Lettre  fournit  bien  des  réflexion» 
'  fur  reloge  quV>ny  trouve  de  la  pureté  des 

fldoeurs  des  premiers-  Chrétiens  ;  fur. le  nombre 
innomtxi^ble  de  Fidèles  de  tout  fexe  &  de  ton*- 
te  condition  ^  fur  le  témoignage  autentique  que 
rend  un  paien  à  la  croiance  de  la  divinité  de 
Jefus-Chrifi,  établie  généralement  parmi  ces 
fidèles  ;  fiir  la  contradiâion  frappante  de  l'a*» 
vis  de  Trajan ,  puifque  fi  les  Clirétiens  étoient 
coupables,  il  étoit  jufte  de  les  rechercher  ayec 
foin  ;  &  s'ils  ne  Tétoîent  pas,  on  çommettok 
une  injufiice  en  les  puniflànc ,  quoiqu'ils  fuflent 
accufês.  j 

Uii  Hoi  de  la  Grande  «  Bretagne  nommé 
Lucius  écrivit  à  faint  Eleuthere  4  pour  le  prier 
d'envoier  des  midionnaires  dans  fon  Roiaume* 
Le  Pape  le  fit ,  8l  jufqu*au  temps  de  Diocle- 
tien  ,  il  y  eut  dans  cette  I/le  des  Chrétiens  qui 
conferverentla  foi  affez  paifîblement. 
.  Nous  trouverons  au  commencement  du  troî^ 
£éme  fîécle  de  grandes  églifes  toute  formées 
uns  en  f^avoirroiigine.  Commeiit  feroûaxri« 
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^c  urte  telle  merveille ,  G  la  foi  n'eût  pas  fait 
des  progrès  confîdérables  pendant  le  recoud  ? 

L'Empereur  Marc-Aurele  feifarit'la  guerre 
contre  lesSarmates  &  d'autres  peuples  de  Ger- 
itiame ,  fe  trouva  engagé  dans  un  païs enfermé 
de  bois  &  de  montagnes ,  c'eft  aujourd'hui  la 
Bohême ,  où  les  Romains  mouroiertt  de  cha- 
leur &  Je  foif ,  fans  fe  pouvoir  retirer.  Les  fol- 
dats  Chrétiens  qui  étoient  en  fort  grand  nom- 
bre fe  rtiirent  â  genoux ,  &  firent  à  Dieu  dé 
ferventes  prières.  Tout'  d'un  coup ,  il  tomba 
tine' pluie  extraordinaire  qui  fournit  aux  Ro- 
mains le  moien  de  fe  défaltérer ,  &  d'abreuver 
leurs  chevaux  ;  &  en  même  temps  il  tomba  fur 
les  enrtemts  une  grêle  épouvantable  mêlée  de 
foudres;  ce  miracle  procura  aux  Romains  une 
Viôoire  complette.  Les  foldats  Chrétiens  qui 
avoieftt  obtenu  de  Dieu  ce  miracle ,  furent 
nommés  la  légion  ftdnAÎnante ,  ou  plutât  in- 
CQrporé3  à  celle  qui  portoît  déjà  ce  nom.  On 
voit  encore  à  Rome  un  monument  de  ce  mi- 
tacle  dans  les  bas  reliefs  de  la  colomne  Anto- 
nienne  faite  en  ce  même  temps.  Cet  événe- 
ment qui  mérite  bien  d'être  rappelle  ^  montre 
combien  étoit  grand  le  nombre  des  Chrétiens. 
Dieu  fe  fervoit  des  foldàrs  Romains ,  comme 
demiflionnaîresqui  portoient  la  Religion  dans 
lies  païs  lés  plus  éloignés ,  où  l'Empereur  les 
faifoit  aller  pour  combattre  les  ennemis  de 
l^tat.  Il  n'ell  pas  étonnant  que  la  Religion  fe 
perpétuât  dans  une  légion ,  quand  on  fait  at- 
tention que  la  qualité  de  (bldat  Romain'  étoît 
une  charge  dans  laquelle  le  fils  fûccédôit  à  fon 
père. 

Saint  Irénée  affiire  qu'il  y  avoît  dans  le  fe* 
cond  fiécle ,  des  Chrétiens  répandus  par  tout 
fe  moodô.  dans  la  Germanie  9  les  Gauler». 

rr  •  •  • 
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rEfpagne ,  l'Orient ,  TE^ypte  ,  5t  la  LyBîe« 
Il  y  avoic  certains  endroits ,  ou  le  nombre  des 
Fidèles  étoit petit;  mais  c^étolt  un  levain  qui 
fermentoit  «  cbaque  Chrétien  travaillant  avec 
.^élie  à  gagner  à  Jefus-<Ihrift  ion  voîfin  ou  fon 

tarent ,  en  qui  H  trouvoit  quelque  difpofition 
ivorable. 

^  L'Ecole  d'Alexandrie  devenoît  de  plui  e» 
j>lus  célèbre,  H  s'y  formoit,  d'excellexis  fujets 
qui  ^ifoient  des  miiiions  jufques  dans  les  Indes, 
où  Ton  croit  que  faitit  fiaitlielemi  avoir  porté 
la  foi  :  car  il  y  avoir  encore  plu/îeurs  Evaiigc- 
liftes ,  qui  imitant  le  zélé  de$  Apôtres  >  s'e&r- 
.çoient  de  travailler  â  étentlre  la  Religtom 

Tous  ces  traits  font  autant  de  preuves  de  ce 
.^e  nous  avons  d^abord  avancé ,  que  le  ChriC» 
tianiGne&ifoit  de  continuels  progrès  pendimt 
le  fécond  fiéde. 

I  I  I. 

î  1 T;  A  Pegard  de  la  Difcif^îne ,  Ton  voit  par  le» 

PifdpUne.  g^^^^  du  fécond  fîécle,  que  l'on  avoît^rand 

foin  d'écrire  les  noms  de& Evêques  ;  ce  qui  Eût 
qu'ils  ont  été  confervés,  malgré  la  fréquente 
fucceilion  que  la  perfécutîon  occafibanoit  ;  ^ue 
les  Sièges  de  Rome ,  d*Alexandrie  »  d'Antio- 
che ,  de  Jéruâlem ,  font  toujours  les  premia»  ; 


„  qu'on  ne  rinûruifoît  des  Myft^ 
que  Ton  avoit  bien  fondé  les  motifs  de  fa  con- 
yerfion,  les  Pafteurs  ne  voulant  pas  charger 
TEglife  de  gens  Wbles  ;  que  le  Baptême  étoit 
précédé  du  ^eûne  &  de  la  pri-rè  ,  &  que  toute 
rEglî(e  jeûnoît  avec  ceux  qui  fe  préparoie&t  à 
recevoir  ce  Sacrement  ;  que  dans  les  aflem- 
blées  qui  k  faifoieAt  le  Din»nche  »  oa  lifoit: 
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%t3ts  Ecritures,  les  Lettres  descyllfesy 
quelqae  fasntEvêque  ;  qu'enfuice  le  Pa- 
îxhortoit  &  inâruifoit  le»  Fidèles  ;  qu'a-- 
1  communion  &  Paâion  de  grâces,  on 
:  une  quête  pour  les  pauvres  que  dbacu» 
affiâoit  iêlon  fon  ^miÀu 

IV. 

Conii  Jéf  ons  maintenant  quel  étoit  Tétat  !»•       i*  7. 
-térîeur  de  TEgliTe  pendant  le  fécond  fiécle.         Etat  inti*- 

Nous  avons  vu  à  Jérufalem ,  à  Rome,  ^ns  '||}?f  ^«  ^'^ 
les  Gaules ,  des  Martyrs  de  tout  âge  &  de  toute  ^  ' 
condition;  Y  avoit-ilnen  de  plus  capable  d'a- 
nimer tous  les  Chrétiens ,  que  de  voir  des  Stn^        ^ 
sues  délicates ,  &  de  jeunes  hommes  fiches  &  0 

nobles  fouler  aux  pieds  toutes  lesefpéc^nces.du 
fiéde  &  epdurer  pour  Jefus  -^Chnâ  les  plus 
cruels  tourmens  ?  Quel  plus  beau  modèle  peut- 
on  propoftr  aux  jeunes  gens ,  que  faim  Epipo- 
de  &  faint  Alexandre  i  Ils  fe  lient  enfem- 
ble  d^amlcié  dès  Tenfance,  &  le  but  de  leur 
liaironeft  de  s'animer  Tun  l'autre  àconferver 
leur  amiocence  <>  à  s'avancer  dans  la  piété,  &  à 
ie  difpôier  par  les  bonnes  oeuvres  à  la  grâce 
du  Blartyre.  Quelle  prudence  dans  ces  deux 
jeunesJiommes  fi  admirables  I  Ils  fe  retirem^ 
fe  cachent  quand  la  perfécution  eA  allumée  ;  $c 
dans  leur  retraite  iU  continuent  de  (è  fortifier^ 
&  defe  préparer  au ^rand  témoignage  qu'ik 
dévoient  rendre  à  Jeius-Chriâ»  Heureux  ceux 
qui  dans  un  âge  encore  tendre,  ne  fe  Uent  avec 
d'autres ,  que  pour  s'excker  à  la  vertu  ;  &  qui 
à  l'exemple  de  ceux, que  nous  admirons  ^  corn* 
prennent  de  bonne  heure  la  vanité  des  p4ai£rs> 
&  le  néant  àts  bièos  que  le  naonde  Icui  pré- 
fente  ! 

L*Egiife  perd  fk$  cius  Uluftres  Paâeurs;. 
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mais  elle.fe  trouve  bien  dédommagée  par  lïr 
couraçe  que  leur  exemple  infpire  à  tous  les 
Chrétiens.  Le  Martyre  enlevé  la  plupart  de 
ceux  qui  fei(bient  fa  force  :  mais  leur  fang  at- 
tire fur  elle  une  nouvelle  effiifîon  de  TEfprit  de 
Dieu.  D'ailleurs  bien  loin  de  perdre  ceux 
qu'elle  envoie  au  Ciel  par  le  Martyre ,  ell^^ 
les  poflède  plus  furement  &plus  glorieufe— 
ment  ;  ce  font  de  puîfïàns  proteâeurs  ,  quT 
étant  délivrés  du  danger ,  s'intiéreflent  au  {alut 
de  leurs  frères  qui  £nt  encore  au  milieu  du 
combat. 

Nous  avons  rapporté  un  affez  long  extraft 
de  la  Lettre  des  églîfes  de  Lyon  &  de  v  iennew 
Peut-on  n'être  pas  touché  de  la  piété  qui  y  re*- 
gne ,  s'empêcher  d'admirer  les  fentimens  de 
ces  premiers  Fidèles  qui  nous  ont  engendré 
dans  la  foi?  Leur  amour  pour  Tunité  èàt  qu'ils 
ne  fe  regardent  pas  comme  iftdés ,  mais  comb- 
ine tenansâ  tous  les  Chrétiens.  Ils  écrivent  aux 
églifts  les  plus  éloignées,  pour  leur  faire  part 
de  leur  fituatîon  &  de  leurs  foufifirances.  Ils  fonf 
û  humbles ,  qu'après  avoir  fouffert  les  plus 
cruels  tourmens ,  ils  ne  peuvent  fouf&ir  qu*on 
les  appelle  Martyrs ,  &  ne  fe  regardent  que 
comme  de  petits  eonfèfîèurs.  Leur  charité  les 
porte  à  s'abaiflèr  fous  ceux  qui  êtoient  tombés» 
afin  de  les  relever  parleur  douceur  &  parleurs 
prières.  Ils  font  (î  pénétrés  des  vérités  de  fe 
grâce ,  qu'ils  s'occupent  fans  cefïê  du  bonheirr- 
qu'ils  ont  d*avoir  été  appelles  gratuitement  5 
^  ils  s'appuient  (î  peu  fur  leurs  mérites ,  qu'ils 
conjurent  leurs  frères  avec  larmes  de  deman- 
der pour«ux  le  don  ineftimable  de  la  perfévé- 
rance.  Que  l'on  juge  de  leur  zélé  parla  (ainte 
ibllicitude  du  méc^cin  Alexandre ,  qui  pen^ 
dant  l'interrogatoire  de  fès  frères ,  étoit  déyo^. 


fiir  tétat  de  FÉgUfe.  Il/fiecle.  £:Cf 

té  du  feu  de  la  charité  qu'il  ne  pouvoîtconte-^ 
xiir  au-dedans  de  roî-méine)&  qu-il  manifeft<»t 
par  des  geftts  &  dés  figncs  propres  â  encoura- 
ger ceux  que  Ton  înterrogeoit.  Ils  s-întéreflcht 
tellement  aux  biens  fit  au  maux  de  TÈglife  , 
qu'ils  femblem  oublier  leurs  fouffrances  per- 
fonnelles ,  pour  s'occuper  de  l'état  de  l'Eglife 
nniverfelle.  Ih  s'affligent  de  la  divifîon  au 
&ilet  de  la  Pâque  ,  écrivent  au  Pape  pour 
Fexhorter  à  procurer  la  paix  ;  &.  fe  déclj^rent 
contre  unfédudeur  qui  corrompoit  la  foi  de^ 
Eglifes. 

v: 

Jugeons  de  la  force  qui  étoît  dans  TEgUie ,    ^^j  Jj^  ,i^ 
par  les  traits  que  nous  avons  rapportés  de  faint  tàc  inttrieuff 
Ignace ,  de  (aînt  Polycarpe  ,  de  faînt  Juftin  ,  de  n  glife 
de  faint  Irenée.  La  connoiffance  plus  particu-  ^^^  '«  ^c- 
Kere  que  nous  avons  de  ces  hommes  fi  admira-  ^^^  ^^^•* 
Wes ,  nous  apprend  ce  que  nous  devons  pen- 
fer  de  tant  d'autres ,  dont  Dieu  n'a  pas  permis 
que  l'hiftoire  parvînt  jufqu'à  nous.  Ils  brilloient 
dans  l'Eglife  comme  dès  aftres  éclàtans ,  8c 
eommuuxquoient  à  tous  ceux  qui  approchoient 
d*eux,  la  chaleur  de  l-Efprit  Saint  dont  ilfr 
étoient  remplis.  La  Vie  &  les  Ecrits  de  ces 
Bommes  Apoftoliques  font  infiniment  propres 
à  nous  donner  une  idée  Jufte  de  la  grandeur* 
&  de  l'excellence  de  la  Religion  Chrédenne. 
Qiiî  peut  Kre,  par  exemple  ,  les  Lettres  de 
faint  Ignace  ,  farts  être  attendrr,  &  fans  ad-^ 
mirer  jufqu'à  quelle  perfeéHon  Dieu  peut  élie- 
^r  fes  (erviteurs  ?  Dans  cette  décadence  gé- 
nérale de  toutes;  chofcs ,  dont  nous  avons  Ix 
douleurd'etre  témoinr,  8t  dans  la  profonde  stf- 
ffiâion  que  caufent  àuncœurchrétienlesblaff- 
^s  que  tant  de  libertins  dt  d'impies  vomh^ 
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ftnt  conue  la  Religion  »  nen  n*efl  plus  conS>^ 
Uni ,  ni  plus  capable  d^  fouteolr  &  de  ranimer 
b  £)i,qtte  la  vue  de  tant  de  tnerveilles  que  nous 
préiêflte  l'âge  d*or  du  Cbrifiianifine.  L'énu- 
mét^ÛQtt  que  bu  &int  Irenée  des  divers  doiis 
iurnatureli  qui  étcietit  très«communsdans  i*E* 
fflife,  doit  eucorefervir  â  nous  &lre  connoitre 
fém  de  vigueur  Se  de  ûnté  oà  étoit  TEgliCe 
dam  le  ftcçod^le* 

•  VI.   ' 

^  ^[5j.  Déjà  deux  fîécles  s'étoient  écoul Js ,  fans  qoe- 

'4k  P^r^ca-  '^  Chrétiens  euflènt  nû  gagner  la  feveur  d'au- 
teurs des  pre-  cun  Prince ,  ni  avoir  la  liberté  d*annoncer  pu* 
iBieniiécles.bliquememi'EvaD|i]e*  UsTegaidoieiiCflaiëine 
leur  état  4e  captivué  &  d'opprçflioo  ^  como^ 
un  état  naturel  dont  ils  ne  {HsnfoieBC  ^  qu'ils 
duflênt  jamais  fordr.  Dans  ces  premiers  âLge& 
du  CbniUanifme  >  ^  encore  long-temps  de- 
puis ,  oni^ni^oir  le  feçret  qu'ont  mverté  car* 
(iûflsmiflionnairfs  decesdenùen  fiécles»  pour 
ie  conaUer  la  bienveillance  des  Rois  iiifi<£H«^ 
&  obtenir  la  nermiiSon  de  prêcher  la  fei  «laos 
leurs  Etats*  tes  Prédicateurs  des  premiers  fic- 
elés ne  fongeotent  qu'à  gagner  des  âmes  à  Je- 
fys^Çhrîâ  t  &  son  a  f^  pr^urer  des  étabiifie- 
HP^ens  dans  )es  pais  où  ils  pénécroient.  fis 
^toient  infinimeas  éloignés  d'emploier  des 
juoiens  humains  t  &  encçce  moins  d*iilc^ 

Iitimes ,  fous  préte^ue  d'avancer  Ttruvre  de 
)ieu«  C'étaient  des  haounes  puiflâns  e»  eni- 
vres fc  en  paroles  )  &  non  des  Rhéteurs ,  des 
Âftranomes ,  des  Mathématiciens  «  occupé^i^ 
quefijons  amu&nies ,  &  portant  aux  peuples  la^ 
çonnoii&nce  des  ar|s  8i  m  (ciences  humaisie^ 
l^urs'infinuer  dans  leurs  eTprits»  Xxùa  ds  cm- 


fur  tét^  à:  VEglife.  II.  fiécle.  Siir 
païens,  ces  hommes  Apoftolvjues  mettoient 
toute  leur  confiance  dans  fe  vertu  ^crete , 
mais  çrès-«fficace.  Us  attiroient  les  infidèles 
«ar  réimaente  Ciinteté  de  leur  vie  &  par  Té- 
ciat  de  leurs  miracles ,  &  non  par  aucune  éc 
cespalfiatioDS ,  qui  en  ménageant  les  foperlb- 
tiOBs  anciennes ,  ne  peuvent  5'accor<fcr  avec  1* 
tùntcié  du  Clttiiil&uiiriiie. 

VIL 
Dieu  a  Yduhft  «e  &»  Eettiê  fubfifUc  lôfic»      y  1 1. 


leitaps  fans  aucu»  appui  humaift ,  aiaht  mêm»  -_^'^"^  ^ 
fomte  ette  toutes  Us  puifl&nccî  de  isi terre,  i^ft  i«Tr^ 
pour  nous  montrer  qu'elle  peut  s'e»  p^Ier ,  ft  micrj  fiécics, 
foe Ton  autoriié  &  fa  puiflamae  eflèntitdle  eft  eft  ane  preu^ 
emierenteitt  itldépend^fte  de  ki  puâffance  Roiâ-  je  trés-forte 
le.  L'Eglifc  fondée  par  Jefu^Chrift  avok  ^^  J^^i'dtïdTil' 
de  h»  tou*  les  pouvoirs  èaitkt  eUe  avoit  befoiit  pui/Tances  » 
pour  s'établk  &  pôt»  s'étendre  ^  &.  qUoi(|eiVlfo  de  u  SécuHe* 
Skt  pcïficwée ,  ell^  évok  tout  ce  qcùitoit  né-  w  &  de  TEc- 
eef&ife  pour  fej^r  te  dedans,  ft  pour  fetre  de»  cleHattiquc* 
coaquetes  a»*debofs.  Ses  ^s^es  quoique  pure* 
aieBtfpiritueUe»kifuâMôien%p<iuc  fefoanîet» 
tre  tout  l'tmrre^s  j  pour  réduire  est  ièrvttnde 
lout  esprit  kùRiuiii  t  dt  pour  abbacre  tout  eu 
ftti^opp^t  à  VEvditgâê  &irobé»rancedMr 
ft  Jeâts^Chrift.  ^SfànA  ks  Empereurs»  aûroient 
toufCMT»  demeuré  dans  riucrédniité  >  Â  contr-« 
Miéd'einploicr  contre  krReUgioiif  efarétienn)^ 
k»  mêmes  violence»  donc  n%  aiveienfr  ufêy 
faaad  même  il«  en  auroîeoc  en:ip]joié  dv  pkiâ 
nandes  ^ l'&Ufe  n'auroit  fiit  <^e  s'accroîtruf    t»JlitufUn 
ai  mikia»  desperffoittoite,  comme  elle  Fa  ^^"^^^ù^l^Z^ 
penJBut  le»  premiers  fîéeies  ^  di  elle  aimsùe  ^      '^^ 
triMopbé  d'eek  &  du  monde  par  fa  patience  âc    . 
p^fÎB  Marqrts^  quand  même  elle  ii'enauik)iip 
jiBai*  inonflie  paelàviivumiff on  de?  pusSà»»' 
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ces  de  ce  (îécle.  Il  en  étoît  de  même  de  Pàu^ 
.    torité  Roiale.  Elle  avoit  dans  Tinfidélité  mc*- 
me  tout  le  pouvoir  néceffaire  pour  fe  ^re 
obéir  dans  les  choies  qui  dépendoient  d'elle. 
On  ne  pouvoir  lui  réfifter  y  fans  réfîfter  à  rop- 
dre ,  &  à  Dieu  qui  l'avoît  établie.  Quoique 
les  Princes  ne  le  connuiïent  pas ,  &  fliflènt  les 
ennemis  déclarés  de  fon   culte  y  ils  étoienc 
néanmoins  fes  minifires»  Cétoitde  luiqu'ils^ 
avoient  reçu  Tépée ,  &  c*étoit  par  (on  ordre^ 
qu'ils  remploioienc  pour  la  punition  du  mai 
ic  pour  la  proteâion  du  bien  ;  quoiqu'ils  fîiiV 
fenc  ailèz  injuâes  pour  la  faire  foulent  fecvir 
à  des  ufages  contraires. 

Rien  ne  montre  mieux  combieir  les  deus 
Puiflànces ,  rEccléfraftique  &  la  Roiale  font 
indépendantes  Tune  de  Pautre  ,  que  Poppofi- 
tioti  qui  fut  entre  elles  pendant  les  premier» 
fiécles.  L'une  6c  l'autre  avoient  toute  leur  per- 
fedion  y*  toute  leur  dignité ,  &  tout  leur  exer- 
cice ;  quoiqu'elles  fuflent  fi  féparées ,  que  l'une 
paroiiïbit  ennemie  de  Pautre ,  non  dans  la  vé-i 
rite  ,  mais  par  d'injuf{es  préjugés.  L'Empire 
paroiffoit  combattre  TEglife ,  de  il  n'avoït  gar- 
de de  lui  communiquer  ron  autorité.  L'Eglifè 
trouvoit  dans  PEmpire  des  obftacles  qu'elle  ne 
pouvoit  vaincre  que  par  la  patience  :  elle  gé-* 
]nif!bitfous  une  autorité  dont  elle  refpeâoit 
Porigine  comme  divine  &  facrée,  mais^dont 
elle  éprouvoit.  R  fbuvent  l'abus  À  Pinjufticei 
L'oppo(îtion  fi  marquée  &  fi  perfévérante  de 
k  puiffance  féculiere ,  n'empéchoit  pas  les 
Chrétiens  de  trouver  dans  PEglife  tout  ce  qui; 
étoit  nécéf&ire  à  leur  falut.  0&  alléguoit  con- 
tre eux  les  loix  do  l'Etat ,  on  pilloit  leur  bien  , 
on  les  maltraitoit  impunément  ^  parce  qu'ils: 
aepoaveieni  &  &bsi  rendre  |uftiçe  dans  auçw 


fur  fâat  de  VEglife .  1 1.  fiécle.  22 ^ 
Tribunal ,  mais  on  ne  pouvoit  leur  enlever 
la  foi  ;  &  comme  la  juftice  &  la  piété  fàifoient 
tout  leur  tréfôr  &  leurs  richeffes ,  les  mauvais 
traîtemens  &  les  perfécutîons  ,loin  de  les  en 
priver ,  ne  fervoièiit  qu'à  les  enrichir  davan- 
tage. 

VII  r. 

Les  A  pologîftes  emploient  pour  défendre  la      ^^}  H- 
Keligion  Chrétienne,  une  preuve  qui  montre  ^^^»^**»»««^ 
combien  la  piété  étoitcommune>  je  veux  dire,  chr^icns**'*^ 
le  merveilleux  changement  qu'éjpTouvoient  prouve  la  vé^ 
ceox  qui  Fembraffoient;   Une  Religion  qui  ritédcURe- 

fuérit  les  paillons ,  qui  rend  les  Hommes  hum-  ^^^2"  \  ^ 
les  ,  chaftes,  doux ,  qui  les  détache  des  biens  lef  fa^  ftr««' 
de  la  terre  ;  une  telle  Religion  eft  certaine-  qu'une  or- 
ment  djirine.  hés  Empereurs  font  forcés  auffi-  gueilkufe 
bien  que  les  JUges  d'avouer  que  tes  Chré^tiens  ^^;»?|i»l*i«^ 
étoient  tels  que  leurs  Apologiftes  les  repréfen-  ^^^     ^ 
toîent*  n  fuflfirdten  efièt  de  s'entretem'r  dhree 
eux  ,  ou  d'examiner  leur  conduite ,  pour  re^- 
matquer  combien  leurs  vues  ,  leurs  penfées  ,^ 
leurs  inclinarions  éroîent  différentes  de  celles 
des  autres  hommes^ 

L*Bgîrreétoitenétat,  comme  le  dît  ftînt 
JiifHn,  de  momrer  une  multitude  de  Chré-* 
tiens  qui  depuis  Tenfànce  jufqu'â  l'âgé  le  plus 
avancé ,  avoient  vécu  d'ans  la  pius  grande  in- 
nocence. Cette  preuve  de  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  eft  à  là*  portée  des  plus 
fimples.  La  grâce  feule  deJefus-^Chrift  peut 
former  des  nommes  dont  la  vertu  eft  fî  émi- 
nente ,  qu'ils  paroiffent  d'une  nature  dîflfëren- 
tede  celle  du  refte  du  genre- humain.  Je  fus— 
GhriQ,  dit  encore  faint  Juftin  en  adredàntla* 
parole  aux  Empereurs ,  ne  change  pas  feule- 
mont  fes^Ucifies  en^des  hommes  nouveaux^ 
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mais  il  lesconiacre»  &  en  quelque  forte  lè» 
divinife» 

La  Philofophîe  peut-elle  Ce  vanter  d*avoir 
opéré  de  femblables  merveilles  f  Les  hommes 


gence 

ont  fortifié  la  vigueur  naturelle  de  leur  e(prit 
par  tous  les  (ecours  de  TinduArie  &  de  Tart» 
ces  hommes  ^  (è  vantent  d*étre  les  fidèles 
difciples  de  la  ralfon ,  &  de  po^éder  tout  ce 
que  les  fcteflces  ont  de  plus  folide  &  de  plus^ 
relevé  ,  que  font-ils  autre  cbo(e  que  des  en» 
£uis  dignes  de  leurs  pères  ,  dont  (aint  Faut 
nous  ^it  on  portrait  fiaffreux,  VBoàs  fi  natu« 
lel  »  au  commencement  de  fon  Epitre  aux  Ro* 
mains  ?  Qa^apperçoit-on  dans  leur  conduite 
quipuille  les  aire  regarder  c<»nnie  it&  hom-^ 
mes  extcaocdinaires  s  Que  vosons-nous  de  £ 
Ibppant  &  de  fi  merveilleux  dans  ces  beau» 
génies,  qui  ofent  fronder  la  ReUgion  ,  &  fou» 
mettre  a^leur  examen  bs  Myfteres  ?  Ce  Coat 
des  fourbes  dans  iWtkle  k  plus  capital ,  q^t 
eft  celui  delà  Religion.  Dans  le  particulier  ^ 
ils  nettoient  lien  •>  &en  public  ils  font  fènn 
blant  de  toutcioire.  Ce  font  des  enfâns  ou  piâ^ 
tôt  des  infenfés»  qui  ne  conçoivent  pas  de» 
vérités  dont  la  vive  8c  éclatante  lumière  fiap» 
pe  Tefprit  des  fdus  fifïipka*  Ce  (ont  des  hoi»- 
mes  en  qui  le  libertinage  du  ccsur  a  précédé 
telui  de  l'efprit.  Il  fiéroic  bien  à  ces  vains  & 
ûiperbes  diicoureors  »  à  ces  iàux  âges  livrés  j& 
toutes  leurs,  pafiions ,  à  ces  âmes  de  boue , 
d*ofer  fe  mettre  en  parallèle  avec  ces  jufles  S 
i^riti  els  &  fî  par&its^  dontle  c«ur  étoit  toctt 
céleAe ,  qui  refirardoientavec  un  profond  w£^ 
tri&tehkasfekteae><jid6rMrifiMeQCfiy» 


farrftatdel'E^Iife.lï.Tiécle.  ajr 
eefJè  leur  chair  &  leuTs  palItoiM,out  mépri- 
foient,Ies  tounnensa  la  mort  même  ,&  fe 
hltoient  d'aller  i  Je!iu~Ckiiâ  par  une  ardeme 
charité  ,  Cource  perpém<^lle  &  féconde  de  lou- 
Ms  ùutes  de  bornes  atuvret. 


Fm  dufecoad  Siéde. 
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JL  les  Ghrétîèns ,  &  fon  Livre  des  Pre- 
fcriptîons  contre  les  Hérétiques, 
ïo !•     Mort  du  Pape  faint  Vidor.  Zephirin  lui 
ftiecede; 

L'Empereur  Severe  publie  des  Edî» 
contre  les  Chrétiens» 

Perfécutîon.  Martyre  de  fainr Léonîde 
Çere  d'Orîg&ne ,  &  de  beaucoup  d'autre» 
âÂlexandne. 

Martyre  de  (aînr  Irenée  &  d'un  grand 
nombre  de  Chrétiens  de  Lyon. 
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FEcole'  d'Alexandrie. 
jso/^m     Sainte  Pbtamienne  vierge  foufFre  le' 
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Carthage. 

irt>7,     Tertullien  écrftfes  Eîvres^  contre  Mar- 

ciôn. 
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an.  Saint  Narcifïè  reparoît  â  Jéfufalem. 
ipé.     Caracalla  fait  un  grand  c^rfiagp  à>  Al£r 
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pereur. 
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cycle  palcal. 
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21^.     Artaxerxés  rétablit  la  Monarchie  des» 

Perfes. 
2i8.     Ordination  d'Orîgeflê; 
229.     Dion  achevé  fonhiftoire». 
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Urbain» 

Demetrius  Evcque  d'Alexandrie ,  feic 
condamner  Origene  dans  deuxG)nciles 
&  Texcommunie. 

Des  Conciles  d'Afrique  ordonnent  la- 
rebaptiiâtion  des  Hérétiques. 
S.  Firrailien  Evéque  de  Cefarée. 
î3ï.     Saint  Dfenys  gouverne  PEcole  d'Ale- 
xandrie. 

Saint  Grégoire  Thaumaturge  &  famr 
.  Athenodore  convertis  par  Ongene  dont 
ik  fe  rendent  lesdifcîples. 
Origene  compofe  fes  Hexaples. 
î^'.     Les  Germains  ravagent  les  GAulet* 
*3Î.     L'Empereur  Alexandre  eft  tuéàMaien- 
ce  par  ordre  de  Maximin  I  qui  s'empara 
de  l'Empire. 
Perfécution  de  Mîixîmîn  contre  le  clec- 

gé.  Les  églifes  brûlées. 
L«  Page  faînt  Pontien  meurt  en  exifi 
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(}aii>  la  Sarifai^e.  Saint  Amere  lui  fîic-' 
cède  8c  mewi  en  priTon  an  boiu  de  ^o- 
jou«. 
3j  fi.     Saint  Faiôtn  ihi  Pape. 

Oiigene  éciit  fon  Livre  du  Martyre.' 
Il  deitic'jre  deux  at»  caché. 
«37.  L'Empereur Maxitniii  eu  tué.  Gordien 
eft  reconnu  Empereur  avec  fon  fils.  Ré- 
volte cc»itre  eux.  Le  fili  eA  tué.  Le  père 
s'étrangle. 

Maxime  &  Balbin  font  nMnitkét  Em- 
pereurs parle  Sénat. 

S.  Bal^IatEvéqned'Anrioche. 
1)8.    Maxime  &  Balbin  font  tuée.  Le  jeune' 

Gordien  eft  firii  Empereur. 
141.     Lei  Framîoiï  tnconnut  jorqu'alors  pil- 
lent la  Garnies,  &  font  défutt par  Âo' 
relien  depuis  Empereur. 
341.    Aramâne  PhiloTopbe  Chrétien  fleurif- 

foiten  ce  ten^-çi. 
144.     Philippe  fitit  ruer  le  jevn»  En^reuc 
Gordien ,  le  il  eft  élu  en  fâ  pUce. 

Grande  aâion  de  S.  Babjlas  â  l'égard 
4e  cet  Empereur. 

Le  Pbilofophe  Plotin  vieM  2  Rone 
où  il  Forme  beaucoup  de  dîfciplet. 

SamtGreFdicThtDniatwge  efifâît 
Evéqiie  defftocéfiirée. 

Converfîon  de  (kiat  Cj'prie»  i  Gar- 
tbageoâilétoit  oé. 
S4f.     Saint  Fabien  envoie  dans  les  Gaules 
faint  Denyt  de  Parii ,  &  d'autres  Evè- 
ques  qui  en  font  les  Ap6tres. 
Mon  de  Temillien  vers  cetemps-cî* 
S48.     L'an  ipoo  de  Rome  eft  célébré  par  de 
grandes  folemnitéi. 
S.CyfrieneâJlu£Tê^dcCaitba£e» 
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Saint  Desys  cft&t  Evc^uc  d* Alexaip- 
Aie. 

Saint  Alexandre  le  Charbonnier  éff 
établi  Evéque  de  Comane; 
24^.     Origene  écrit  contre  le  pfeilofophe 

Cel^. 
Les  païens  fe  fbulevew  à  Alexandrie 

contre  les  Chrétien?. 

Martyre  de  fâinte  Apolline  &  de  plu- 
fïeurs  autres*     , 

Philippe  eu  tué.  Deceeô  reconnu  Em-- 

pereur* 
250.    Perfécution  très-violente  de  Dece  conf- 
ire FEglife. 

Martyre  du  Pape  faint  Fabien  &  de 
£iint  Babylas  d'Antioche. 

Saint  Cyprîen ,  faint  Denys  d'Alexan- 
drie ,  faint  Grégoire  Thaumaturge  fé 
cachent  par  ordre  de  Dieu. 

Saint  Paul  premier  ermite  fe  retire 
daoi  les  de(erts  âgé  de  xo  ou  %%  ans. 

Saint  Félix  de  Noie  eft  fait  prifonnier 
9l  efi  déli  vré  par  nairacle, 

Travaaxde  faint  Cyprien  pour  main- 
tenir la  difdpUne. 

Grande  pefte  à  Alexandrie  ,  qui  dure 
tlix  ans.  Les  Chrétien*  7  %nalent  leur 
charité. 
X5 1 .    Schifme  de  Feliciffime  &  de  Novat  à 
Carthage. 

Martyre  de  fiint  Alexandre  de  Jerufa- 

lem. 

Martyre  de  fainte  Agathe* 

Concile  de  Carthage  auquel  pre/ide 
SaintCyprien,  pour  régler  l'af&ire  deft 

tombés. 
Concile  de  Rome  qui  approuve  les  re* 
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glemens  de  celui  de  Cartiiage'. 

Saint  G>rneille  élu  Evégue  deHotttë^ 

Schiûne  de  Nova  tien* 

Concile  d'Afrique  fur  raflfkire  àe$  tom-- 

bés.  Des  députés  de  Novatien  font  re- 
jettes. 

Traité  de  ruiiité  de  TÉglife  de  fainr 
Gyprien. 

Auti-es  Ouvrages  dix  même  Père.  Ecrit»» 
de  (àint  Denys  d'Alexandrie. 

L'Empereur  Dèce  périt  dans  un  marais.. 
Gallus  lui  fuccede, 

Naiflance  de  feint  Antoine  eri  Egypte; 
ïjx.     Concile  de  faintCyprien  où  Ton  ap- 
prouve le  Baptême  des  enfans. 

Concile  d' Anrioche  >  ou  Novatien  cft 
condamné. 

Perfécution  de  Gallus* 

Le  Pape  fàint  Corneille  meurt  en  esol* 
Saint  Lùce  éû  élu  en  fa  placer 
sj*}.    Martyre  du  Pape  S»  Luce.  S.  Etienne 
lui  fuccede. 

L'Empirfrefl  ravagé  par  la  peftè  8c  la 
làm  ne. 

Charité  des  Chrétiens  qui  foùlagent 
leurs  perfécuteurs. 

Saint  Grégoire  Thaumaturge  fait  de 
grands  miracles  ;  il  convertit  la  ville  de 
Ncocefaréè. 

Gallus  eft  tué.  Emilien  Empereur.  Va- 
lerien  le  défait ,  &  fe  rend  maître  de 
TEmpirç. 

Mort  d'Origene  â  Tyr; 
XSy.     Difpute  furie  baptême  àes  Hérétiques. 

E'héré^e  des:  Sabel liens  commence  â 
fe  répandre  dans  la  Lybie. 
*iyt    Persécution  de  Valerien.  Dieu  punit 
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^.''Efnptre  par  toutes  fortes  de  calamités. 

Mort  du  Pape  fâint  Etieime.  S.  Sixte 
.  lui  fuccede. 

U  envoie  dans  les  Gaules  ^nt  Père» 
^in  premier  Eyéque  d'Auxerre, 

Exil  de  faint  Cyprien.  U  écrit  aux 
Confeflèurs  condamnés  aux  mines. 
Exil  de  (àint  Denys  d'Alexandrie. 
'%$t»    Epitre  canofû^iue  de  faiht  Grégoire 
Thaumaturge. 

Martyre  du  Pape  faint  Sixte  &  de  faint 
Laurent  fon  Diacre. 

Marbre  de  faint  Saturnin  premier  Eyê^ 
quedeTouloufe. 
Martyre  de  faint  Cyprien. 
*5P.    Hifloif  e  de  S*  Nicephore  &  de  Saprice»  • 
Martyre  de  faint  Fruâueux  firéque  de 
7arragone. 
Saint  Denys  eu  élu  Pape. 
zéo.    L'Empereur  Valerien  pris  par  Sapor 
Roi  de  Perfe  qui  le  fait  mourir  cruelle- 
ment. Trente  Tyrans  fe  difent  Empe<- 
reurs*  Gallien  fil&|ie  Valerien  eft  recon- 
'  nu  Empereur.  U  fait  ceflèr  la  perfécution« 
Divcnfes  calamités  de  l'Empire. 
Paul  de  Samofate  Evêque  d'Antioche, 
JX  enfeigne  Théréfie  de  Sabellius. 
-2^1*   Ecrits  de  faint  Denys  d'Alexandrie* 
2^2.'  EMeu  fefeit  des  captifs  que  les  barbares 

emmènent  pour  les  convertir* 
264*    Concile  d'Antioche  où  Paul  évite  la 
condamnation  par  (ès'artifîces.  S»  Denys 
«L'Alexandrie  écrit  au  Concile  contre  les 
.  «rreursdePaul. 
.  Mort  de  faint  Denys  d'Alexandrie. 
.^67  •   Porphyre  difciple  de  PlotÎQ  écrit  cpnOf 
les  Chrétieiui» 
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ARTICLE    L 

TertullietL, 
1. 
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ErtulUen  eftle  plus  anden  de  tous  lai 
Auteurs  Latins  qui  font  venus  jusqu'à 
nous  ;  car  faine  Irenée  que  Ton  pourroit  le^' 
der  comme  le  premier  Père  de  i'fglKeLatiae^ 
à'Caufe  des  grands  ^vices  qu*il  lui  a  rendus, 
étoit  fié  en  Orient  &  a  écrit  en  grec.  U  efi  ûldb 
doute  étonnant  que  nous  n'aions  aucun  Ouvra- 
ge des  deux  premiers  /iécles,  dans  rEglifê  la- 
tine 9  qui  dans  la  fuite  devoit  être  la  feme  vraie 
Eglife. 
X.  Tertuiiien  étoit  né  à  Carchage  ville  œpitale 

'Sa  Naiflan-  de  TAfrique  vers  l'an  i  éo.  U  étoit  fils  d'un 
^'  centenier  des  troupes  proconfulaires,  &  c*eft 

tout  ce  que  Ton  fçait  de  fa  famille.  Il  avoit 
d'abord  été  païen  »  comme  il  le  ténfoirae  par 
ces  paroles  qu'i  i  adrede  aux  Magiftrats  de  VEm» 
|)ire  :  ,Nous  nous  fommes  autrefois  mocqués 
ces  maximes  du  Chriftianifme^  comme  vous 
ïàites  aujourd'hui  :  nous  avons  été  des  vôtres; 
car  on  ne  nait4)as  Chrétien,  mais  on  le  devient. 
U  avoit  vécu  quelque  temps  fans  aucune  lu- 
mière &  fans  connoiflânce  du  vrai  Dieu  »  & 
s'étoit  abandonné  à  des  crimes  d'impureté.  Il 
en  feit  lui-même  Taveu ,  8c  dit  qu'il  n'étoit  au 
'    monde  que  pour  &ire  pénitence.  Ses  défoidres 

ne 


J 


TertuUîen.  III.  fie'cle.      i^t 

Pempêcberent  pas  de  fe  readre  habile  dans  tou- 
tes les  iciences ,  particulièrement  dans  la  Jurif- 
prudence  &  dans  la  connoiflànce  des  loix  Ro- 
maines. Il  étudia  auffi  non  feulement  la  lan- 
gue latine ,  mais  encore  la  grecque  en  laquelle 
il  coinpofà  quelques  Ouvrages.  _  . 

La  coBftance  âes  Martyrs  dans  les  fourmens        •  . . 
les  plus  cmels ,  le  pouvoir  que  les  Chrétiens     S»  ^«5 
avoient  de  chalTcr  les  démons  ,  &  de  foire  cef-  fiwu 
fer  les  oracles  des  feux  dieux ,  enfin  la  crainte  ^^ 

des  jugemens  de  Dieu  engagèrent  Tertullien 
à  quitter  fes  erreurs^  pour^erobrafferla  Reli- 
cion  Chrétienne.  On  ne  fçait  ni  le  temps ,  ni 
les  arconftances  de  fa  converfion  ;  mais  il  eft 
certain  qu'il  étoit  déjà  Chrétien ,  &  même  de- 
puis quelques  années,  lorfqu'îl  compofa  fo» 
Apologie  au  commencement  du  troifiéme  fié- 
de.  Car  on  voit  par  cet  Ouvrage  qu'il  étoît 
dcs-lors  très-inftruit  de  toute  la  Religion.  Il 
etoit  marîé ,  comme  il  paroît  par  les  deux  Li- 
vres qu'il  adreffa  à  fa  femme.  On  ne  peut  dou- 
ter qu'elle  n'ait  été  Chrétienne ,  puifqtfil  l'a-     ^ 
vertit  dans  un  de  ces  Livres ,  que  fi  Dieu  l'ap- 
pelloit  avant  elle ,  &  qu'en  ce  cas  elle  voulût 
Jeremarier ,  elle  étoit  obligée  d'époufer  un 
Chrétien  ;  falnt  Paul  ne  permettant  les  fécon- 
des n6ces  qu'àcette  condidon.  II  mérita  par  fa 
icience  &  par  fa  vertu  d'être  élevé  au  facerdo- 
ce ,  mais  on  ignore  l'année  de  fon  ordination. 
1  ertulhen  étant  i  Carthage.,  découvrit  l'héré- 
Mf  quePraxeas  femoit  cpntre  la  foi  de  la  Tri- 
nité. Praxeasfevoïantdécouyert,retraâafoa 
erreur.  TertuHîen  ne  s'attribue  pas  pofîrive- 
nient  cette  vi Aoire  fur  l'héréfie.  Il  dit  que  cela 
ft  fit  par  celui  qull  plût  à  Dieu  d'y  emploier. 
mais  perfonne  ne  doute  quM  ne  fe  foit  marqué 
lœ-meme  par  cette  expreffion  modefte.  Ceft 
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runîquea^on  que  nous  fçachîops  çlcIuifÇOf 
dant  qu^il  a  été  Catholique. 

II- 

ÏII» 

f/Son  cane*    "TertuHîe»  avdt  un  génie  vif,  zfientSç  fûb« 

ji»e«  tU.  Quoiqu'il  pajrie  peu.  avantageu&inçii^  de 

$a  cliûcc.    (es  études ,  fes  Livres  prouvât  aScz  qu'il  avoit 

étudié  I0yt<p&(brtes  de  fcietiçes.  $on  éloçutioii 

ejt  un  peu  ilurç  ;  m^is  elle  ^Si i6mer4  açcom* 


voit  qu'il  ayoîtbeau^çypltî  faiiit  Jufiin  8ç  faim 
Irenée.  Il  rendit  foQ  nofn^élébre  dans  tout^i^ 
,4es  éRliiî^s  p^r  les  Ouvi?ge^^u*il 4t.  ppur  l'inP* 
!  iruâion  des  Fi<I46s ,  pour  la  défenfe  4e  la  vé- 
rité Çathplîquç  contre  les  héréfîe;,  &  pour  juC' 
.tiâer  ITfgJiff  contre  les  calomnie^,  des  paieiis* 
Mais  il  pe  perfever^  pas  jurqu'àl^fio.  h'^nyie^ 
^t  fàint  J^fotnp ,  &  les  ;nauvai$  traitçmçns  des 
ecçlé/laftlques  de  réglife  de  Rome  li;  précipi- 
tèrent dans  les  dogmes  dejllontap,  Ôncrok 
encore  qu*il  lut  attiré  dans  ce  parti,  par  Proçle 
fameux  Mpntanifte,qui  avoit  une  grande  repu* 
tation  (d'iioquençe  &  de  vertu.  TertuUiea 
âvoit  auffi  une ibvérité  naturelle  qui  le  pprtoic 
toujours  â  cequ'ily  avoitde  p)iis  ri^oureuji. 
Âinfi  il  faut  moins  s'étonjpf  r  qu'il  ait  été  (édmt 
par  des  fléréticues  qui  fe  vantoieot  4e  mener 
une  vie  plus  auu^re ,  .^  de  garder  une  conpnen- 
.  ce  plus  pure  que  les  ÇathoTiqiies  n^etpes*  Mais 
outre  ces  caufesextérieure;^  il&ut  convenir 
avec  les  Anciens^  que  le  principal  defleÎQ  de 
{>leuen  perniettaiit  la  chute  4*11^  (|  grand  dom- 
ine,  a  é^  d*éprouver  &  comme  tenter  h  ici  de 
^Eglife,  de  voir  fi  ons'actaphoîtaux  bp|nes«  o)l 
i  la  virité  inébranlable  8c  infaillible  de  la  par 

ffik  <je  j)tç|}i  ;  ^»  vqijIr^  tc««bier jçsjpec* 


'fetines  les  plus  faiiites  &  les  plus  habiles  »  &  lei 
iomt  dans  une  profonde  humilité ,  en  abaii* 
donnant  tin  homme  qui  paroiflbic  la  plus  ferme 
colomne  du  Cfariftianirme;  comme  on  enjtf« 

S  Ta  par  Pidée  ^pieiious  allons  donner  de  61 
ttTraget» 

III. 

Quoiqu'il  fl^y  m  presque  ancuii  de  tes  Ecrîtt       I  V« 
<A  Ton  ne  rencom«e  des  opinions  peu  receva*-    ^  OuTrt* 
bies ,  eu  au  moins  des  expreffioiis  dures  &  (Jn-  C^^  ^^  ^^^ 
iguUeres,  il  paroit  néanmelnsisnt  de  piété  dans 
ceux  qu'il  a  compc^és  étant  Catholique ,  6c  tant 
-de  force ,  d 'élévation  &  de  beauté  d'efprit  <ians 
tous  ceux  où  il  défend  la  petite ,  même  depuis 
ion  (chifrae ,  que  la  leâure  en  peut  être  utile  1 
tous  ceux  qui  aurontaflêz  dé  lumière  pour  dif' 
4xnier  ce  qu'il  y  a  de  folide ,  d'avec  quelques 
laifonnennens  moins  joftes  dont  il  fe  fert  quel* 
quefois.  L'on  peut  divifer  en  trois  cla/Tes  les 
Ouvrages  de  TenùUien ,  ceux  qu'il  a  compo* 
fés  contre  les  paiens ,  ceux  dans  lesquels  il  at« 
taque  les  hérétiques  «  fit  enfin  ceux  qui  (ont  pour 
iinfiruâson  &  i'édificarîon  des  Fidèles.  Se$ 
Ouvt  iges  de  piété  font  les  Traités  du  Baptême, 
^ia  pénitence  ^  de  la  prière  ,  de  la  patience  ; 
celui  contre  les  fpe^clès ,  un  autre  de  romei 
/tnent  des-femntôs.  Tertullien.  a  lait  tous  cet        "* 
Traités  étant  encore  dans  TEglife  Catholique* 
Ony  vok  la  piété,  le  zélé  poui-TFgKfe,  l'hu- 
milité &  les  autres  vertus  dont  Ton  ame  étott 
alors  enrichie. 

Dans  le^Ti-aîté  du  Baptême ,  il  dit  que  Ton         V. 
sw^dôit  accorder  «  Sacremeitt  qu'avec  une  ei-     Traité  du 
ftéme  précaution ,  fit  eli  examinant  fî  celui  qui  ^ Vêaw, 
ie  préfente  eft  alFez  bien  préparé  ,  pour  donnée 

iimé'^gém  ^«11  êen^lte  k$  en^gemeis 
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qu'iiycontraâe.  Il  enlêigne  qu'on  dolt&dîf-' 
{>orer  à  ce  Sacrement  par  de  ferventes  prières  » 
^ar  des  jeunes ,  des  veilles  &  la  confçfEoo  de 
lés  péchés  paflés  ;  c'efl  beaucoup  »  dit-il  »  de 
ne  les  pas  çonfefTer  publiquement*  Il  termine 
fon  Traité  en  priant  les  Catéchumenes.de  fe 
fouvenir  dans  leurs  prières  du  pécheur  Tertul* 
lien ,  lorfque.  fortis  du  bain  facré  qui  doit  les 
£aire  renakre,  ils  lèveront  pour  la  première 
fois  les  mains  dans  l'églife  avec  le  refte  des  Fi- 
dèles pour  implorer  les  grâces  du  Seiraeur» 
VI.  Dans  le  Livre  de  la  pénitence ,  il  £t  que  ce 

Lif  re  4e  la .  ]i*eft  qu'avec  pçine  qu'il  parle  de  ce  (econd  re* 
Mnitencc*     jnede  ;  qu'il  leroit  à  fouhaiter  que  les  Chié- 
. tiens  n'euflènt  pas  beibin  de  connoitre  d'autse 
pénitence  que  celle  qui  Ce  fait  avant  le  baptê- 
me ;  mais  Dieu  connoiflânt  la  malice  du  dé- 
mon, &  les  efforts  continuels  qu'il  £ut  pour 
rentrer  dans  les  droits  qu'il  avoit  fut  nous 
.avant  le  baptême,  a  voulu  faire  efpérer  un 
.  pardon  par  une  féconde  pénitence  »  mais  pour 
.une  fois  feulement.  Il  expofè  enfuite  les  exer- 
cices &  les  travaux  de  cette  féconde  8c  unique 
pénitence..  Il  ne  fufiit  pas ,  dit-il ,  qu'elle  foit 
dans  le  corur ,  il  faut  qu'elle  fe  manifefie  par 
des  aôions.  Ùeù  ce  qu'on  appelle  d'un  mot 

frec  Exomologefê  s  qui  efl  un  exercice  pour  ab- 
attre rhomme  &  Thumilier ,  qui  lui  prefcri| 
une  manie  re  de  vie  propre  à  attirer  la  divine 
miféricorde ,  qui  règle  même  fon  habit  &  h 
.nourriture,  qui  l'oblige  à  coucher  dans  le  fàc 
&  la  cendre ,  à  négliger  &  mortifier  fba  corps, 
.  à  avoir  l'efprit  trifte  &  bumilié ,  à  ne  manger 
t        que  pour  foutenir fa.yi<î ,  â  £émir  ,  à  pleurer, 
a  crier  jour  &  nuit  vers  fon  Dieu ,  à  fe  profler- 
!,ner  devant  les  Prêtres  &  les  amis  de  Dieu ,  £c 
Jl  conjurer  tous  les  Frer^.$l€  rms  fecoudr  d« 
*lêurs  prif ref»  " 


.  Tertulîtert.Ut  fiécle.      i4f 

'  Dam  le  Traité  de  là  prière ,  TcrtuUîen  re--     V 1 1. 
levé  les  avantages  de  TOralibn  Dominicale ,     Traité  èg 
comme  aîant  JeSis  Chrift  même  pour  auteur  ,'  *•  ^ »««• 
&  étant  en  quelque  forte  Tabregé  de  tout  l'E-^ 
vatigile.  Il  explique  enfuite  cmque  demande 
en  particulier.  Il  avertit  qtj^l  efi  permis  félon 
les  différentes  drconflances  »  d'ufer  d'auccoi 
formu les  de  prières  que  TOraifon  Dominicale  » 
xnais  qu'elle  doit  toujours  les  précéder ,  &  en 
être  le  fondement. 

Dans  le  Livre  de  la  patience ,  il  témoigne  de      v  1 1 1. 
grands  fentimens  d'humilité ,  &  dit  quec'eft     Lmedéu 
avec  honte  qu'il  entreprend  de  parler  de  cette  patience, 
▼ertu ,  de  peur  que,  dit  il ,  mes  aâionsne  ^^-  t,J"  $  fpw- 
mentent  mes  paroles.  Il  prouve  la  néceflité  dé  ^g^l^     ^  " 
la  patience  &  propofe  pour  modèle  Jefus- 
Chrift  qui  a  tant  (bufièrt.  Dans  le  Traité  con- 
tre les  fpedacle« ,  il  montre  Téloignement   ; 
çu*on  doit  en  avoir ,  en  prouvant  qu'ils  font 
contraires  à  la  vraie  piété ,  au  cuke  fincere  que 
nous  devons  à  Dieu,  &  â  la  promeflè  folem- 
fieUe faite  dans  le  baptême,  de  renoncerait 
diable ,  â  fès  pompes  8c  à  fes  oeuvres.  Il  en  ap* 
pelle  aux  païens ,  qui  ne  demandoient  pas  d*au« 
très  preuves  de  la  éonverfîon  des  leurs  â  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  que  de  les  voir  s'abftenit 
des  (peâacles.  Il  rapporte  l'exemple  d'une 
femme  qui  y  aîant  été ,  en  revint  pofièdée  du 
démon.  Comme  dans  Texorcifine  on  reprcH 
choit  â  l'efprit  immonde  d'avoir  ofé  attaquée 
une  femme  Chrétienne ,  il  répondit  hardi- 
ment :  J*aî  eu  raifon ,  je  l'ai  trouvée  chez  moî. 

Tertullien  dit  dans  le  Livre  de  l'ornement        .-- 
dej  femmes ,  qu'une  femme  Chrétienne  ne  doit     lî^^ç  '^^ 
fe  glorifier  dans  fa  chair ,  que  quand  elle  eft  i  ornement 
décnirée  pour  Jefus -Chrift;  qu'elle  ne  peut  des fenupcs; 
avoir  aucoD  fiétexte  de  fe  parer ,  ne  pouvant- 
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les  portent  enfèmble  le  même  joug*  Us  ne  IbHf 
qu'une  chair  &  un  efprit.  Ils  prient  enfemble,- 
^  ils  fe  profternent  enfemble ,  ils  s'inôruifent  & 
s'exhortent  l'un  &  l'autre.  Ils  font  enfemble  à 
îéglife  &  à  la  Table  du  Seigneur,  Dans  les 
Iperfécutlons  ils  ne  fe_cachent  rien  &  sHiniflènt 

{>our  foulager  les  Frères.  Ils  vifîtent  librement 
es  malades  ;  ils  font  Paumoné  fans  contrainte; 
ils  afliftent  au  Sacrifice  fans  inquiétude  ;  ils 
chantent  enfemble  les  pfeaumgs  &  les  bysor 
nés  4  ils  s'excitent  àprier  Qteu. 

'^- 

Xl^  Les  différentes  feâes  d'hérétiques  tant  an^ 

LWre  des   cîens  que  nouveaux  qui  deshonoroient  le  nom 

Frtfcriptions  chrétien  du  temps  de  Tertullien  y  le  portèrent 

à'icrirefonTtalté  des  Prescriptions.  Ce  terme 

'  eft  tiré  des  Jurifconfultes ,  &  fîgnifie  en  latin 

ce  qu'en  niatiere  d'affaires  nous  appelions  fins 

de  non-recevoir ,  par  lefquelleson  fe  décharge 

â*une  pourfuite  fans  entrer  dans  le  fond  de  la 

ijueftion.  Cet  Ouvrage  parut  ayam  que  Iba 

Auteur  eût  abandonne  k  foi  de  TEglife  ;  car  il 

^  s'y  fait  gloire  d'être  en  communion  avec  toutes 

les  églifes  Apoftoliques ,  même  avec  celle  de 

Rome  dont  il  parle  avec  de  grands  éloges. 

L'eut-il  fait  après  fa  chôte,  dont  la  jaloufie 

des  clercs  de  l'églife  de  Rome  fut ,  feon  faint 

Jérôme ,  l'origme  &  l'occafîon  ?  D'ailleurs  il 

n'efl  pas  croiable  qu'il  ait  écrit  dans  le  fchifme 

un  Ouvrage  qui  détruit  tous  les  fchifmes  par 

des  raifons  (i  fortes  &  fî  puiffantes. 

XII.  Tertullien  avertit  d'abord  qu'on  ne  doit  pas 

Grands      fe  fcandalifer  de  la  multitude  êits  héréfîes» 

principes  é-   pu}fqu»elles  ont  été  prédites  ;  mais  plutôt  tra- 

tablis  dans    '^  «n    •  «  . /•  .  .    %  a^     i 

cet  Ouvrage  vaiUer  de  touf  fon  pouvoir  a  en  arrêter  le  pro» 

contre  toutes  ph.  On  ne  dpit  pas  non  plus  être  ébranlé  de 
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la  cli&te  des  perfonnes  les  plus  confidérables  leshââkn 
jans  rEgUfe,  d'un  Evéque»  d*uii  Doâeiur» 
d'un  Martyr  même.  Eproavons-nous  la  foi  par 
les  personnes ,  ou  }es  perfonnes  par  la  (bi  ?  Ne 
fbmblert-il  pas  avoir  prévenu  par  ces  belles  pa« 
rôles  le  (candale  qu'il  a  lui-même  donnée 
L'hérétique  efi  celui  qui  par  fon  choix  invente 
une  doârine ,  ou  s'attache  à  celle  qu'un  autre 
a  inventée.  Pour  nous ,  dit-il;  il  ne  nous  eft 
permis  ni  d'inventer  ni  d'embrafTer  les  inven* 
tions  de  qui  que  ce  (bit.  Nous  avons  pour  Au- 
teurs &  pour  Maîtres  les  Apôtres,  qui  n'ont  rien, 
enfeimé  que  ce  qu'ils  avoient  appris  de  Jefus- 
Chrilt.  Tertullien  dit  que  la  {àiilofbphie  hu- 
jhaine  à  fourni  la  matière  des  héréfîes.  Il  blâ- 
me Aiiilote  qui  leur  a  préparé  la  dialedique» 
Fart  des  difputes ,  plus  propre  à  ruiner  qu'à  éta. 
blir  la  vérité.  Cefi  cette  philofbphie  trompeu- 
se dont  faim  Paul  avertit  de  fe  garder,  (^u'efi- 
ce  qu'*un  ChrifUanifme  Stoïcien  ^  Platonicien  » 
Di^eâicien  !  Nous  n'avons  pas  befoin  de  eu-  ;^ 

riofité  après  Jefus-Cfarift,  ni  de  recherches  après  .  ,u 

FEvangile;  dès  quenous  croions  à  Je(iis-Chrift» 
nous  ne  voulons  plus  rien  croire  au-delà» 

hes  hérétiques  ne  font  pas  recçvables  à  dis- 
puter fur  l'Ecriture.  Il  Eut  voir ,  dît-il ,  à  qui 
appartient  la  poffeflion  des  Ecritures,  pourn'f 
point  admettre  celui  qui  n*y  a  aucun  droit.  Le& 
Ibérétiqnes  ne  les  reç<»vent  pas  toutes ,  ou  les  : 

expliquent  à  leur  gré.  Ainfî  on  ne  gagne  rien 
dans  la  difpute ,  &  les  fimples  peuvent  en  être 
ébranlés.  Il  en  eut  venir  â  fçavoir  qui  {ont  ceux 
à  qui  appartient  la  foi ,  de  qui  &  à  qui  eâ  venue 
là  doârîne  qui  fait  les  Chrétiens.  Jefus-Chrift 
a  confié  le  facré  dèpât  des  vérités  â  douze  hom- 
mes ,  qu'il  a  envoies  par-tout  le  monde  après 
ÛL  Kéfuneâion.  Us  om  fondé  des  églifes  d'»- 

Lt 
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bord  en  Jiidée,  puis  chez  teç.  nations  :  tontes 
ces  églifes  enftmble  ne  font*  qu'une  même  E- 

Îlife  par  la  communion ,  fondée  fur  Ihmhé  de 
oârine  :  donc  €>n  ne>  doit  rçcevfxir  qae  ce  .que 
ks  Apôtres  ont  enfeîgné  ;  &  on  dok  prouver  la 
conformité  de  fa  doôrine  avec  celle  des  Apô- 
tres, parlafoideséglifêsqueles'Apétresone 
inftruites  &  de  vive  voix.&  parleurs  Lettres. 
Ceft  aux  hérétiques  à  montrer  TcHÎgine  ée 
leurs  églifes ,  l'ordre  &  la  fiicceffion  de  leurs  & 
véques.  Les  Ap6tresn^ônt  tien  ignoré  de  la 
doârînedufàlutj  &  n'ont  rteii  caché  â  leurs  dis- 
ciples. Cette  doArine  n*a  point  étè)i!térée  par 
les  églifes ,  puifqu'elte  eft  pâr^tout  uniforme. 
Ce  qui  a  été  enfei^né  le  premier  eft  vrai  &  di- 
vin :  ce  qui  a  été  ajouté  depuiseft  faux  &  étran- 
ger. Il  faut  que  les  hérétiques  prouvent  leur 
mi(fion,comme  lès  Apôtres, par  leurs  miracles.  . 
!3t  i  1 1.  ««Après  avoir  développé  ces  grands  principes 
Conduite  V^  rcnvcrfent  toutes  les  héréfîes  «  TertulKen 
^oiorale  des  attaque  la  morale&  la  conduitedes  hérétiques* 
Miéùfjfxci.  Leurs  mœurs ,  di^il ,  ne  font  pas  plus  pures  • 
que  leur  doftrine*  On  ne  voit  rien  dans  leur  vie 
çued'humaiflfde  mépriraUe,&deterreftfe.  On 
ne  (çait  qui  eft  chez  eux  Catéchumène  ou  Fi* 
<iéle.  Ils  appellent  conduite  fim^elerenverfe-  ^ 
ment  de  toute  difdpline ,  &  afièâation  puérile 
rattachement  que  nous  y  avons»  Us  accordent 
l'abroltttion  i,  tout  le  monde  fans  aucun  J&C^ 
cernement.  Leurs  ordinations  Ce  font  avec  lé^ 

Îereté  &  fans  examen.  Tantôt  ils  ordonnent 
es  Néophytes,  tantôt  dés  perfonnes  encore  ~ 
ottachées^  au  fiécle&  toutes  mondaines.  Us  (e- 
mettent  peu  en  peine  de  convertir  les  paiens; 
ik  n*ont  dezéle  que  pour  pervertir  ceux  qut< 
font  attachés  â  la  vraie  foi.  Enfin  Termllien 
lapjielle  1^  hérétiques  au  jugement:  ^tt^r  oi: 
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HOtis  devons  tous  ââî&er  devant  le  Tribonal  di 
Jefus-Chrift ,  pour  y  rendre  compte  de  nos  ao<- 
doiis  8c  de  notre  foi.  Que  répondront  alors 
leeux  qui  ont  corrompu  cette  foi  qui  leur  avoit    - 
été  dôliiiéé  vierge  par  Jefiis-Chrift  ? 

V. 

te  plU$  célébré  &  lé  plus  important  dé  tous     T^Ti^i 
les  Ouvrages  de  TèrtuUîen.,  éft  fon  Apologie  tî<juc  de  !«* 

£Otir  ia  Rdi'i^ôn  chrétienne  contre  lès  ^iens»  tuUietu 
/on  peut  dire  qu'aiam  entrepris  une  cÈofe  fi 
grande  8t&  utile ,  il  a  ttâité  fâ  matière  à  fond  ^ 
fit  â  porté  un  coup  hiortél  à  l'idotatrie. 

I)*abord  il  fe  plaint  dé  ce  qu'on  coa  Jamnbii  ~  '  Vkox(tvtt 
les  Chrétiens  fans  vouloir  les  entendre  »  ni  leut  i^nd  aux  - 
pfermettfedére  juftîfîér  &  de  fe  défendre ,  li^  ''fté^^s*'**' 
Verte  qu'ôtt  né  reÂfoit  par  aax  plus  criminels*  paienr  càn« 
n  eftvifible  parla,  dit'^ilyqu'ôn  n'en  veut  gu'atre  tesÇhié^ 
^ôtréiiôih;  La cônfedion dènotre nommait  <!«<»• 
peut  iiôus  faire  condamner  ;  elle  fëiile  nous  ex* 
]>0(e  à  la  haihepubliquè.  La  haine'  de  ce  hom >•' 
éft  it  aveugle  en  la  plupart ,  qu'ils  mcïenit^ 
quelque  reproche  cdntré  ce  nom  en  difant  d«r>  '• 
Ûén  de  quelqu'un.  Un  télydifeM-ils,  eff  tiii 
hoiinêté  homme,  c^eftdomniage  qu*il  fbit- 
C^hrétien.  Tertullien  montre  donc  prendeie^    ' 
sneiit  que  te  nom  féul  ne  peut  être  crintinek' 
Secondement  y  que  celui  de  Chrétien  n'a  nea^' 
detaauvais  dans  fa  fignificatipm  'troifiémé*^'  ' 
ment ,  du'll  eft  inouï  qu'on  ait  jamais  condam«  * 
né  une  fociété  d'hommes  pour  fctfruom  feule* 
mttiU  Venant  enfuite  à  l^objeôiôn^'des  paien^n^^ 
4ue  là  Religion  Chrétienne  étoit  défendue  par' 
lés  loix,  il  &it  voir  que  ces  foix  étant  humai"^  ; 
lies^êuvéntcefltèr  d'être  utile$v  &  iJ  en  cite    ' 
fAûMurs  i^'ils  avoient  eiix^mémes  abrogées  > 
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la  dignsté  .de  leur  auteur ,  qui  les  rend  recojn-^ 
mandables ,  mais  la  jufiice  feule.  Il  montre  en^ 
liiite  que  les  plus  fages  des  Empereurs  avoien^ 
été  les  moins  feveres  à  Tégard  des  Chrétiens  » 
î&  qu'au  contraire  les  plus  cruels  per^ëcuteius 
avoient  été  ceux  dont  eux-mêmes  condatn- 
noient  la  mémoire.  Les  paiens  prétendoient 
avoir  droit  de  perfécuter  la  ReligionGirétien* 
ne ,  parce  qu'elle  étoit  contraire  â  celle  des  an- 
ciens. Tertullien  détruit  ce  prétexte ,  &  dit  que 

'  lesj>aiens  eux-mêmes  n*étoient  pas  G  fcrupu- 
leux  à  l'égard  des  anciennes  loix  de  l'Etat  qui 
retranchoient  les  dépen(ès  fuperflues ,  les  bri- 
gues dans  la  recherche  des  charges ,  l'excès  da 
vin ,  le  divorce ,  les  fuperftitions  vaines  &  des- 
honnêtes ;&  il  décrit  au  long  le  faâe  &  le  luxe 
déjs  'Romains  dé  (on  temps ,  n  peu.  conformes  û 

:  la  implicite  &  â  la  frugalité  de  leurs  pères. 

^  2^  Il  vient  aux  calomnies  des  en&ns  tués  ,  des.- 

Il  réfute  ies  repas  de  chair  humaine  8c  des  ihcefies ,  &  mon- 

calomnies    -  tre  que  non-feulement  on  n'en  avoit  point  de 

des  païen»  &  preuves ,  mais  que  ces  accusations  ne  font  pas^ 
montre  lab-      a  •/.     «li^ti  »•»  .     .  * . 

iurdité  de  Ti-  ®^^®  vraifemblàbles  ;  ce  qu  il  prouve  m  vinci- 

ëolatne»        blement.  Il  dit  que  la  chaOeté  exaé^e  dont  Us 

feifoient  profèflion  les  mettoit  à  couvert  de  ces 

défbrdres^  &  que  pour  les  éviter  plus  fûrement» 

plniîeurs  vivoient  dans  la  virginité  iulqa^â 

l'extrémité  de  la  vieilleffe ,  confervant  dans  cet 

âge  l'innocence  de  l'enfance.  En  même-temps 

it reproche  aux  paiens  avec  bien  plus  de  jufKce 

les  mêmes  crimes  dont  ils  accufoient  fî  inîuile- 

'  ment  les  Chrétiens.  EnHiice  il  vitnt  aux  açcu— 

fations  plus  manifeftes  &  dont  les  Chrétiens  ne 

iè  défèndoient  pas  y  fçavoir  de  ne  point  adcurer 

les  dieux ,  &  de  ne  point  leur  ofifrir  des  f^crifî- 

ces  pour  les  Empereurs,  Les  paiens  traitoleat 

Vm  (fimpiété ,  tk  ji'aatrç  ic  cône  i^  tezc-|ila« 
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jefic.  Tertuilîen  détruit  le  premier  chef,  ea 
BàGait  voir  q«e  les  dieux  étoient  indignes  du 
culte  qu'on  exigeoit  desCfarétiens  ;  que  iesido- 
les  ne  font  dignes  que  d'un  fbuveraln  mépris  ; 
qu'il  fellott,  qu'eux -mêmes  n*en  fiifent  pas 
mnd.cas ,  puifque  dans  les  fpeâades  publics  , 
«Is  repréfentoient  librement  les  aâions  les  plus 
faonteufes  de  leurs  divinités  ;  que  jufques  dans 
les  temples ,  il  fe  commettoit  des  in&mies  & 
des  abominations  ;  d'où  il  conclud  qu'il  n'eft 
pas  aifé  de  décider  de  qui  les  dieux  doivent  plus 
iè  plaindre ,  où  des  paiens  où  des  Chrétiens.    . 

Les  paiens  de  leur  côté  difoîent  que  les     XVT.^ 
Chrétiens  adoroient  une  tête  d'âne  ;  quelques-    E»p«fitrtii 
uns  foutenoîent  que  la  cra^|étoît  pour  eux  une  chjSdcn^ 
divinité  ;  d'autres  enfîiSoioient  que  le  folesl    nét  nani» 
étoit  leur  dieu ,  parce  que  les  Chrédens  fe  tour-  telle  de  Diea 
noient  à  l'Orient  pour  prier ,  &  qu'ils  celé-  *in*  tout  les 
brdient  le  Dimanche  qui  étoit  le  jour  du  foleil ,  !*•"""■•• 
comme  un  jour  de  fête  8c  de  réjouiflance.  Ter-, 
tullien  voulant  détruire  toutes  ces  calomnies 
des  paiens ,  explique  ce  qui  ^fbit  l'objet  du 
culte  des  Chrériens.  Ce  que  nous  adorons ,  dit- 
il ,  eft  un  (êul  Dieu ,  Créateur  de  l'univers  8c 
de  tout  ce  qu'il  renferme.  C'eft  le  comble  de 
l'impiété  8(,  de  la  folie  de  perfîfler  à  le  mécon- 
nôitre ,  lui  qu'on  ne  peut  igno'-er ,  (bit  par  rap-  , 
port  â  (es  ouvrages ,  foit  à  cau(e  du  propre  té- 
moignage de  l'ame ,  qui  malgré  la  mauvaiiê 
éducation  ,  les  padions  ,  &  les  préjugés  d'une 
i^uffe  religion ,  toutes  les  fois  qu'elle  rentre  en  . 
elle-même  le  nomme  par  le  nom  d'un  feul 
Dieu  :  Grand  Dieu  !  bon  Dieu  !  ce  qui  plai-  • 
fa  à  Dieu  :;Dieu  le  voit  :  je  le  recommande  à 
Dieu  :  Dieu  me  le  rendra.  Témc/ignage  de 
l'ame  naturellement  chrétielinei&  en  di(ànt  ce-  . 
b^  elle  oe  regajcde  pas  le  capitole^  mais  le  CidL 
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X  V IX  '      P^^^  "^*  ^*^^  connoître  fe&  volontés  &  fe^* 
l^reu^svde  tnamfefier  à  nous-.  Dieu  nous  atloiuié  le  fê- 
la Religion    ^\xts  àe^  Ecritures ,  êi  il  a  enyoié  des  hommes 
Çiuréticnae;.  <^q^^)^^  du  Saiht  Efprit,  afin  d'annoncer  qu'il 
eft'  le  feul  0ièu  qui  doirun  jour  réeompenfef 
fes  adorateuti  dd  k  vie  éternelle ,  &  punir  1er 
infidèles  d'un  fïsti  ^i  ne  fiima  jâihais^  aprè$ 
gu<il  aursr  reffiircité  toii^  ceux  qtii  fôiit  morts 
dès  le  commencenieitt.  Ces  hoxnmés  Inlpirés^ 
^  fe  liomment  Frâ|>hétiéSi  ht9  Juiè  iireiit  |mb]i->< 

Î dément  leuffr  Livrés  dans  letirs  fViiagpgues, 
a3preuve  deFàutdfitédê  ces  livres  êft  leur 
antiquité  ;  car  Moyfe  qui  en  eit  lé  prëmiéf  au- 
teur a  vécu  long*temjs  atanr  qu'il  fSt  quefiîotf 
ni  de  GreèS  iil  de  Jl^^ins  :  ceux  hiéttiés  èe% 
Prophètes  qui  font  v^fe  les  derniei^ ,  né  font 
pas  moins  anciens  que  vos  premiers  hiftoriéns , 
&  Vos  premiers  iégiJflâtéiirs.  Uneautre  preuve 
eft' raccompliffement  des  prophéties;  d'ôè 
vient  que  nous  eroions  avec  la  même  certitude' 
celles  qui  ne  font  pdnt  encore  acedfnpfiesv 
parceqi^eltes  notfs  viennent  de  k  même  feurce 
gâe  celtes  dont  nous  toloitf  raœompliffement* 
On  auroit  pu  rendre  que  ces  Ectitttrés  ap* 
partenoieiit  aux  Juifs,  &  non  pas  àuxCSnré-* 
tiens,  &  que  eeux^-d  né  s'en  fervoientque* 
comme  d^ùf»  voile  poiit  couvrir  la  nouveauté 
de  leur  religion  ;  c'eft  pourquoi  Tertullien 
s'applique  à  montrer  que  le  même  ESeû  eft- 
l'auteur  de  là  Religion  êits  uns  &  des  autres  ; 
qu'il  avort  comblé'  de  faveurs  les  Juife  à  caufe 
dé  lapiété  de  leuh  perés ,  jufqu'â  ce  qu'éhflésr 
du  mérite  de  ces  mêmes  ancêtres,  ils  ont  méri»- 
té  d'être  abandonnés  de  Dieu.-  Kién  hé  prouve' 
cet  abandcm  d'une  manière  plus  fénfible  quer- 
Fétat  malheureux  où  ib  (ont  réduits ,  difpérfés»^ 

tajgibonds  |  ,.N|fiair  4e:  Ux^  t«rre  y  ennns^^m^ 
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jBOttt  le  (nofldè  ^-f^rs^avoir  ni  homme  ^  ni  Dieu 
^opr  Roi ,  &  n'oGittt  pas  mettra  le  pîed  tiaf».  . 
ieiir  pais  V  même  en  qualité  ^étrangers,*  Lei- 
mêmes  Orades  qut  lèâr  ayotent  préàk  ces 
malheurs ,  ieur  marquoiem-en  m^e-temp><  ■ 
que  Dieu  fe  ehqififdit  de  toutes  lès  nations  8c 
devons  lestieux  des  adorateurs  plus  fidâes^  à 
qui  il  cotnmuniqueroit&  grâce  ,^  à  proportion  «^ 
du .  mérite  de  cehix  qui  de  voit  être  leur  chef  &   . 
leur  maître,  c*eft-àrdliç>:  de  J^s-ChriftFib  ^.. 
deDieu ,  ce Meiîie1(i long- temps attendudes 
^fs  ,  mais  que  leur  aveuglement  leur  a  faik^ 
mécônnoitre.  A  c^tte^occafionTertullien  ex-*  • 
plique  la  nature  du  Verbe^v  &  génération  ^fan  - 
unité  de  fubflance avecle Pereu  II  établit clai. 
rement  fa  Divinité ,  fon  Incarnation  v  &  rap-- 
porte  enfiiite  lès  miracles  5  les  perfécntions 
qu*tl  avoit  fouf&rtes  delà  part  éis  Jui6,  fa 
tBort  Se  les  mermlles  quii'accQmpa^nerent^ 
&  quv  parurent  6  remarquableis ,  même  aux  : 
paîens,qu*on  en  inCmla  relation  dan»lerarchi-> 
ye»  dé  Kome.  Il  marque  enfuke  fa  RéHirreo* 
tiofi  8c  fon  Afcenfîon;  puis  il  ajoute  :  Pilat^ 
donna  avis  à  Tibère  qui  re^noit  alors  de  tout 
ce  qui  concerfioit  Jefùs-Chnft.  Les  Empereurs 
auroient  cru  en  lui ,  s'ils  ppuvoient  être  eit^ 
même-temps  Empereurs  8c  ChrétiéRS* 

Après  avoir  établi  la  vérité  du  Chirîftîanîf-     XVin: 
me,  il  paSe  à  Torigine  des  fauffesTelipons ,  .  Origine 
^u'il  attribueâ  la  malice  8c  aux  artifices  dés  dé-  r  y^fo^* 
mons.  Il  expliquera  nature  de  ces  efprits  fé^    ^  ^^ 
odeurs ,  leur  occupadon  à  tenter  les  hom- 
mes ^  leurs  oracles  trompeurs,  leurs  miracles^ 
spparei» ,  &  Isr  manière  dont  3s  fl^fi>nt  adorer 
ibus  le  nom  des  faux  dieux*  Four  leprouver» 
H  ait  ce  défi  aux  paient  :  Que  l'on  m'amène 
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Ciiréden  le  fi>rcerâ  d'avouer  ce  qu*ti  efl:  ;  ^  fi 
ceux  qui  paflent  pour  agkés  de  quelque  dieu^& 
qui  rendent  vos  oracles,  n'avouent  pas  au  pre- 
miec Chrétien  qui  les  Imerrc^era,  qu'ils  font 
des  démons  qui  trompent  les  bonunes  >  repaie 
dez  auffi'  tôt  le  fang  de  ce  Chrétien* 
X I X.^      ^   Il  paiTe  à  racculation  du  crime  de  lexe-Ma- 
TenuUien  jefié  humaine  plus  auguAe  chez  les  paiens  que 
f«  Tré?r/ns  ^^  ^'^'^^\  ^^"*  refpedons,  dit-il,  TEmp^ 
ne  ^ont  point  '^^  9  ™^^  néanmoins  je  ne  le  nommerai  pas 
ennemis  de    Dieu ,  parce  que  je  ne  f^s  point  mentir ,  Se 
l'Etat.  jque  jeThonnore  trop  micerement  pour  me 

leur  d^^  mocquer  de  Id.^  Il  n'y  a  pas  moins  d;injuflice 
ft  leur  pa-  ^  traiter  les  Chrétiens  d'ennemis  publics ,  par- 
ticncc.  ce  qu'ils  célèbrent  les  jours  de  réjoiûifance  plu- 

tôt par  lesJentimens  de  leur  coeur  que  par  la 
débauche;  comme  fi  c'étoit  donner  de  grands 
témoignages  d'aâfeâion,  que  d'allumer  des 
feux  au  milieu  des  rues  ,  d'y  drefler  des  tables  , 
de  changer  la  &ce  de  la  viUe  en  celle  d'un  ca^ 
haret,  de  faire  couler  du  vin  &  decourriren 
troupe  pour  faire  des  infolences.  Ce  n'eft  pas 
contînue-t-il  >  dans  ces  fortes  d'aôions  que 
cpnfifle  la  piété,  la  fidélité ,  le  refpeô  dû  aux 
Empereurs  ,  mnîs  plutât  dans  rezercice  des 
))onnes  œuvres ,  que  les  Chrétiens  font  obligés . 
de  faire,  autant  pour  l'Empereur  en  particulier 
que  pour  tout  le  monde  en  général* 

Au  refle  leur  patience  dans  la  perfécution 
Àolt  une  preuve  convainquante  de  Itur  fidélité. 
Souvent  le  peuple  fans  aucun  ordre  leur  jettolt 
des  pierres ,  ou  mettoit  le  feu  à  leurs  maifons* 
Dans  la  fureur  des  baccanales  .  ils  n'épar-. 
gnoient  pas  même  les  Chrétiens  morts  ;>  ils  les 
droient  de  leurs  tombeaux  &  les  mettoient 
en  p  éces.  Qu'avons  nous  fait,dit  Tertullien  , 
pour  nous  venger  de  tant  d*injuflices  a  Une 
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ftule  tmi  avec  des  flambeaux  poorrm  nous 
procurer  une  vengeance  complette.  Si  noui 
vottlions  vous  faire  une  guerre  oirverte ,  man- 
querions nous  de  force  &  de  troupes  ?  Nous  ne 
/ommes  que  d*iiier ,  &  no6s  rempliffens  tout:, 
Yos  villes ,  vos  i(f es ,  vos  châteaux ,  vos  bour- 
ga  jjes ,  vos  camps ,  vos  tribus ,  le  Palais ,  le  Sé- 
nat; nous  ne  vous  laiflbns  que  vos  temples* 
Ne,(erions'-nous  pas  en  état  de  vous  hixe  la 
guerre ,  même  à  forces  inégales^nous  qui  nous 
laidons  tuer  fî  volontiers ,  fi  ce  n*étoitime  dé 
jios  maximes  de  fouffirir  plutôt  la  mort  que  de 
la  donner  î  Tertullien  aj  mte  qu'un  moien  iîif- 
fi(ant  aux  Chrétiens  de  fe  venger ,  feroit  d'à- 
liandonner  TEmpire  pour  fe  retirer  en  quelque 
ccÀn  du  monde ,  &  di  laiflèr  leurs  ennemis  fous 
la  tyrannie  du  démon  »  dont  ils  les  délivroient 
tous  les  jours  fans  recevoir  iiucune  récompenfe. 

Pour  donner  une  idée  de  la  Religion  des       X.JL» 
Chrétiens  ,  &  montrer  que  leurs  afîemblées     ^Ç  ^"1  fe 
«•étoient  rien  moins  que  feâteufes ,  il  décrit  ce  ^^^^  **^°* 
qui  s*y  paHoit.  Nous  faîfons",  dît  il,  un  fèul  \^\^^^  ^^^ 
corps ,  parce  que  nous  avonsla  même  Religion,  Chrétiens* 
la  même  morale  ,  les  mêmes  efpérances.  Nous  ^^  ^harî- 
nous  affemblons  pour  prier  Dieu ,  comme  fî  uljmu 
nous  voulions  le  forcer  à  nous  accorder  nos  de-   ^ 
mandes  ;  cette  violence  lui  efi  ag  éable.  Nous 
le  prions  pour  les  Empereurs ,  pour  leurs  Mi<* 
nîftres,  pour  les  Magifirats,  pourTEtat,  pour 
la  tranquillité  de  1  cimpire.  Nous  choififlbns 
dans  les  divines  Ecritures  ce  qui  convient  aux 
befoins  àe$  Fidéle< ,  foit  pour  les  prémunir  » 
foit  pour  les  fortifier  ;  car  cette  fainte  parole 
nourrit  notre  foi ,  relevé  notre  efpérance ,  en- 
flamme notre  charité*  Ceux  ^  préfîdent  à  nos 
aflemblées  font  Aqs  vieilbrds  d'une  vertu  é« 
prouvée  qui  font  parvenus  à  cet  honneur  «  noa 
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par  aijgent,  maif  par  le  bon  témol^gé  i^ 
fcor  vie  ;  car  dans  l'Eglîfe  de  Dieu  ,  rien  ne  (^-^ 
bk^vgtats  S*il7aciieznetii^elqiieer>- 
pecedeuâin-^itneâîtpasiionfe  àla  Rèli« 

E'on  ;  ce  que  Ton  y  apporte  n^éemc  ni  tin  tn^ 
it«  ni  na  prix  pour  parôdper  i  fa  âinteté. 
Chacun  7  contriboe  à  la  fin  do  mois  9  on  quand 
il  veut,  iuppofé  qu'il  yeuHle'i&qu^il'  puiilê; 
carperfonne  nVâ  contraint  de  donner* 

Ce  qui  s'auEiaife  ainfi  efi  comme  le  dépAt  de 
b  charité  des  Fidèles.  Nous  ne  le  dîffipoas 
|Knnten  feftinsinntiles,  mais  noua  le  feifôas 
lenrir  à  la  nourriture  des  pauvres  y  au  foobge- 
snent  des  orphelins ,  des  vieillards  »  de  ceux  qui 
ont  6it  naufrage^  ^i  travaillent  dans  les  mi* 
nés  9  qui  font  exilés  dans  desillies  jOit  qui  fouf* 
firent  dans  les  prifonà  pour  la  caufé  de  Dieu  ; 
afin  que  «  tandis  qu'ils  tendent  témoignage  âft 
cittiè  ^iis  roiem£^ulagés&  nourri»  4e  la  fvh(^' 
tance  de  fon  Eglifeit  11  eft  étrange  ^ve  cette 
thâritéqui  eft  entre  nous,  noiu^  attira  tant  dé 
reproches.  Vokt  y  dirent  la  plupart  ;  comme 
ils  s'ehtre-aiment;  Cela  lés  étonne  ,  parce* 
qu'ils  fe  haïffent  entre  eux.  Vbiez,  dîftnt-ils 
encore  ^  comme  ils  font  pféts  de  mourir  les 
uns  pour  les  autres.  Pour  eux,  ils  font  plut 
dKpofés  â  s^'entre-tuer  ;  &  '{e  crois  qu'Hs  ne  trou* 
venta  redire  au  nom  de  Frères  que  nous  nous 
donnons ,  que  parce  que  chez  eux  les  noms  de 
carenté  couvrent  quelque  défordre;  Comme 
Il  n'y  a  entre  nous  qu*un  C(teur  &  qu'un  efprît , 
nous  ne  fàîfonspas  difficulté  de  nous  communi- 
quer nos  biens.  Il  ne  faut  donc  pa)s  s'étonner  li 
«ne  telle  amitié  produit  des  repas  commims* 
Ces  repas  fénommoient  Agapes',  d'un  mot  ^ 
gtecqui  veut  dire  charité.  Les  pauvres  comme* 
les  mbes  y  éioient  admis»  <  Tout  s'x  pa^oit  ^ 
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'4îmlimoie^$iVhotmêteté^  Airam  que  cfe 
fe  mettte  à  tabler ^  on  finfott  k  prière;  enfuite  - 
chacun  pretH^t  fa  réfeâion  en  gsmiant  les  rë-  - 
gles  de  la  plusexaâe  tempérance.  On  ne  man- 
geolt  point  jufqu'à  oublier  que  peitciant  la  nuk 
on  déçoit -encore  vaquer  à  la  prière  ;  &  l'on 
s'entretenoit  comme  fçachsnt  qu'on  étôit  en  la 
prince  de  Dieu*  Le  tepas  fimiToitcommeil  ; 
avoît  commencé,  c*eft-a-dire,  par  la  prière^ , 
&on  feféparoitavec  beaucoup^demodeitie*'< 

Telles  étoient  les  afièmblées  des  Chf édenr^ .    XX  K 
Ston  décriées  parmi  les  infidèles.  Tertullfeft    .ÎJ|J5"^*^ 
fc  contente  de  ce  récit  pour  les  itiffifier.  Les  V^^^^  t^ 
païens  mcritoient  à  plus  juite  titre  lé  nom  de  cre  i^clu^ 
6âieux  ,^etix ,  dit-il  ^  qui  tous  les  jours  foifs  le  tieiis. 
Tain  prétexte  des  malheurs 'pubHc9<eoi>jurent 
contre  les  Chrétiens.  Si  le  Tibre  caufe  une 
viondation ,  fi  le  Nii  ne  déborde  pas ,  H  la  pluie 
manque ,  9*it  arrive  uirtremblementde  terre-,- 
«lie  femiBe  »  une  pefie ,  auffi-t6t  on  crie  :  L^ 
Qirétiehs  aœc  Ko«s^  comme  fi  ^vant  eux  il 
n*étoit  pas  arrivé  de  fbnblables  calamités ,  & 
de  plus  grandes  encore»  L'innocence,  dît^il» 
dioiqt  ils  font  profeflTôti  a  diminué  les  iniquités 
du  monde  ^  &  ils  ont  commeneé  è  fléchir  par 
leurs  prières  la  juftevengeance  de  Dieu.  Bans 
lés  néc^^s  publiques,  tandis  que  vous  invo^ 
^et-inutilementl'affiftance  de  vos  dieux ,  (ans 
lien  retrancher  de  vos  débauche*  nr  de  vos  - 
plaifirS;  ks  Chrétiens  fe  mortifient*  par  fes  i^ 
jeûnes,  par  la  continence,^  dans  leiàc&  la 
cendre.  N'eft-cepas  le  mépri»  que  vousfôites  > 
du  véritable  Dieu ,  qui  eft  caufe  des  malheur»  . 
qui  vous  -arrivent?  Mais  ,  me-^ dîrez-vous ,. , 
pourquoidonc  vous  autres  Chrétiens  éprouve^S- 
Tôus  comme  nous  les  calamités  publiques  ?  • 
C>ft,  répond  TertuUien^que  Dîéu  differei  la -^ 
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fin  du  monde  le  difcememefit  éclatant  des  boÂ 
&  des  médians.  Cependant  il  les  traite  tous  éga- 
lement ,  avec  cette  différence  fiéanmoîns  que 
les  maux  de  cette  vie  font  pour  vous  ée$  châtr- 
mens ,  au  lieu  qu'ils  ne  font  que  des  épreuves 
pour  nous ,  qui  ne  defîrons  rien  en  comonde  que 
d*en  fortirau  plutot.B'aîileurs  nous  fçavons  que 
ce  font  les  défordres  de  votre  vie ,  qui  attirent 
les  fléaux  dont  h  terre  efi  affligée  ;  &  fî  nous 
nous  en  reflentons  ,  c'eft  parce  que  nous  fom* 
mes  mêlés  avec  vous.  Au  refîe ,  c^eft  pour  nous 
un  fujet  de  joie ,  parce  qu'ils  nous  rém«  ttent 
devant  le«  yeux  la  vérité  des  fainres  Fcritures, 
fortifient  notre  foi ,  &  aifurent  nos  efpérances* 
X X.ll*         P"  ^'  encore  que  nous  fommes  inutiles  aa 
Innocence  commerce  de  la  vie.  Comment  le  peut  on 
«ks  Cbré-       jjre  ^  puifque  nous  vivons  avec  vous ,  que  nous 
***'**  nt^nî-  ufons  de  la  même  nourriture ,  des  n?émes  ba- 
prochc*  hits  >i  des  me  mes  meubles?  Nous  ne  rejettons 

rien  de  ce  que  Dieu  a  créé  ;  feulement  nous  en 
tifons  avec  beaucoup  de  modération ,  rendant 
grâces  à  celui  qui  en  eft  Pàuteur.  Nous  navî- 
geons ,  nous  portons  les  armes ,  nous  cultivens 
la  terre ,  nous  trafiquons  avec  vous.  Nos  mé- 
tiers font  le^mémes  ;  nous  produirons  nos  ou- 
vrages pour  Futilité  publique.  Si  les  revenus 
des  temples  diminuent,  parce  que  nous  n'y 
mettons  rien ,  la  république  y  gagne:  car  nous 
diflribuons  plus  d'aumdnes  dans  les  rues  que 
vous  dans  vos  temples.  Si  d'ailleurs  l'on  exa- 
mine notre  fidélité  à  paier  les  tributs ,  on  trou- 
vera qu'ils  augmentent  autant  par  notre  bonne 
foi  9  qu'ils  diminuent  par  vos  fraudes  &  par 
vos  fàufTes  déclarations.  TertulHen  fait  voir 
enfuite  qu'il  eft  contre  le  bien  de  la  république 
de  (aire  mourir  les  Chrétiens  ,  d'autant  plus 
que  parmi  le  gland  nombre  des  malÊiteursque 


I 
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Von  condamne  tous  lies  jours  pour  leurs  crimes  ^ 
il  ne  s*en  ttouve  pas  un  feul  qui  Toit  Chrétien* 
J'en  prens  à  témoins  vos  Regiftres ,  vous  qui. 
jugez  les  criminels  »  y  en  a-t-il  un  fêul  qui 
ibit  Chrétien  i  Que  fi  dans  vos  priions  il  y  en  a 
quelqu'un  qui  y  foit  â  un  autre  dtre  »  il  n*eft 
plus  Chrétien.  J /innocence  eft  pour  nous  une 
néceffité.  Elleeftunefuitedelafâîntetédenos 
loix  &  de  nos  maximes.  Elles  (ont  R  pures ,  que 
vous  en  reconnokriez  la  divinité ,  fi  vous  y  fai- 
fiez  actenrioh  «  au  lieu  de  les  confondre  avec 
celles  des  Philosophes.  Si  vous  nous  rendez 
allez  peu  de  iuAice  pour  nous  accu(êr  d'être  une 
nouvelle  feue  de  pfaildlbphes  »  pourquoi  donc 
ne  nous  traitez-vous  pas  comme  eux  ?  On  ne 
les  contraint  pa$  de  (âcrifier  ;  on  les  Iditk  dé- 
clfuner  librement  contre  les  Âperftitions. 

Cependant  qu'ont  les  philofophes  qui  appro^     XXIlh 
che  de  la  grandeur  du  ChriiUanifme  ?  Leur     Combien 
fiom  ne  fuiSt  pas  pour  clmiTer  les  démons.  lc$  chrétieof 
JLenrs  opinions  fur  la  Divinité  font  pleines  ft^d«Phi[ôi^ 
d'incertitudes  4  &  leurs  moeurs  fort  déréglées,  rophes. 
Il  efl  vrai  qu'il  s'en  trouve  quelques-uns  parmi     La  perfé* 
-  nous ,  qui  s'écartent  de  nos  régies  ;  mais  dès-  là  «"fion  le» 
'même  nous  ceflbns  de  les  tenir  pourChré-   j|lJ""*"' 
tiens.  Au  lieu  que  chez  vous  les  philofophes 
gardent  le  nom  de  fa|es ,  même  au  milieu  de^ 
toirs  déréglemens.  Vous  nous  reprochez  les 
fagots  de  (arment  qui  fervent  â  nous  brûler.  Se 
les  pieux  où  l'on  nous  attache  ;  mais  ce  font  les 
omemens  de  notre  triomphe.  Votre  cniauté  au 
f  efte  n'y  gagne  rien .  Nous  multiplions  à  mefu- 
-te  que  vous  nous  moifFonnez,&lefâng  des  Mar- 
•tyrs  eft  une  femence  féconde  d  -  Chrétiens. 

Nous  ne  voioiis  pas  quiine  Apologie  fi  ad- 
mirable 9  qui  contient  des  raifons  û  puiAàntes  , 
^es  prçu ves  fiibrtes ,  des  argument  fi  invinci** 
blés ,  ait  eu  alors  aucun  effet. 


'    imy*         TertuIIien éciiyit dans l^ipéme tcmpSrc'éft^ 

Ainrcs  E-  à-dife  »  Tune  des  premières  années  du  trpi/îéine 

en«  de  Ter-  gf^jg  ^  içs  ^gu^  Livres  aux  Qentils ,  dort  il 

:iuuten.        .iBîaticfe  eft  la  tnénoe  que  celie  de  T Apologie» 

Il  fit  auffi  alors  (on  Livre  du  témoignage  de 

Tame.  Cefi  auflî  le  même  fujet  que  celui  de 

TApologie  ;  car  il  ne  fsât  qu*y  développer  ce 

»^*il  avoit  dit  en  peu  de  mots  dansx^et  ouvrages 

du  témoignage  que  l'ame  rend  naturellement 

à  l'exifience  d'un  iêul  Dieu.  Le  deHêin  en  eft 

auffi  le  même ,  puifque  c'ed  pour  la  défenfe  dt 

}a  Religion  Chrétienne. 

.La  plupart  des  autres  Ouvrages  de  Tertul* 
liçn  ontétécompofés depuisfa chute.  On  doit 
diftiqguer  ceux  dans  lefquels  il  attaque  TEf  lîr 
fé  Catholique ,  de  ceux  où  il  combat  les  héré* 
tiques  par  rapport  à  des.  vérités  fur  lerquellei 
les  Montaniites  étoient  d'accord  avec  les^Ca* 
îholiques.  Ces  derniers  contiennent  des  diofei 
'très^précieu&s»  Le  Traité  contre  Maicion, 
l^r  exemple  >  mérite  d'être  regarda-  comme  un 
tré  /or  de  TancîenneTbéolofie ,  aiiiE^bien  que 
celui  contre  Praxeas ,  où  TertuIIien  défend  i« 
foi  de  la  'ï^nnité  contre  cet  hérétique  «  qui 
après  avoir  abjuré  fi>n  erreur ,  s*y  étdt  attaché 
^e  nouveau.  Les  Ecrits  de  TertuIIien  contre 
l'Eglife  font  les  Livres  de  la  Monogaaiie  ,  oè 
il  condanme  les  fécondes  noces  comme  ilÛci- 
teri  de  la  Pudicité ,  où  il  foutient  queceux  qui 
0nt-vJolé  les  loix  de  la  chaOeténe  peuvent  ^ 
mais  être  réconcilié&;  celui  de  TAme  »  oà  ii  djc 
des  chofes  ridicules  de  la  nature  de  1  ame,  I>aQi 
celui  du  Manteau  9  il  entreprend  de  montrer 
les  raisons  qu'il  a  eu  de  quitter  la- robe  R<miaH 
ttcpour^prendicte  maatqwidnjhUofofhe,  Jj 


yth&ncQ^g  d'érudition  daos  ce  dernier  Ou^ 
Ttaige  :  pp  n'y  voit  rien  contre  l'Eglife  ;  maif 
.9uài*  qfti  tCy  trouva  pas  toute  la  lagedè  8c  la 
^vûéqu^n.^ttend  4*uq  homme  de  la  réputar 
non*  Paiis  i^$  Uyres  dç  la  Courpnne  &  de  I9 
Fuite ,  i)  çnfeigne  çomrç  le  featsmem  généml 
4^s  Cbr^^ti^  )  qu'U  i|*étoit  pas  jpern}is  aux  fol* 
ilat^  Ch^étietis depotter  Aftla tête  une  courpoc 
nfi  de  Iporiçri  ni  defnir  d^n^la  peifécution. 

Enfî;).  il  é(;dvi.t  contre  TEgliie  fix  Livres  lor      nv« 

ûtiiÙ^  àc  l'Ëxtafe  >  doa^  le  lujet  eft  (te  i^ voir     Ses  Lîmi 

'  fi  les  véntablcs  Prpphét^s  confèrvent  tou)oui:s  ^«  *^'^^ 

fa  «bette  de  re<prit&  du  jugement .  comme  le^  •  2^ 
Catbçhques  le  pretendoiem  contre  Montan« 
Ces  fî3(  Livres  ibn(  perdus  auffi-bien  que  la.ré^ 
pon(b  qu'il  fit  à  faint  Apollooe  qui  les  avoit  re,- 
lîitéf  â  ma^  Ton  voit  par  Tes  autres  Ouvrages 
Êits  d^pms  ùi  çhbte ,  quel  étoit  Vém  de  la 
controverfe  enore  les  Catholiques  &  les  Monta-»  - 
niftes»  Temillien,prétend6itque  Dieu  par  un 
^fFet  ^dmit^ble  de  fa.provideoce  avoit  de  nou» 
ve^u  enyoïéle  «Saint-Efprît,  &  en^voit  rem«- 
.  jpli  (^s  lerviteurs  &  fes  fervantes  »  comme  il  /a«* 
voit  promis  par  JoëU  qu'il  avoit  préparé  ce  re* 
snedecpitfre  IHncrédulité  des  hérétiques  &  Tat 
Ibiblinemem  dçs  Catholiques  qu*il  appellt 
Pfyehiques  »  c'e(l-à*dire ,  charnels.  La  nou«? 
▼elle  prophétie ,  difoit-il ,  doit  être  préférée  4 
fout  ;  par  elle  Dieu  noysenfeigne  toute  vérité» 
«ous  remplit  d'ardeur  pour  Tes  jeûnes  &  Içt 
4âint^«  aunérités  de  la  vie  chrétienne  ;  par  elle        ^.  • 
^n  efi  animé  aux  rouffirances  &  au  marnrre  ;  09        '     .  f 
parvient  i  k  per&âion.  &  Ton  embrafle  toii t  cQ  ^ 

que  UReligi^n  Chrétienne  propofe  de  plus  Ai*?  ^ 

blime.  Les  effets  du  Paraclet  (ont  de  donnef 
dbs  rcgles  pour  la  difcipline ,  de  découvrir  lea 
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mer  noire  intelligence ,  dé  rendre  les  hoiBinés 
meilleurs ,  de  donnet  un  témoignage  certain 
aux  dogmes  de  la  foi ,  attaqués  par  les  héréti- 
ques, de  faire  couler  en  &yeur  de  ceux  qui 
cherchent  la  vraie  doôrine  une  fource  d'eaux 
iptituelles  ,  capable  d'érancber  leur  fait 

Voilà  ce  que  Tertullien  difcit  de  plus  é- 
UouïfTanten&veur  des  Montanifies.  II  &lloit 
que  refpritféduâeur  eût  été  bien  adroit  à  con- 
'       tre&ire  des  dons  auiC  excellens  que  ceux  de  la 
prophétie ,  de  la  mamfeftation  des  confciencès* 
ces  yifions  »  des  difcours  fpirttuels ,  des  canti- 
ques inspirés  »  des  interprétations  des  langues; 
A  toutes  ces  prétendues  merveilles  fi  vantées 
far  Tertullien ,  les  Catholiques  répondoient 
que  les  vrais  Prophètes  ne  perdoient  pas  la  rai- 
ion  dans  leurs  p;:ophéties .,  Se  que  le  Saint-Ef- 
S*t  ne  dégradoit  point  Thomme  en  le  remplif- 
ït  de  fes  dons.  Or  vous  convenez  que  vos 
prophètes  font  in  amentia;  qu'ils  n*onten  pip* 
phétifant  ni  liberté  ni  raifon.  Dono(kns  autre 
^  examen  ce  ne  font  pas  de  vrais  Prophètes* 

D'ailleurs ,  leur  difoit-on ,  vos  Prophètes  veu- 
lent introduire  une  plus  grande  perfèâion  que 
les  Apôtres ,  &  ils  avancent  plu(ieurs  erreufs» 
Enfin  vos  prophètes  &  vos  prophéteflês  ont  une 
.  conduite  auffi  repréhenfible  que  letir  doârine, 
&  oiipeut  les  convaincre  de  plufîeurs  crimes. 

VU, 

XXVI.        Tertullien  (è  répara  à  la  fin  des  MontanifieSf 

Kéflezion  8c  fit  des  affembiées  particulières.  Il  y  avoit  en- 

fur  Xertul-   coré  de  fes  feftateurs  i  Garthage  deux  cens  ans 

''^*  après ,  &  Dieu  fe  fervit  de  faint  AuguiHn  pour 

les  faire  rentrer  dans  TEgliiè  Catholique.  Nous 

avons  dû  être  furpris  de  voir  que  Tertullien 

n'eût  été  élevé  qu'à  la  prétrife  ;  «car  on  choifif- 

foit 
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(bit  pour  TEpifcopat  les  hommes  les  plus  (iça- 
vans  &  les  plus  vertueux  ;  &  Ton  ne  peut  dou-* 
terqueTertullien  ayant  fa  iëparatîon  de  TE- 
glife  n'ait  eu  ces  deux  qualités  dans  un  éminent 
degré.  Cependant  Dieu  ne  le  permit  point  > 
parce  que  fa  chute  auroit  été  un  mal  beaucoup 
plus  dangereux ,  s'il  eût  été  à  la  tête  d'une  gran« 
de  églife.  Combien  ceux  qui  fe  font  réjouis  dé 
Toir  Driller  dans  l'Eglife  une  lumière  fi  éclatan- 
te 9  ont  ils  du  être  affligés  en  la  voiant  fubite* 
ment  éteinte  ;  &  combien  un  tel  exemple  <le- 
Toit-îl  înipirer  à  toute  TEglife  une  ulutaire 
fraieur  ; 

ARTICLE    IL 

Origene. 
h 


E 


Ntre  tous  les  grands  hommes  des  troîs        ^^ 
premiers  fiécles ,  îi  n'y  en  a  aucun  dont  le     Div«(îté 
Hom  ait  été  auflî  célèbre  que  celui  d*Origene.  ^c  jugemens 
Sa  rare  vertu  &fon  profond  fçavoir  l'ont  rendu  **"  Origcuc. 
Pobjet  de  l'admiration  de  tout  le  monde  pen- 
dant un  certain  temps  ;  &  la  perfêcution  qui 
s^efi  enfuite  élevée  contre  lui ,  Ta  encore  plus 
feit  connc^tre  que  l'eftime  générale  qu^on  en 
àvoit  d*abord  conçue.  Il  a  été  excommunié 
pendant  &  tie  &  dépofê  du  Sacerdoce,  en 
fnême-tèmps  que  de  grands  Saints  prenoient  fa 
défend.  Il  a  eu  le  même  fort  après  fz  mort  que 
pendant  fa  vie.  Les  plus  grands  hommes  fe 
font  trouvés  oppofés  fur  (on  fujet.  Les  uns  l'oiic 
regardé  comme  le  plus  excellent  maître  qu'aie 
eu  TEglife  depuis  les  Apétres,  &  les  autres 
Fent  déte&é-  cQsamt  le  j^us'dangereux  de  fes 
_  Tiftne  !•   .  M 
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en^emU.  Nous  dirons  ce  qucimuspenhm40 
cette  dif^  ute^  aprèc  ^ae  nous  auooiis  £m  coft* 
noiue  la  pecfûaiie  ^Oxxgeoe  &  &s  Ecritt* 

H, 

II.  OHf  enenâquit^ii  Eg^pcedajis  la  YUfe  iI'A- 

Sa  vîe.      Uxànme  Tan  de  Je£u$-CLfift  i^f  •  U&t  fibr- 

•Soittf duca-  ipé  à  !a  piété  dès  fa  jsliis  tendre  ea&tce  ptr  ia« 

**^'*  père  Cûm  Léonide  «  ^  lui  in^n.  dès-kMv  ie 

{[oik  de  VEcàsiue-ùuUË  dontil  Im  iaUck  toni 
es  ipux:s  récker  quelques  endroit.  Ce  fer« 
TtaïQxent  Chréôeo  travaîlioît  â  ptéveiir  k« 
moindres  défauts  dans  le(quelspouvoitt«HBber 
ion  iils.  Quand  il  croioit  appercevoir  en  ht! 
UB  p«m4e<«mfiiê«  â  ia  i:épcaaioit  avec  i^vf- 
iîté  »  quelque  faiat  qu'en  fût  r<objet ;  mais  il  ne 
|>ouYoic  sTefapécfier  d'admirer  Texcellence  de 
ibn  naturel ,  ni  fe  laflêr  de  i^enir  Dieu  d*avoîr 
comblé  cet  en&nt'  de  (es  plus  prédeufes  &* 
Teurs.  Souvent  lorlqu'iklormoit ,  ce  vertueux 
peie  lui-découYioit  la  poitrine  &  la  bùCok  avec 
reipeâ  9  comme  éiajtt  1«  Temple  du  Saîitt-EC- 
prit-  Ongene  étoit  encore  e^uat,  ladt^^il 
^eCra  fî  aniaamLffit  ie  foufinr  le  oiartyve^ 
^ù^l  fe  fecoitprefentélui^éme,  fi  fameteoe 
Teut  retenu  par  les  pneses  &{&«&§  laroieti 
eQvand  il  £(iu  gue  ibo  pesé  avoît  été  arrêté  êc 
«ils  en  pâfonw,  il  tedoubiB  (es  ^Sbits  «  ^  & 

leretenîràlajRai£ba«  Ne  pouvant  Akeaiitiie 
clH>fe  »  il  éctîyi^  iûmçeseme  ktue  ttès-fime 
pour  renoour^ger  aomartjre  :  Tenez  &moe^ 
m  marquoit-^^  &  ne  vous  mettez  point  «■ 
peine  de  nous.  liionide  aîaot«u  Ja  léce  tnHH 
chée«  &$  biensAitcnt  coafiiqués , A  fa vctwe 
demeuraxhargée  île  6pt  enâas  ilaac  ime  «(« 
CràQe{iaa»et6»  Os%eao  ^  4oit  i*«bé  a?^ 
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^c  fss  SX'W^  ans  accomplis.  Une  Dame 
ChrMenne  fim  liche  le  retira  dans  fa  maifbn  | 
Éiafs  enenourriffoit  anffi  un  hfrCâqœ  fort  éio* 
qneot.  Origeoe  en  form  pour  ne  pas  expofer 
Et  foi  9  0c  enfei^na  hi  j^rammaire ,  afin  den'ctic 
â  thafge  a  penonne* 

Eo  cericnt»ant i  peine  ffix«*hiiit  ans  ^  il  fiit  m. 
éiabK  chef  4e  l'Ecole  d'Alexandrie  II  vendit  toTcstm; 
tMit  cr  qn*!!  ntoit  de  Hyres  des  fctences  pro&« 
«es  lune  perfonôe  qni  hii  fenniîflbit  nx  fbit 
par  jomr  «  ee^^  hn  (nfit  pendant  plufieun  an« 
ntes  :  car^  TÎe  itmi  très  dnre.  Il  dormoit  fur 
la  terre  nne  «  paflôk  pielque  toute  la  nuit  a  mé~ 
4iter  l*Earftitre*fainte  $t  à  prier ,  fefinoit  trè»- 
feorenc  ;  U  nalgrê  raiiSeirité  de  fâ  vie^  il 
iToit  une  doucsur  qni  charraok  tdut  le  monde» 
ft  forma  I  la  pété  un  ttiis  grand  nombre  de 
£fdples,  dontptufirars  rendirent  de  grands 
lerricet  I  l'Cgiife  »  ft  d^autres  eurent  la  gldre 
du  martyre,  il  ^ftoit  les  Confe/Teurs  dans  les 
prHbns ,  loi  acconpagooit  pour  les  encoura* 

Îer  dans  leur  interrogatoire ,  leur  larloit  har- 
inîent  lor(qu*on  les  menoit  au  nipplice,  ft 
leur  AMmoitieteiièr  de  paix.  Sonzeleétdtii 
grand ,  qu*on  ne  pouyoït  compter  le  nombre 
de  convmons  dem  il  érott  le  minlflre.  Auffi 
"étCMt-il  le  prindpal  oft^et'de  la  fitreur  des 
paiens,  ym  le  cherchoient  par-tout  &  Toblt- 
geoiene  de  dianger  comânnellement  de  de- 
meure ,  enforte  qu'Alexandrie  fèmbloit  n'être 
pas  alTez  grande  pour  le  cacher.  Souvent  il  fiit 
pris ,  traîné  par  la  ville  6c  ms  ï  la  queftion. 

Son  zde  pour  la  chafieté  ne  fût  pas  moins 
^fiàLt  que  pour  le  martyre.  Il  le  pouilâ  même 
trop  loin ,  prenant  3  b  lettre  ce  que  êit  TEvan- 
fîle ,  qu'il  y  a  des  eunuques  ^ui  (e  (ont  rendus 
Itb  pour  le  Swavsie  des  Qeux.  Son  amour 

Mil 
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pour  la  pauvreté  alloit  jufqu'â  étonner  &  aMi«^ 
ger  Tes  amîs ,  qui  euûent  voulu  lui  communi- 
quer une  partie  de  leurs  biens  :  mais  Orîgene 
jCy  confentit  jamais ,  &  fut  toujours  inflexible 
fur  cet  article.  Ses  mortifications  étoient  cofi- 
nnuelles ,  malgré  les  travaux  dont  il  étoic  ac* 
câblé.  Son  humilité  lui  feifoit  croire  qu'il  ne 
^ifoit  que  commencer,  pendant  que  les  plus 

frands  hommes  le  croioient  parvenu  à  la  plus 
aute  perfeâion.  Telle  étoit  la  vertu  8c  la  pté- 
.té  d*Origene«  Nous  allons  tacher  de  donner 
une  idée  de  la  fcience  8c  des  lumières  de  ce' 
grand  homme* 
I  y^  Saint  Léonide  n'avoit  rien  négligé  pour  per- 

Son  êfprit  feâionner  refprit  de  fon  fils ,  qui  étoit  naturel- 
le £i  fcience»  lement  pénétrant  8c  étendu.  Il  lui  avoitiak 
.apprendre  les  arts  libéraux  8c  les  belles-Ietttes» 
,8c  i'avoit  inflruit  des  faintes  Ecritures  ,  dont  il 
.Touloît  que  Tétude  alUt  toujours  avant  celle 
^des  fciences  proÊnes.  Origene  s^y  appliquoit 
tellement  ih  fon  en&nce  ^  qu'il  ne  fe  conten- 
^toit  pas  du  fens  littéral  8c  àeile,  maisaull 
•  vouloit  toujours  y  trouver  des  Cens  caches  8c 
profonds ,  jufqu'â  embarrafTer  Ton  père  pr  lès 
-  queftions*  Rien  neH  plus  capable  de  nous  don- 
.  ner  une  jufie  idée  de  la  grandeur  de  fon  genie« 
que  l'emprefTement  que  Ton  eut  de  omettre  à 
la  tête  de  l'Ecole  d'Alexandrie ,  lor(qu'il  n'é- 
toit  âgé  que  de  dix-huit  ans ,  quoique  cet  em- 
.  ploi  ne  fût  confié  ordinairement  qu'aux  hom- 
mes les  piusconfommés  dans  la  fcience  del'E- 
.  glife.  Il  eut  dès  (k  jeuneffe  beaucoup  de  difd- 
,  pies ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  des  f^avaas  8c 
des  philosophes.  Les  paiens  mêmes  venoient 
l'écouter.  Il  s'appliquoit  tout  à  la  fois  à  l'étu- 
de profi>ade  de  la  Théologie ,  â  i'explicadon 
des  faintes  Eciituies  f  8c  à  finfiruâion  de  ceux 
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qui  le  venoient  trouver  »  &  qui  ne  lelaiflbîent 
pas  respirer  »  fe  fuccedant  les  uns  aux  autres  de- 
puis le  matin  jufqu^au  foir.  Il  fut  enfuite  obli- 
gé de  charger  quelques-uns  de  Tes  difciples  de 
donner  les  premières  inftruâions  â  ceux  qui 
commençoient  >  fe  refervant  les  plus  avancés^ 

L'extrême  de/îr  qu'il  a  voit  d'entendre  TEcri- 
ture  le  mieux  qu'il  lui  feroit  poflible ,  lui  fit 
étudier  la  langue  hébraïque  à  l'âge  de  30  ans, 
quoique  les  Grecs  nVuflènt  pas  coutume  d'ap- 
prendre les  langues  étrangères.  Il  n'énfeignoît 
pas  feulement  la  doârine  chrétienne ,  mais  il 
joignoit  auin  la  philofophie  &  les  Lettres  hu- 
maines. Ceux  en  qui  il  trouvoît  plus  d'ouveiJ- 
turé  &  de  pénétration ,  il  les  introduifoit  à  la 
pMiorophie ,  kur  enfeignant  la  géométrie  & 
les  autres  fciences  préliminaires;  puis  il  leur 
montroit  les  (èâes  içs  philofophes  &  leurs  dif- 
férentes opinions,  exph'quoit  8c  commentoit 
leurs  Ecrits ,  étant  perfuadé  que  l'on  pouvoit 
làirefervir  ces  études  à  la  Religion.  La  réputa- 
tion de  fon  efprît  &  de  fa  Crience  étoît  fî  grande 
même  chez  les  paiens,  que  fouvent  leurs  phi- 
iûfbphesleconniltoient ,  lui  dédioient  des  Li- 
vres ,  faifoient  une  mention  honorable  de  lui 
d  ans  leurs  Ecfits. 

Avant  même  qu'il  tixt  Prêtre  ,  les  Evêques 
Finvitoient  â  parler  &  à  expliquer  les  Ecritu- 
res dans  l'aïïemblée  publique  des  fidèles.  Les 
plus  illuflres  Evêques ,  faint  Heracle  d*  Alexatt; 
drie,  fâint  Denys  fon  fùcceflèur ,  faint  Firmî- 
lien  ,  faint  Grégoire  Thaumaturge  le  recon- 
noiflbient  pour  leur  maître.  Il  n'y  avoît  aucuna^ 
forte  de  fcîence  qu'il  ne  pofledât;  &  chacun 
admiroit  la  vafte  étendue  de  fon  génie  ,  dans 
lequel  le  nombre  prefque  infini  de  connoîflân- 
ces  ne  répandoit  aucune  confufion.  Quoiqu'il 
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Ht  un  (brrafiruniverfei ,  il  avok  le  talent  Sx^ 
^iîerdinftniire  avec  une  cbrté^un  ofdfCt 
une  méthode  y  une  préciffoti  c|uî  iiîfbf  eat  com- 
prençfie  aiftmem  les  cboTes  les  plus  difficiles  a 
ceux  qui  !*è:outoieiit;  U.  il  parloir  avec  une 
grâce  &  une  douceur  qui  inipkoît  Tsimotif  àfi 
vérités  qu^ilenfeignoii»  '. 

Ces  traits  fuffifient  pour  ddnner  une  îd&  de 
la  perTomie  «l'Origine.  Se»  Eccîtt  as&CTdfoiu 
it  nous  le  faire  coiuioftre. 

Origeneaécrit  pour  Finftfué^toâdeaFid'elles^ 
contre  les  hérétlques«&  contre  les  paleas*  Tous 
fes  Ouvrages  'e  rapportent  a  «:  es  trois  objet» 
Y.  La  très-grande  pcrtief^e  fes  Ecrits  regacdé 

Ses  Ouvra*  les  Fidèles ,  i  rutili^  defquel»  il  confacrott 
gçs  P  "'.      tout  Ton  temp»  &  Testait  ns^  II  cooipoTaS» 
dcstSuteT  I^x'ïOrtation  au  martyre,  pour  animer  &  en» 
courage r  c^  ux.  qui  éroîent  en  pri(bn«  Il  dît  q^t 
pour  rendre  un  pai:£iit  t^matgoagea^ialiài? 
.   gion ,  if  faut  pendant  tout  le  temfs  de  Tépreu* 
ve  ne  donner  aucune  pnïe  (uf  nous  au  démo» 
par  des  perfees  de  doute;  fouflrir  tSMt  dei» 
part  de  infidèles ,  Tes  infultes  >  tes  ril!ea  ^  ir 
snépds  »  la  compaflîojs  qiii^ils  témoignent  de 
Perreur  &  de  ropiniStreté  qu'ils  noua  attf^ 
Inient  ;  ne  point  R^  laifler  donûnerfar  l'afiec^ 
fion  naturelle  pour  dès  enfôns  9t  des  proches  ; 
^e  détacKé  de  tout^  ft  eJitieietnentattaché  k 
Dieu.  IL  6ut  combattre  contre  k  honte  de  fe 
voir  traité  indignement ,,  iun-tput  ^nd  on 
f*eft  vu  honore  &  refpeacé 
VT.  L'on  a  recueilli  plUs^de  mtllèfi.  «loot,  qui 

Set  c:oai-  ^toient  des  diifco«r$<  familiers  qrftt  ytononçoit 
îîtf^'Êcrlnitt  ^"^  ^  cbamp^  &  que  dés  notait»^s  écrivoieni 
Saiace,         penhos  ^uu  parlott  >.  par  I*art  des  notes  qa£ 


9%(f  perdît.  Sfotr  la  f^ûparr  Ss  (es  Olnnrageff     Se» 

fbin(fesCosmiemamsdei^criflife-(aime«  H  plc^ 

^1  peut-être  le  premier  qid  Tait  escpfiquée  tou*^ 

ce-  entière.  Ses  expUcations  étdrent  de  trois  for* 

tes-;  fie»  notes  abrégées  ftrtefemilrotfsdifict^ 

les  ;  des  commentaiine»  étendu»  o&  il  donnofr 

l'eflbr  à  (oir  i^enie;^  dr  die»  homélies  au  peupk^t 

eu  fi  fè  bormntaixx  expfieadotivittorafes ,  pour  ^ 

V^aeeemmodier  1  Importée  die  fe»  auditeurs.  If 

nocB  reOe  «ne  grandie  partie  de»  commentaires- 

ft  d)»  lèrmoff»(f  Origene^,  mais  ta  plfipart  ne 

fimC9iiedb»tradbâioiirfbrctibresr  l'on^voir 

Br-tDu€  m  jrrand  fbmf  de  doAriiie  &  de  piété> 
trsrraSa  a  mtoéfition  de  I^rimre  qu'il  6r 
2  fit  coloniie» ,  9l  go'i  cau(i?  de  cela  il  în  tituTa 
Eteca^B».  La  première  contenoît  le  teatte  ht- 
Bcev  es  lettre»  hAtraïques*  Ëa  (bconde ,  Ee 
fnémetearte  eir lettres  grecqve»  ^  en  fiiveur  <fe 
eetm  qu»  entendoient  rhAhreu  fins  le  (çavoTc 
fire.  La  traifiAne  lenfemioit  la^  ver/ibn  d'A.- 
qwEa.  Uqqacdéme  colonne  celle  de  Synmia- 
qse.  La  cinquième,  ciette  de»  Septante ,  &  b 
fixiéme  celle  de  Theodotion.  Il  regardât  Ik 
yer£oiT  (fes  Sie^>taitte  comme  ta  pfus  autenciqucr 
et  celle  ftr  fequeile  les  autre»  devowflt  étte 
eorrigées.  Ee»  ^l'éhple»  contenoient  de  pluf^ 
lieitx  verfibnsj^ef  ques  quiayoienc  été  trouvées^ 
depni»petf ,  mns  qu*on  en  connSrles  auteur».. 
Origene  travailla  irendteféilitiofl^dies  Septà»*^ 
te  fuffilânte  pourceux  qui  nlftoient  point  en  i^ 
ÉBt  de  fe  pmcnrerf édition  â  pfufieuTS  colonne»* 

H^atrfftEcrkoffTrèS'granifiTombrederet-       r*Tf. 
très  y  fit  d'amres  Ouvrages  propres  a  înfEiuijre  ic    Wotifs  qui 
à  édifier  te»  Fidèles.  Ce  n^étoîr  point  par  te  portoiei.t  O- 
*fîr  de  patfer  fit  d^étrfre  qu'il  compoforttaqt  Jg^^^aecn- 
iTOuYrage».  tt  témoigne  quW  ne  le  fàîibit 
qp*aTec  répugimnct  3c-avec  ciainte,  Crachant 
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la  difficulté  qu'il  y  a  d'expliquer  lés  di^ 
Ecritures,  foit  de  vive  voix ,  foit  pac  écrk^  8c 
combien  il  eft  dangereux  de  parler  beaucoup 
de  Dieu ,  &  encore  plus  d*en  écrire.  Ce  qui 
l'en  détournoit  encore  étoit  l'exemple  desSaints 
qui  avoient  vécu  jufqu'alors ,  dont  aucun  ne 
s'étoit  appliqué  a  composer  un  grand  nombre 
d'Ouvrages.  Ainfî  il  (ëroit  demeuré  dans  le  fi- 
lence ,  n  Ambroife  Ton  ami  ne  l'eut  fortement 
excité  à  écrire.  Il  y  fut  auili  porté  parles  pre£- 
fans  befoins  de  TEglife ,  qui  étoit  attaquée  par 
un  grand  nombre  d'hérétiques,  dont  quelques- 
uns  avoient  compofé  des  commentaires  (ur  l'E- 
vangile, qui ,  quoique  remplis  d'erreurs  9  ne 
laif&ient  pas  d'être  lâs  de  plufièurs  Catholi- 
ques ,  parce  qu'ils  n'en  jtrou voient  pas  de  meil- 
leurs. Ce  fiit  donc  pour  leur  en  donner  d'or- 
todoxes ,  qu'Origene  entreprit  les  fiens  »  a&i 
qu'ils  y  puftènt  defahererla  (bîf  qu'ils  avoient 
de  la  vérité ,  (ans  s'expofer  au  danger  d'être 
féduitspar  l'erreur ,  &  de  tomber  dan&lespié- 
ges  des  hérétiques ,  comme  il  étoit  arnvé  â 
Aiîibroife. 

Mais  il  étoit  R  perfuadé  que  tout  bien  vient 
de  Dieu ,  &  que  fans  fa  divine  lumière  il  cft 
impoflible  â  Thomme  de  découvrir  les  ventés 
renfermées  dans  les  faintes  Ecritures ,  qu'il  lui 
demandeit  (ans  cefTe ,  &  lui  fàifoit  demander 
par  Ces  amis  la  grâce  de  bien  chercher  la  véri* 
té ,  &  celle  de  ne  s'y  point  appliquer  d'une 
manière  toute  humaine  ;  mais  de  le  faire  en- 
trer par  l'afiiflance  de  (on.  Efprit  dans  la  con- 
jioiflance  de  Tes  Myfleres.  Il  avoit  au(C  grand 
foin  de  lire  le^  Ouvrages  de  ceux  qui  avoient 
travaillé  avant  lui  fur  rEcriture-(àinte ,  &  pro- 
fitoit  fans  (crupule  de  leurs  découvertes. 
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IV. 

ht  plus  femeux  Ecrit  d'Ôrîgene  contre  left      VTir; 
hérétiques ,  eft  le  Livre  des  Principes ,  qu'ij     Son  Lîvte 
intitula  aînfi,  parce  quil  prétendoit  y  établir  ^^^'^^P**»' 
les  principes  aufquels  il  faut  ^tn  tenir  fiir  les 
matières  de  la  Religion  ,  &  qui  doivent  ièrvit 
d*introduôion  à  la  Théologie.  Ceft  d&  tous 
les  Ouvrages  d'Origene  celui  où  il  fuit  le  plut 
le  raisonnement  humain  &  la  philofophie  de 
Platon.  Nous  ne  Tavons  que  de  la  verfîon  de 
Rufin ,  qui  déclare  lui  même  y  avoir  ajouté  ce 
qu'il  lui  a  plu ,  &  en  avoir  oté  tout  ce  qui  lui  pa- 
roifibît  contraire  à  la  doârine  de  TEglife,  prin« 
cipalement  touchant  la  Trinité.  On  ne  laifle 
pas  iy  trouver  encore  des  principes  pernicieux* 
Le  but  d'Orîgene  dans  ce  Traité  ,  étoit  de 
renverfer  par  les  fondemens  les  héréfîes  de  Va- 
lentin  ,  de  Marcion  &  des  autres  fédudeurs  » 
qiû,  pour  trouver  la  caufe  du  mal,  avoient  in- 
venté deux  principes,  &  vouloieut  qu*il  y  eût 
des  efprits  &  des  hommes  de  deux  natures  dif« 
ftrentes ,  les  uns  eflTentîellement  bons ,  les  au- 
tres e^tiellement  mauvais.  Origene  établît 
au  contraire  qu*il  n*y  a  que  Dieu  qui  foit  de  fâ 
nature  bon  &  immuable ,  que  toute  créature  eft 
capable  du  bien  Bc  du  mal ,  &  que  la  caufe  dû 
'  mal  eft  l'imperfeâion  de  la  créature  qui  ufe 
mal  de  fa  liberté.  Il  pofe  donc  pour  fondement 
le  libre-arbitre ,  qu'il  prouve  fblidement  &  pat 
la  raifbn  &  par  l'Ecriture.  Mais  il  en  pouflb  les 
conféquences  fi  loin ,  qu*jl  regarde  Tinégalité 
-  des  créatures  conime  un  effet  dont  la  caule  pri- 
mîtiveeft  leur  propre  mérite.  Il  expofe  un  fif* . 
tème  tout  fondé  fur  Platon ,  dont  le  principe 
fondamental  eft  que  toutes  les  peines  font  mé- 
dicinalesfc  Ainfî  >  félon  lui ,  il  y  a  une  alterna- 

.  Mv  .     - 
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tiv«  coflâmelie  dehien-^  de  mal ,  ié  ffUciié 
ft.  de  punitiûQ  dsBs  k&Saîacs  &  let  àémoBs. 
On  nepoiiTokpas  ponflerphia  loiiL  t»  coii3> 


&*eii fiiut btenfue Itt Pèlagien» aiett  — ^  ,_ 
i|uet*li«  nscoavOBoiefttqti*!!  y  ^  ^^  borne»- 
mTIiie  faut  point  pal&ff,  maïs  ieor  maUbcttr 
eUûtdénelespascQnnolcre.  Qnpeoiicffarder 
ce  Livre  des  Prîacipes  dont  nous  panons  ». 
€omvK  le  eermedù  réla^îauUms ,  &  coma» 
un  poîibn  lubtil  que  le  denao^iK  répandu  Jaassi 
EEsUfietPQneiit;. 

tx%  t^(etdEctkq«em>usaîonïdT)i:^enrQûflP> 

»>n Ouf Mh  irelespaîcns^ eff le  ccléfite Q»vnf e caontcelè 
g  ^nw      piriiofopbe  Cdfe .  qui  d^tCBipsJe  rEw^eDenr- 

•  Adrieff  awâtpubUé  confire^  k  Bèl^iT^hiré'* 

ôeniieiinrlivre  q;9i'ilaToitinttrttlé:[&î(cûurs.<!e' 
vérité  |.&  ^  étoit  rempU  dfi^nres  Uàê  ca* 
ikismkis  contre  l&sChréttextb  Qr^jenen^&it; 
paraître  dam  ai^ciuiv  de.  As.  Edriu-  ananide^ 
icience  chréoeane  &  proÊne^^que.  dansceliû**- 
oi^  ni  eflopîoic  um  dé  preuvei  {brtier&lbiîdes». 
On  le  reg^dë.  comme  r^olqgie  de  là  KeE* 
jjîon  CbretieniK'la  pltuLudievée  &larmieux  & 
«rue  <]^e  nous  ^o]isf{^Qs,Vsintiqiut&  Befi/le* 
en  eô'  beaii),vif&|j»refiân(r:  les  saJ^DAneme 
bîenruLivî&  ^  coiivaincdDa;  &.s-îL  v*fépeie|ri)i«- 
figura  fôk  les:œénBiies  c]xq&&^  c'eftye  Icsob»» 
îeâioos  deCelfe  Ty  <>Uîgeai£iH  >  &  qu^îl  n  e«3 
yoiiloit  lailTer  auottUK  mis,  les,  ajoii-  es^ete^ 
meot  détruites»- 

x;  Orîgene  entreprit  cette  répond  à  la  fbUici*  - 

Idée  géùé*  t^tiott  de  fon  anu  Ambjoife,  Se  la  commeiarer 
Apoiojirae  ^'^^'^^^  î"*^  aufok  peu^étre  étc  pla$  i  pro^ 


Orifrene.  III.  fiécle.-      175 

ealonmies  de  (es  ennemi» ,  que  parfit iSfrrteflé  CbxédmiaM» 
dé  fa  v*ev  *par  !«•  grandeur  dfe  fo  nritacler, 
^dant  uit  profom!  /3ence.  dierant  6$  Juges, 
Mil!  q«iot^f  l  fok  toojonrs  aiotttntê^  tant 
qi^y  zmst  âch  malice  dans  ierhommer,  il 
ne  feêêSèfféf  que  par  Va^  vie  defeyvéruabtes  Âf« 
dpi^  9  doifr  k  Temt  (bfidfe  démûir  cour  fttr^ 
nenfeiigesv  Cctie  répome')  dltOngjrae'f  eft* 
ihufeiir  poitr  îe*  Ycntahîes  KdIdiR;: ïaîntBnïlS 
■e  mettanif  pdm  les  parolesau nombre  éks-é^ 
picuTe»  qiti  peuvent  koûs  iêparer  de- Jefo-^ 
CJnBR^*  j^ffctîs  donc  tetiemenf  pour lerC&tc'-" 
ôens  ib%ies  &  pour  les  infiTeles.  Il  ne'f&ccnt- 
lettte.piirdèiKtmireiesobjçâierm'parthntlieKB^ 
de  CèKff ,  S  éiaUir  fbSdbneQrlr  Kefigiofr^ 
^hretieiiiief  ^  nos  par  des*  failoiTneii'iens  9  maît^^ 
par  ileslbîtsconfians;  par  1er  ptopfiétier  gui^ 
fmt  pron&  Jbius-CntitI  ^  parles  mtcades  >.  â^^ 
par  lérnrîorarsdè  fes  <fifôpféS«' 

lafSt  eftnécelEurr,  dîrOrigene*;  parcequer 
le  commun  dbs  hommes  n*k^nfla  capacité  njrle' 
f(M£r  c^f xaminer.  Twie-feviehumaniercwrlir: 
f&vfacreîancede  certaines  maxîmescosmni'^ 
«es  (iB'cofldûke;  &  lesphîlolôpResqw'fepîc?-^ 
'  qaent  tant  dir  raiftnHwnenrx  cHbîfflfene.  une* 
fiélepISf  ôt  qif uneautte  ftr  quelques  péjufffiî 
fôuvenfiegers  S^tfetwfaîres*  I!  eft  ftîénr  plu»^ 
raifônnaftlr ,  pmf^tflî'  fturrrairr,  dé  fuivr*' 
Fautorifé'^rne.  EeftyfedeFEcritureqae*f^ 
païens-  méprifïnt  coninie^  tfog  ftiripfe ,-  etoît»^  . 
Héccflâiief  pour  le  dbifem  que  Bfetr  avoîrde  fi^* 
Krç  entendfe  fe  totts  Bes  Sommesr  au  Iteuqw* 
s  lés  Ecrits'  de*  Ffecon"ft  éès  autres  Fuilorapnes>- 
nt  peu  vent*  firvirqi^^  geny  êHtfph-^  zu%- 

quenr  à  *  înftru&e  &s  fiînpics'  <fât^iÊtynpc^ 

Jbvp 
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pas  k  cemexfion  des  perfbnnes  échittes  »  m 
^  les  raîfonnefneafr^ui  leur  conviennent. 

l.K.li-gi«n  ,   A  Wgard  de.  I«|4^ .  «  eft  jufle  d'à- 
Chiétienne    jouter  fol  aux  Livres  des  JuiB ,  du  iBoms  com- 
prouvée  par  me  â  ceux  des  autres  nations.  On  nepeut  douter 
Ic^Frophé-   «le  Tantiquité  des  Juifs,  fi  l'on  confîdere  les 
preuves  que  donne  Jofèphe  dans  les  Libres 
contre  Appion  ,  &  Tatien  dans  fon  Ouvrage 
contre  les  Ghrecs.  Il  étoic  néceflàire  que  & 
Jui&  euffent  des  Prophètes ,  quand  ce  n'eue 
été  que  pour  les  détourner  de  confulter  les 
'  oracles  des  païens  :  autrement  la  vraie  ReligioB 
eût  paru  inférieure  aux  Mufles.  Origene  rap<- 
porte  les  principales  prophéties  qui  ont  prédît 
clairement  la  naiifance ,  la  paffion  ,  la  mort 
&  toutes  les  circonflances  de  Tavénement  de 
Jefus-Chrift  ;  &  il  obferve  que  depuis  qu'il  eft 
,.venu ,  les  Juifs  n'ont  plus  ni  prophéties,  m 
miracles ,  ni  aucune  marque  del'ai&Aance  ^'* 
vine ,  comme  on  en  voit  chez  \^  Chrétiens. 
Celfe  oppofoit  aux  Prophéties  les  oracles  des 
paiens  ;  mais  Origene  répond  que  les  plus  &- 
ges  d'entr'eux  n'y  ajoutoient  point  foi;  &  que 
quand  il  y  auroit  quel4be  chofe  de  furnaturel  , 
la  conduite  de  ceux  qui  les  rendoient ,  &  la 
manière  honteufe  dont  la  Pythonifle  étxÂt  inC> 
pirée  ,  devoit  faire  croire  que  des  e(prits  im- 
purs en  étoient  les  auteurs  ;  au  lieu  que  les 
Jrrophétes  de  Dieu  étoient  des  hommes  d'une 
éminente  iàinteté.  L'obfcurité  paroiflôit  com^ 
mune  aux  uns  &  aux  autres;  mais  il  y  a  cette 
différence  que  les  oracles  prophanes  (ont  tou* 
jours  ob(curs  ou  ambigus ,  au  lieu  que  les  Pio- 
nhétes  parlent  clairement  dans  ce  qui  devoit 
être  entendu  de  ceux  qui  les  écoutaient ,  dans 
vn  très-grand  nombre  de  prédiâions  &  dans 

les  exhofitadons  ^  les  in&niâiaQs  monles^i 
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Attffia-t-on  confervé  leurs  difcours  comme 
ttifiniment  propres  à  porter  à  la  vertu  ceux  qui 
lés  liroient.  Il  y  a  des  chofes  oblcures ,  pour 
«cercer  ceux  qui  ont  le  courage  de  les  étudier 
ifêrieafemetit  ;  mais  il  11*7  a  prefque  rien  que 
l'on  ne  puifie  entendre ,  quand  on  y  donne  Tap- 
pUcation  convenable. 

Celfe  ne  nioit  pas  que  Jefus-Chrifi  eût  fait      X 1 1. 
dçs  miracles ,  mais  il  les  attribuolt  à  la  ma-    I^Religîo» 
gie ,  qu'il ayoit ,  difoit-il ,  apprife en  Egypte;  f,^^^^^ 
&  comme  l'Evangile  même  parle  de  feux  [es  Miracles* 
prophètes. &  de  faux  miracles  .  Celfe  vouloit 
confondre  les  uns  avec  les  autres ,  &  attribuer 
tout  également  à  Topération  des  démons.  Ori- 
sènefoutient  que  reconnoiflânt  une  puiflànce 
lupérieure  â  la  nature ,  s'il  y  en  a  une  mau- 
vaife ,  il  faut  qu'il  y  en  ait  une  bonne  encore 
plus  grande;  &  par  conféquent  s'il'y  a  de  faux 
miracles  faits  par  les  démons ,  il  y  en  a  de  vrais 
qui  n'ont  que  Dieu  pour  auteur.  Or  il  y  a  des 
moiensfflrsde  les  difcerner,  fçavoir  les  moeurs 
de  ceux  qui  les  font ,  leur  doârine ,  &  les  effets 
qu'ils  produi(ènt«  Moyfë  &  les  Prophètes,  Je« 
iti»>Chrifl  &  fes  difdples  n'ont  rien  enfHgné 
qi;ie  de  très-digne  de  Dieu ,  de  très-conforme 
z  la  raifbn  ,  de  très-utile  aux  bonnes  moeurs  & 
à  la  fociété  civile.  Us  ont  pratiqué  les  premiers 
ce  qu'ils  enlèignoient ,  &  l'effet  a  été  grand  &. 
durable.  Moyfe  a  formé  une  narion  endere 
gouvernée  par  àe&  loîx  faintes.  Jefus-Cbrift  a 
laflèmblé  toutes  les  nations  dans  la  connoi^^ 
fimce  du  vrai  Dieu  &  dans  la  pratique  de  toutes 
les  vertus.  Les  charlatans  ne  cherchent  point  â. 
corriger  le$  hommes ,  étant  eux-mêmes  très* 
corrompus  ;  &  les  miracles  des  impofteurs  ont 
eu  peu  de  fuite.  Je  ne  crois  pas,  dit  Origene^ 
^à  ccfie  tteme  ièdateurs  de  Simon  le  jLag^r. 


jBT^          Art:  ïl.Ohgene^ 

eieiydsnff  tant  le  monde-»  qacâqae  ^msSf/ûir 
n^^^ient  été  pcfCécutés^  Les  dÛcîpies  de»  antres»- 
fltToâeuiv  oftrété  audî  bteni^ft  SfC^és^ 

La  KéftNrreâÎQB  deJeftsHCbôftfiepeiiC^ctir 
i))iipçoiinée<i*aaciarartxfkei.iie&iiifMt  en  fnt^ 
btîc  ,lttrunet;roi»v  dt^aottoittl^fei^e  Jviff. 
avec  toutes  let^utres  circraflancrs:  deÊi  Bior|r 
^  àe  &  ftpulaiee  qne  hs  EvatigciiAcr.  cnt  re« 
inaxj^tiée»^  H  ne  £uirpas  JcmanAarpowiyoi 
îàv^e&^à€&eRdvkdeiz:'€géKf9  ewpavrqBti^ 
R  ne  ^eft  point  fittn;(oîr  i  flxtt^iimdfcpapràt> 
ftUéfumi^n,  CenM  poiot ;i  ndo»  ^  fÎK^- 
crtreiDieu  k^matijeie  donir ilrifatr  £m  6s> 
mitaichs.  lî  fiifit  fue  .^fiB'-Chriftair  appsii^ 
à^PierrecoiiRne  3it>  pmaict'  <tr'ft9'  dMâpIet «7 
•ftfixiteanxdonz^Apéiresyftàcîflq^  oens:^ 
c»ples  tout  à  la  lots.  S'sb  ne*  Twaimktyn.  lef-*- 
fiifeité,  &iv^avoMt  fté€OBfaKl<la»Ar&ill*' 
vi]ttté  y  commentletir  âfoie^ii  loeimthBwi'cf^ 
pfrit  de  ne  ^ntcmtièfcd*èam  ttmt^^mmmer 
lui,  de  s'éaqpoferaOTgphtt  waofapéBitsy  9tàit 
^iàerleur  pai»  pomr  enfeigivr  par«ait  fiû^ 
Tantibn  orÂe  1»  doâtuié  <pi*il»*fitargefay 
dr  bàM^  MbÀt  q^ÛB  etsflèaf  yii  foel^^ 
ttkofe  de  fbvtcxffaordtnaivr ,  pour  embraftr 
fts  maxime» Itks  faite  Cffiiérf&r  ancanocsr 
menant  pour  cet  effet  nat  tenante,  ^expo«* 
finri  toutes  fenws  de  peines^  dr  à  anemort  a^ 
ftM^.  On-dotC'cfCMreceiigc  ^ifo«iffire«c«>tttf. 
ntéme  les  plu»  cruel»  fbppHces  ptâit^'  que  dr 
M^e^la  vérité  ;  cpi*  om  «fv  caraâèiie  dei»-^ 
eérité  qui  paroir  dan»  «Mte»  léiirs  aiâioiie  Mi 
kurs  paroles,  ^  q«t ks perse*  i lacMicer  corr 
qui  par^t  dé&vantag^ro»  ai*  kiiiK^iiialire4riB 
eux-mêmes.. 

^  O^alilenr»  les  KfAm$  f^étoiéfirnpdê»  figois 
léde»  içavany  y  mm  ^  hommet  d»  coi— ww» 


QCiti|ial>!es  de  pinfîèurs  péchés^  comme  Ce\Ù!' 
Vt  reprocboif  éc  coftimei  %  le  coRfeiTânt'  eux- 
inêines«'D*ou  leureft  '«çnti  cette  force  ,,  pour 
perfiiader  tant  die  Juifi  &de  Gentils  ?  Jefus- 
Chrift  eâ  donc  pfns  qu'un  homme  ,  jpifquty 
a  répandit  fa  Relimon  par  to»t  îe  monde  com^ 
xtie  îl  ràrcrft  préïït ,  ^  ftrmonté  '  tour  ce  qui  * 
roi  téttkbk'i  les  Empereun ,  lesGduvsrneur^,. 
ît  Séttàt ,  les  tIbipirRts  Si  le  peupfe..  Toute  la 
fttif&ice  Rbjuatneifa  pu  empecb^zr  cjue  la« 
parole  de  Dieu  for  tîe  d'un  ccnnde  la  Judée»- 
neiètépandirfur-tourles  hommes*  Les  eHbrtr 
c|u*a  Ëtirle  démon  pour  détruire  léCfarHtiai^ 
rafme,  n*ôntfirfî  qu'à  retendre  ft^à-raffer- 
. min  Nonrféulementjèfiis-Cbrîil  a  attiré  le^^ 
(âges ,  mais  les  plusuféraifonnaUer,.  les  plus- 
pa%ôniiés^4espliis  (Ëf&iles  à  convertir  y  Su 
celaen-très^peu  dé  temps.  Jamais  aucune  hS*- 
toice  n'a  raconté  àen  de  femblilBteiràucune' 
doftrîne.^ 

îl  ne  (autpas'leulementiconfrdérer  tes  mer- 
veilles, que  cln^ue  nation  peutciter  à  ton  avan* 
tage  r-il  fiutvorr  notcntion  de  ceu3i  qui  onr 
Êir-desmr^cles^  &  l'^elFei  quHs  OBt  produk; 
lîn'^apafila  moindre  vraiten^blance  que  1er 
Apôtre»^,  homme?  ignorans  Se  grofRery».  aient* 
ofé  entreprendre  de  convertir  toute  la  terre ,. 
s'îts  ne  fç^fWTent  fêntis  foutenus  par  une  vertu 
£vine :  nt  que  tous  Us-  peuples  cuffent  quitté 
t^andènnes  coutumes  (le  leurs  ancêtres  ^pour 
embrafleriim  doârifle  qui  ettétoîtfidîfKren:- 
te,  sUis  n'èufTént  été  idbangés  par  une  puîflancé 
extraordinaîie  iSt  par  de£.aHivres:  vraiment  nû^ 
saculeu(W^> 

Il  reftottenccifc  du  temps  d'Origeoe  des  ye— 
S^lfs^d^  (^4M4es  muadô»  ^  j^axioi  le^  véri^ 


^8ô         Art.  II.  Ori^ene. 

tables  Chrétiens.  Us  guériflbienc  les  malatki 
&chaflbient  les  démons  fans  aucun  artîlke  , 
fans  cérémonies  fuperAitieures  ;  mais  par  des 
prières  8c  des  jeunes.  Ils  les  chailbient  en  pro- 
nonçant le  nom  facré  de  Jefus,  &  des  paroles 
de  rEvan^ile.  Ce  faint  nom  avoit  feiil  tant  de 
force,  qu*il  chaffoit  quelquefois  les  malins  eC' 
.prits,  étant  prononcé  par  des  méchans.  Plu- 
fieurs  volant  les  peines  que  (buffroient  les  dé- 
mons y  fe  convertiiToient  à  la  Foi ,  plufieurs  Ce 
corrigeoient ,  &  fur- tout  les  poflëdés  après  leur 
délivrance» 
X 1 1  T.         Le  grand  effet  de  la  prédication  de  l*E van- 
La  Religion  gJle  eft  la  converfion  des  mœurs.  Si  quelau'un 

Chrétienne    avoit  guéri  cent  personnes  de  i*impurete.  de 
prouvée  par    „.   .   P.  ,    „.*      . ,  /  s         .       % 

le  change-     *  injuitice  ,  de  1  impiété  ,  on  auroit  peme  a 

mtt  merveil-, croire  qu'il  n'y  eût  rien  en  lui  de  furnatarel. 

leux  qu'elle   Que  doit-on  donc  pen fer  d'une  fi  grande  mul- 

produit  dans  ^^j^jg  j^  Chrétiens -entièrement  changés  ,  de- 

ceux  qui        •      .       ,.i  in*  i^        • 

rembmflent  P"^  ^^  "^^  ^^^  ^^Ç^  ^^^^^  doctrine  que  les  païens 

&par  Pexcel-  prétendent  n'être  fondée  que  fur  le  menÂ)nge; 

lencc  de  ùl     embraffant  même  la  continence  parâite,&  cela 

doftrinc.       j^^g  tout(is  le  Provinces  de  l'Empire  ?  Car  il 

n'y  a  point  de  pais  où  la  Foi  ne  foit  établie.  La 

doôrine  dont  les  Chrétiens  font  profeflion  eft 

fi  éloignée  de  la  fêdicion  ,  que  leur  Légiflateui 

leur  a  défendu  d'emploier  d'autres  armes  que 

]b  patience,  même  à  l'égard  des  plus  cruels 

ennemis.  Il  a  voulu  qu'ils  fe  la.flàfTent  égorger 

comme  des  brebis,  plutôt  que  d'oppofer  la 

moindre  violence  à  leurs  perfécuteurs.  Keu  fe 

charge  de  leur  défenfe  &  de  leurs  intérêts  :  aufl! 

gagncnt-îls  plus  par  cette  douceur ,  qu'ils  ne 

feroientpar  leur  ré/îftance  ;  &bien  loin  que 

Ton  ait  pu  les  exterminer  »  le  nombre  des 

Ikiartyrs  eft  petit  en  comparaifon  des  autres. 

Le  Zréle  des  Chrétiens  pour  la  ^ûyerfiofl 
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des  infidèles  étoit  £  grand ,  que  quelques-uns 
n'étoîent  occupés  qu'à  parcourir  pour  cette 
bonne  œuvre  les  villes,  les  bourgs  &  les  vil- 
lages. De  peur  qu'on  ne  les  foupçonnit  d'inté- 
rêt ,  fourent  ils  ne  recevoient  pas  même  leur 
fubfîfbnce;  ou,  fi  le  befoin  les  y  obligeoit ,  ils 
fe  contentoient  du  néceilàire>  quoiqu'on  leur 
voulût  donner  au-deld.  Origene  ajoute  :  Main- 
tenant que  dans  là  multitude  de  ceux  qui  (ê 
convertifTent ,  il  y#  des  riches ,  des  personnes 
conftituées  en  dignité,  des  femmes  nobles  , 
quelqu'un  dira  peut  -  être  qu'il  y  a  quelque  gloi- 
re â  annoncer  notre  dodrlne.  Mais  ce  foupçon 
ne  pouvoit  avoir  lieu  au  commencement,  lorf- 
que  le  danger  étoit  extrême  fur-  tout  pour  ceux 
qui  inûruiioient,  A  préfent  même  l'honneur 
que  nous  pouvons  recevoir  de  quelques-uns 
des  nâtres  ,  n^égale  pas  le  mépris  &  les  outra- 
ges que  nous  recevons  des  païens. 

Origene  déclare  que  le  2:éle  des  Chrétienis 
pour  la  converfion  des  Idolâtres  n^empéchoît 
pas  qu'ils  n'éprouvaffent  ,  autant  qu'il  leur 
étoIt  poffible  ,  ceux  qui  vouloîent  s'attacher 
â^ux.  Ils  les  préparoient  en  particulier  par 
des  exorclfmes  «  avant  que  de  les  recevoir 
dans  l'afTemblée  :  &  qu?hd  ils  les  voioient  dans 
une  réfolution  fincere  de  mener  une  vie  réglée, 
ils  les  y  faifoienc  entrer ,  les  diftinguant  enr 
core  en  deux  ordres ,  l'un  des  commen^ns  qui 
n'avoient  pas  encore  appris  le  fymbole  ,  l'au- 
tre de  ceux  qui  paroiffbient  pleinement  déter- 
minés â  obfe^rver  toutes  les  règles  delà  morale 
chrétienne.  Il  y  avoit  des  perfonnes  prépofées 
pour  examiner  leur  conduite ,  pour  éloigner 
ceux  qui  ne  fe  conduifoîent  pas  d'une  manière 
conforme  à  la  faimeté  du  Cbrifiianifme  ;^ 
recevoir  les  autres  en  travaillant  à  les  &Ice 


2.Î1  Art.  lï.  Origmê. 
tf^ancer  chaqoe  joordantlspratîqtie  deb  vc^ 
tdi  On  ne  propofeit  pas  amc  Oiiéchiiiufncf 
de  croire  ait  fiazard ,  an  les  niftniiiba  peu  à 
peu,  félon  leur poro!eft^ le iégiéf ouverture 
Jk  leur  efprrt. 

Les  ftuenibf ées  des  Cbccoem  comprîtes 
aojcaflêmblées  des  villes  y^Ifbabftuiem,  es 
étaient  autant  difl&entes  que  la  hiiiMere  TeS- 
àes  ténèbres.  Car  ajoute  Origene,  qâi  neie* 
conncntra  que  les  phxs  iiépmnts  cPentre  kf 
itdé'iesy  dont fe  nombre  efi  pem  eitcompt- 
taiibn  de  ceux  qui  fbnt  parâiir,  faReulbca»" 
coup  mieux  que  ceux  qui  compofsnt  ier aftab* 
hlies  des  villes  ?  L^'é^^  qnr  eft ,  par  extm* 
pfe ,  à  Athènes ,  fe&t  connoitreparisicharirf 
et  h  paix  qoîy  régnent.  Qae  vob>oii  zà  coi»' 
traire  dans  TalfembUfe  des  Aiteiieiis  ,  que 
trouble  8c  fidition  ?  Quîconqw  vou^fra  Test- 
miner  (ans  prévention  ,  s'étonnera  crne  far 
ait  entrepris,  8c  que  For  fôxt  venu  à  ootn  de 
ftrmer  par-toue  de  ces  dirines  aflenUéer.  Oè 
même  S  l'on  compare  le  Sénat  de  PEglifif  avec 
te  Sénat  de  cBaque  ville ,  on  trouvera  qveks 
Sénateurs  de  ITglife  font  dignes  de  gcnm* 
net  la  Gté  de  Dieu,  air  Heu  quefes  autres  n'ont 
rien  dans  leurs  moeurs  qui  les^  mettent  av-de( 
fUs  du  commun  diss  citoient.  Que  roir  compa- 
feauflS* celui  quigonverne  la  ville* avec  celui 
qui  préfîdë  k  Fai^bf ée  de$  Ckénens  ;  8c  Ton* 
'  verra  une  difiirence  infinie  entre  les  Evfqnet 
ïss^  plus  imparfeits,  &  les  premiers  Magiftr39 
qui  ont  la  principale  autorité  d^s  les  villes* 
les  Prêtres  étoiem.  leSénat  dé  fEglife  dont 
rETvcqueétoirlechcf: 

Les  maximes  des  Chrédens  Fer  mettent  3V* 
dfefTus  ié$  autres  natiom;  bien^Ioin  queToft' 
puiflei^comiae  ÊûfoirCeUê»  ks  compacrri' 


ùr^pw.  IIL  fiecîe.       «Rj 

des  grenouilles  »  des  chauve-fooris ,  des  four* 
iziisâr  des  vers  plongés  dans  îaboue.  Les  païens 
xdorem  des  créatures  ;  tes  Chrétiens  s^élevem 
mu^ieÊRf^ie  toates  laxioCes  TÎ^btes  &  créées^ 
ft  remontent  p(qa*à  celiû  de  qai  tout  dépend  , 
&  qui  TQftjiifqu'aux  plus  Ctctttes  peofées.  Us, 
ùmt  cfirpo/es,  ajoQte  Opigene,  à  toat  fiMifiîry 
plutôt  que  de  manquer  â  ce  qulb  dotipentl 
iKen.  Ih  confénrent  frès*exac^ment  îe  lie» 
êe  la  foctét#cîvife ,  qu£  d)  la  jnfiîce;  As  font 
pleins  de  borné  8t  de  douceur  ;  ils  domptent  les 
tnclinations  les  plus  violentes  aux  plsnfifs  (en*^ 
fiieis  cfans  la  vue  de  plaire  à  Dieu  :  au  lieit 
^e  les  païens  feplon^nt  d^mlei  pfss  fale^^ 
Yoluptés  ians  en  rougir ,  ft  prétemfent  au  mi» 
lien  de  teun  dérégkmens  confier  le  carac- 
tère d'bonaéte  homme*  Les  Chrétien»  les 
moins^inftraits  font  infiniment  pluséclairés  fur 
ITexceltence  &  t'étendbe  de  Ta  chaSeté ,  qiie 
^s^îiilofophesy  t(Bs  vefiales  &  tes  pontifci  les 
yllzs  jé|^és  de»  poîenSk  Aucu»  Cmétien»  & 
encore  Orfgene ,  nVft  (buillé  de  ces  vices  ;âç 
s^i,  i.en  trouve  quelqu'un  qui  lésait ,  il  n'eflL 
pas.  du  nombre  de  ceux  qui  viennent  au^s  a£» 
Âfflblées,  8t  qut  participent  aux.  pneres»  â 
tndm  qui!  ne  fe  cache  dans  la  multitude ,  ce 
qui  arrive  raremeiit.' 

Est  e0i^t  on:  chailoit  àt  VE^SR  ceux,  qsr 
tomboientdans  quelque  péché ,  Air-tout  d*tin-^ 
puffté.  On  les  pleuroit  comme  morts  àDkuy 
On  lesi^evoit  s'9&  r^feitoiènr  par  la  pé- 
lûtence.  Mais  ett>  exigpoîc  de  phis  longue» 
épreuves  que  peur  le  Baptême  >  di  fis  n^ctoient 
pmais  admis  k  aucune  fonâîon^  publique  d^ns 
rEgfifei  Gelfe  reconnoifii>£^lui-méme  <|tt'il 
y  avoir  parmi  les  Chrétîem  de  la  modeftîe  9c 
&i*buiDilttc.£Ue  ne  conlTâr  jga&,.dlt:Ofi£t« 


zîj^        Art.  IL  Ortgem  • 

ne ,  à  fe  rabaîflër  d'une  manière  indécente ,  i 
fe  profterner ,  â  porter  un  habit  fale ,  &  à  fe 
couvrir  de  poufïiere  :  on  ne  peut  faire  coniî- 
fier  rhumilité  dans  cet  extérieur ,  que  par  une 

f^offiere  ignorance.  Mais  elle  confîfie  às'a- 
aider  £>us  la  puiflante  main  de  Dieu ,  aiant 
d'ailleurs  des  penfées  grandes  &  élevées* 

Celle  demandoît  pourquoi  les  Juifs  &  les 
Chrétiens  n'adoroient  pas  le  foleil  &  les  afires* 
C*eft ,  dit  Origene ,  qu'ils  ont  appris  às'éle* 
Ver  noblement  au- deflus  de  toutes  les  créatu- 
res «  &  que  comprenant  comment  Dieti  eft  lu- 
mière ,  ils  ne  peuvent  raifonnablement  adorer 
une  R  petite  étincelle  dont  Dieu  eft  le  Créa- 
teur. Ce  n'eft  pas ,  ajoute-t-il ,  que  nous  mé- 
pri fions  ces  grands  ouvrages  de  Di^^^u  ;  mais 
c'efi  que  nous  fçavohs  que  celui  qui  les  a  créés 
eft  infiniment  au-defïùs  d'eux.  Celfe  repro- 
ehoit  aux  Chrétiens  qu'ils  rendoient  àjefos- 
Chrift  le  même  culte  qu'à  Dieu.  Origene  ré- 
pond par  ces  paroles  de  Jefus-Chriô  :  Mo» 
Fere^  moi  nous  fotnmes  une  même  cbofe»  Après 
avoir  pris  d  s  précautions  contre  ceux  qui  efl 
voudroîent inférer  Tunité  de  perfonne ,  il  con- 
clut ainfî:  Nous  adorons  donc  un  (èul  Dieu» 
îe  Père  &  le  Fils. 

VI. 

X  7  V.         Nous  terminerons  cet  article  par  quelques 
Réflexions  réflexions  fur  le  grand  homme  qui  en  eft 

On  trouve  dans  la  plupart  des  Ecrits  JOri- 
gene  des  opinions  hardies  &  fingulieres ,  qui 
n'étant  point  tirées  de  la  Tradition  de  rEgb'- 
fe  /ont  été  univerfellement  rejettées.  Il  eft  vrai 
qu'il  ne  les  avance  que  comme  des  opinions  en 
doutant ,  &  les  foumettant  au  jugement  du 
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Léâeur*  Il  expofe  (l*abord  la  foi  de  TEglife 
Catholique ,  &  ce  qu*elle  enfeigne  unîverfel- 
lement  ;  il  traite  le  refte  comme  des  queftiont 
problématiques  ,  fur  lefquelles  il  propofe  Tes 
penfées  avec  une  grande  modeHie.  C'eft  ainfi 
qu'il  peut  être  excufé  fur  les  opinions  qui  font 
conAamment  de  lui  ;  car  il  y  en  avoit  d'autres 
gu'il  défavouoit  abfolument^  fe  plaignant  que 
les  hérétiques  avoient  falfîfié  fes  Ouvrages. 
Mais  enfin  ils  demeurèrent  infeâés  de  plu/îeurs 
erreurs ,  tant  de  celles  qu'il  avoit  propofées 
en  doutant  «  que  de  celles  que  les  hérétiques 
y  avoient  malicîeufement  inférées:  &  ces  er- 
reurs trouvèrent  plulieurs  fedateurs ,  à  caufe 
de  la  grande  réputation  de  la  dodrîne  8c  de  là 
vertu  de  Fauteur ,  &  cauferent  dans  les  fîécles 
fuiyans  de  grands  troubles  dans  l'Eglife.  Là 
fource  des  erreurs  où  il  eft  tombé ,  c^ett  d'avoir 
voulu  accommoder  les  vérités  de  la  Religioti 
avec  les  principes  '  des  Platoniciens.  Il  a  cm 
pouvoir  chercher  la  vérité  avec  lesPhilofophes 
parla  raifon;  &  plus  fa  raifon  étoit  forte  & 
éclairée  ,  moins  il  a  cru  être  obligé  de  s'en 

défier. 

Dieu  à  voulu  nous  apprendre  par  un  exem- 
ple fi  éclatant,  que  celui  qui  prétend  trouver 
par  la  raifon  ce  qui  eft  infiniment  élevé  au- 
defliis  de  toute  la  lumière  des  hommes ,  ne 
manquera  pas  de  s'égarer.  D.^s  qualités  auflS 
grandes  que  celles  qui  paroiflToient  dans  Orî- 
gcne  ,  demandoient  un  contrepoids ,  de  peur 
qu'il  ne  fe  p:-rdit  par  Torgueil  ;  &  il  Ta  trouvé 
dans  les  contradiàions  que  fes  fentimens  ex- 
traordinaires lui  ont  attirées.  Pour  ce  qui  re- 
garde fon  falut ,  c'eft  un  pointqu'il  vaut  mieux 
laiilbr  aux  jugemens  impénétrables  de  Dieu. 
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^\,        Q  Aînt  Cffcictt  cft  «n-cklSif  de  footef  lef 

^^*  O  louanges.  Fcclbnfie»  dit  frâc  A«^fliii« 

n'eft  capable  de  £iire  Ton  {loge  ;  &  l*élogueocc 

«éme  decegnmdEvéqiM  &  de  cecttlvRie 

Martyr  oe  funroît  pas  pour  le  towr  dûpie- 

ment.Tout  ce ^e  nousen  poHrrioiis  pubuer» 

$t  iàîot  Or%oire  de  NaEianze ,  a*approcii&* 

rok  jamais  de  Ftdéeque  fim  nom  fini  forme 

dans  refjpac  de  ceux^ui  ont  de  Famoar  A  da 

refped  popr  ta  faimetê  des  prernsers  fiédcfc 

L*ardear  def^n  zélé ,  ki  grandeur  de  (a  ibi^ 

llntrépÂdité  de  fi>a  courage,  (à  fermeté  a  main- 

^mr  la  dUapCoe  t  (on  amour  pour  U  vérité» 

b  paix  &  Tunité»  lui  <mt  fàii  donaer  parles 

plus  célèbres  Doâeuis  de  TEglife  ks  titres  les 

pins  glorieux  &  les  plus  auguftes. 

fl.  Saint  Cypxîen^tûit  néiCarthage  d*iinedes 

i*r2f îr'r''**  prwmeres  âmilles  de  la  vîllc-  Ses  parens 

toriai.     '  croient  les  prenûe»  entre  les  Sénateurs.  Jl  eut 

*       lui-même  beaucoup  de  ciédit  àCarthago  ;  ft 

eomine  il  étoit  fert  riche,  il  (ê  fit  un  grand 

nombre  d*amf5  iL  de  cUens  »  ^i  Taccompa- 

gnoient  par-tout  pour  lui  6ke honneur  &  pour 

Epier  (es  bonnes  grâces.  Il  avoit  un  génte 
jle,  abondanti  ^[réable,  &  9  avoit  en  mê- 
me temps  beapcoiM»  de  cbrté  ft  de  netteté 
dans  refptit.  U  étodia  les  belles«>letties  avec 
une  grande  application ,  &  ft  remplit  re(|ttk 
ides  ioencei  tes  plus  foIsdef,(è  nmtfit  lnÛ^t 
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•M-lênlefsent  ilan:  réloque|ice  »  mais  encore 
^ans  la  pfatlofep!iîe&  dans  toutes  ibrtrs  ^de  Ût- 
tëraturep  La  loaiiiofe  dont  il  <ite  lUEcûvuut 
faintt  Fait  )U££r  qiill  i^voit  j)iar&iteineat  Ia 
{rec.Il  fit  de  Bgruxdê  progrès  ibt»  félogii^i- 
^e ,  9ifo&  le  £jio^  pour  en  idonner  des  le- 
'igojDS  pubfiqnesÂCaithagc.  It  eafiagoa  Jailié- 
longue  avec  Àilatt  &  acquit ibea«icoiy  de  ié* 
puisttûtfi  dass  cet  CDipiûta 

IL 

dés  iicfce£esiie  VÈgft£^]£ii  de  kteodre  filuii  ^^^ 

■capable  4de  XisoSt  Ja£)ide  Jénï^Jifis.  U 

ifernUbtéSk  la  RtfKgion  Ouétieaiie  »  quVimèa 

avoif  èon^temps  Jkéfité.&4ii&re»eiitdélibecé« 

Le  Sdraeur  Je  iarvk  pour  le^onmtîr  d'i» 

faîntrréinr^iiaasfliéCeaie^  fui  eatjjiiûeuai 

•confScenocBavcc  lui  fur  L'exceilefice  de  hRe« 

fij^m  Cluitknne  &  /urJesahlurditésdup»* 

faiiî(jne*  Ctddcii  fiii  fi  recouooiflâot  dt  1a 

goce  que  le rrétre  Cécile  lui  avote  fdrocutie» 

-quille  re^fda  âoujûo»  depuis  cooiaie  Ion  pe-« 

te^»  &  qujl  pm  ion  âom  avec  celui  qu'il  jpor» 

toit  déjà  9  emocce  qu'on  le  nommoitThalaus 

Cécile  Cyprieo.  Ce  iiit  i  Casthage  qu^il  reçic 

IeftmcQ»rafi  m^  de  .^ûis-Quâft.  Il  eft 

bon  4e reoteodreliii-œéme  raconter  les  niec« 

vetUesueftcsqoece&aemem  pcodutfit  dbos 

(on  ame» 

l^ilqueje  lanpiil&à,  éccit-il  i  fon  aneu 
Donac,  dans  les  ténèbres  d'une  nuit  profonde» 
^c^q^e  flottant  Gir  la  merorageufe  du  fiéde» 
fe  ne  içavoisque^btre*  n*aiantpoxnt  la  lutniern 
de  la  vérité  pour  jne  conduite  «  jenepouvoit 
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tédeOîeu  pour  me  fauver.  Je  ne  concetcSs 
pas  qu'on  put  naître  encore  une  fois»  enfbrte 

S'en  recevant  une  nouvelle  vie  <ians  les  eaux 
:rées  du  Baptême  «  on  fe  dépouillât  de  ce 
ân'on  étoit  auparavant ,  &  qu'un  homme  chan- 
geât entièrement  d'efprit ,  de  cœur  &  d*incli- 
•nations,en  confervant  toujours  le  même  corps. 
Comment ,  difois-je ,  un  ii  prodigieux  chan- 

femcnt  eft  il  poffible  ?  Comment  rompre  toat 
'un  coup  tant  de  liens  qui  attachent  aux  créa-- 
tures?  Comment  détruire  des  habitudes  S  invé- 
térées &  qui  font  devenues  comme  une  fécon- 
de nature  f  Comment  apprendre  la  frugalité, 
quand  on  eft  accoutumé  à  une  table  abondante 
&  délicate  î  Comment  celui  qui  a  paru  revêtu 
.    de  riches  étoffes  .,  Cs  rabaiffera-t-il  jufqu'à  (c 
couvrir  d*un  habit  fimple  &  modefte  ?  Com- 
ment vivre  feul  quand  on  eft  accoutumé  â  une 
foule  d'amis  &  de  cliens  ?  Voilà  ce  que  je  rc- 
^alTois  fouvent  en  moi-même  ;  car  conmie 
tnon  cœur  étoit  livré  à  différentes  paffions  dont 
je  croiois  ne  pouvoir  jamais  fiirmonter  la  ty- 
ignnie ,  j'aimois  mieux  leur  obéir ,  que  d'en- 
freprendre  de  leur  livrer  de  pénibles  combats  ; 
6c  défefpcrant  de  pouvoir  fortir  de  mon  état, 
,  je  demeurois  dans  le  vice  qui  m'étoit  comme 
naturel. 
IV.  Mais ,  continue  feîni  Cyprien ,  quand  Peau 

Changement  falutaire  de  la   régénération  eut  nettoie  les 
merveilleux    fouillures  de  ma  vie  pafTée ,  que  Dieu  m'eut 
me  F^rodttU  .éclairé  de  fa  'divine  lumière  ,  quand  j'eus  re- 
çu lui,    *      çu  un  efprit  célefte  &  que  je  fus  devenu  un  nou- 
vel homme  V  aufli-tôt  tous  mes  doutes  furent 
diflipés ,  toutes  mes  difficultés  s'évanouirent: 
ce  que  i'avois  trouvé  difficile,  me  parut  aîfé. 
Je  compris  alors  que  mon  ancienne  vie  toute 
diamelle  venoit  de  la  terre ,  êc  que  ceUe  que 

le 
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le  Saint  Efprit  commençoit  à  me  communi- 
quer tiroit  fbn  origine  de  Dieu,  Vous  fçavez 
vous-même,  mon  cher  ami ,  &  vous  '  oiez 
comme  moi  ce  que  ce  f..crementqui  fait  mou- 
rir .es  vices  &  naître  les  vertus,  a  ôté  en  nous 
&  cequ*îl  y  amis.Oeft  moins  une  vanité  de 
le  publier  ,  qu*une  jufte  reconnoiffànce ,  lorf- 
CjU*au  lieu  de  rien  attribuer  â  la  force  &  à  la 
venu  de  Thomme ,  on  donne  à  Dieu  la  gloire 
de  tout  le  bien  qui  eft  en  lui ,  &  qu'on  eft  in- 
timement convaincu  qye  c\ft  la  grâce  qui  fait 
que  nous  ne  péchons  plus ,  comme  c  étoit  no-  ^ 
tre  propre  corruption  qui-faifoit  que  nous  pé- 
chions autrefois. 

Les  Paiens  furent  fort  choqués  de  la  conver-       ^' 
fîon  de  S.  Cyprien ,  &  lui  reprochèrent  qu'?iarnt  ,^"  prop-c* 
un  efprit  folide  &  propre  a  de  grandes  chofes ,  ^^^  a  vc  - 
îl  fe  fut  avili  jufqu^à  croire  des  contes  &  des 
fables  puériles.  Car  c  eft  ainfî  que  ces  infenfés 
8r  ces  aveugles ,  qui  fe  croi oient  fort  fages  8c 
fort  éclairés ,  traitoient  les  vérités faîntes  de  la* 
Religion  Chrétienne.  Mais  faint  Cyprien  ne 
fut  point  arrêté  par  leurs  railleries  ;  &  la  ?race 
qui  l'a  voit  rendu  Chrétien  ,  lui  donna  le  cou-' 
rage  &  la  force  nécellaires  pour  s'affermir  con- 
tre les  tentations  &  les  infultes  des  Infidèles,  ' 
Pour  attirer  fur  lui  une  plus  grande  abondan- 
ce de  bénédidions  du  Ciel ,  il  vendit  (es  biens  ' 
qui  étoîent  confidérables,  &  en  diftribua  le  prix 
aux  pauvres  âûffitot  après  (aconVerfion*  Il  em- 
braflfa  la  continence  parfaite,  il  prit  un  habit 
de  Philosophe  ,  &  tout  fon  extérieur  devint' 
grave  &  modefte  ,  quoique  fa  s  atfedation. 
Au  lieu  de  ces  livres  profenes  qui  avoient  fait 
fbn  occupation  ordinaire  -,  il  s'appliqui  à  l'é-  ' 
tude  de  l'Ecriture  faînte ,  moins  pour  la  rete- 
nir dans  fa  mémoire  que  pour  en  faire  la  régla 
Tome  h  N 


^^o  Art.  HL  Saint 

6&  Tes  aâîons.  Il  difoit  que  quand  Dieu  loue 
<quelqu*un,  il  faut  examiner. en  quoi  il  s'eft 
rendu  agréable  â  Ces  yeux ,  &  s'elForcer  de  faire 
là  même  chofe.  Ceft  ^idfi  qu'en  fe  rendant 
imitateur  des  hommes  les  plus  excellens,  il  de- 
vint lui-même  un  parfeit  modèle  de  vertu* 
VT.  Dans  ces  premiers  temps  de  (a  con ver/ion , 

fon  a^rijo-  ii écrivit^  Donatfon  attû,qui  avoitété  baptfe 
•^at  fur  le    ayec  lui ,  une  grande  lettre  fur  le  mépris  du 
jiiheur  dont  monde ,  &  fur  Ja  grâce  que  Dieu  "leur  avoit 
;  joHiffoij.    j^i^Q  lie  les  tirer  4^  l'état  mifcrable  où  ils 
avoietit  vécu.  L'on  voit  dans  cette  lettre  ua 
•homme  péilctré  du'fentiment  de  fon  indignité. 
Se  tout  occupé  de  la  grandeur,  de  la  puinance 
£c  de  la  miféricorde  de  Dieu,  Saint  Augudin  a 
.  ^marqué  que  le  ùyle  de  cette  lettre  étoit  très- 
âeuri ,  &  fort  diffécent  de  celui  de  (es  autres 
•  Ecrits;  la  fageife  du  Chridianifme  Taïaut  guén 
dans  la  fuite  de  cette  v^ioe  éloquence ,  &  lui 
eixaiamiaitenibrafrer  une  plus  grave  &  plus 
modefte.  Quoique.ce  Saint  ait  travaillé  à  dé- 
pouiller foji  éloquence  des  beaux  orhemejjs 
qui  la  faifoient  admirer,  elle  ne  laiflà  pas  d*étre 
encore  fort  effimée.  Saint  Çyprien ,  dit  Lac- 
tance ,  a  tant  de  grâce  pour  orner  tout  ce  qu'il 
dit ,  tâiit  de  netteté  pour  le  faire  ^tendre , 
tant  de  force  pour  le  perfuader  y  qu'on  Jie  peut 
dire  en  4uoi4l  excelle  le  plus.  La  réputation 
de  fon  éloquence  fe  répandit  jufques  dans  l'O- 
rient ;  .&  quoique  les  Grecs  aient  eu  peu  dr 
connûîflance ,  Çc  fouvent  encore  moins  d^eB.- 
ine  des  Auteursiatîns  ,  néanmoins  faint  Gré- 
^ire  de  Nazianze  parle  des  Ecrits  de  fmt 
Cyprien  fîavantageufemenc ,  qu'on  ne  po|t 
^n  ajouter  dux  ^lo^es  qu'il  en  fait* 


Son  Ejpif' 
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^La  vertu  de  Cyprien  encore  néophîte ,  c'eft-     y  '  J*^ 
à-<lire  ,   nouvellement  baptifé ,  le  fit  élever  à  ^opai* 
laJPrêtrire.  On  ne  fe  contenta  pas  même  de 
levoîrTrétre;  &  Donat  Evéque  de  Carth?ge 
étant  mort  fort  peu  de  temps  après ,  tout  le 
peuple  fidèle  s'emprefTa  à  demander  Cyprîen. 
A  cette  nouvelle  le  faim  homme  fe  retira  , 
cédant  aux  plus  anciens  un  honneur  dont  il 
fe  croioit  indigne*  Mais  on  fe  faifit  de  lui  & 
on  l'obligea  de  fe  foumettre.  Il  fut  donc  facré 
Evêque  de  Carthage  par  Tordce  de  Die#,  par 
le  jii|rement  unamme  des  Evéques ,  8c  avec  le 
con(entement  du  peuple  l'an  de  Jefus-  Chrift 
248^    L'ambition  excita  néanmoins  quelques 
Prêtres  à  Toppofer  à  Con  éleâion,  mais  leur 
oppofîtion  n*eut  aucun  lieu.  Saint  Cyprien  leur 
pardonna  avec  une  bonté  qui  fut  admirée  de 
t«ut  le  monde,  &  les  traita  comme  fes  ^meil- 
leurs'amis.  On  ne  fçauroit  aiïez  remarquer 
combien  (on  Epiicopat,  qui  ne  dura  que  dix 
ans  y  fut  utile  à  TEglife  ,' combien  cet  incom« 
parable  Evéque  fit  de  chofes  importantes  ,  St 
combien  tout  ce  qu'il  ûf  étoit  proportionné  auxy   . 
l>éfoins  de  l'Eglife.  Pour  bien  connoitre  TEpiP- 
copatde  faim  Cyprien ,  il  (àut  conildérer  ce* 
qu'il  a  fait  pour  foa  églîfe  particulière,  &  pour 
Vudlité  de  l'Eglife univerfelle,  Ceft  fous  cette 
double  vue  que  nous  allons  l'envifager. 

L'émincnte  pieté  qu'avoit  faint  Cyprien-    VII t. 
avant  fon  Epifcopat  •  parut  avec  un  nouvel    ^"rl^^LtVî' 
éclat  dans  une  dignité  qu  li  mentoxt  d  autant  fg  parwculie- 
plus,  qu'il  s'en  étoit  cru  plus  indigne.  Il  pa-  rc. 
roiflbit  fur  fon  vifage  une  grande  fainteté , 
que  l'on  ne   pouvoit  regarder  fans  refpeâ. 
Sa  gravité  étoit  mêlée  &  gaieté  ;  ce  n'étoit 

N  ij_ 
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m  une  févérîté  trifte,  ni  une  douceur  trop  COM- 
plaifante.  On  ne  fçavoit  ce  qu'on  lui  devoit  le 
plus^  l'amour  ou  la  véntratign,  La  même  mo- 
dération éclatoit  auffi  dans  tout  le  refte  de  fon 
•  extérieur.  U  n'ayoii  ni  une  propreté  recher- 
chée ,  171  qne  pauvreté  afFedée,  Il  prenoit  un 
foin  infinités  pauvres  «  dont  il  fe  regardoit 
cçînme  le  père  »  &  Toi)  peut  dire  que  (a  ten- 
drjefTe  &  (^  charité  pour  eux  n'a  voit  point  de 
bprnes. 

Dès  le  commencement  de  fon  Epî(copat , 
il  prit  la  réfolutipti  4e  ï\ç  jainaisrien  faire  de 
lui-mçAe ,  mais  de  prendre  toujours  confeil 
defon  Qergéî  &  de/ai  e  part  aux  Fidèles  de 
lapliipartd^  affaires.  En  plufîeufs  occafîons 
îl  s'excufa  de  répondrje  fur  des  chofes  qu'on 
lui  propofoit,.  Jufqu'à  ce  qu'il  pût  en  confé- 
rer avec  fon  Clergé  &  avec,  fon  peuple.  Il  fài- 
foit  lire  dans  l'aflèmblée  ^es  Fidèles  les  lettres 
que  lui  adrelloiçnt  f  es  illuftres  Collègues  dans 
l'Epi fcopat ,  &  îl  fouhaitoit  qu'on  lût  auffi 
dans  les  aile  mbléeç  celks  qu'il  ccrivoit.  Quand 
îladmettoit  à  la  communion  quelqu'un  qui  en, 
avoit  été  privé  ,  il  voulqit  que  Ion  peuple  y 
confentit ,  &  quelquefois  il  demando  t  ce  con- 
fentement  comîne  une  grâce.  Il  ne  faifoit  Tor- 
dimatîon ,  qu'après  avoir  confuité  le  Clergé  &^ 
les  Fidèles,  &  apr^  avoir  examiné, iîe  concert 
^yeceux  les  niœurs3:le  mérite  de  chacun.. 

Saint, Cwien  avoit  encore  plu§  de  foin  de 
confulter  fteu  par  la  prière ,  afin  qye  fâ  lu- 
mière, comme  il  le  dit  lui-même  ,  réglât, 
toute  fa  conduite  ,  &  dirigeât  toutes  fes  ac- 
tions. Sa  perfévérance  dans  la  prière ,  &  le 
faint  commerce  quil  entretenoir  fans  cefle 
avec  Dieu ,  lui  procurèrent  de  fréquentes  ré- 
vélations &  d'autres  faveurs  extraordinaires.  U 
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profita  du  repos  dont  l^Eglife  jouifloît  jjendanc 
les  deux  premières  années  de  Ton  Rpifcopat, 
pour  établir  &  atfermir  la  difcipUne.  Il  s'ap* 
pliquplt  avec  un  zélé  infatigable  à  l'inllruc- 
tîon  de  (on  troupeau ,  qu'il  conduifbit  dans  1» 
pâturages  les  plus  excellens ,  &  à  qui  il  rom- 
poit  continuellement  le  pain  de  la  divine 
parole. 

Ce  faint  Pafteur  ne  fongeoît  qu'à  bien  cou-         IX. 
auîre  fon  Diocèfe  ,  &  à  y  foire  fleurir  la  foi  &    ^a  retraite. 
la  piété ,  lorfque  le  démon  excita  dans  TEglife 
une  tempête  ,  qui  l^obligea  de  fe  H^parer  pour 
quelque  temps  de  fon  cher  troupeau.  LorfqUe 
ITÎdit  de  TEmpereur  Dece  qui  ouvroit  la  per- 
fécution  fut  publié  à  Carthage ,  faint  Cyprien 
eût  remporté  dhs^  lors  la  couronpe  du  martyre, 
s'il  eut  fui\''i  les  mouvement  de  fon  zHe  &  de 
fon  courage  Maiî  Dieu  qai  vouloir  fe  fervîr 
de  lui  poar  affermir  fon  peuple  pendant  la  pet^ 
fécution,  r  lever  plufeurs  ae  ceux  qui  eurent 
le  itiaîheurde  torAber  ,  3cinftnnre  toute  VE- 
gliCe  pir  Ces  excellens  Ecrits ,  fui  corarnanda 
dans  Une  révélation  di*  fe  retirer.   Cette  rè^ 
'  traite  qui  l'élôignôîtpburtm  rèmps  de  fon -peu- 
ple ,  tii  faifoit  répandre  des  larmes  1.^  jour  'El 
la  nuit .  tan:  étoTt  gVaTiie  TafFedion  tju*il  av'oh 
pour  (es  brebîs- 

Rien  n'eft  pltis  admirable  çué  la  foUicitucfe 
âvôclaqueite  il  fravailloit  au  bien  èe  ton  égB- 
fe  ,  foit  par  fes  Lettres  ,  foit  parfè  rtlîmftètfe 
de  ceux  à  qui  il  en  avoit  confié  le  foin.  Sa  vi- 
gilance s'ctenJoit  à  tout  ;  il  exhortoit  forte- 
ment â  fléchir  la  colère  de  Dteu  &  à  attirer  la 
mifericor  îe  par  des  prières  ferventes ,  pnr  les 
jeûnes,  le»?  larmes,  &  la  pénîTfence.  11  pour- 
voioit  à  la  fubfîftancedes  pauvres.  Il  féliciroit 
les  Confeffeuts  ;  il  encourageoit  tous  les  Fidé- 
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les  ;  il  reprenoit  vigoureufement  ceux  «[uî  éfier- 
voient  la  difcipline  ,  en  recevant  indifcrete- 
ment  &  réconciliant  trop.tot  ceux,  qulétoîent 
tombés  dans  la  perfécutioa.  CeÛ  (îans  cette 

,  occafion  importante  que  le  (aint  Doâeur  fit 
paroitre  une  fermeté,  un  courage  «  une  intré- 
pidité, un  zélé  pour  la  difcipline ,  dignes  d*un 
nomme  Apoftolique  &  d*un  des  plu*  grands 
Evéques  que  l'Eglife  ait  jamais  eus.  Se  trou- 
vant dans  les  conjondlures  lei  plus  difficiles ,  ùt 
(âgeffe  lui  faifoit  prendre  le&  moiens  les  plus 
tonvenables  au  bien  de  FEglife  ,  &  les  plus 
proportionnés  à.  l'état  des  aif aires.  Il  avoit  la 
douleur  de  voir  plu/îcurs  Chrétiens  tomber 
dans  l'apofta/îe ,  des  Confeflêurs  &  des  Martyrs 
contribuer  â  raflFoibliffement  de  la  difcipline  , 
des  Prêtres  déchirer  fon  églife  par  un  fchifme 
fcandaleux.  Ce  Pafteur  fî  (âint,  fi  cbarit?.ble 
&  fi  éclairé  rémédioit  à  tous  les  maux.  II  em- 
ploioit  les  remèdes  les  plus  propres  à  guérir 

\  .les  plaies  des  pécheurs. ,  &  retranchoit  de  la 
fociété  des  Fidèles  ceux,  dont  le  mal  étoît  in- 
curable ,  pour  empêcher  la  contagion*  En  un 
.mot)  dans  toute  la  conduite  de  ce  grand  Evé^ 
Que ,  l'on  remarque  une  lumière ,  une  pruden- 
ce, une  magnanimité  qui  donnent  de  lui  la 
plus  haute  idée,  &  qui  font  fentir  combien 
Ëint  Auguilin  &  (àint  Grégoire  de  Nazîanze 
dnt  eu  raifi>n  de  dire  qu'il  étoit  au-^deflus  de 

.    toute  louange* 

IV. 

X.  Saint  Cyprîe»  ne  borna  pas  fes  foîns  i  (on 

Ses  Travaux  Mik  particulière.   Il  étoit  infiniment  fenfî- 

SrrEgUfc"'  ble  aux  intéréir  de  l'Eglife  univerfelle  :  il  fe 

«liivwfellf.     réjouifibit  de  fes  biens  &  il  s'afHigeoit  de  fes 

maux.  L'on  peut  dire  qu'il  fe  tenoit  à  Cardba- 
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?e comme  un  Concile  perpétuel^  à  Caufe  der 
îflfëreiîtes  affeires  qui  y  amenôîenr  plùfreurs 
Eyéques.  Saint  Cyprienconferoit  avec  eux  far 
routés  les  quelHons  qu*6n  lut  propofoit ,  &  il 
délibéroit  de  concert  avec  eux  fut  ce  qui  poil- 
vbît  întéreflèrlc  bien  des  égUfesi  On  venoît 
àe  tous  côtés  à  Gattftage  pt)ur  y  recevoir  H 
lumière  ;&  il'femble  que  cette  églîfe  ait  été' 
Btour  rCtecideftt  ce  que  l^ÈcoIed  Alexandrie 
étoit  pourfOrient.  Saint  Cyp^îen  chtrétenoît 
un  commerce  fréquent ,  noo-feulement  avec 
foutes  les  églifôs  d'Afrique ,  mais  aufli  avec 
celle  de  Rome  y  à  quiil  écrivôitlbtivenr.  Aiarit 
appris  le  martyre  du  Pape  faînt  Fabien  i  il  ett  • 
félici ta iè Clergé  de  Rome,  &rexhdrtà  à  pro- 
fiter du  grand  exemple  que  ce  laînt  Pape  ve- 
noit  de  donnera  fi^n'^troupeau  &  à  route  TEgii- 
fe.  Comme  il  craignoit  que  cettis  églifè  ne  fïlt 
fcandàHfée  de  fà  retraite  ,  il  lui  envoia  par 
écrit  les  raifôns  qui  ravoiènt  oiîlfgé  de  pren- 
dre ce  partî%  &  fit  voir  que  '  du  lieu  de  fa  re- 
ttaite  il  ne  ceffoîtde  veiller  fur  fon  églife ,  en 
envoîant  en  même  temps  à  Rome  toutes  lef 
Lettres  qu'il  avoit  écrites  S.  fon  peuple,  depuis 
qu'il  s'en  étoit  éloigné.  Saint  Cyprien  marquoit 
auffi  à  ce  rôfpedable  Clergé ,  qu'il  ne  détermr- 
neroit  rien  d'importanf  qu^avcc  leurs  avis ,  8c 
dans  une  aflemblée  d'Evéquesv 

Pendant  qu'il  fe  juftifîbit  à  Rome,  fa  charité" 
vraiment  caAoliqueie  porfôità  travailler  att 
Ken  des  autres  églifes.  Il  envoîoîtpar-  tout  dés' 
copies  de  fes  Lettres ,  &  demaiidoit  l'avis  des 
Evéques  â  qui'  il  écrivoit.  Quoiqu'on  le  regar- 
dât comme  l'oracle  de  l'êglife,  &•  qu'il  fut 
ftrcé  de  répondre  aux  coftfmtatîôns  qu'on  luî^ 
envoioit  de  toutes  parts ,  il  ne  ceffoit  de  con- 
tfiilter  lui-même ,  Se  de  f^Uiciter  la  tenue  dés  - 
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.  CpzKilesXe  grand  nombrex^m  $^en  tint  pendafif 
^fon  Èpîfcçtpat  fut  le  fruit  (Je  fon  amour  pour 
.  l'uuitc',  jqxii  lui.faifQÎt  de^rer  de  délibérer  eii 
,cofnTHim  fur  toutes  4es  SLBajres  qui  fe  prc(en- 
tpient.Il  travaillai  arrêter  l^f^progrès  du  (chif- 
.me  Je  Novatien,  8;  à  foire  reconnoître  (âint 
fC9f ^Ê^^e  pou*  l®  yéçitable  Pafteur ,  après  s'é- 
'treconvunou  5ue  Ton  éjçi^ipn  avpit  -^té-Bâte 
^jfelon  les  règles,  il  fît  p^rpjtre  ^>itant  de-zéle 
. centre  le  fcoiTme'  qup  ^ç\i\itolt  Vpg\iCerdeRc- 
xne ,  quejS'il  e:lt{€té  queÙ^op-dç  fa  prc^pre  égli- 
Xe.  I|  étendoit  fa  iollicitu4ejufque£  fur  les 
églifes  des  Gaii^es.  J^s  paiejns  «mé^es  -ref|êii- 
loientles  effets  ^eià  chsbdté  qui  nembr^âbit 
tous  les  befoji^q.  Parie>j)9inàn(p^  e^^rtaoonsi 
les  CHrétiqns  Gèco\Lrgt<e.Q:t  eii  lou^egi^aaierQs 
,  ceux  qui  ito^eec  atra^i^  4^  ;la  peÂe  .<|ui  dé- 
foloit  i'Enipire^  &  lés  paiens  oe trouvoieot  4^ 
.  rcïïburce  que-  âv  côté  de^  Chrétiens  ,  qui  les 
.fecouroient  avec  le  mè^e  zélé  que  leurs  pro- 
pres frères ,  &  qui  (è  giortfioient  de  i^ourir 
ainfl  pour  leurs  perfécuteurs. 
^  1^  Les  Barbares^^e  P Afrique  aiant  fait  des coar- 

Sa  charité.. fes  dans  la  Numidi? ,  ravagèrent  tous  le  pais, 
&  enomenerexit  une  multitude  de  c^^ptié.  Piur 
fieurs  Chrétien?  furent  ^e  ce  ^<>mbre  »  Çf  m^êr 
pie  ^es  vierges  .conlâc^e^  à  Jefuç  Châr^.  Les 
ïlvéques  des  lieux  iir^nt  ce  qu'ils  purent  pour 
leur  fOiilajjea^iyt  ;  ojiaip  jçje  pouvant  fufSre  à 
tout  f  ils  eurent  f/ec^urs  à  C^iw^  C^prien  y  qui 
vint  à  bûu^  dp  r;aiQ;uiref  iu)/e  fomme  conddéra- 
ble  pour  le  racb^pt  des  çi^ptifs.  Le  iàint  Eve* 
.  que  pria  en  mêiBe  temps  (ss  collègues  de  liii 
.  feirefcjavoir  les  befoins  des  églifes  éloignées, 
afin  que  Ton  peuple  8c  lui  euflênt  le  bonheur 
de  les  fecpurir  de  tout  leur  pouvoir.  Il  envoia 
aufO  des  foniii>es  coniidérables  aux  Evéques, 
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aux  Prêtres  &  aux  Fidèles  qui  avoient  été  con- 
damnés aux  mines,  &  il  leur  écrivit  pour  les 
encourager ,  &  leur  foire  fentir  combien  ils 
étoieht  heureux  de  fouffrir  pour  Jefus*Chrift. 
Enfin  faînt  Cyprien  termina  Ton  Epifcopat ,  £ 
digne  de  fervir  de  modèle  aux  premiersPafteurs 
des  fîécles  fui  vans,  par  un  glorieux  martyre.    « 

.    .         V. 

L*Empereur  Valerîen  aîant  renouvelle  la     J^^Ilc^r 
-,,/..//,  .  Sa  contei« 

perlecution  qUiavoit  etc  quelque  temps  mter-  gon. 

rompue ,  Paterne  Prbconful  d'Afrique  fit  arrê*- 
ter   faint  Cyprien  a  Carthage  ;  &  Taiant  fait 
venir  devant  fon  Tribuhal,  il  lui  dit:  J'ai  or- 
dre âes  Empereurs  Valericn  &Gàllien  d^*  faî-*  " 
te    dominer  par  tout  la  Religion  qu'o»  fuit 
•dans  leur  .Empiré.  Qui  êtes- vous  ï  Cyprien  dit: 
Je  fuis  Chrétien  &  Evf*que.   Je  ne  connois 
qu*un  feul  vrai  Dieu  <Joi  a  fait  le  ciel  &  la  ter- 
re ,  la  mer  &  tout  ce  qu'ils  contiennent.  C'eft 
ce  Dieii  que  nous  fervons  8c  que  nous  prions 
jour  &  nuit  pour  nous ,  pour  tous  lès  homme?» 
&  en  particulier  pour  la  prospérité  des  Empe- 
reurs. Le  Proconful  dit  :  Je  veux  fçavoir  de 
vous  qui  font  les  Prêtres,  qui  derneurent  dans 
cette  ville.  Sairit  Cyprieii  répondit  :  V6s  loix 
condamnent  les  délateurs ,  ainil  je  né  puis  les 
découvrir.  Après  quelques  autres  qiieftions  > 
le  Procpnful  cdmtranda  qu'ion  le  menât  en 
exil  â  Cutube.  C'étoit  une  petite  ville  fur  la 
rher  à  dix-fept  lieues  de  Carthage.  L'air  y 
étoit  bon  ;  les  habitans  étoîent  honn(tes  &  cx- 
"vils ,  &  les  environs  fort  agréables.  Les  Fidè- 
les de  c^  lieu  reçurent  le  faint  Evéque  avec 
re/ped.  Dieu  le  vifta  dans  (on  exil  par  une 
vî/îon  dans  laqu  elle  il  lui  fit  connoître  le  temps 
<Sc  les  circonftan  ces  de  fcn  martyre. 
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Depuis  ce  moment ,  faint  Cyprîen  k  Cenût 
animé  tl'une  force  &  d'une  ardeur  toute  nou- 
velle pour  le  martyre  8c  pour  le  foulagemeot 
de  (on  peuple.  Il  emploîa  l'année  que  dura  (on 
exil ,  î  lui  procurer  toute  forte  de  fecours. 
Paterne  étant  mort ,  le  nouveau  Pioconful 
d*Afnaue  fefît  amener  le  faint  Evéquepour  le 
juger  de  nouveau.  Après  quelques  délais, il  fut 
conduit  dans  la  maifon  du  Capitaine  des  Gar- 
des  dans  un  fauxbourg  de  Carthage.  Ses  amis 
eurent  la  liberté  de  le  voir  &de  l'entretenir. 
Se  tout  le  peuple  y  courut.  Les  Chrétiens  ap- 
préhendant qu'on  ne  le  Ht  mourir,  pendant 
ia  nuit ,  la  pafTerent  toute  entière  à  la  porte 
de  la  maifon  oà  il  étoît  gardé.  Le  Proconfbl 
fit  venir  faint  Cyprien  au  Sexti  ^  maifon  de 
campagne  où  il  prenoit  Tair.  Un  foldat  ^i 
avoit  été  Chrétien ,  le  voiant  trempé  de  fueur, 
l'exhorta  à  changer  d'habits  pour  en  prendre 
de  plus  fecs.  A  quoi  bon ,  dit  le  faint  Martyr , 
chercher  à  foulager  des  maux  qui  vont  finir  ? 
JDàs  que  le,Proconful  l'apperçutjil  lui  demanda 
i^c'étoit  lui  qui  étoit  Thafce  Cyprien.  Oui, 
•  c^eA  moi ,  répondit  il.  Les  très-faints  Empcr 
.teuvs  vous  ordonnent  de  facrifier  aux  dieux , 
:4it:  le  Proconful.  Je  n'en  ferai  rien,  répon- 
dit &int  Cyprien.  Penfez  à  voiis ,.  dit  le  Juge« 
Le  faint  Evéque  répliqua  r.  D'ans  une  afiàire  fi 
jaûe  il  ny  a  point  à  délibérer.  Enfin  le  Pro* 
conful  aiant  pris  l'avis  de  (on  Confèil ,  parla 
•ainfi  au  faint  Evéque  :  Il  y  a  long-temps  que 
vous  faites  profe/Hon  d'impiété  ,  fans  quenos 
Empereurs  aient  pu  vous  ramener  â  leur  Reli« 
gion  fainte  ;puifque  vous  êtes  le  chef  de  cette 
fede  pernicieufe  ,  vous  fervirez  d'exemple  i 
ceux  que  vous  avez  entraînés  avec  vous.  La 
difcipUne  des  loix  fera  afifermièpar  yotre  fang* 
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Alors  prenant  la  tablette  où  la  fentence  étoît 
écrite ,  il  la^ttti  haute  voix  en  ces  termes  r 
H'  eft  ordonné  que  Thafce  Cjrprîen-fèra  exé- 
cuté par  répée.  Le  fâifit  Evé^ue  répondit:  Je  - 
rends  grâces  à  Dieu. 

Les  Chrétiens  qui  étoient  préfens  en  foulé,  ^ 
s*écrierent  t  Que  Ton  nous  coupe  auffi  la  tête 
arec  lui.  Le  lieu  que  Ton  avoit  choiii  pour- 
l*exécuter*,  étoit  le  ftade.  C'étoit  une  place  à- 
une  lieue  de  la  ville  >  bordée  de  grands^rbres. 
Quoiqu'elle  fut  très-fpacietife ,  elle  fe  trôuVk 
néanmoins  trop  petite  pour  le  nfonde  qui  ac  • 
courut  ^au  fpeâscle  i  ce  qui  fut  eaufè  que  plu- 
fieurs  furent-obligés  de  monter  furies  arbres* 
Lé  (àint  Pafleur  donna  jufqu*à  la  fin-  des  prelil^ 
ves  de  fa  tendre  fbllicitude  pour  fbn  troupeau»  - 
Aiantfçu  que  dan#  là  foule  il  y  avoit  déjeunes 
vierges  ,il  ordonna  qu'on  eût  foin  d'elles  ^8c 
qû*on  veillât*  à  leur  fiSreté.  Etant  arrivé  au  lien 
Ju  fupplice  9  il  fe  proftérna  le-  vifage  contre  ^ 
terre  &  fit  fa  prière.  Quand  elle  fut  iinîe  ,  il 
ôea  (es  habits  qu'il  donna  à  fes  diacres,  irprit 
enibite  un  bandeau  pour  fe  couvrir  les  yeux;  de 
comme  il  avoit  de  la  peine  à  le  nouer  par  der- 
rière 9  un  Prêtre  &  un  Diacre  lui  rendirent  ce  ' 
dernier  office.  Lorfque  TexécUteur parut;  faint 
Oyprien  lui  fit  donner  vingt- cinq  écus  d*or; 
puis  il  ^fé' mit  à  genoux ,  &- tenant  les  mains  ^ 
cfoiféésfur  la  poitrine  il  attendit  lé  coup' qui 
devoit  le  faire  paffer  de  cette  vie  à  la  glorieuft  '^' 
immortalité.  Les*  Fidélesavoient  jette  autour  ' 
dd  faint  Mzrtyr  des  mouchoirs  &  des  linges  - 
pour  recueilli rfon  fang.-  -Cette  glorieufe  mort  ' 
arriva  le'  quatorzième  de  Septembre  de  l'an  < 
»j8-  Les  Chrétiens  tranfporterentfon  corps- 
pendant  la  nuit  avec  des  cierges  &  des  torches^  . 
^l^aterrer^nt  avec  autant  ^folemnité  quHE 

N"  YJ-, 
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leur  ht  poffible.  Ce  Saint  eft  le  ptemler  Eve- 

que  qui  ait  lépandu  (6il  ùng  pour  la  foi  en 

Afrique. 

VI. 

XIV.  ^  Quelques  mois  après  »  plufîeurs  de  Ces  diC- 
Martyre  ^  cîples  eurent  la  gloire  de  fouffrir  au/ïi  le  mar- 
àc^tuh^<yL  ^y^^' ^^ principaïut étoient faim Luce &  fâinr 
tan  difciples  Montan.  Nous  allons  rapporter  quelques  traits 
de  faînt  Cy-  de  la  Lettre  qu'ils  écrivirent  eux-mêmes  aux 
prien.  Fidèles  pour  les  infiruire  de  ce  qui  leur  ani- 

yoit.  Elle  paflê  avec  raifon  pour  un  des  plus 
beaux  monument  de  l'antiquité  Eccléfîaâîque. 
Lorfquel'on  nous  eut  arrêtés,  nous  ^>ri- 
mes  que  l'Intendant  vouloit  nqus  faire  brûler 
vifs.  Mais  Dieu  qui  eft  le  maître,  des  cœurs, 
touché  par  les  prières  que  nou6  répandinies 
avec  foi  eafà  présence ,  détourna  de  djeifus  noas 
la*fureur  deceMa^iilrat.  Il  nous  fit  conduire 
en  prifon.  L'hornble  puanteur  &  l'obfcunté 
de  ce  lieu  ne  nous  fit  point  peur.  L'Efpnt  faim 
éclaira  ces  ténèbres;  la  foi  fut  notre  lumière» 
&  nous  y  entrâmes  avec  autant  de  joie  que  fi 
nous  fumons  montés  au  Ciel.  On  ne  peut  ni 
exprimer  ni  concevoir  comment  nous  pa/&- 
mes  en  ce  lieu  affreux. les  jours  &  les  nuits. 
Mais  plus  la  tentation  eft  grande,  plus  la  puif- 
fançede  celui  qui  la  fait  furnionter,  paroit 
avec  éclat*  Enfin  nous  reçûmes  quelques  jours 
après  du  foulagement  par  la  vifîte  de  nos  frè- 
res ;  &  la  con^lation  qu'ils  nous  donnoient 
pendant  le  jour,  nous  faiibit  oublier  les  pei- 
nes que  nous  avions  (buffèrtes  pendant  la  nuit. 
On  nous  vint  prendre  pour  nous  mener  àTlnr 
tendant*  Nous  étions  chargés  de  chaînes  de 
fer ,  qui  étoient  pour  nous  plus  précieufes  que 
l'or*  On  nous  fit  entrer  d^s  uii:çahia$i  jçà 
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nous  terraiTames  le  démon  :  mais  nous  fumes 
renvoies  en  prifon  &  réfervés  pour  un  autre 
combat.  Le  démon  nous  y  attaqua  par  la  &im 
&  par  la  foif,  &  Ton  refufà  même  de  Teau  à 
ceux  qui  étoient  malades.  Dieu  nous  combloît 
de  confbiation  au  milieu  de  nos  fouflrances. 
Nous  en  trouvons  une  abondante  dans  l'union 
intime  qui  eA  entre  nous.  Nous  n'avons  tous 
qu'un  même  cœur  ;  &  c'efl  dans  cet  efprit  de 
charité  que  nous  vivons  &  que  nous  prions 
fans  ccfle  le  Seigneur. 

Les  Martyrs  demeurèrent  plufieurs  mois  en 
prifon  ,  oi  ils  fouffrirent  long- temps  la  faim 
&  la  foif.  Deux  d'entre  eux  y  moururent ,  & 
les  autres,  aiant  été  préfentés  au  Gouverneur  , 
confeflTerent  hautement  le  nom  de  Jefus-Chrift 
&.  furent  livrés  aux  exécuteurs. 

ARTICLE   IV. 

Ouvrages  defaint  Cyprien.  ^uejlion  au 
Baptême  des  hérétiques, 

I. 

SAint  Cyprien  pui(à  la  connoiflince  qu'il    -     '•  ,   . 
avoit  de  la  doârioe  de  TEglife,  dans  lès  ^*''^j?"f;i 

f,  _      .  ,.,  rP  '  '       ly  OTi    tait     JCS 

iamtesEcntures, qu'il  ne  çeila  janwjsdctu- plus  grands 
<iier  6c  de  méditer  depuis  fa  converfion.L'au>  Doâeurs  de 
•teur  auquel  il  s'attacha  le  plus,  après  l'Ecri-  rEgUfc 
tute-fainte^futTertullien  qu'il  pou  voit  avoir 
vu  ^  &  qu'il  appelloit  fon  maître.  Mais  quoi- 
qu'il aimât  les  grandes  qualités  de  ce  Doéleur, 
il  ne  Ta  fuivi  dans  aucun  de  fes  excès ,  &  n'a 
^ibraiTé  aucune  de  Tes  erreurs. 
iUen  n*ég^e  ks  éloges  que  les  plus  grandes 
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•   III.  Dans  la  première  Lettre  qu'il  écrivit  dv  lîea 

Il  cncoura-  Je  fà  retraite  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  de  fott 

fonf^n„n«.f  églife,  il  Icur  dit  entre  autres  chofes  r  Puifgue 
ion  troupeau. .  o       '    .    ^  ,>.  m*        i  • 

je  ne  puis  être  preient  au  milieu  de  vous ,  je 

vous  conjure  par  votre  foi  &  par  votre  piété 

de  remplir  fi  bien  vos  fondions  &  les  miennes,, 

\  ^  que  rien  ne  manque  à  l'ordre  &  àrexa<fiîtude 

de  la  difcipline*  N'épargnez  rien  pour  fbula- 
ger  les  Confèfleurs  qui  font  en  prifon  ,  &  les 
pauvrets  qui  perféverent  dans  la  foi.  Faîtes  en 
forte  que  rien  ne  leur  manque.  Que  /î  les  Frè- 
res s'empreflènt  par  l'ardeur  de  leur  charité  à 
vilîter  les  faints  prifonniers  ,  je  crois  qriUs 
doivent  ufer  de  précautions,  &  n^y  pa-s  aller 
par  troupes,  de  peur  qu^excitam  rindjg-nation 
des  perfécuteurs  ,  on  ne  leur  permette  plus 
d'entrer  dans  les  prifbns ,  &  qu'en  voulant  trop 
.    avoir ,  nous  ne  perdions  tout.  Il  faiït  donc  en 
tifer  avec  difcrétion ,  afin  qu'on  puifle  le  faire 
avec  plus  de  fureté.*  Il  feroit  aufîî  fort  à  proj>05 
que  les  Prêtres  qui  offrent  le  facrifice  dans  les 
prifons  des  Confelfeurs  ,  y  allanênttotfr  2 
tour ,  afin  de  Ce  faire  moins  rémarquer.  Nous 
devons  en  toutes  ch6fes  nous  conduire  avec 
beaucoup  de  modération ,  de  douceur  »  &  d'hu- 
milité ,  comme  il  convient  à  des  ferviteurs  de 
Dieu. 
I  v.  Saint  Cyprîen  eut  la  confol^tîon  d'appren- 

Sa  Lettre  à  dre  que  fes  exhortations  produifoieht  d'excet 
fon  Clergé  j^ns  fruits  à  C  arthage  »  que  beaucoup  de  per- 
apoftats^  ^*  fonnes  du  Clergé  &  du  peuple  avoient  verfé 
leur  fang  pour  la  foi,  &  *qu*un  plus  grand 
nombre  encore  avoit  été  mis  en  prifon ,  &  n'en 
étoit  forti  qu'après  avoir  beaucoup  foufFert» 
Mais  il  y  en  eut  auffi ,  ftirtout  ;  armî  cenx  qui 
pofîëdoient  des  riche  (Tes  ,  ou  qui  étoient  en 
place ,  qui  fe  prcfenterent^d'cux-ïnémes  poiir 
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offrir  de  l'encens  aux  idoles:  d'autres  quî  con- 
felîerent   d'abord  le  nom  de  Jefiif-Chrift  au 
milieu  des  tourmens  ,  mais  qui  n'étant  pas  af- 
fez  humbles  ,  &  n'aiant  pas  une  foi  affez  vive, 
cédèrent  à  la  douleur.  Ce^  triftes  nouvelles  af- 
fligèrent ext  reniement  faintCypiien;  &ilen 
écrivit  à  Con  clergé  pour  lui  en  témoigner  fà 
peine.  .Je  luis^  dit-il  ,  inconsolable  ,  aufïî- 
bien que  vous ,  du malh;  ur  de  nos  frères,  qui 
renverfes  par  la  violence  de  la  perfécution  ont 
entraîné  avec  eux  une  parxie  de  nos -entrailles , 
.&.nous  o^t  porté  le  même  coup  qu'ils  ont  re- 
çu. Certes  il  eft  plus  befoin  de  larmes  que  de 
paroles  pour  exprimer  notre  douleur  ,  pour 
_  pleurer  nos. blefjures,  pour  déplorer  la  ruine 
.  d'un  peuple  autrefois  fi  -nombreux. 

te  faint  Evéque  écrivit  auffi  aux  Prêtres  & 
.aux  diacres  d^  fon  églife  ,  ,pour  les  exciter  â 
prier  &  à  s'humilier .  afin  d'appaifer  la  colère 
de  Dieu.  Il  ne  fuffit  pas  .  dit-il ,  d'adreflèr 
à  Dieu  nos  prières,  il  faut  tâcher  de  le  fléchir 
.par  des  jeûnes ,  àts  larmes ,  èes  gémiflemens  , 
&  par  tous  le^  autres  moiens  capables  de  nous 
le  rendre  propice.  C'eft  ave.  juilice  queDieii 
nous  punit  <2[uelqujs-uns  de  nos  ConfelTeurs 
.q\û  devroîent  fervir  d'ex«mple  aux  autres ,  he 
fe  conduifent  pas  comme  ii  faut.  Auffi  Dieu 
a-t  il  permis  qu'on  nous  Ht  fouffrir  des  tour- 
mens fans  fjn  ,  qui  nous  6tent  la  conlblatîott 
de  mourir  ,  &  nous  privent  de  la  couronne  du 
îïiBrtyre ,  ne  ceffant  poin^t  qu*ils  n'aient  fur- 
.  monté  notre  patience. 

Plufîeuf  s  de  ceux  qui  étoîent  tombés  flirent 
fenfibles  à  la  charité  de  faint  Cyprien ,  &  de- 
mandèrent la  pénitence.  C'etoit  en  effet  Tuni- 
.que  moien  qui  leur  reftoit  pour  réparer  leur 
fcute  \  mais  comme  la  plupart  n'avoient  pas  le 
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'  tœur  Téritablement  ^pénitent ,  il  arriva  dc-K 
■  un'autre  défordrô  prefque  auffi  grand  que  ht 
pcrfécution ,  &  qui  obligea  encore  (aint 'Cy- 
prièn  d'écrire  fortement  pour  y  remédier.  La 
' pénitence  étoît'longue  alors  &  proportionnée 
aux  crimes  qaHl  s'agHIbît  d'expier.  Oir  la  hà^ 
foit  publiquement,  &  elle  étoit  accompagnée 
■de  pratiques  très-rigoureufes.  Plufîeûrs  enraies 
de  ceir  rigueurs  fahîtaires  eurent  recours  aux 
Confef leurs  &  aux  Martyrs,  8den  obtinrent 
par  prières ,  par  importunité  ou  par  fiirprife 
des  billets  de  réconciliation.  Ces  billets  n'é- 
toient  pas  pour  difpenfer  entièrement  de  faire 
la  pénitence  canonique ,  mais^pour  eh  abréger 
le«t€mps  rc'eft  ce  qu'on  appeîlok  ^lors  indul- 
gences de  TEglife,  Mais  cothme  on  fe  porte 
naturellement  â  étendre  les  grâces  &  les  dif- 
penfes ,  il  Ce  gliflâ  un  grand  abus  dans  ces  bif- 
lets*  On  en-  acco|rda  trop  ^cilement  à  ceux 
^li  n'étoîent  pas  fînœrement  converus. ,  ou 
^ui  n'avoient  commencé  leur  pénitence  qu'ii- 
vec  beaucoup  de  tiédeur  9  ce  qui  introdui- 
foit  dans  l'Eglife  de  faux  pénitens  &  dehux 
juftes. 
V;  Sakt  -Gyprién-  averti  de  ces  ^éfordres ,  écrî- 

11  s  élevé  vît  à  fon  clergé  une  Lettre  pleine  d'un  faiflt 
contre   ceux  .^éle ,  dan^s  Iztquelle  il  fe  plaint -de  ce  que  quei- 
volentladif^ ques-uns  par  une  préforaption  infupportablc 
cipline  de  ia  s'efforçoiént  de  ternir  la  gloire  des  Martyrs  en 
IMÉnitcrîce*      abufant  de  leurs  billets.  Il  s*éleve  avec  force 
contre  la  facilité  avec  laquelle  on  donnoitaux 
tt)mbé5  rabfolution ,  qui  fuivant  Texaditucfe 
dé^  règles ,  leur  étoit  Couvent  refufée  jufqu'l 
la  mort.  J'ai  ufé  d'uije  longue  patience ,  ât 
ce  faintDoébeur  ;  mais  je  ne  puis  plus  me  taire, 
fans  expofer  le  peuple  &  n ous-  mêmes  â  l'indi- 
foaciûa  de  Dieu  ^poifque  ^uelques-unr  elle.' 
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vous  trompent  nos  Frères  »  &  les  rendent  plus 
coupables  ^  en  accordant'  contre  Tordre-la  ré- 
concîliatîon  i  ceux  qui  font  tombés.  Si  les 
Martyrs  par  la  chaleur  de  leur  zélé  demandent 
quelque  cfiofe  de  plus,  que  la  loi  ne  permet , 
c'eft  aux  Prêtres:&  aux  diacres  de  les  en  aver- 
tir. Saint  Cyprien  écrivit  auflî  aux  Confellèurs, 
poor  leur  remontrer  que  s'ils  ont  été. fidèles 
au  Seigneur  avec  tant  de  courage,  ils  doivent 
être  auiîi  les  plus  zélés  observateurs  de  fa  loi 
êc  de  la  difciplîne  de  Ton  Eglife. 

Certe  conduite  de  faint  Cyprien  fùtfonte'^        vr; 
fiue  par  Te  clergé  de  Rome ,  qui  écrivit  â  ce-     Lettre  du 
lui  de  Carthage  de  tenir  ferme  contre  les  im-  «*^'^^j,^'j  • 
portunités  des  apoftâts  ,.&  de  ne  ^^s  réconcî-^^^ç^jjjjjl^* 
lier  que  fuivant  la  rigueur  falutaire  de  i'Evan^ 
gile.  Il  eft  auffi  nécefïaire ,  dit  le  clergé  de 
Rome,  quand  on  eft  dans  un  temps  fâcheux  , 
de  fe  tenir  ferme  à  la  difcipline  de  l'Églife, 
qu'il  eft  important  de  ne  point  quitter  le  gou- 
vernail d*ùn  navire  pendant  la  tempête.  Que 
Dieu  garde  l'églife  de  Rome  de  perdre  jamais 
fa  vigueur  par  une  facilité  prophane ,  &  de  rer- 
lâcher  les  nerfs  de  la  fevérité ,  en  renverfànt 
la  majefté  de  la  foi. 

La  fuite  fit  bien  voir  combien  étoit  fage  une 
telle  conduite  ^  &  qu^  ne  feut  pas  admettre 
légèrement  à  là  réconciliation  ceux  qui  ont 
une  fois  perdu  la  juftice  par  le  péché  mortel. 
Car  un- grand  nombre  de  ceux  qui  étoient 
tombés  ,  fe  révoltèrent  ouvertement  contre 
TEglife,  9  foutenus  par  Féliciftîme  prêtre  de 
Carthage.  Ils  levèrent  l'étendart  du  fchifme, 
&  exercèrent  le  zélé  &  la  patience  du  faint 
Pafteur. 

Le  Pape  faint  Corneille  s*étant  laîflé  êbran-       V 1 1^. 
1er  par  les  menaces  de  Eeliciffime  que  Fortu-     ""'*  **^ 
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mîrablc  de    nat  Fyéque  {chiffnacîque  de  Carlhage  arc:.* 

îaintLypnen  g^y^j^  ^  Rome  ,  faîot  Cvprien  lui  écrivît  urî 
r.u  Pape  faim .  „     '  ,,    '  *^  .^        -  ,     - 

Corneille,      lettre  que  Ion  appelle  avec  railon   le  cher- 

d'œuvredela  mat^naniniité  FpîfcopaJe    Ql» 
iî,  dît'il ,  nnfblence  des  médians  devient  re- 
douta". îe,  &  s*i'semportent  par  leur  audzcc 
ce  qu'ils  ne  peu»' ent  obtenir  parjuftice,  c'en 
eft  feit  d.'  la  vigueur fàcerdotale,  &  de  la  pLÎI- 
iance  divine  du  gouvernement  de  rFglîfe,  Si 
Ton  fe  laifTe  abbattre  par  les  menaces  des  im- 
pies ,  il  ne  hvt  plus  parler  de  Religion  chré- 
tienne. Caries pairns  ,  les  Juifs,  les  hén' ti- 
ques &  tous  ceux  dont  le  démon  eft  maître , 
nous  menacent  de  même  ,  &  nous  psrîeris 
avec  fureur.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  céder, 
ni  croire  que  l'ennemf,  quelque  pouvoir  qu'il 
ait  en  ce  monde,  fbit  plus  grand  que  JeHis- 
Chrift;  mais  conferv^r  un-  foî  immobile,  & 
un  courage  aufïî  incbranlr.ble  qu'un  rocher, 
contre  lequel  fe  vUnt  brifer  tout  l'effort  des 
vagues  les'  plus  impétueules.  Il  ne  faut  paî, 
mon  très-cher  frère ,  abandonner  la  difcipii- 
Tie  de  TEglife^   ni  fleU  perdre  dé  la  gravité 
Epifcopale,  parce  qu't^n  nous  charge  d'injures 
&  qu'on  tâche  de  nous  épouventer.  J'embraflè 
avec  tendreffe  ceux  qui  font  vraiment  péni- 
tens;  mais  G  quelques-ùn»?  croient  pouvoir  fe 
faire  ouvrir  la  por^e  de  l'Ègllfe  par  les  mena- 


point 

menaces.  Un  Evêque  attaché  à  rjEvângileà 
gardant  les  préceptes  de  Jefus-Chriftpeut  are 
tué  ,  mais  il  ne  peut  être  vaincu,  torfgue 
l'Antechrift  viendra  ,  on  ne  lui  cédera  pas , 
parce  qu'il  menacera  de  mort  ceux  qui  lui 
ré/îfteront.  Peu  nous  importe  quand  &  par  ^ui 
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ns  foions  tués  ^  puifque  nous  recevrons  de 
otre  Seigneur  le  prix  de  notre  mort«  Saint 
■  prien  à  la  fin  de  cette  Lettre  parle  ainfî  : 
eil  établi  entre  -  noua  tous ,  &  avec  juâice  , 
ic  chaque  coupable  foit  examiné  dans  le 
eu  où  le  crime  a  été  commis.  Une  portion 
i  tTO  ipeau  a  été  co/ifié  à  chaque  Pa(!eur  > 
our  la  gouverner  &  en  rendre  compte  au 
cigneur.  Il  ne  faut  tlonc  pas  que  ceux  qui 
lous  font  fournis  aillent  ailleurs;  ils  doivent 
>iaider  ici  leur  caufe.  C'eft  ain/î,  dit  M,  Fleu-  tlv.  7,  ».  g; 
i,  que  faint  Cy prien  écrivant  au  Pape  même, 
*e  plaint  d'une  appellation  â  Rome ,  comme  - 
fun  procédé  notoirement  irrégulier. L'on  voit  • 
(!ans  la  Lettre  que  nous  venons  de  rapporter , 
h  grandeur  du  courage  du  faint  Martyr.  En 
Toki  une  où  !*on  n-  peut  s'empêcher  d'admi- 
rer la  tendreflê  de  fa  charité. 

Aux  Evêques,  aux  Prêtres ,  aux  Diacres  ^    V  T I T.- 
&  aux  Frères  qui  travaillent  dans  les  mines ,     Sa  Lettre 
Martyrs  de  Dieu  le  Père  tout-puiffant ,  notre  J»i*^Confcfi. 
Dieu  &  notre  protedeur.  Après  leur  avoir  damnésaûx 
témoigné  le  plaifîr  qu'il  auroitde  les  aller  voir,  aunes, 
s'il  pouvoit  fortir  du  lieu  de  foa  exil ,  &  les 
avoir  félicité  de  leur  bonheur  >  il  leur  dit  : 
Votre  fermeté  dans  la  foi  eft  le  fruit  de  vo- 
tre humilité  ,  de  votre  zélé  à  remplir  tous  vos 
devoirs^  à  défendre  la  vérité,. à  aâifter  les 
pauvres,  à  maintenir  la  vigueur  de  la  difci- 
pline.  Les  outrages  &  les  mauvais  traitemens 
qu'on  vous  a  fait  foufFirir)  avant  que  d'être 
envoies  aux  mines,  n*ontri-n  de  déshonorant 
pour  des  Chrétiens  qui  mettent  toute  leur  ef> 
pcrance  dans  le  bois  de  la  Croix.  (Ils  a  voient    . 
été  maltraités  à  coups  de  bâton.  )  Saint  Cy- 
prien  continue  :  Vous  avez  à  furmonter  dans 
1^  montagnes  où  vpus  travaiUçz ,  la  chaleur 
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Confeflfeurs  ne  détruit  pas  la  laînteté  de  tout 
les  autres.  Saint  Cyprien  rendoit  ufa  grand 
feryice  à  TEglile ,  en  prouvant  fon  unité  par 
des  raifons  fi  fortes^  &  à  folides. 

IV. 

X  T.  Le  Traité  des  tombés  eft  le  plus  bel  Ouvra^ 

Livre  dcf  ge  de  l'Antiquité  fur  la  périitence.  Saint  C7- 
^oaabéf,        prien  y  enfeigne  de  quelle  manière  dévoient 
îe  relever  de  leur  chute  ceux  qui  étoient  to.n- 
bés  durant  h  perfécution.  Il  n'épargne  ni  les 
reproches  pour  les  Kumili^rr ,  ni  les  remèdes 
propres  à  les  guérir.  L'on  y  trouve  les  plus 
exe 'liens  principes,  &  les  maximes  les  plus 
falutaire>  pour  conduire  les  pécheurs  à  une  vé- 
ritable converfîon.  Nous  voudrions  pouvoir 
rapporter  tout  entier  cet  excellent  Traité.  Rien 
ne  feroît  plus  propre  a  infpîrer  aux  Fidâes 
une  jafte  horreur  de  la  conduite  que  dent 
dans  l'adminiftrntîon  du  Sacrement  de  péni- 
tence une  multitude  de  miniftres  ateugles, 
qui  portent  le  relâchement  jufqu'cux  excès 
les  plus  crians.  Mais  nous  ne  pouvons  mar- 
quer ici  que  quc*lques  traits  de  cet  admirable 
Ouvrage. 

Celai ,  dit  faint  Cyprien ,  qui  flate  le  pécheur 
par  des  paroles  douces  &.  agréables,  lui  donne 
occafion  de  pécher  encore  &  entretient  Ce\  crî-' 
mes,  au  lieu  d'en  arrêter  le  cours.  Mais  celui 
^ui  reprend  &  gui  inft.uitfbn  frère,  en  tenant^ 
à  fon  égard  une  conduire  pJe  n»»  de  vigueur  & 
de  fermeté  ,  le  met  dans  la  voie  du  (alut.  Les 
Miniftres  du  Seigneur  ne  doivent  pas  tromper 
les  péche'irs  par  des  complaifances  pernîciiu- 
fe£,mais  leur  procurer  des  remèdes  vraiment  fi- 
lutaires.  Un  chirurgien  quin'o^e  toucher  à  une 
plaie,  8t  qlii  par-la  làifle  former  un  âbcèr  en 
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«ccniervaQt  ri^uixji^ur  corrçppue  au* dedans, 
donne  line  |[i:aJQ,ci^,j^çuve  d^  Ton  igooraiice.  I), 
faut  OHVtjr  \^  flak  9  il  faut  &ine  ^£  iocifioas^^ 
&  coy^çr  tput  ce  q^i  eiS:  ço^^pmjpfi.  Le W^do 
,pQ^(rér4  de^^fjis,  &iâa  4Jles  plwtçs  con^ 
cel^i  ^t:^  lui  f^it  4>uâfrit  ^t  de  douleur  ;  mm 
g^and  iLaur»  çtlêgui^ri  ^  il  iêra  plein  de  rt  coii^ 
tioiflsace  pour  \é  sxkH^^sisx  l^i^âlù^mn»  Vwm 

Jte  yQM^^^iAt  a^Jî ,  4pes.  çh«K  ft»re$ ,  pareil 
guê^jé  vpi^  wtr,e  wjDnilieudei?9usTjn  nouveau     Le  faintE- 
xwl  Wi/2»gf»effSe4f,i.ia^^e^^  fterfécu-  vêqucs'élcvc 

iîon  a  Cattle^i.  Il  ^pg!iif&  4^  as  l'EgiiCçuo  poi-  avec  force 

Ion  doux  &  (nbittl  9  qye  i'ou  ^^cibe  fous  le  beau  ^*  P^""*  ^«s 
nom  de.jpifààcôrde  pc  aêiuété.  11  y  en  a  qui  J^")^'^' f 
om  1a  bar4ieÛe  ^  la  témérité  d'açcoïdec  trop  accordoiwit 

fec^le^TieAt  U  Jjifix  5c  la  çomniuniop  aUJi  pé*-  trop  aifé- 
ch^ewrs,»  cot|tmla  ligueur  de  rEvapgile ,  coi^-  "lenr  la  ré- 
tr^  Û  Jpi  de  EJicu  &  de  jefijsrCbrifi  ;  pa«  faulTe  T'il*V'''!l 
6c  trQtjipftule  »  pfir|?}C4pure  a  ceu^c  qui  la  doPr 
lient.,.  &  iau^W  à  oe^^ui  la  re<^ivent.  Us  ne 
tsz.y9^emfoiiM  à  înfpirer  aux  ijomn^  la  pa?- 
ûénce  qui  |eqr  efi  néceiiâire  pour  gpérir  1  $c  ne 
le^  jeng^eot  ppiut  à  recberçhi^r  h  védcablex«* 
îjied^  de  lfl^ra  uvau^c  dai^s  lesi  i^avaujf  .de.U  p6- 
hjtç^çe  ^  &  dans  le$  oejiivjres  de  la  fati^iadioti. 
Oh  baxide  rei)ieinc|nt  les  plaies  de^  moura  A9  ;  ^ 

four  les  empÀchjsr  de  ièfitir  4e  la  dputeur  «  on 
b  conte^Xf.  çle  q^uvrir  une  bleiipce  isonoUe» 
qui  pénétre  jufqu*aAi  fond  de  leufô  entrailles  te 
jufques  èzps  h  moelle  de  leuri  os.  Ces  pé^ 
cKeurs  yientxerit  ravir  le  corps  du  Seigneur.» 
(ans'exre  touçl^és  de  ce^p^ol'e  de  rAp4tré>, 
^ukanMtfi  vutngjfrj^  4t  44  /Tf f>.^  *Pîr#  </#  tf(fV<i/#- 
c/  htJtgpi^mefifi^j'/fra'  c^4hi»  élu,  <àrpsSi  dfé 
JéU^du  Seignei^r,  Qn  Qiéprife  les  paroles  dig- 
nes ,  &,  oi]i  fait  violence  à  foii  corps  &  à  fdn 
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&xkg.  Avant  que  leurs  cnmes  ùÀtnt  expiés  l 
ayant  que  leur  confcience  (oit  purifiée  ,  avant 
que  la  colère  de  Dieu  qui  eft  irrité  contre  eux 
^t  appaifé  )  Us  s'imaginent  que  la  réconcilia- 
tion que  quelques-uns  (e  vantent  par  des  paro- 
les  trompeufês  de  leur  donner ,  efl  une  vérita- 
ble paix.  Ce  n'éft  pasline  paix ,  c*eft  une  guer- 
re* Comment  peuvent-ils  appeUer  le  mal  qu'ils 
font  aux  pécheurs  ,  une  Êveur  î  Comment 
o(ènt-ils  donner  le  nom  de  douceur  â  leui 
cruauté  ?  Ces  miniffares  aveugles  (ont  à  ces  pé- 
cheurs miférablesxe  que  la  grde  eft  aux  grains» 
les  mauvai&s  influences  de  i*air  aux  arbres ,  la 
pefle  aux  troupeaux ,  &  la  tempête  aux  navires* 
Cette  facilité  à  accorder  la  réconciliation  aux 
pécheurs  contre  Its  legles  ne  donne  pas  la  paix^ 
mais  la  ravit;  elle  ne  remet  pas  dans  la  com- 
munion de  rEgli(e ,  mais  elle  empêche  qu^on 
y  rentre  pour  fe  fauver.  C*eft  une  nouvelle 
perfécution  dans  laquelle  notre  ennemi  exerce 
encore  fa  (tireur  contre  ceux  qui  font  tombés  « 
travaillant  à  faire  enfbrte  que  les  regrets  cef^ 
fent ,  que  la  douleur  fe  diflîpe ,  que  Te  fouve- 
nîr  du  péché  s*évanouifle ,  quelles  larmes  fe  /?- 
chent ,  &  qu'on  ne  s'efforce  point  de  fléchir  la 
.julUce  divine  par  une  pénitence  longue  &  pro- 
portionnée aux  péchés  que  Ton  a  commis. 
XIII  ^î^^  parle  feint  Cyprien,  Afin  de  rendre 

Punitions  plus  fenfîble  l'énormité  du  crime  de  ceux  qui 
minculeu»  et(»ent  tombés  »  le  faint  Evéque  rapporte  plu- 
^^  fieurs  punitions  miraculeufes  dont  il  avoir  une 

connoidànce  particulière.  L'un  d'eux,  qui 
étoit  monté  au  Capitole  pour  nier  la  (bi ,  de* 
vint  muet ,  Ahs  qu*il  eut  dit  qu'il  renoncoit  â 
Jefus-Chrift.  Une  femmeétant  allée  au  bain, 
après  avoir  commis  ce  crime ,  fut  faifie  du  ma- 
•'ba  efprit ,  fe  coupa  la  langue  de  fes  dent^i  & 
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mourut  peu  de  temps  après  au  milieu  de  cruel- 
les douleurs.   Une  autre  femme  coupable  du 
même  crime  s'étant  préfentée  pour  recevoir 
rEuchariâîe ,  le  fang  de  Jefus-ChrHl  demeura 
entre  fon  goiter  &  fbn  eftomach  ;  &  après  plu- 
iieurs  tremblemens ,  elle  tomba  morte  fur  la 
place*  Une  autre  aiant  ouvert  le  petit  coffre  oà 
étoit  le  corps  du  Seigneur  <,  il  en  fortit  und 
flamme  qui  Tempecha  dy  toucher  ;  &  un  hom- 
me aiant  eu  la  hardielTe ,  malgré  fa  prévarica- 
tion ,  de  prendre  avec  les  autres  fa  part  du  Sa- 
crifice, pour  remporter  en  fa  maifon ,  ne  put 
ni  manger  y  ni  manier  le  faint  du  Seigneur ,  8c 
trouva  qu'il  n'avoit  que  de  la  cendre  dans  la 
main.  SaiiiiCyprien  après  avoir  mis  devant  les 
yeux  de  ceux  qui  étoient  tombée,  ceschâti- 
mens  dontDîeu  avoit  puni  quelques-uns  d'en- 
tre eux ,  les  exhorte  à  faire  de  dignes  fruits'  de 
pénitence ,  afin  que  le  fouverain  Pafteur  ap- 
prouve le  pardon  qui  leur  fera  accordé  par  les 
prêtres.  Pen{èr-vous  9  leur  dit-il ,  pouvoir 
^léchtr  fi-  tât  le  Seigneur,  après  Tavoît  renoncé 
filâchement?  il  faut  le  prier  continuellement  ; 
pailèr  les  jours  &  les  nuits  à  pleurer  &  à  foujpi- 
rer ,  -coucher  fur  la  cendre ,  fe  couvrir  d'un  cî* 
lice ,  s'occuper  de  toutes  fortes  de  bonnes  œur 
vite  9  £ûre  des  aum6nes  abondantes* 

L'explication  de  TOraifon  Dominicale  eft      xir. 
ie  tous  les  Ouvrages  de  (âint  Cyprien ,  celui    Explication 
que  faint  Auguftin  eftimoit  davantage  &  qu'il  ^^  l'Oraifon 
«toit  le  plus  fôuvent.  Il  y  renvoîoit  tous  fçs  t^«io»«al«* 
difcipks  ,  les  afTurant  qu'ils  y  trouveroîent  le 
contre- poifon  que  Dieu  préparoit  dès-lors  con- 
tre le  venin  de  l'héréfîe  pélagîenne.  S.  Hilairiç 
«gwdoît  ce  Traité  comme  un  Ouvrage  ache- 
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yé^,  &  dîfoit  qu*il  le  éiCpenfoit  âe  traiter  k 
même  matière.  Il  eô  âiyi(é  en  trois  parties* 
JDaiw  la  fremiere  faint  Cyprien  fait  voir  que 
rOraifon  i!)oniinicale  efl  ia  plus  excellente  & 
la  plus  efficace  de  tontes  les  prières.  La  fécon- 
de partie  contient  Texplication  de  chaque  (ie- 
snande  de  cette  admira^e  ^prier^  En  flxpli' 
pliant  ces  paroles ,  ^e  v*tre  voUntéfoitfmUj, 
nous  ne  demandons  pas ,  dit-il,  ^e  Dieu  Me 
ce  qu  il  veut ,  -noais  que  nous-mêmes  puifliom 
faire  ce  qu!il  lui  plak.  Or  nous  avons  bercé 
j>ourcela  dek^ce;  carperlbniie  n'eft  foft 

fr  fes  priâtes  forces ,  mais  par  la  bomé&fer 
naifëcicqrde  de  Dieu.  Ces  paroles ,  «e  «ms 

xàs  de. notre  ioikikSt ,  &  nous av^ctflènt  itm 
iKMis  rien  attiiUter ,  &  de  ne  pas  croire  qye^ 
^andnous confo^ns  JefusrOiriâ >  hÊldtc 
xtousenfokdue*  DansiatioifièQieptftie)le 
iaint  Di^iâeur  examine  ^qu'elles  font  lesco«ii- 
tions  de  la  prière.  Elle  doit  être  perfévétaptt  ; 
à  ciiaqueiidnre  du  jlour  il  faut  prm: ,  &  aÈaê 
pendant  la  ifiiii;  il  i^  a  pas  de  nuit  .pouries 
vrais  ClH^tienâ  qui  (bac  lumâeie  en  Jefvs- 
Chrlù.  Laprieee  doit  être  ÊiiteavecibeaiicoiiF 
jd'atcâociGtn  ,  Se  Von  doit  bannir  de  &fl  ^4^ 
toute  autre  penfée  dans  un  exercice  qui  demao- 
de  rhomme  tout  entier*  Enfin  nos  prières  doi- 
vent être  foutenues  par  les  bonnes  œufics  >& 

VI. 

^tf^  La  pefte  qui  ravagea  l'EmpûeAvsGalItfi 

rLtvre  tott- donna  Iieu4  faim  Cyptien  de  composer  fot 

chai^  la       Traitéde  la  mortalité.  Ilentr^Hrenildecoii/^ 

mr<9^li^.    ier  ceux  d'entre  les  Fidétes ,  qni  paroilTôicnt 

.branles  à  la  Tue  de  ^  tefiâ)k  flâm  de  la  p'^'; 
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<ice  divine.  H  ifamye ,  d!t-îi ,  que  ce  que  Je- 
&s-<Ihrift  3  prédif.  Cràîadre'  la  moiti  c'eft^^ 
manqtier  défi»  &  d'efpérance.  Un  vrai  Chté^ 
dcn  ne  doit  avoir  d*autre  déf  r  que  d'aller  ré- 
gner avec  Jefas-Ciirift.  Q«'y  a*Ml  donc  <)&fls 
le  inonde  de  fi  capable  de  nous  y  arrêter  ?  Qu'y 
tTouve*t-on ,  qu'une  guerre  continuelle  ayçc  le  ' 
^iabâeqiâ  ne  eeflëde  nous  livrer  des  attaques  ^ 
&  de  nous  drefler  des  eiiibyches  i  QttdlefblM^ 
d*«iner  les  mâ&res  ft  les  aflîdioiis  de  ce  mon- 
de ,  au  lien  de  nous  hâter  de  poAJ^  une  joie 
r'  ne  pourm  j^us  nous  é&e  ravîe  !  L'on  a  tort^ 
s'étonner  de  ce  que  les  Chrétiens  ne  (ont' 
poifit  épargnés  <kns  cette  calamité.  NousnV 
vofis  |K>im  eanfaeifê  la  foi  povr  èe^exen^  de 
fcfMaxm  Kott»  partageons  arec  les  înfijiléies' 
W»i  te«a€cid^9  de  la  rie ,  ^  nous  avons  en- 
core des  affinions  qi»  nous  fèmrpropres.  Les 
effroyables  fymptAfneis  dé  cetire  terrible  A!afé- 
dkt  ne  ferrent  qu^à  éprouver  notre  foi.  La  pefie 
fio«6  fiÉépftre  au  martjrre  en  nous  apprenant  à- 
4ie  piMQt  craindre  la  mort.  Mais ,  dtfent  qt^dl-^ 
«pfes-ims ,  ce  qui  nous  affige ,  c^èft  que  nOI^^ 
étant  Mftj(és  au  martyre,  nous  nous  voions  • 
friyésdecettègloireparkmort.  Lennartyre» 
répond  fe  fi^nt  Evéqûe,eft  une  grâce  ;  ajn/î  per-- 
^ne- n^  ^it  «tl  Tatiroit* reçue.  Déplus,* 
-fiieaqui  fonde  les  cceurs,  tous  récompenferi'- 
de  votre  rtfolutîon  &  de  votre  courage.  I!  fi- 
nît par  ces  paroles  :  Notre  patrie  eft  fe  Ciel  :  ; 
iTor  parens  font  ceux  qut  y  regtîerft  \.  pourquoi^ 
donc  n&  coUrons^nous  pas  voir  notre  patrie  & 
enforaflfernos  frerès?  Ils  nous  y  attenant  ^  af--" 
fijTes  de  leur  fakrt  8c  encore  en  pçîne  pou-  le' 
u6tre.  Quelle  joie  pour  etik  ft^jour nous    e^ 
nous  voir  &  dé  nous  èmbraffer  T  Quel  avant^- 
2e  é'ctte  éternellement  &  fouveraînement  h«tî 
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.  reux  !  Ceft  là  qu'eu  le  chœur  glorieux  de»^* 
pôtres ,  Tauguile  aflëmblée  des  Patriarches  ,  la 
mulrituiie  innombrable  des  Martyrs 5  la  troupe 
triomphante  des  Vierges  y  hâtons-  nous  de  les  al- 
ler trouy  et  &  d'être  bien  tôt  avec  JefusChriiL 

VII. 

^  V  !•  Saint  Cyprîçn  dans  le  Liyre  contre  Deme- 

.-^îï'^  ^*^*  trîen,  qui  étoit  le  Juffe  de  Garthage  poar  le» 
trien  &Trai-  xnndeles,  répond  a  ce  que  ce  Magiitrat  païen 
lé  de  rau-  .  difoit ,  que  les  Chrétiens  étoient  caufe  des  cala- 
»^'  .mités  publiques.  Le  faiiitDoâeur. réfute  cette 

accufation,  &  dit  au  contraire  que  Dieu  afSige 
l'Empire  de  tous  ces  maux, pour  venger  le 
ikng  innocent  des  Chrétiens ,  quoique  ceux-ci 
les  refTentent  eux-mêmes»  Car,  dit-^il,  les  ad* 
veriités  du  monde  ne  font  des  peines  que  pour 
^    ceux  qui  mettent  leur  plaifîr  &  leur  gldxe  dans 
les  divertiiTemens  &  les  honneurs  du  fiécle* 
Pour  nous,  les  calamités  ne  nous  abbatent 
point ,  &  les"  pertes  ou  les  maladies  ne  nous 
ibnt  pas  murnçiurer.  Nous  vivons  plus,  par  l*e£- 
jprit  que  par  la  chair ,  &  nous  (çavqns  que  ce  qui 
eu  pour  vous  un  fupplice  efi  pour  nous,  une  é* 
preuve.  Chez  vous  >  dit-il  encore  aux  paiem, 
on  ne  voit  qu'une  impatience  accompagnée  de 
plaintes  &  de  murmures  ;  &  chez  nous  qu'une 
jpatience  courag«  ufe  ,  (âinte ,  toujours  tran- 
quille, reconnoiflânte  envers  Dieu*  Perfbnne 
de  nous  ne  cherche  ici  ni  joie  ,  ni  profpérité  ; 
mais  il  demeure  doux ,  paifible  &  ferme  c<mi*- 
tre  les  révolutions  humaines ,  attendant  Veffet 
des  promefles  divines.  Nous  avons  la  force  de 
i'efpérance ,  &  la  fermeté  de  la  foi ,  l'esprit 
élevé  au  milieu  des  débris  du  monde  qui  tom- 
be en^ruine  i  une  vertu  à  Pépreuve  de  la  per- 
fécution ,  une. patience  toujours  qqntçi^e  »  |ou- 
jours  fure  de  fon  Dieu, 
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Dans  le  Traite  de  Taumâne,  ùànt  Cyprien 
en  lait  voir  la  nécefltté ,  &  féAiteles  vains  pré- 
textes dont  les  riches  fe  fervent  pourTe  diipeo* 
fer  de  ce  devoir.  Vous  avez ,  dites-vous ,  plu- 
fîeursenfâns  qu'il  &ut  faire  fubfiller*  CeAcela 
même  qui  doit  vous  rendre  plus  charitables  Bc 
plus  tendres  envers  les  pauvres.  Car  plus  vous 
avez  cPenfàns ,  plus  vous  avez  de  perfbnnes 
|>our  qui  vous  devez  prier  Dieu ,  8c  dont  voui 
devez  racheter  les  péchés  par  vos  aumânes* 
Vous  manquez  de  foi ,  en  ce  que  vous  ne  créiez 
pas  donner  à  Jefus-Chrift  en  donnant  aux  pau* 
vres. 

VIII. 

Nous  terminerons  cet  article  par  l'examen  de     x  v  I  r* 
la  gran  de  quefiion  du  baptême  des  hérétiques.        Qaeftion 
rour  avoir  une  idée  jufti  de  cette  célèbre  J"  ^JE'!^/ 
dîfpute  qui  fu^  entre  les  Evéques  catholiques ,    *^       ' 
.faint  Cyprien  étant  à  la  tétç  des  uns,  &  le  Pape 
iàînt  Eftîenne  à  là  tête  des  autres ,  il  faut  ex- 
pofer  les  deux  fentimens ,  &  les  raiibns  fur  ief- 
quelles  ils  étoîent  appuies. 

Le  fentiment  de  faim  Cyprîen  eft  fort  clair     Sentiment 
;&fort  (împle.  Tout  baptême  donné  hors  de  defaintCy- 
TEglife  catholique  eft  nul ,  &  celui  qui  Ta  reçu  P"*"* 
doit  être  baprifé,  forfqu'il  p^flfe  de  TFéréfie 
'dans  le  ^în  de  TEglife   Cen'eft  point  rebap- 
rifer,  car  il  n'y  a  ppi nt  eu.,  dit  faintCyprien, 
de  baptême  auparavant.  Ceux  qui  aîant  reça 
le  baptême  dans  1  Eglife,  tombent  enfuite  dans 
'  rhéréfîe ,  ne  doivent  point  être  bartifés    par- 
ce qu'ils  ont  reçu  'e  baptême,  qu'il  n'eft  jamais 
permis  de  réitérer.  Tel  étoit  le  fentiment  de 
.laint  Cyprîen.   Il  ne  prétendoit  point  avoir 
pour  lui  une  tradition  apoflolique  &  perp4tuel- 
'Ic,  Mais  il  proufoit  qu'U  y  avoit  long-tempsi 
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que  la  prad^e  'à'êh^^ï^  ceux  qui  àVohJnt  r© 

^  te  baptéftié  d«  héfét><|uei  ^aVbîiférf  établi* 

fwa-fesprtdécéflè'ûfsv  L*Afi^èjft*étbj[tiDàsfeu- 

le  dans  cet  -afeget  là  Cappâdôce?  &  ^hdfeur * 

«tttt^  prèvtert  d'Afife  y  étoie!rtt  auflî ,  Jptéi^Mr* 

ifbm  mém« ,  eé  que  ne  faîroîent  pai  \ts  Afij^ 

cafflis ,  avoif  tonjours  eu  cette  coutume^  &  Ta* 

voit  reçae  par  une  c^hdkîon  îmmértôfhle  dé-- 

puis  Jefus-Chî^tf  &r^  Apotrfs.  Les  pfbVtftèe» 

de  Oahfift  ^  tlèOMt  ftthrcnent  ce  diémé 

fcfttfftiérif  ^  de  rtiéfteiçiie  Ws  èglîfejf  dix  Pont. 

xviiT.     '   ^  pt<é»toè^yft)h  tle  hmÙf^éh ,  c'eft 

Kaifons  al-  donc  qu'il  a  trouvé  établie  en  Afirique  la  cott** 

légu  es  par    ^^^jpg  ^jg  baptifer  cet*  l^uî  Tavoient  été  par  les 

S.  Cyprien.    jj^j^^jques  ;  que  la,  même  coutume  étoit  àtitiS 

'im  gf a  nd  nombre  tfautres  liWfH ,  &  que  Céîk» 

de  Cappadoce  la  îtefïoàent  Sti  Apiffes.  La  (*ô- 

tondè ,  c'èft  qlié  d*andens  ConcHes  tettuf  ca 

AGe  confîrmoîerit  &  ântorifbïem  dene  tôHfff- 

ftie.   Une  troifSmèrtifon,  c'eftque  Talfelifr 

igûaAt  étéeKamînéé dans plufieûrt autres  Côft- 

"cîles,  le  baptême  des  hérétiques  avôit  touioufs. 

été  rejette.  Il  y  avoft  quatre-vingt  citaq  Evc^ 

.   ques  dans  le  dernier  Concile  tenu  à  Catthage^ 

ôvec  des  prêtres ,  des  dikcres  âr  une  gfâfide  par* 

iâc  du  peuple»  De  ftints  &  îllûfttes  Êvêques 

ïtoîent  de  l'avis  de  ftint  Cj^rien ,  êintre^utrés 

"Éiint  Firmîlîen  Métropolitain  ies  kjMÇts  de 

Cappadoce  ,  également  célèbre  pat  (a  fcience 

de  par  fa  fainteté,  faint  Grégoire  fhaumatuf- 

l^e  ,  faint  Denys  d'Alexandrie  :  ic  pluiSeurs 

cglifes .  ftns  fe  déclarer  pour  le  fentiment  de 

^aint  Cyprien ,  étoient  auni  fort  éloignées  deïe 

condamner.  Saint  Cyprien  n'avoit  pa«  £sule- 

'ment  potir  lui  un  grand  hombre  d'églîfes  >  ft 

plufieun  Conciles  ;  B  avoiî  des  raifons  qui  pa- 

toilToient  tti^-b&ftknki.  Oiitfç  celles  que 
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AMIS  Tenons  de  mai^Her ,  en  Voici  encorè^à«« 
tïes  Le  PàpeEtienrte  foiïtiew  go*il  n'y  a  qu'un 
liaptême  ;  '<:ela  eft  c^ftmn' ,  mais  -cet  tiniqae 
i>fe^éfne  n'eft  que  dàm  TEglife.  Ghéz  le*  4f-» 
lédques  on  iie  reçoit  rien,  parce  qu*îl  fi*y  i|  rfeit  « 
•&  q«*il  ne  lèrt  de  nef»%  félon  i^crittire ,  dTétre 
lÀipi»(ë  par  fm  mort»  Le'bapcéme  n*éft  pas  ]^im 
i>rt  que  le  martyre^qui  toutefois  ne  (^  <ie  rkn  * 
â  ceax  qui  font  mes  hors  de  TJ^lifê.  Oncon- 
Arme  les  Hérétiques  qui  refiertnénr  à  TEglift;  - 
Donc  on  les  doit  baptHer ,  te»  hérétiques  ne 
ll^inmfit  pas^^his  doniier  le  Saint-EQ>rit  par  un" 
Sacrement  que  par  un  autre*  VeSst  du  bàpté^ 
nteeft'lartoenmttM.  Orrbéréfienepeuten^ 
yndgcr  à  6iea  des  enfans  par  Jefus-*Chfîft  »- 
Sont  elle  Ji'bft  point  répouft.  L'EgHfeaftun!^ 
^[tte  :  eBe  eft  matyiée  dans  le  Cantique  par  le* 
jirdin  fettïé ,  la  fontaine  icelïée  é:  le  puitr 
d*eaux  i^ves*  '  Gnnmént  celui  qui  eR  hors  de 
Mrtifepéut-îl  entrer  dans  ce  jaitfin  5  ou  bol* 
fe  3e  IVftU  ée  cette  Fontaine  f 

Saint  Etienne  foutenoît  au  contratre  que  le       x  T  X. 
1lft|»téme  donné  jpar  les  hérétiques  dl  bon  ft  va-     Raifom  al- 
Wé  ;  ^  ron  doit  croire  qu'il  ne  rcwrdoit  com-  l^EffJLJ*' 
me  tel ,  que  cekiî  qui  étoit  confère  patlt'S  heré-  ^'        ^  * 
tiques  qiti  y  obfênroicnt  la  tnéme  ^rme  que* 
VÈgWfe  caAôKquçr,  &  qui  baptifbient  au  nom  ' 
des  trcws  Perfomies  Divinesrcar  M  eft  bon  detie- 
msrrquer  qtfe  faim  Cy prien  aurbtt  «0  tnCxm  de 
irejetterle%aptême  de  certains  hérétiques  quï 
en  aun^ent  perverr  la  forme.  Saint  Etienne 
atoit  pour  lui  le  plus  grand  -nombre  des  égfi- 
fe  ;  âc  (à  grande  raîfon  étoit  la  tradition  &  l'»- 
fige  <A  étoit  l'Egîife  de  ne  p^s  donner  le  bap*- 
tSme  à  ceuKaquî  les  hérétiques  Tavoionr /[Ion- 
né.   TfffbH  innêvetUT  n^  ^md  trAdi^m  ej^j  ut 

O  y- 
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jie  renouvelle  rien  que  ce  que  la  tradition  nous 
apprend  devoir  être  tenouvellé  ;  non  le  bapté- 
;nie ,  mais  rimpofîtion  des  mains  pour  la  péoî- 
ience.  L'efficace  du  nom  de  Jefiis-Chrift  eÔ  fî 
grande p  difoit  le  Pape  Etienne^ que  des  païens 
mêmes  font  quelquefois  des  miracles  en  Ton 
nom.  On  doit  juger  des  Sacremens  conferés 
par  des  Iiérétiques ,  comme  de  ceux  que  don- 
nent des  Evéques  de  très-mauvai(e  vie.  Ne 
^peut-il  point  arriver  que  des  Evéques  enent 
.dans  la  foi,  jfoient  ignorans ,  oublient  de  dire 
;Ce  qu'il  faut  ?  (l\^  clair ,  mémç  par  cç  qui 
fuit ,  qu*il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  qui  efi  efl[èn- 
jtîel  au  Sacrement.  )  Faudra-  t-il  regarder  com- 
iQe  nul  un  Sacrement ,  dès  que  le  miniftie  au- 
•  jra  négligé  quelque  chofe  qui  y  a  rapport  >  od 
i'aura  profané  par  Ton  indignité  P  ReçonncHf- 
fons  la  force  de  la  vertu  célefte ,  &  de  l'opéra- 
rion  divine  qui  fupplée ,  &  à  Tindignité  dunû- 
lûftre  9  &  â  l'omiâion  de  ce  qui  n'eft  pas  eifen- 
riel.  tl  efi  vrai  qu'il  n'y  a  chez  les  hérédquçs 
ni  (ainteté ,  ni  falut  ;  mais  les  Sacremens  peu- 
vent fubfifler  &  être  valides  fans  rendre  (àints 
fie  conduire  au  falut.  L'héré/ie  en&nte  &  expo- 
fe ,  &  l'Eglife  élevé  ces  enfans  expofés^les 
nourrit  comme  lui  appartenans* 
Outre  ces  raifons ,  en  voici  encore  quel- 
[  ques-unes.  Le  Baptême  efi  à  Jefus-Chrifi.  Il  cft 
.  donné  en  fon  nom  »  &  non  en  celui  ies  hom- 
mes. Donc  les  minières  bons  &  mauvais ,  k. 
féçarés  par  des  fociétés  différentes  donnent  \fi 
même  Baptême,  quand  ils  le  donnent  au  no^i 
de  celui  qui  en  efl  l'auteur.  C'eft  ainfî  que  le 
iceau  du  Prince  eâ  le  même ,  quoique  les  maias 
qui  l'appliquent  foient  différentes  ;  &  f oit  qiie 
ce  fbit  un  étranger  qui  s'en  ftrve ,  ou  un  de  fes 
^£ijets.  D'ailleurs  c*efi  aux  prières  &;  aux 
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jptiiflêmens  des  Saints  dans  l'unité  non>reule- 

ment  d*un  même  corps  >  mais  encore  d'un 

même  efprit ,  que  faînt  Auguftin  attribue  l'of- 

fet  desSacremens  ;  parce  que  Dieu  ne  regard 

que  foaFils ,  &  cette  portion  de  Ton  Egiiie  qui 

lui  eftunië  en  efprlt  .&  en  vérité.  Ainii  quand 

on  eft  baptifé  dans  l'Eglifè  par  des  mains  îm« 

pures  8c  des  miniftres  indignes ,  les  prières  deg 

Saints  rendent  ce  Baptême  efficace*  Ces  prie* 

res  des  jufies,  formées  par  le  Saint  Efprît, 

compofènt  un  feul  8c  perpétuel  gémiilement 

de  rÈglife  qui  eA  l'unique  Epoufe  comparée  i 

la  colombe.  Cette  fainte  fociétéadminifireles 

Sacremens  par  la  main  des  méchans  ^  8c  peut 

les  adminiArer  aufli  par  celle  ics  fchilmatlquei 

Se  des  hérétiques* 

IX. 

Cette  grande  queAion  a  été  décidée  au  Con*        X  X, 
cîle  de  mcée ,  &  plus  clairement  encore  dans     Obfcnri- 
celuî  d'Arles  ;  8c  toute  TEglife  a  embraflë  le  [ç'^SÎfi?^ 
Tentiment  de  feint  Etienne  ,  &  rejette  celui  de 
iaint  Cyprien  ,.  dont  la  méprife  venoit  de  ce 
qu'il  ne  dlAinguoit  pas  la  validité  du  Sacre- 
ment ,  de  l'effet  &  de  la  grâce  du  Sacrement* 
Ainfi  fairt  Cyprien  perfiiadé  que  la  grâce  ne  fe 
donne  8c  ne  fe  reçoit  pas  hors  de  l'Ëgli/è  Ca- 
tholique ,  concluait  que  le  Sacrement  ne  s'y 
donnoit  pas  non  plus.  Saint  Cyprien  ne  droit 
pas  de  Ton  fentiment  toutes  les  conféquences 
que  l'on  pouvoit  en  tirer;  mais  les  DonatiAes 
l'ont  fait  depuis ,  &  y  ont  même  ajouté  une  per-- 
nicieu(è  erreur ,  en  exigeant  la  fainteté  du  mi' 
niftre  comme  néceflâire  pour  la  validité  des   ^ 
Sacremens.  L'on  fent  qu'une  telle  erreur  doit 
remplir  Mlglife    de  confufîon,  &  anéantir 

nemie  tout  le  coltejexténçur.  Car  comment 
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être  affuré  qvrHin  mînîflre  èft  tn  étal  de  ^ce  ? 
è*eft  ce  qui  fehtioît  rhéréiïe  Aes  i>6hai3{les  iî 
pernîcieuie  ;  &  l*on  liè  ptiif  difcôitr^nir  que 
Ion  germe  ne  tut  dans  le  (ë/îtîmèntde  (Snt'Cy- 

E'en  ,  qui  écok  ihtinîdient  élôi^rije  d^ad^néttre 
conféquènces  qu'ils  en  oiit  tirées,  ïi*en:ear 
tile  faÎHt  Cyprieft  &  dès  àuwés  iaiAcs  Évéques 
qui  penfôient  comihe  lui  «  D*a  pas  oui  à  lenr 
faîAteté,  dit  faint  Au^unin ,  qui  aîane  eu  à 
combattre  les  Donatîftes ,  fiit  obligé  d'exami- 
ner à  fond  cette  dîfpufe;  ^arce  qu*>ls  confer- 
verent  toujours  de  leur  part  Punité  de  i^glîfe 
&  la  chanté  ^  &  qu^'ls  (ctuténoîem  det>onne  £>i 
.  mt  mau^fe  cauie ,  qu^ilis  croicieti't  bonne  y-^ 
fur  laquelle  il  n*y  àvoît  point  encore  <le  déci- 
fion  reçue- par  un  confc  memein  unanime  de- 
eoute-  TEgHle.  C  ar  Êîht  Auguftinr  ne  compte 
pas  pour  dernière  décifiôn  le  Décret  du  Pape 
fôiht  Etiehné ,  âuolquttôfffofftiè  â  la  f^î  &re. 
Vctu  de  toute  \Ùùktè  qU*îl  pÔUVbit  lui  donner  ; 
«  aiRUh  dès  ftmâi^nsli'â.icdtitf  CÊs  feî'ifis  dV 
pîniatrété ,  pour  rfaVûîr  l>às  ôbfi  i  ce  Décret. 
L^glifé  iKonûàiîie  â  iftettie  rtis  ftihi  Cyprièn 
<fans  le  Càhôft  et  la  Meffe  préftfâbleiiiem  â 
faint tlîi^nfié.  îl eft ^bn dfcréfllar^uer ^ue T^r- 
séur  dont  hou  s  parlons  n^atta^uôit  âticun  iQ% 
jeu  ,  quVtle  n*uinuoit  ppîtftd^ns 
îa  piété,  &  qu'elle  etoîtlaiis  fuites  par  rapport 
i  toutei  tes  autres  vérités.  C^tçit  trfaniViôîns 
tone  erreur;  "iïiais  faint  Cyprfêh  iâ  foutendit 
avec  unerprit  de  paix  &  uneèxtf&ffte  modéra- 
tion^ Bt  n  etoit  dî ipoCé ,  dé  tnéme  qu&4es  faints 
Evéqaes  qui  penfôient  comrfie  lui ,  à  recevoir 
les  éclairciflemens  des  aotres,  £  on  lui  en  eut' 
donné.  Mai^conMireon  (econténtoit,  ditfàint 
Auguftin  i  de  lui  opjpofer  la  couRimé ,  fans  em- 
S^çier  dei  xajicms  ;prc>{g(f(j^      t-\m  9ul& 


f^rende^rit  que  le  fien ,  cet  liontme  fi  grave  éc"> 
irjadideiix  fie  crut  pas  devoir  qukter 'un  fen- 
thneat  afJpùié  fur  l'autorité  âè  fe«  prédeceC- 
leurs ,  &  fur  ^s  raifofii  cfA ,  -quc^çue  feuifes  » 
'  pâroîfloîenf^cs-fortei,  &  aufçuelles  on  don- 
noit  des  répofffes  qui  fie  le  &fhiâ!Îfoient  point. 
Elles  étoient  telles ,  que  faim  Au^ufiin  même 
avoue  qu^ellef  rauroîent'  penrAïadé  aufïi-bîen 
que  faînt-Cyprien ,  firautôritédel'Eglifeimi- 
veriellequi  iavoit  décidé  là  queAiofi  ^  ne  l'eut 
obligé  de  l'examiner  avec  plus  de  foin. 

Saint  AuguÔin'  &it  fiir  cette  erreur  de  faint 
Cy priei?  dé  trés-^bèUes  réflexions.  H  eft  étonné 
que  Di€4i  n'ait  pas  éclairé  fur  ce  point  un  hom- 
me qui  étoît  la  plus  grande  lumière  de  Ton  E- 
glife^  &  à  -^ui  il  fe  communiquoit  par  de  fré-* 
qiientes  i<évélations.  Il  admire  en  cela  la  fou- 
veraine  gratuité  des  dons  de  Dreu ,  &il  dit  que 
Dien.ajvoulu  faire  éclater  l'humilité  ,  la  dou- 
ceur »  la  patience  &  la  charité  d'un  Saint ,  qui 
d  motitre  d^autant  plus  de  modération  &  d'a- 
mow  pour  Funîté  ,  qu'il  étoit  traité  plus  dure- 
ment par  faim  Etienne.  Ee^ele  de  ce  faint 
Pape"  «oit  louable  j  mais  il  aurolt  dû  confidé- 
ttT  que  la  vérité  quVl:  foutenoît  n'êioit  pas  e«- 
core  alTez  cclaircie  ,  pout  lever  toutes  lés  diiB- 
eultés,  ni  décidée  par  l'autorité  de  toute  l'Hgli- 
fe  ;  qu'aîft/î  ce  n^étoit  nullement  le  cas  de  l'ex- 
eotiiTnunicatîon  j  comme  lé  dit  très-  fouvent 
4^  Augufiin* 
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AJft^TICLE   V. 

'  S.  Hippolyie.  S.  Denys  ff  Alexandrie, 
\  S.  Grégoire  Thaumaturge. 

I. 

I.         Q  Aînt  Hippolyte  le  plus  célèbre  des  Marryrs 
Saint  Hip-  w7  quî  ont  porté  le  mêms  nom ,  cft  un  des 
po  yf<?*        -  plus  illuftres  Pères  de  l'Eglife  du  troiiîéme  fic- 
elé. Il  étoît  Evéque  :  on  ne  fçait  de  quelle  é- 
glife.  Saînt  Jérôme  s*en  étoitînformé ,  maisil 
ne  put  le  découvrir.  C'étoît  dans  l'Ôriem, 
'  comme  il  efl  aîfé  d'en  juger  par  fes  Ouvrages 

*  qui  font  tous  écrits  en  grec.  D'ailleurs  il  mar- 
que dans  une  de  fes*Homelies,qu'il  avoît  Ori- 

*  gène  au  nombre  de  fes  auditeurs.  Tbeodoiet, 
'  faint  Chryfbflome,^  faint  Jérôme  font  un  grand 

éloge  de  faint  Hippolyte ,  &  le  regardent  com- 
me un  très-illuftre  Dodeur,  par  la  bouche  du- 
quel le  Saint-Efprit  même  parloit  Nous  ne 
fçavons  rien  de  ps^rticulier  de  fon  £pî(copa^ 
Mars  ce  qui  nous  refte  de  fes  Ouvrages  fu£t 
pour  nous  perfuader  qu'il  en  emploîa  tout  (e 
temps  à  rinftruâion  des  Fidèles  &  à  la  défente 
de  la  vérité  coiitre  tous  les  hérétiques.  Les  An- 
ciens lui  donnent  le  titre  de  Martyr ,  &  perfoo- 
ne  ne  le  lui  a  jamais  contefté.  Mais  nous  igno- 
rons le  temps  &  le  lieu  où  il  fcella  de  (on  fang 
le  témoignage  qn'il  rendit  i  Jefiis-Chrin. 
L'on  croit  que  ce  fut  vers  l'an  ijo. 
^  Saint   Hippolyte  compofa  un  très-grand 

Ses  Ouvra-  nombre  d'Ouvrag€$^»-dcMit  la  plupart  étoient 
^Sr  desCommentairesJÙTrEfriture-(àînte«  Quel- 

ques-uns ont  pour  objet  la  difctplineeccléfiafti' 
^ue  ^  d'autres  divers  points  de  coixtrOTei&»  U 
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avoît  aiïffi  écntplufieurs  lettres  que  falnt  Aler 
.xandre  de  JérufaJem  recueillit  avec  les  autres 
de  Ces  Ecrits  qu'il  put  trovver*  Il  y  en  a  peu  qui 
ibient  venus  jufqu'à  nous.   Il  nous  refte  des 
-Ouvrages  de  ce  faint  Dodeur  un  Livre  fur 
-rAntechrift  »  un  Cycle  pafcal ,  une  Homéliç 
fur  rincarnation  &  le  Baptême  de  Notre  Sei- 
gneur ,  plufieurs  fragmens  de  fes~Gommentair 
;xes  fur  la  Genefe ,  fur  les  Pfeaumes ,  fur  les  Li- 
vres Sapientiaux  9  fur  Ifaïe ,  fur  Ezéchiel ,  fur 
Daniel  ;  quelques  morceaux  de  fes  Traités  coti- 
tre  toutes  les  héréiies ,  un  Ecrit  des  dons  du 
Saint-EQ>rit  &  de  la  Tradition  Apoftolique, 
:&.  des  fragmens  de  plufieurs  autres  Ouvrages* 
-Saint  Hippolyte  en  avoit  écrit  beaucoup  d'au- 
tres qui  font  entièrement  perdus ,  &  dont  il  ne 
nous  refie  que  les  noms.  La  grande  réputation 
:gue  ce  ùlnt  Doreur  s'étoit  acquife  par  tant 
d'Ouvrages  ,  engagea  quelques  Ecrivains  d^ 
i^écles  poftérieurs  à  faire  pader  fous  (on  nom 
leurs  propres  Ecrits,  afin  de  leur  donner  patr 
là  plus  de  cours  &  de  crédit. 

Saint  Jérôme  &  les  autres  Anciens  qui  ont 

trayaillé  fur  les  Auteurs  EccléfîafUques  y  ont 

parlé  de  (àint  Hippolyte  comme  d*un  homme 

très-fçavant,  très*éloquent  &  très- vertueux. 

Il  avdit  Tefprit  naturellement  élevé,  maïs 

doux  &  éloigné  de  la  fatyre.  Il  efi  juAe  dans  fes 

penfé^ ,  naturel  dans  {es  exprefCons ,  folide 

dans  Ces  raifonnemens.  En  expliquant  TEcntu- 

•  f e  fainte ,  il  s'attache  plus  au  fens  fpintuel 

;  qu'au  fens  littéral*  Mais  Ces  allégories  font  bel* 

.  les  &  ordinairement  aiïèz  jufies.  Il  n'eâ  pas 

quelquefois  fi  heurçux  dans  l'explication  de  la 

lettre ,  &  en  génoral  on  ne  peut  pas  dire  que 

'fes  Ecrits  foient  exempts  de  défaut.  Son  dif- 

,.(ou];s  eft  clair,  gcaye  &  concis  9  Se  quoiqu'il  n'ait 
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pas  coas  les  agrémenstia  %k  Athémen'yiïtnr 
laiâb  pas  d'être  poli$iiabk,coulant&  agréable»- 
j  T  «  Le  pias  célèbre  de  tous  ler  Ouvrages  de 

Son  Cycle  "&*'!*  ^^^PP^y*^^ft^^yclcpttfcal.  CeLivre 
(Siicai.         ^k  divîfc  en  deQX  [tardes.  Xa  première  que 
410US  fi'avoMpl«$'9  comprenoît  une  ofaroBolo- 
gie  que  ce  Sainta voit  conduite  d'année  en  aii>^ 
née  jtti^u'au  comaienceinent  du  vegne  d' Ale^ 
xandre^Severe.  Laiëcc^eéookie^jrùeqot 
^oît  de  feize  aiis>  Se  qui  commesçoîr  à  lapie- 
tnieie  année  du  tegi^  du  mé0ÊB  EnapcreaU' 
Saint  Hippolyte  l\ivoic  inventé  pbar  régler  la 
fête  de  ï^que.  C'eftle  pUis^ofenCaiM>Bpa£- 
'Cal  que  nous  monté  CeCycie  ne  nous  étott 
plus  connu  que.denom,  Icvfqtu'onie  vitcofior 
fne  renaître  v«rs  le  milieu  du  feiuén^  £écle» 
Comme  on  fouilloir  ûttm  les  nia%uperd*Qiie  an- 
cienne églife  de  fstfît  HIppoyteprés  de  celle 
de  faim:  Laurent  hors  <de  Roi»e ,  on  trouva  une 
llatue  de  marbre  afliiê  4ans  une  ^ohake^  ihik 
iteux  c6tés  de  laquelle  ^^oîent  gtsmés  en  leiteés 
grecques  des  Cycle»  de  &iae  ans  y  qui  corn* 
inençoient  a  la  première  année  4l*iUejeaiidre- 
Sev0re,deie(us-JCkl'iftii2.  CesCydesétaiir' 
i^doi^Iés  fept  fols  régloient  la  ftte  de  l'ique 
pour  cent  douze  ans .  <Vft-4-^ire  jui<|a'à  l'an  ' 
5  3  ;  •  On  trouva  à  co«é  dr  la'  dame  ^le»  tables 
fgui  contiennent  un^atalogue  desOirrrages  de 
iRiint  Hippolyte;  Cette  ib^ae  eâ^sHtis  4a  Hr 
l^iothequedu  Vaticanr 
^y-  Dans  le  peu  d^crits^ qui  «otis reAeiît  ie  té'' 

Dbéh-'itie    f^^  Doâieuf ,  on  trouve  beaucoup  4e  dio6s' 
de  faint       très-remarquables  ^  «rès-uthes  touchant  la 
Hippôiyie     doarîne  &  la  difcipline  des  pitwiiew^des  de 
K»husir^^^^^^  C^Ecriture-fatme,  dit  cePere,-€* 

£p9nMSé  '  tin  Livre  écrit  [>ar  des  perfonnes  in(piréesde 

Dktt,  Le»Preptiém A%elm^9^cçttni04l<r^ 
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îttff  rumens  dont  Dîén  fe  fervoît  pxJtit  feîrc  coti^ 
ftoître  anx  hommtf s  fes  voîdntft.  Ceft  dans  les 
Ecritures  &  irofn  ailleurs ,  que  l*brt  apprend  à 
connoître  &  itetrir  tXëu.  VôhSoit  s'appli* 
quer  à  s^en  bien  itiflrtiiTe ,  en  fe  gardant  d'e» 
corrompre  le  fens  par  des  înferprétetfons  pure- 
imentaîbîtrîîires.  Saint  Hîppolytè  che  ordînaî-.' 
rement  rEcrifnre  félon  la  t^erffon  des  Septante. 
Quelquefois  néanmoins  îl  a:  rfecôuris  aux  TCf- 
Ions  fei^s  for  l'fiébreûpat  A^uîla  &âmfiiaqu'e. 

Outre  l'autorité  des  Livres  divins,  îl  recofts^ 
Itoît  anflî  defle  des  Ttaditîons  Apoftotiques.  H 
fen  ùift  contre  Koëftls  hérétique  qui  vivôit  de 
tbn  tempsj  pour  prouver  que  le  Verbe  de  bîeit 
ttt  iefc^éi  âa  Ciel  ikns  le  feîn  de  la  bienheu- 
reufe  Vierge  Marie,  qu'il  y  a  pris  un  corps  8t 
une  ame  &  tout  ce  qui  éft  de  la  nature  bumai- 
njc  »  excepté  le  péché;  qu'il  a  fcufFert ,  qu'U  eft 
Vnort  &  reflufcîté  le  troiffén^e  jour  ;  qu'il  eft  aC- 
Ifs  i  ht  droî^  du  Fere ,  &  qu'il  viendra  juger 
iés  vîvm  Et  les  morts.  Il  s'exprime  d'une  ma- 
iiîerfe  tPès-cîaîre  «r  très-  exaôe  fur  le  Myfiere  de 
fàTrjnît#.  Il  énfeîgne  qu*îl  n^y  a  qu'un  Dienr 
en  trois  pjîrfônnes.  11  einploie  le  mot  de  Tri- 
nité ,  8t2tk  que  la  connoînance  de  cet  ineffable 
'Myftere  étoit  réfervée  aux  Cffrétiens.  fer  l'u- 
BÎon  dii  Vctbe  prertiîer  né  de  Dieu  avec  le  pre- 
ttuerr  né  d'une  Vierge  3  Jêfus  Chrîft  eft  tout 
enCemble  vrai  Dieu  &  vrai  Homme  fans  aucun 
changement  de  l'une  ni  de  l'autre  dès  deux  na»- 
tures*  Chacune  des  deux  natures ,  dit-il  enco- 
re ,  a  confervé  fes  propriéf es.  lie  Verbe  faifoit 
<Jes  mîracl>es ,  la  chair  fbuflfroît.  Il  n'y  a  cepen- 
dant qu'une  perfonhéen  Jefus-Chrift,  qu'un 
principe  des  aéïîons  propres  aux  deux  natures. 

Lé  Baptême  rend  la  vie  a  Thomme,  dît  S, 
fiippolyte  v.le  délivre  dé  rèfclavagç  du  dé- 
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mon  )  le  fait  enfant  de  Dietr,  &  lui  procure 
rimmortalité.  En  recevant  ce  Sacrement ,  on 
renonce  au  démon ,  &  on  fait  profbffion  de 
croire  en  la  divimte  de  Jefus-Chrifl.  Le  jour 
de  Pâques  eft  defiitfé  à  le  conférer*  En  rece- 
vant l'Eucharifiie,  nous  mangeons,  dit  il  ^  la 
chair  divine  de  Jefus-Chrift ,  &  nous  buvons 
fon  précieux  fang  pour  la  rémiflion  de  nos  pé- 
chés. On  offre  tous  les  jours  fur  la  Table  diin- 
ne  >  ajoute  le  (àint  Martyr ,  ce  corps  &  ce  ùmg 
en  mémoire  du  Sacrifice  .qu'en  fit  le  Sauveur  le 
)ourdela  divine  &myftérieufe  Cène.  Ilenfei- 
gne  aufli  que  la  charité  de  Jefus-Cfarift  eft  r&- 
me  de  PEglife  &  le  noeud  qui  unit  fes  mem- 
bres ,  que  les  Anges  veillent  à  fa  confervadon 
*àfadéfenfe.    .  . 

ir. 

Saint  Denys  que  faiht  Athana^è  appelle  le 

^ j\  .Doâeur  de  TEglife Catholique.,  &  iqmiaint 

d'Alexandrie  33^(^lç  &  les  autres  Père?  Grecs  ont  donné  par 

••  v«t      excellence  le  titre  de  Grand ,  étoit  d*une  naïf- 

^ance  illuflre^âc  d'une  Emilie  confidérable<iaiis 

le  monde  par  (es  dignités  8c  par  Ces  richeflèf* 

^IHals  aiant  renoncé  aux  erreurs^du  paganifinle 

dont  il  avoit  d^bord  fait  profè^on ,  il  forah 

aux  pieds  toute  la  gloire  du  fiécle ,  &  mépriiâ 

.pour  Jefus-Chrifl  tous  les  applaudidémens  que 

fes  belles  qualités  naturelles, -(a  naif&nce,  ft 

les  charges  qu'il  exerçoît ,  lui  attiroient  de  la 

part  des  per(bnnes  les  plus  qualifiées.  Il  fut  un 

,des  plus  célèbres  difciples  d'Origene,  S  lui 

fuccéda  dans  la  fonélion  de  maître  de  TEcoIe 

de  réglife  d'Alexandrie  ,l*an  de  Jefts-Çhrtft 

23  r.  Il  étoit  dès-lors  honoré  du  Sacerdoce,  tl 

lifoit  les  livres  des  hérétiques,  8c  il  fut  par-là 

'en  état  de  les  condamner  avec  plus  de  cettitur 


V. 

s.  Denv! 
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Un.  de  nos  Frères  qui  itoît  Prêtre ,  dit-il , 
voulut  m'en  détourner,  &  m'empécher  de 
xn*enga^r  dans  ce  bourbier ,  &  je  penfois  qu'il 
avoit  raifbn ,  lorfque  Dieu  me  dit  dans  une  vi- 
£on  en  termes  fort  clairs ,  Liiez  tout  ;  car  vous 
êtes  en  état  d'uferde  discernement  &  de  rejet« 
ter  ce  qui  mérite  de  Fëtre. 

Saint  Heracle  étant  mort ,  faint  Denys  fut  V I. 
choifî  pour  remplir  le  Siège  d'Alexandrie  l'an  ^  reinît» 
de  Jefus-Chriô  148.  L'Edit  de  la  pèrfécutioh  ^"f^^^jj^ 
de  l'Empereur  Dece  aiant  été  publié  &  affiché 
à  Alexandrie  9  Sabin  Préfet  d'Egypte  envoia 
4111  archer  pour  arrêter  l'Evcque  Denys.  Le 
5ajnt  attendit  pendant  qnatre  jours  cet  archer 
^i  le  cherchoit  par-tout  dans  les  chemins ,  iur 
la  rivière ,  à  la  campagne  &  dans  tous  les  en- 
droits où  il  croioit  pouvoir  le  trouver  caché  , 
ne  s'imaginant  pas  qu'étant  recherché,  il  (ùt 
xefté  dans  (â  maifon.  Saint  Denys  en  fonit  en- 
.fin  par  ordre  de  Dieu  ^  &  demeura  dans  fa  re* 
traite  jufqu'à  la  fin  delà  perfécution.  Majs 
dans  Ton  abfence ,  il  n'abandonooit  point  fon 
peuple.  Il  fàifoit  aller  fécretement  â  Alexan* 
àne  des  Prêtres  &  des  Diacres  pour  fecourir 
ion  troupeau ,  pour  affifter  les  Confëfleurs  qui 
étoient  dans  les  ptifons ,  &  pour  enterrer  les 
corps  des  Martyrs, 

Lorfque  la  perfécution  fut  appaifée ,  fàînt  VII. 
X)enys  travailla  à  éteindre  le  fchifme  de  Nova-  ^^^^^ 
tien ,  &  â  combattre  diverfes  erreurs.  La  per- 
fécution s'étant  renouvellée  fous  l'Empire  de 
,Va!erîen,  faint  Denys  confcffagénéreufement 
ïdihl  devant  le  Préfet  d'Egypte,qui  l'exila  dans 
un  lieu  éloigné,  du  côté  de  la  Ly^.  Quoique 
le  faint  Eveque  fut  malade ,  il  partit  fans  s'in- 
quiéter comment  il  fubfîfteroit  dans  fon  exiL 
Jl  &xt  fuîvi  de.plufieurs  Chrétiens  d'Alexan- 
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ine  »  &  il  y  attira  tant  de  perfonmes  de  diveit 
endroits  de  VEgypte ,  gn'i!  y  tenost  des  aflTem» 
£lées  nombreufes.  (^otgtie  les  habitans  de 
Kephro  où  il  étoh  exilé  perfécHtaflett  d'abord 
le  faintConfeflêiir  &  fts  difdples,  jaCqn*à  leur 
-jetter  des  pierres ,  il  y  en  eut  en  peu  de  temps 
un  afièz  grand  nombre  qtii  quittèrent  les  idoles 
pour  fe  convertir  âDieiu  Le  Préfet  Emilien 
transfera  enfaite  les  Confèflètirs  de  Kephro 
dans  la  Maréote^  marquant  à  chacun  le  viHa^ 
où  il  devoit  demenrer»'  Ce  changement  d*em 
«fifgea  6int  Denys ,  â  qui  Ton  avoit,  dit  qu'il 
n'y  aroit  point  de  Chrétiens  es  ce  Ueu  y  qui 
-d*aiUears  étotfevpoft  aittiécourles  des  voleurs* 
iliais-Ies  Frères  ha  repréfegecienf  que  la  Ma* 
^te  étaat'plus  près  d'Alexandrie  y.  û  auroît  la 
conlblation  de  voir  plus  ibaveicr£es  asDis  &  de 
tenir  des  alTeiiiblces  9  tantôt i^une  pafW  de  iob' 
peuple  &  tarrr^  <f  une  autre*  Lar  chofe  arriva' 
«inÉ.  Cet  exil  dura  deux  an!>*  Il  ne  retourna 
i  Alexandne  ^le  quand  Gdlieh  eut  fait  œifft 
ia  peiâcutton  en  z6c.  U  trocrra  cette  ytlle 
«Aigée  par  la  ^nnine ,-  &  par'  une  féditron  û 
iriolcnte  ;  qo^il  n'y  avoit  poSm  tlè  comnnerce 
if  un  ^pnrtief  delà  ville  à  l^uiare.  La  pefie  qm 
Survînt  sfebr  le  comble  à  sous  ces  maux.  Le$ 
Chrétiens  feuk  au  milieu  de  ces  calamités 
JDiânbfens  de  la  paix  que  leur  donnok  la  patîen  • 
ce.  Le  (âtntEvéquene  pouvant  leur  rendre  en 
ferfonne  tourles  devoirs  dhur  Pàfteur ,  fiit  obli>- 
fé  de  leur  écrire  d'Alexandrie  mente ,  commo 
^il  eât  été  dans  une  Pitrrmce  éloignée.  Les 
Evëques  s'étanr  alfèmblés  à  Antioche,  pour 
juger  Paul  qui  en  étoij  Evéqueft  qui  enfei- 
rnoit  le  Sabeilianifme ,  fainr  Denys  fut  invité 
a  y  affîfter;  mais  il  s^éxcuià  d*j  aller  for  Ton  ' 
gmd  âge:>  6c  il^écrivic^ux  feras  daC^adle 
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^ttrrendieténio^gfiUtge  â  la  vérité  contrecet'» 
te  nouvelle  iiéréfîe.  Il  mourut  ayant  la  fin  (fai 
Concile,  la  dix-feptîénie  anoé€  ée  ion  Epi^ 
copat  1,^4  <ie  Jefue-Gttfift. 

L'<yR  a  attnbiié  i  faint  Den^  pto^uts  Oo- 
rrstges'^i  ne  foitt  pas  de  kii .  1 1  (êr<HC  â  (buliM- 
ter  qu'<Jli!!€c©ovrik  ceux  qiii«n  font  véritable» 
ment  ^  iur-4out  fes  liettres ,  qui ,  a«  jugement 
tPEitfebe^^teioitt^oneçrande utilité  pour  le 
'bien  cbi'Eglife.  On  ^oit  parce  qui  nwis  es 
rëite  9^  par  quelques  fragnaens  de  ks  auttès 
Ouvragés^  qu'il  a  voit  un  génie  fort  élevée 
une  éait!itî^9n  ftcS&nie  ,  une  connoiflimce 
«xaâe  du  âogme  *êt  de  k  difcipline  derEglifo» 
11  itiAt  modefte  dans  les  (èntimens ,  perfuafîf 
^ofis  ïfes  dlTcouti ,  pW»  décelé  pour  lîionneur 
ie  la  Religion ,  pour  la  pureté^  k-fei  »  pour 
la  paix  &  ipôur  runiéé  de  rEriife. 

Nôyatien  s^étaw  fek  oiwntier  E^que  dé 
Home  du  vtrant  du  P«pé  ftintCorneitte  j-écri* 
rit  à  diverfes  églifes  des  Letêres  par  lefquelles  ^owiwu 
îl  donnoîtavis.  de  fon  éleâion ,  difiint  qu'il  a-  ' 
•voit  été  ordonné  malgré  lui.  Saint  Den^s  lu! 
'tf pondit  par  une  lettre  fort  courte  y  mais  ok 
Von  voittoute  la  vivacité  de  fon  efprît &  le  leu 
de  fa  cbawté.  Si  l'on  vous  a  ordonné  malgré 
TOUS  ,  comme  vous  dites ,  vous  nous  le  prou- 
^rer  en  céc^nt  volontairemait.  CariîMlort 
tout  Ipuffrir  çôur  ^ne  pas  divifer  PEglîfe  de 
Çictt.'Xe  martyre  que  vous  auriez  enduré  pour  , 

ne  pas  faire  de  (chifme  vous  eut  été,  ^lon 
moi ,  auflî  glorieux  &  plus  encore  que  de  mou^ 
m  pour  ne  pas  facrifier  aux  idoles  ;  puifqu'ici 
cbacun  fouffire  pour  feu  ver  fon  ame ,  &  là  pour 
îe  falut  de  toute  TEglife.  Si  néanmoi^is  vous 
çerfuadeE  auicFreres  de  (ê  réunir ,  le  bien  que 
vous  ferez  eS&cera  votre  faute  :  on  ne  vous 


tuent 
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depuis  le  matin  jufqu^aufoiir.  Ontéjoioîgnatfes 
deux  côtés  ne  lien  clefirer  .autre  chofe  ^ue  la 
vérité.  On  fe  propofQÎt  Icj  ^eûioos  avec  dou- 
ceur &  charité.  Qji  dictait  les  ^s^ws  avec 
beauQQup  d'application^  On  n'éludoirpoÎDc  la 
force  d'une  bonne  tairon{>ar  de  t^ivu^  cbica- 
ties.  On  expofoit  tout  ce  que.r<]in  fçavoit  de 
plus  fort  en  faveur  de  fon  feQtin>ei?ut  ^  jkonfk 
tendoit  à  une  vérité  qi»and  eUe  a»^  été  io^ 
dément  prouvas^  Saint  Peojs  vim'4  bpuc  dam 
cette  difpute  vraiment  cfuStie^oe^  ep^iii^plf 
extrêmement  rare^  de  r^nçocr  |Qi^(;euy  ^' 
étoient auparavant  da;ns Terreur,  9L'^ le jrer 
mérciecent  de  les  avoir  détron^té;^. 
^  ^1^  Comme  TApocalypCe  étoit  le  pri^cipid  Toa*^ 

Son  juge-   dément  de  Terreur  i&$  Millénaires  >  iâint  De- 
fur  TA-  jg^ys  parle.de  l'autorité  de^  ce  Lûrrç*.  U  dliaf* 

jpocalypfe.      nîment  éloigné  de  le  rejeta  ^x^fime  avoieoç 
fiit  quelques-uns.  Jefuispertvadfi^  dit^âint 
JDoâeur,  quei'Âpocal/pfe-eftvM^  ^dowuaialf, 
<qu*elle  ellpcuconnue-  ^r  gaoîqm^  ti'^n  en- 
tende pasies  paroles ,  je  fçais  tiéaninoi^squ'ei* 
le  renferme  de  grands  fens  £bus  leur  ob^cuiité 
&  leur  profondeur.  Je  ne  me  re^^ds  poifit  le  jo- 
|re>  de  ces  vérités ,  &  je  ne  les^mefuce  poipt  par 
&petitefle  de  mon.eipt^t4.9^dofi9i«tpliis 
a  la  foi  qu*i  la  m&n ,  je  les  crois  ■£  >^vé^ 
au-defTus  de  moi ,  qu'U  ne  m'^  p^s  foiribks 
d'y  atteindre.  Âinfîjenele&eilinieps^inoins, 
lors  même  que jeuepui» les  jQQmpreii(lr«;  ^s 
au  coAcraire ,  je  les  révère  xTaucaat  plus  que  je 
ne  les  comprends  pas. 
X 1 1 1.         ^^  <c>^  ^^  Ecnts  de  faintO^ftys  li^Alexan- 
Sa  Lettre   drie ,  le  ièul  qpt  nous  refle  ^yoieir  eft  la  letciis 

Canonique,  canonique  à  TEvéquefiafilide ,  qui  Tavoic  Gpn- 
fuite  fur  pluiîeutspQintsdedirctpliiie*  X.a  pre- 
mière quefiion  c^aiJe  Tiieui:^4.i9gMeli0  qr 

pouvoiî 
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pOiivcSt  rompre  le  jettne  le  jour  de  Pâque* 
Saint  Denys  répoml  que  la  joie  pafcale  ne  doit 
commencer  qu'à  là  Réfurreétion  de  Jefus- 
Chiiâ,&il  prouve  que  Jefus-Chrift  eft  refluf- 
dté  avant  le  jour.  Ceu;c  qui  ont  pafTé  la  femai- 
ne  &B5  manger ,  peuvent  manger  plutôt.  II 
loue  ceux  qui  ont  aflèz  de  zèle  pour  ne  point 
manger  jufqu'a  la  quatrième  veille ,  qui  èA  fùc 
beiises  du  matin.  Il  conclut  ainfl  :  Vous  nous 
avez  :&it  ces  queiUons ,  mon  cher  fils ,  non  par 
ignorance ,  mais  pour  nous  faire  honneur  6c 
«^retenir  la  concorde  :  &  nloi  j'ai  déclaré  ma 
penfée  ^  non  pour  ùtite  le  dodeur ,  mais  pour 
iifer  de  la  fimplicité  avec  laquelle  nous  devons 
coalèrer  ^femble.  L'humilité lefaifoit  parlcf 
ainfî  j  car  fon  autorité  étoit  très-grande ,  par 
la  ^gnité  de  Ton  Siège ,  par  fbn  âge ,  par  & 
qualité  de  Confeflèur ,  par  Tes  vertus  &  par  fa 
fci'ence. 

Fabien Evêque d'Antiochè fembloît  difpo-      ^^^ 
{è  à  fuivre  le  îchifine  &  la  dodrine  de  Nova-     Hifloire    • 
tien.   Saint  Denys  lui  écrivit  une  Lettre,  où  du  vieillard  ' 
après  lui  avoir  dit  d'excellentes  chofès  fur  la  3crapioii. 
pénitence,  il  ajoutoit:  Je  v^evx  vous  ptopor 
fer  un  exemple  qui  eft  arrivé  parmi  nous.  Il 
y  avoît  ici  un  vieillard  fidèle ,  nommé  Sera- 
piqn  y  qui  après  avoir  tot^ours  mené  une  vie 
kréprocbable,  étoit 'enfin  tombé  dans  la  per- 
fécmion.  Il  demandait  fouvent  pardon  9  8c 
^ribone  ne  l'écoutoit.  Etant  depuis  tombé 
malade,  il  demeura  trois  iours  de  fuite  fans 
voix  &  fans  fênriment.   Le  quatrième  jout 
s'étant  un  peu:  éveillé  il  appella  le  fils  de  fà 
fille ,  &  lui  4ic  :  Eh ,  mon  enânt ,  jufqu'à  \ 

quand  veut*on  me  retenir  ?  De  grâce  qu'on  fy  . 
hâte  de  m*«nvoier  à  Dieu  ;  laites  venir  un  Prê- 
tre. L'enfant  courut*  Il  étoit  nuit  ^  &  lePré> 
Tf  me  L  ? 
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tre  qu'il  trouva  étoit  malade.  J*ayois  donné 
Qrdre  »  ajoute  faim  Denys ,  que  Ton  donnât 
rabTolution  aux  mourans ,  sHls  la  demandoienc. 
inftanunent.  Le  Prêtre  donna  à  Tenfànt  un 
petit  morceau  de  TEucbariftie,  loi  ordonnant 
de  la  tremper ,  fie  de  la  faire  couler  dans  la 
bouche  du  vieillard.  L'enfant  retourna  >  êc  Se* 
rapion  lui  dit  :  Mon  en&nt ,  ^tes  ce  que 
TOUS  a  dit  le  Prêtre  Se  me  déUvreit.  L'enént 
trempa  l'Euchariflte»  &  la  fit  couler  dans  la 
bouche  dii  Serapion  qui  rendit  Tel^t  après 
un  léger  feupir.  N'eft-il  pas  clair  >  conJni 
fàint  I^nys ,.  que  cet  homme  &t€OttfetvéjQf- 
qu^à  ce  qu'il  eut  été  reconnu  pour  fidâe»  à 
cau(ê  de  einc  de  bonnes  avwt'es  qu'il  avoit 
Êitesf 

I  I  L 

X  V.  Théodore  qui  fut  depuis  nommé  Grcgoirt 

Saint  Gre*  &  furnommé  Thaumaturge ,  à  caufè  du  grand 

|oir»T*aii-   ôomhtc  &  de  Técte  de  fes  miracles  >  étoit 

Tf/U«  îï  ^Néoc«are;e  danslePont,  de  parena«H 

fous  Ôrlgc*  hles  &  nches«  Son  père  etoitp^ien.  U  le  per* 

nr«  £.t  à  l'âge  de  Œiatorze  ans  «  &:  il  commença 

4ès-lors  â'fe  dégoûter  des  fuperftitions  dans 

leTquelles  il  avon.  été  élevé ,  fie  à  s*inânisre  de 

^  vraie  Reljjnon.  U&degrands  progrès  dans 

féloquence.  11  apprit  suffi  la  langue  latine^né- 

cefTaire  à  ceux  qui  a(piroient  aux  Çhaiges.  Il 

fërolut  de  voiager  pour  ié  p^kftâfonner  dans 

cette  étude,  U  alla  avec  fon^Mre  Athenodoie 

à  Cefarée ,  où  Orkene  s'étok  lettré  ponr.év»* 

ter  les  pourfuices  de  DomaiciQsfiYéqtte  d'A* 

texandrie*  Les  deux  frères  charuMils  4e$  ^^ 

cour^cTOri^ne  fie  des  eac^i^lerde'veMtqB'Jl 

kur  donnoit ,  s'attacheurnt  â  Wi^  deriiiient 

te$  plus  intimes  aoiis.  Mon  «ome  >  -dât<6ff^gQtr 
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re^  Vattacfaa  à  celle  de  mon  excellent  maiitra 
«^0î  étroitement  que  celle  ie  ^otmûoA  i  celle 
4e  David*  Il  ne  (âWa  plus  ai  à  rémdè  des 
loixRoinaine«^,  nj  à  U  patrie,  ni:  i  Tes  païens, 
fie  ne  penl^  gu*à  bime  four  un  -tel  araître  de 
^rand»  progr<&  daiM  la  PhUofepUe  ft  dans  ki 
TlKolûgie. 

Cependant  1^  perfiScatioBiiantoblifé  Ofi- 
£eiie  de  (è  cacfaer  y  GcÊegçme  fe  retîva  i  Alexaa- 
4ne*  Quoiqu'il  tt'evt  pas  encore  reçu  le  Bap« 
téne^fa  vie  étoit.dé^a'fipare,  qu'il  fèmblok 
«repiQcfaejr  aux  jeunes  gens  de  Ton  igs  le  déré^ 

Îleaii»m;de  la  leiur*  Povr  s*en  venger  y  ils  dref- 
^ceot  à  foaimificence  des  pié^  doniDseu  k 
délivra.  L'Egbfe  étant  eh  paix  Ibus  le  ^eaae 
Gordien ,  Gregoite  retourne  i  Cefatée  où  il 
acheva  de  s'infiruice  tous  la  conduite  d'Orige- 
tie.  On  croit  que  ce  fut  alors  qu'il  re^t  le 
'Baptême*  S*ét4nt  doiiciait  un  trâfor  de  totttfg 
iôctes  de  richeffes  fpiotudies  fous  la  difciplîae 
drOrigene ,  il  retourna  dam  fe»  païs  avec  An 
fireNk  Athenod^re,  qui  avoit  toujouvs  été  te 
cof^pagnon  de  fes  études  &  de  fes  vcnages* 
Mais  avant  que  de  partir  ^  Grégoire  voulut  fé^ 
flooigner  à  fon  mitre  (à  rcconneiflanee,per  un 
.cUlbours  qu'il  prononça  eo  &  préfence  Sr  doAs 
use  nofnbreufe  aflèaïUfe» 

L'enaberras  des  aibires  dégoftta  bien-tftt      .y. 
Gregoure  du  (ëjour  de  Néoceferée.  I)  fe  retira     n  eft  &ic 
^ac  à  la  campagne ,  abandonnant  tous  fes  Evèque  de 
bkiis,  fans  fe  refet^rerd'asties  richeffes  que  fa  MéoceOuée* 
loi  &  &  vertu»  A  peine  coaunençoir-il  à  jouir 
à»  douceurs  de  la  (blicodD ,  qu'il  fut  forcé  de 
f  ecexoir  Tordination  pour  étte  £  véque  de  Néo* 
ce£Mét«  UeutbeaufecacbcrStpaflêrd'ualieii 
4ans  a»  autre,  ii&lltti  le  tendre  à  la  vocation 
4faiflc*  liétoitcacçieîtiiae,  We  voulant  point 
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s'ençâger  trop  t6c  dans  l'exeidce  do  mîmflere; 
it  pnt  du  temps  pour  s'y  DKparf  r  par  une  pro- 
fende étnde  de  la  Religion.  Ce  fut  pendant 
ce  temps  qu'il  re^it  de  faim  Jean  l'Evangé- 
lifie  dans  une  vifion  le  fymbole  de  la  foi ,  qu'il 
precba  depuis  à  ion  égltiè»  Son  Epifcopat  ne 
fut  qu'une  fuite  de  miracles  &  de  converfons* 
Il  s'appliqua  à  établir  la  foi,  non-feulement 
dans  Néocefârée ,  mais  encore  dans  les  villes 
Yoifînes;  &  il  donna  des  Evêques  à  celles  qui 
en  manquoient.  Celle  de  Comane  lui  envoia 
des  députés  pour  le  prier  de  venir  préfider  â 
réleâioaqu'on  devoit  y  feiire  d'un  Evéque.  Il 
y  alla  &  paiTa  chez  eux  quelques  jours,  les  ani- 
mant à  la  vertu  par  (es  diîcours  âr  par  iêsaâions» 
X  V I  T.         Lc<  MagîHrats  défiroient  un  Pafteur  diftia* 
11  élève  à    gué  par  àt$  qualités  éclatantes ,  telles  qu'ils  en  . 
TEpifcopat     yoioient  dans  fàint  Grégoire.  Pour  lai  qui  ne 
S^îTle^ha^'  confidéroit  que  la  fainteté ,  il  leur  dit  ^b'ils  ne 
èonnier.        dévoient  point  s'arrêter  aux  qualités  extérieur 
les;  qu*un  homme  ponvoit  cacher  le  plus 

frund  mérite  fous  l'extérieur  le  plus  mépnfâ- 
le.  Quelqu'un  voulant  tourner  ce  difcouR  en 
.raillerie ,  dit  :  Si  vous  voulez  un  homme  qui 
n'ait  rien  de  brillant ,  vous  n'avez  qu*à  choifir 
Alexandre  le  charbonnier.  Saint  Grégoire  dei- 
manda  qui  étoît  cet  Alexandre.  Un  ces  affif^ 
tans  le  préfênta  en  riant.  Il  étoft  couvert  de 
haillons  fâles ,  &  l'on  connoiflbit  Ton  métier  i 
la  noirceur  de  fôn  vifage  5c  de  fes  mains.  Aie» 
lexandre  n'étoit  point  étonné;  il  ne  regardoit 
perfonne,  &  paroifErit  content  de  fon  état» 
^.  Saint  Grégoire  jugea  qu'il  y  avoit  en  cet  hom- 
me quelque  chofè  d'extraordinaire.  Il  le  tiia 
âp^rt,  &  lui  demanda  qui  il  étoit.  Alexandre 
lui  avoua  que  ce  n'étoit  point  la  néceffité  qû 
Tavolt  réduit  en  0€t  é{at ,  niais  le  defir  ife  ft 
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en  pratiquant  la  Temi«  Jetegarde^di* 
ibft-îl,  cette  pouf&ere  ic  charbon  comme  un 
maTque  qui  m>mpécfae  d*étfe  connu:  Je  (m 
}eune  ,  comme  vous  voiez,  &  en  un  autrf  état 
je  paroitrois  sSèz  bien  fàir.  Cefl  une  occafion 
de  tentation  pour  un  Chrétien,  qui. regarde  la 
pureté  comraeibn  tréfor.  Ce  métier  fert  en- 
core â  me  aire  gagner  innocemment  de  quoi 
fubfiflcr. 

Saint  Grégoire  l'aient  Ueki  -examiné ,  le 
laiflâ  eot^e  les  mains  de  ceux  qui  raccompa<* 
gnoient ,  leur  prefcrivant  ce  qu'il  fâlloît  fàire^ 
9c  retourna  dans  TaffemUée.  11  yysirhL  ^csdc^^ 
voirs  d'un  Evéqife ,  &  les  entretint  ju(qu'â  ce 
qu'on  ramenât  Alexandre.  Ils  l'aTOtent  &it 
baigner  &  l'a  voient  revêtu  d'habits  convena* 
blés  ,  enforte  qu'il  parut  un  autre  homme  & 
attira  les  yeux  de  tout  le  ivondf.  Ne  voua 
étonnez  pas ,  dit  ifaint  Grégoire  ,'/!  yo^fs  étiez 
trompés  en  jugeant  de  cet  homme  félon  les 
feus.  Le  démon  youloit  rendre  irurile  ce  vafe 
d'éleâion  en  le. tenant  caché.  Enfiiiteii  (àcra 
Alexandre  foien^ellement  aVec  les  cérémo^* 
pies  accoutumées ,  &  le  '  pria  de  parler  devant 
l'afTemblé  •  Il  $*en  acquitta  (i  bi^n  «  qu'il  jufli- 
£a  pleinement  le  )ugi  ment  de  faint  Grégoire* 
Son  ditcours  /toit  folide  &  plein  de  fens ,  mais 
peu  orné.  Un  jeune  Athénien  qui  le  trouva 
pré/em  ^  sVn  mocqua  ,  parce  qu'il  n'avt'-it  pas 
l'élégance  Attique,  maîbil  en  fut. repris  dans 
une  vifîon.  Aiexandi]e  gouverna  dignement  .  ♦ 

réglife  de  Comane ,  iufqu'i  la  perféctjtion  de 
Dece,  où  il  fouffrit  le  martyre  par  le  fcu. 

Cette  même  perfécution  ob  igea  faim  Gre-     xvilï, 
goire  de  fe  r  tirer  dans  le  défert ,  d'où  il  ne  for-    s    rct  raîte 
titque  quand  la  paix  eut  été  ren«  ue  à^l'Eglife.  pendant  la 
n  avoit  auiE  çonfeiUc  à  fon  peuple  He  {mx ,  ce  ^T'j^oiû' 

P  iij  " 


^ht  tawftiilli'aiicuir  des  fîAéat  it  NéoeeA^ 
fée  110  tombe*  Etant  fiir  une  coâHite  arec  im 
|^«e  idolâMe  qi^il  avmt  coitv«rti,  ^  meéeh 

Eh  il  avoit  &ît  dsacns ,  H  né  ce^t  de  prier 
leu  les  mains  étendCKS  ft  regardant  le  Gel 
fikemoit.  Les  pakiMaiantcoiHik  pat  totitela 
montagne  â:  vîfité  tomè^  lés  cavenies,  lerib* 
lent  dans^Tolkm  ft  4it«iK  qi^fls  n^a^dent  ttf 
que  deux  arbres  fort  proches  l*un  deTainre* 
Vw'â^ewaL  3ralia  lëu^^  9c  tvmrt  l'fiyéque  de 
ftn  diacte  iamvob^sen'<yra!fon  ,  au  même 
lieu  oùfes  attres  difof  ettV  avoir  va  deux  arbres* 
Iàfe)eti0aiif  pieds'd«^iiic6f^t)ire,  fécos- 
vertife  A:  devint  compagnon  de  »  ftite. 

Feu  «k  temps  après  »  la  Vilte  éé  Néocefinéi; 
étaet .  atia^aife:  de  kf  peAé  qm  défbloît  tout 
VEmphe  y  kv  habitais  eurent  teconrs  au  âint 
Evéque  qui  les  e^hverât  tous*,  les  uns  pour  les 
a:voîf  délîyiés  delà  malaife,  les  autres  parb 
crainte  d^  tomber.  Se  voîant  près  de  mourir  | 
H  s'inibrtna  s'il  refioif  encore  des  infidèles  éam 
toute  la  ville  &  le  territoire  ;  â^aiant  apprtf 

S*ii  n^ea  reHoii  qa^e  dix-^ftpt ,  il  remercia 
leu  de  ce  qu^l  ne  laifïôît  a  (on  fùcceffear 
qtt*autam  d'idolâtres  qu^rl  a  voit 'trouvé  de 
Chrétiem.  Le  ^itd  nombre  de  fès  miracles 
le  fit  aj^ller  par  les  ennemis  même  de  TE- 
giîfe  «n?  antre  Moyfie. 
le  IX.  ^^^t  Jenime  dit  que  (âim  Grégoire  a  (ait 

Ses  Ouvra-  pesoitiedans  fes  Ouvrages  une  (cience  profop- 
get*  de 9  feit  de  Itf  pMiofo^ie  humaine,  foit  des 

Avsncs  Ecricates.  Son  éloquence ,  fés  vertus  & 
fes  miracles  Tont  rendu  trcs-célebre  dans  l'E- 
glise. H:  ne  nous  refte  de  fes  Ouvrages  que  fon 
Ehfeourseii'Phonneurd'Origene  ,  qui  eft  une 
péce  d'éloquence  des  plus  achevées ,  oà  Ton 
adiairt  également  Tart  &  la  fcience  de  FAu^ 
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teur  i  Sc(6n  Symbole  qu'il  reçnt  de  faim  jfçin 
l'Evangelifle  dans  une  vîfion  y  qu'il  enfeigna 
toujours  d9nsrEg}ife,&  qu'il  tranhnirâ  fêsmç- 
cefleurs  comme  Tunique  héritage  qu'il  leur 
laifloit.  Saint  Grégoire  de  Nyl&  femble  re- 
garder ce  Symbole  CQmme  le  moien.dont  Diçu 
s'^tcMt  icrvi  »pouf  coflferver  cette  églife  pure 
àe  toutes  les  héréSes  joiqu^à  Ton  temps ,  où  elle 
mn  gardoit  encore roriginalj écrit  delà  main 
de  ton  Evè^ew  On  ne  doute  pas  non  plus  que 
la  paraphrafe  Rir  l'Ecclé/iafle  qui  Ce  trouve  par- 
jni  les  Œuvre»  de  fàint  Grégoire  ThaumatUJC- 
ge ,  ne  Toit  véritablement  de  lui.  Enfin ,  nous 
svons  une  Epitrecanomque  qui  eft  unanime- 
snen^  attribuée  à  ce  faint  Evéqué*. 

Les  ravages  que  firent  les  Goths  dans  rA&  ,  XX. 
le  Pont ,  la  Thrace ,  &  la  Macédoine  fous  le  Son  Epftre 
fbible  gouvernement  de  Gallien ,  donnèrent  *"®°**1'**» 
occafion  à  plufieurs  Chrétiens,  de  commettre 
des  crimes.  Saint  Grégoire  confulté  â  ce  (ùjet 
par  unEvéque  fur  la  manière  dont  les  coupa- 
lilef  dévoient  éfre  punis ,  lui  répondit  par  cette 
célèbre  Lettre ,  oà  l'on  vok  plufieurs  dégrés  de 
pénitence  diftîngvés  dès- lors  Quelques-  uus 
écoient  admis  aux  prières  publiques ,  mais  prof- 
femés.  D'autres  n*étoient  reçus  qu'aux  inttruc- 
tions*  Plufieurs  en  étoient  même  exclus.  On 
voit  dans  cette  Epitre  canonique ,  comme  dans 
celle  de  faint  Denys  dgàlexandrie ,  que  ces 
anciens  cafuiftes  déddoient  tout  par  fautonté 
de  l'Ecriture* 

T 
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ARTICLE    VI. 
Perjecutfom.  Martyrs. 

L'Eglife  n^avQÎt  pas  été  fbrt  agitée  pendant 
les  vingt  dernières  années  du  fécond  (îécle. 
Mais  le  démon  en  dimînuantia  violence ^  avoît 
augmenté  la  féduâion.  Nous  avons  parlé  des 
diyerfes  héré/îes  par  lefquelles  il  s'eâbrça  de 
lui  enlever  une  partie  de  fes  enfam.  Au  com- 
mencement du  troifiéme  jfiécle  il  eut  de  nou- 
veau recours  à  la  violence ,  &  Dieu  permit  la 
perfécution  de  Severe  peur  couronner  les- 
forts ,  fortifier  les  foibles ,  &  purger  fon  Egli- 
«  fe  d*un  grand  nombre  de  Chrétiens  lâches «&: 
charnels  qui  la  déshonoroieot. 

L 

T.  ^  L*Empereur  Severe  avoit  d'abord  été  hro" 
Perfécution  rable  aux  Chrétiens.  On  ne  dit  point  ce  qui  le 
^e  ScTcre.  g^  changet  à  leur  éçard  ;  mais  il  eft  certain  que 
dès  la  féconde  année  du  troifiéme  fîéde  ,  il  dé- 
fendit par  un  Edit  de  fe  feire  Juif  ou  Chrétieo» 
La  perfécution  fut  6  violente  ,  que  plu/îeurs 
crurent  que  la  fin  du  monde  approchoit.  On 
n'en  eft  pas  furpris ,  quand  on  fçait  que  Severe- 
étoit  fort  cruel  &  en  même-temps  très-  ferme 
à  exécuter  ce  qu'Mhavoit  une  fois  entrepris* 
Quelques  Gouverneurs  de  Provinces  firent  en- 
forte  de  ne  point  prendre  de  p^rt  â  cette  perfé- 
cution* L'un  fourniflbitune  réponfe  aux  Chré- 
tieus  pour  avoir  occafion  de  les  renvoier.  Un 
autre  fe  contentoit  d'appeller  brouillon  8c  é- 
tourdi  un  Chrétien  qu'on  lui  préfentoit ,  &  le 
lenvoioit  après  Tavoir  réprimandé  &  lui  avoir 


recommandé  d'être  Cage  Se  tranquille*  Quel- 
^es-um  téflioignçrent  allez  clairement  qu^iU 
n'aimoient  pas  ces  fones  4*aflF<)ires»  Il  s'en 
trouToit  qui  étant  avares  recevoiest  de  l'argent 
des  églifes  qui  fe  cotifoient  5  &  moiennant  une 
ibmme  qu'on  leur  donnoît,  on  obtenoit  d'eux 
quelques  adouciflemens. 

Le  pr^rès  furprenan  t  que  faifoit  la  Re!  f  gion        1 1. 
Chrétienne,fut  une  des  c^ufes  de  cette  perfécu-     Caufes  de 
tîon.  Les  Chrétiens  étoient  en  très-grand  nom-  ^•^î*^  P*»^ 
ire  dans  toutes  les  villes.  Les  paiens  fe  plai-  *^""^ 
gnoient  que  leurs  temples  n*a voient  plus  de  f  e-^ 
venus*  L'excellence  de  la  vertu  des  Fidèles, 
les  miracles  qu'ils  SàiColem ,  leur  confiance  au 
milieu  des  plus  longs&  des  plus  crueJs  fuppli- 
ces,  le  témoignage  que  les  démons  mêmes 
étoient  contraints  de  rendre,  à  la  divinité  du 
Ghriftianirme  ,  amenoient  chaque  jour  â  l'E* 

§life  des  perfonnes  de  tout  âge  &  de  toute  con- 
ition ,  qui  demandpient  a  entrer  dans  Ton  fein* 
Un  (1  grand  progrès  de  la  Religion  Chrétienne 
étoit  infupportalble  aux  païens ,  qui  couvroient 
cette  véritable  caufe  de  leur  haine  fous  le  pré- 
texte des  diyer$  cxinie^  dant  on  accufoit  les 
Chrétiens. 

:  Une  autre  caufe  delà  perfîcution  de  Sévè- 
re ,  fut  rimpreflîon  que  le  Chrûianifme  foi-, 
foit  de  plus  en  plus  fur  Tefprit  des  politiques» 
Pour  en  bien  juger ,  il  faut  fuppofer  les  hom- 
mes tels  qu'ils  étoit  nt  alors.  Nous  trouvons 
dans  le  dialogue  de  Minucius  Félix  Avocat  à 
Rome  lài  t  en  fa  préfence  entre  Odavius  &  Ce- 
cilius  fes  amis  «  la  plupart  des  raifbtxs  que  les 
paiens  les  plus  fenfés  alleguoietit  contre  la  Re- 
ligion Chrétienne»  U  faut  convenir  qu'elles 
dévoient  beaucoup  fc||per  les  hotnmes  qui  vi-  ' 
Toiejit  dans  ces  tejmfPtat.CeciliusavQitmoiiig  . 
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d'intérêt  que  les  politiques  à  en  être  touché  ; 
cependant  combien  lui  pdroiflbient  fblides  les 
réflexions  quil  fit  dan^  Ion  difcours  ?  Il  nous 
jjâroit  utile  d'en  rapporter  le^  principaux  tr^f  tr, 
B&i  que  Ton  connoiffé  ce  que  pe^tfetent  alors' 
de  la  Religion  Chrétienne ,  ceu3t  d*eiitre  les 
paiens  qui  pailôient  pour  les  plus  ratfonnables 
9t  les  plus  modérés. 

II. 


III. 

Plaintes 
des  Paiens 
^ntre  les 
Cluétiens. 


r- 


On  ne  peut  voir  (nm  indignation  &  fans"' 
douleur,  ditCeciiiu^  encore  raieir,  que  dey 
gens  qi^i  n*ont  ni  teinttrre  des  Lettres  ni  con- 
noiilânce  des  Arts ,  ofent  décider  de  la  namre 
fouveraine ,  dont  tant  de*  fedes  de  phitoTopfaes 
«Kfputent  encore  &  avec  raiïbn;  puisque  bien 
Ibin  de  connôifre  les  cRofes  ovines ,  nous  ne 
nous  connoîflbns  pasnou^-m&nes.  Dans  Tobi^ 
curité  où  nous  vivons,  té  meilleur  cfft  dé  foi-* 
Vit  les  anciemïe^  traditions  ;  &  ùms  vouloir 
jû^  les  dieu3t ,  en-crôirettos  p^r«s  &  itos  an- 
cêtres qui  étoient  plus  près  ée  rofîgjne  du 
monét.  Toutes  les  n^ons  s'accordent  à  croi- 
re les  dieux  immortels^quoiqu'on  fçachepeu  de 
chofe  fur  leur  nature  &  leur  origine.  N*y  a- 1- 
U  dofte  pas*  dé  la  prâ%i^tion  &  de  Timpiété  à 
"vttoloir  détraire  une  teligtorr  iS  andenne  ? 
Qu*y  éppbfe-t-on  ?  fiés,  gem  dfe  It  Be  d» 
peuple  ftour  te]^upatt\  dés  femmes  crédules  y 
gens  qui  font  des  aflî?mblées  noâumes ,  ftdoiit 
toute  la  conduite  femble  ne  chercher  que  les 
ténèbres.  Ils  méprifênt  toutes  les  chofes  àtlz 
terre ,  &  leur  fbl^  va  ju(qu*â  ne  compter  pouf 
lien  les  tourmens  &  la  mort,  ibus  prétexte' 
d*Une  prétendue  réfurreâion  qu'ils  eîperent. 
On  ne  dîroit  pas  <Peux  t|||t  de  chofes  bomeu- 
ib»  fi  CCS  bruit? ff étoient fiiateiiitt  d'mt  t»à 


J 
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de  vérité.  Qu'on  eo  retranche  la  moâtié,  il  en 
refiera  afiez  pour  les  faire  juger  dignes  étèttn 
en  horreur*  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efi  qu^iis 
font  profefCon  d'adorer  un  homme  qui  a  été 
puni  du  dernier  fupplice furie  bois  inllnse  de    ^ 
la  croix.  Ses  partîfans  font  auffi  malheureux 
que  lui  ;  &  ce  Dieu  eft  fi  puiifant,  qull  laifle 
ceux  qui  l'adorent  dam  la  pauvreté  $c  dans  la 
Souffrance.  Les  Chrétiens  foutiennent^  que  ce 
Dieu  qu'ils  ne  peuvent  ni  montrer  ni  voir  y  efl 
en  tout  lieu ,  préfent  i  toutes  les  dâions  &  aux 
plus  fecretes  penfées  des  hommes.  Us  mena- 
cent du  feu  le  monde  entier ,  Se  ajoutent  â  cet-* 
te  extravagance  des  contes  de  vieilles  ;  qu'ils   . 
renaîtront  après  avoir  été  réduits  en  cendre.  Ils 
*  fe  promettent  une  vie  heureufe  &  éternelle 
après  la  mort ,  êc  menacent  les  autres  d'une 
peine  étemelle.  Ils  attribuent  â  Dieu  tout  ce 
que  nous  &ifbns ,  &  prétendent  que  ce  n'eft  pas 
ceux  qui  le  veulent  qui  embraflent  leut  feÛe  » 
mais  ceux  qui  ont  été  cboifis  ;  ainfi  ils  font  de 
Dieu  un  juge  injufle  qui  ne  punit  pas  dans  les 
hommes  la  volonté.  Leur  Dieu  ne  peut  ou  ne 
veut  pas  les  fêcourir  :  donc  il  eft  foible  du 
injufîe.  Les  Romains  fans  ce  Dieu  jouif!ènt  de 
l'Empire  du  monde,  tandis  que  les  Chr^iieris 
pleins  de  crainte  &  d'inquiétude  s'abftiennent 
même  des  plaifirs  honnêtes.  Pour  peu  qu'il 
leur  tefle  de  bon  fens  &  de  modeflie ,  ils  de* 
vroient  ceflêr  de  chercher  les  fecrets  du  Ciel  « 
&  la  deflinée  du  monde  :  c*e&  aflèz  de  regar- 
'  der  à  Tes  pieds  fans  vouloir  difcourir  des  chofH 
divines.  Quel  orgueil  de  décider  fur  des  points 
É  difficiles ,  quand  on  voit  de  û  grands  hoa^- 
mes  dans  le  doute  ! 

En  remontant  au  temps  dont  nous  ferlons  »        XV. 
eo  fentîra  qtfim  tel  difcours  devoît  faire  im-   ConYçrûaa 

Pvj 
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ittptefumte  preflion  fur  des  gens  qui  avouent  été  élevés 
ifi  Ccdlius*  ^an^  ridolâtric,  &  qui  étaient  plongés  dans 
d'épaiflès  ténèbres.  La  réponfe  d'Oâavias  eft 
très^folide ,  &  contient  plu£eurs  cbofes  fem-' 
blables  â  celles  que  nous  avons  rapportées  dans 
ranaly(è  de  l'Apologétique  de  Tertullien ,  & 
dans  celle  de  l'Ouvrage  d'Origene  contre  Cel- 
fe.  Mais  étoit  on  en  état  d'en  fendr  alors  tour- 
te la  force  ?  Et  peut-on  s'empêcher  d'admirer 
la  puif&nce  de  la  grâce  dans  la  converfîon  (libî- 
te  de  Cecilius  f  Nous  fommes ,  s'écria-t-il» 
tous  deux  vidorieux ,  O^aje  triomphe  de 
nioi  >  &  je  triomphe  de  moo  erreur.  Je  me 
foumets  à  Dieu ,  &  je  confeflè  que  la  ReÛgioit 
de  Jefus-Chrift  que  j'embrafle  dès  ce  moment» 
^  eft  la  feule  véritable,  i'on  croit  que  c'efl  ce- 
Cecilius  dont  Dieu  s'efl  fervi  pour  convertir 
faint  Cyprien.  Cqs  converfîons  fi  promptes  & 
fi  étonnantes  îrritoient  ceux  des  paiens  qui  de» 
meuroîent  dans  leur  infidélité  &  dans  leiu:& té- 
nèbres. Les  Chrétiens  qui  cônvertiflbiem  ainfi 
fur  le  champ  ceux  qui  leur  avoient  été  le  plus 
oppofés,  paroiiToient  dangereux  ;  en  ce  qu'on 
croioit  qu'ils  avoient  des  fècrets  infaillibles 
pour  perfuader,&  s'attacher  ceux  à  qui  ils  vou- 
loîent  foire  embrafler  leur  Religion. 

La  perfécution  de  Severe  fut  générale*  Elle 
commença  en  Egypte  d*où  elle  s'étendit  aux 
autres  Provinces.  Il  y  eut  un  très- grand  nom- 
bre de  Martyrs  â  Alexandrie,  parce  qu'il  y  al- 
loit  des  Chrétiens  de  tous  les  païs  d'alentour, 
pour  chercher  la  lumière  qui  (e  trouvoit  dans 
la  célèbre  Ecole  de  cette  ville.  Saint  Léonide 
père  d'Origene  ftit  tin  des  premiers  qui  répaa- 
dit  fon  fsing  pour  la  foi. 

III. 
En  Afijque»  la  perfécution  fut  violente»  & 
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commença  la  première  année  du  troîfiéme  fê-  r. 
cle.  Le  Proconliil  Saturnin  fut  le  premier  qui  Saint  Spe^ 
emploia  le  glaive  contre  les  Chrétiens  dans  "*  *^J[^*  ***' 
cette  grande  Province  de  l'Empire.  On  lui  en  appelle sS 
préfenta  douze  dont  le  principal  étoit  Sperat.  ihains. 
Le  Proconful  leur  dit  :  Vous  pouvez  efperer  le 
pardon  ,  fi  vous  revenez  au  bon  fens  en  fuivant 
notre  religion.  Sperat  dit  :  Nous  n'avons  fait 
aucun  mal,  &  on  ne  peut  nous  convaincre 
d'aucune  injufiice.  £ien  loin  d'avoir  fait  tort 
à  perfbnne ,  nous  avons  fouffert  les  mauvais 
traitemens  (ans  nous  plaindre  >  nous  conten* 
tant  de  .«endre  grâces  à  Dieu.  Nous  avons 
prié  pour  ceux  qni  nous  perfécutoient  injufte- 
ment  ;  en  quoi  nous  obéiflbns  à  Jefus-Chrift 
qui  nous  en  a  fait  un  précepte.  Le  Proconful 
dit  aux  autres  :  Ne  fuivez  p  as  la  folie  de  ce  fu- 
neux ,  mais  plutôt  craignez  notre  Prince  & 
obéiflez  à  Tes  ordres.  Les  hommes  &  les  fem- 
mes confeflèrent  qu'ils  étoîent  Chrétiens  ,  & 
qu'ils  mourroient  avec  joie  pour  Je(u6-Chri& 
Le  Proconful  dit  :  Quels  font  les  livres  que 
vous  liiez  &  que  vous  adorez  ?  Sperat  répon- 
dit :  Les  quatre  Evangiles  de  Notre- Seigneur 
Jefus-Chriil,  les  Epkres  de  l' Apôtre  faint 
Paul ,  &  toute  l'Ecriture  înfpirée  de  Dieu.  Le 
Proconful  dit  :  Je  vous  donne  trois  jours  pour 
penfer  i  vous.  Sperat  répondit  :  Je  fqis  Chré- 
tien &  tous  ceux  qui  font  avec  moi ,  &  nous 
n'abandonnerons  point  issfoi  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chiifl  :  faites  ce  qu^  vous  plaira. 

Le  Proconful  voiant  leur  fermeté  prononça 
leur  fentence  en  ces  termes  :  Sperat ,  Narzal , 
Citrin  ,  Veturius ,  Félix ,  Acyllin  ^  Letantius  > 
Januaria ,  Généreufe  ,  Veftine  ,^Donate,&  Se- 
conde s*étant  avoués  Chréti c  ns ,  &  aîant  refufé 
de  rendre  honneur  &  refpeâ  à  l'Empecear» 
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inpiittJBtt   preflîon  fur  des  gens  qui  avr"/        ..'    « 
^«CedliM.   damridolâme,&qm^ét<r,:     ;f^*««-' 

f  épaifles  ténèbres.  La  rér  ?  *c™»^î  * JH!"" 
trètrolide .  &  contient  J™  "«"  -^j"^! 

blables  â  celks  que  ne  ^  '«*^'  t*" 

l'analyfe  de  I'aJoIo        .f«  bnK«tK»ufb  con> 

dans  celle  de  l'<C  /T  **  «*'?.  '  *  '^^ 
fc.  Mais  étoit  or       ;i  ftppÏK* ,  ou  lit  fe  ni.re« 

te  la  force  /  Er  .  PP^l^-f"  '"^  """"f  'SÎ! 
la  Duîflàiice  ê  ^ efus-Chnit ,  ils  euirnt  tons  la  tcie 
te  de  Ceci'  '•  ^^  nomma  les  Martyrs  SciUt* 
tous  âeu^jff  /*"**^^^  parce  qu'ils  étoient  de  la  viile 
moi  ôr  ^^^**«  ^^^  forem  célèbres  en  Afrique» 
foumr  JPfoconCui  Saturnsn  perdit  la  vtlt  pcn  de 

.    e»  IV. 

On  arrêta  à  Carthage  Tan  205  oo  205*  qm^ 

J^fet'  ne  jeunes  catéchumènes,  Revocat  &  Féîicitf 

jf!, .  enclaves  du  même  maître ,  Saturmn  &  Seco»- 

0^^^^  dulus,&  avec  euxVivia  Perpétua  itoMe  &  bîc» 

fj^f/iit-   élevée.  Elle  avoît  (on  père  &  fà  mère,  &  deux 

^         frères ,  dont  Pun  étoit  catectiomene.  Elle  étoît 

mariée  &  avoit  un  fils  â  la  mamelle  qu>Ue 


/ 


/  -  nourriilbit  de  fon  lait.  Elle  étoît  âgée  d'emriitMi 

tîngt-deux  ans.  Félicité  étoit  enceinte.   Oa 
leur  aflbcia  Satur  qui  defîroit  de  n*étre  p<»nt  (S- 
y  paré  de  (es  frères.  On  |^  garda  quelques  îonri 

/  avant  que  de  les  mettre  en  prifon.  Perpétue 

écrivit  elle-méffle  l'hiftoire  de  fon  martyre  en 
te&  termes  :  G>mme  nous  éâons  encore  avec 
les  perfécuteurs ,  mon  père  voulcMt  me  &iie 
tomber  par  l'affeâion  qu'il  avoit  pour  moi. 
Comme  il  me  prefloit ,  je  lui  dis  :  Mon  père  « 
voiez-vous  ce  va(ê  qui  dH  par  terre  ?  Oui ,  di& 
il .  J'ajoutai  :  Peut  on  lui  d<mner  un  autre  nom 
.  que  le  lien  f  Non ,  répondit-il.  Je  ne  puis  non 
plus  me  dire  aime  qneje  neflûs^  c*dlk-à-&e) 


^^^ 
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^  '<pn  père  indigné  de  cette  parole^ 

*?^  ^  comme  pour  m'arracher  les 

""^toarna  vaincu  ^  &  tous  les 
\rent  innciles.  Aîant  été 
\  mon  père ,  fen  rendis 
.  Ton  abfence  mefoulagea. 
peu  de  jours  que  nous  fumes 
^c  fus  inspirée  de  ne  demander  à 
.ortir  de  Teau  que  la  patience  dans  \e^ 
«liens.  Peu  de  jours  après  on  nous  mît  en 
^rifbn,  JVn  fus  effraie ,  car  je  a^avoîs  jamais 
été  dans  de  telles^iénébres*  O  la  rude  journée  ! 
Ij2l  foule  nous  caufa  une  extrême  chaleur*  Je 
féchois  d^inquiétude  pour  mon  eniànu  Alors 
les  bienheureux  diacres  Tefiinus  &  Pompone 
qui  nous  affiftoient ,  obtinrent  pour  de  l'argent 
que  nous  enflions  la  liberté  de  fortîr ,  &  de  paf» 
fer  quelques  heures  en  un  lieu  plus  commode 
dans  la  maifon  pour  nous  rafraiohir.  Nous  Sor- 
tîmes ;  chacun  ^nfoic  à  CcA  :  je  donnois  â  téter 
â  mon  enfant  qui  mouroit  de  faim.  Je  le  re- 
commandois  fort  à  ma  mère.  Je  fortifîois  mon 
frère.  J'étois  pénétrée  de  douleur  d«  voir  celle 

Sue  ye  lenrcaufbis ,  &  je  pafTai  plufieurs  jou» 
ans  de  grandes  inquiétudes.  M'étantaccoum- 
niée  à  garder  mon  enfant  dans  la  prîfbn ,  je  me 
trouvai  fort  (bulagée,  &  la  pnfon  devint  pour 
moi  un  Palais  ,  en&ne  que  je  la  préierois^ 
tout  autre  endroit.  Alors  mon  frère  me  dit  : 
Ma  fôeuf ,  je  fçai<:  que  tous  avez  grand  crédit 
auprès  <te  tXeu  ;  priex-Ie  de  vous  £iire  con-* 
noitre  par  quelque  vilion  fi  cçci  finira  par  le 
jnartyre.  Comme  le  Seigneur  m*avoît  déjà  ac- 
tJordé  beaucoup  de  faveurs  >  je  répondis  hardi-* 
m  nt  à  mon  frère  que  le  lendemain  Je  lui  en 
dirois  des  nouvelles.  JçpciaîDieU)  &vûia 
ce  qui  me  ait  ÎRAontré» 
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VII.  Je  VIS  une  échelle  d*or  très-haute  qui  s'cfe- 

Vifion  de  voit  de  la  terre  jufqu'au  del,  mais  fi  étroite 
laîntc  Perpe-  g^^jj  j,g  pouvoit  y  monter  qu*une  perfbnne  à  la 
^^*  fois.  Aux  deux  c6tés  étoîent  attachés  toutes 

fortes  de  ferremens ,  des  épées ,  des  lances  , 
des  crocs  >  des  couteaux ,  enfbrte  qu*un  hom- 
me  qui  eût  monté  négligemment  ou  fans  re- 
garder en  haut ,  auroit  été  déchiré.  Au  bas  de 
réchellé  étoit  couché  im  gros  dragon  d'une 
grandeur  énorme ,  qui  con/idéroic  ceux  qui 
TOuIoient  monter  pour  les  en  détourner  en 
leur  faifant  peur.  Le  premier  qui  monta  fut  Sa- 
tur ,  qui  n^étoit  point  avec  nous  quand  nous  fu- 
mes arrêtés ,  &  qui  fe  livra  depuis  volontaire- 
ment à  caufe  de  nous.  Lorfqu'il  fût  arrivé  au 
haut  de  l'échelle ,  il  fe  tourna  vers  moi  &  me 
dit  :  Perpeme ,  je  vous  attends  ;  mais  prenez 
garde  que  ce  dragon  ne  vous  morde.   Je  lui 
répondis  :  Au  nom  de  notre  Seigneur  Jefus- 
-  Chrift  il  ne  me  fera  point  de  mal.   Le  dragon 
leva  doucement  fa  tête  de  deiïbus  l'échelle 
eomme  s'il  eût  eu  peur  de  moi  ;  &  étant  montée 
fur  le  premier  échelon ,  jç  marchai  fur  ùl  tête. 
Je  montai  &  je  vis  un  jardin  immenfe ,  &  au 
milieu  un  grand  homme  aflis  habillé  en  pafteof 
avec  des  cheveux  bkncs.  Il  tiroît  le  lait  de  Ces 
brebis ,  ènvironnéde  plufieurs  milliers  de  per- 
sonnes vêtues  de  blanc.  Il  leva  k  têtie ,  me  re- 
garda &  me  dit  :  Vous  ères  la  bien>  venue ,  mz 
nlle;  puis  il  me  fit  approcher  Se  me  donna 
.  comme  une  bouchée  de  caillé  de  ce  lait  qu^il 
tiroit.  Je  la  reçus  en  joignant  les  mains  &  la 
mangeai.  Tous  ceux  qui  l'environnoient ,  ré- 
pondirent :  Amen.  Je  m'éveillai  à  ce  bruit, 
entant  quelque  chc^  de  doux  dians  ma  bouche* 
AufTitôt  je  racontai  cette  vî0on  à  mon  frère. 

JNous  comprimes  ^ue  nws  devipm  fguffiit  »  & 
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iroiis  commen^mes  à  n'avoir  plus  aucune  e& 
pérance  dans  le  fîécle»  Perpétue  &  fon  frère 
crurent  que  cette  bouchée  prédeufe  fienifioit 
TEuchariftie ,  que  Ton  ayoit  cfontume  de  don- 
ner aux  Martyrs  pour  les  préparer  au  combat* 
Elle  continue  ainfi  fbn  récit. 

Peu  de  jours  après ,  lé  bruit  fe  répandit  que 
nous  devions  être  interrogés.  Mon  père  vint 
de  la  ville4.1â  prifôn ,  accablé  de  trifielTe  ,  Se 
me  dîfoit  :  Ma  fille  »  aiez  pitié  de  mes  cheveux 
blancs ,  atez  pitié  de  votre  père.  Si  je  vous  ai 
moi-même  élevée  jufqu'â  cet  âee,  fi  je  vous  ai 
donné  plus  de  marques  de  tenareiTe  qu'à  tous 
vos  frères  9  ne  me  rendez  pas  l'opprobre  des 
hommes.  Regardez  votre  mère  &  votre  tante  ; 
regardez  votre  fils  qui  ne  pourra  vivre  après 
vous.  Quittez  cette  fierté  &  cette  obfiination^ 
de  peur  de  nous  perdre  tous.  Mon  père  me 
parloir  ainfi  en  me  témoignant  toute  fa  ten- 
dreflè  y  mebaifant  les  mains,  fe  jettantàmes 
pieds ,  pleurant  &  ne  me  nommant  pUis(a  fille» 
jnâîs  fa  Dame.  Je  le  plaignoî? ,  voîant  que 
de  toute  notre  famille  ,  il  feroit  lefeul  qui  ne 
fe  réjouirpît  point  de  mon  martyre.  Je  lui  dis 
pour  le  confoler  :  Sur  PechafFiut ,  il  arrivera 
ee  qu'il  plaira  à  Dieu;  car  nous  né  femmes 
point  en  notre  puifTànce ,  mais  en  la  fienne.  Il 
fe  retira  fort  contrifté. 

Le  len  demain  comme  nous  dînions ,  on  vint       ...^ 
tQVLt  d'un  coup  nous  enlever  pour  être  interro-    condamna- 
géss  ^  nous  arrivâmes  à  la  place.  Le  bruit  tion  des 
s*en  répandit  auffi-tôt  dans  les  quartiers  voî-  faJnw  Mar- 
fîns,  &  il  s*amafra  un  peuple  infini.   Nous  *y"' 
montâmes  fur  TéchafTaut  :  les  autres  furent  in- 
terrogés  &  confeflèrent  :  on  vînt  aufïî  a  moi ,  & 
mon  père  parut  à  l*}nfiant  avec  mon  fils ,  &  il 
me  tira  de  ma  place ,  me  conjurant  d'avoir  pi- 
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tié  de  mon  enfant.  Le  Juge  me  dit  :  Epargneas. 
fai  TieiiieiTe  de  TOtre  père  &  l'enfance  de  votre 
lils  :  Sacrifiez  pour  la  proTpérité  desEmperenrs. 
Je  n*en  ferai*  rien  ,  répondis  je.  Etes-voo» 
ehrétitnne  «  me  dit-il  !  Je  lui  répondis  :  Je  &às 
chrétienne.  Comme  mon  père  s*effbrçoic  de 
me  tirer  de  defltis  i*échafàut ,  le  Juge  comman- 
da qu'on  l'en  chaffSt ,  &  il  reçut  un  coup  de 
baguette.  Je  le  fentis  conune  fî  j'eufTe  été  ^p- 
pée  moi-méme  ;  tant  je  fus  affligée  de  voir 
flson  père  mal-traité  dans  fk  yieiUâfe.  Alors  le 
Jugé  prononça  notre  fentence,&  nous  condam- 
na tous  à  être  expofés  aux  bétes.  Nous  retour- 
nâmes pleins  de  joie  â  la  prifbn.  Comme  mon 
enfentavoit  coutume  de  me  téter  &  de  demeu- 
rer avec  moi  dans  la  ptifon,  j'envoiai  auffi-tAc 
le  diacre  Pompone  pour  le  demander  à  mon 
père ,  mais  il  ne  voulut  pas  le  donner,  &  Dieu 
permit  que  fenfant  n'eut  plus  befoîn  de  téter  » 
êc  que  mon  lait  ne  m'incommodlt  plus. 

&inte  Perpétue  raconte  là  f«con<fe  viffoo  â: 
continue  ainfî  :  Le  concierge  de  la  prifon  nous 
eiUmoit  beaucoup ,  vcâant  qu'ily  avoit  en  nous 
une  vertu  divine  ;  ainfi  il  laiffoit  emrer  plu- 
£eurs  perfonnes  pour  nous  voir  ft.nous  procu- 
rer une  confolation  mutuelle.  Comme  le  jour 
du  fpeôacle  approchoit.»  mon  père  vint  me 
trouver  accablé  de  triftefle.  Il  commença  â 
aSrracher  la  barbe ,  à  fe  jetter  à  mes  pieds  ,  â 
maudire  Tes  années  &  à  dire  des  cho^s  capa- 
bles d'émouvoir  toutes  les  créamres.  J'avois 
jntié  de  (a  malheureufe  vieillefTe. 

Sainte  Perpétue  raconte  une  tro  i  fiéme  vifîon 
qu'elle  eut,  &  termine  ainfi  fâ  relation.  Je  m'é- 
veillai &  je  compris  que  je  ne  combattois  pas 
contre  les  bétes ,  mais  contre  le  démon ,  &  je 
me  tins  aflûrée  de  la  viâoire.  Voilà  ce  qu(|l^ 
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£ûi)u/qu*â  la  veitîe  du  (peôacle  :  quelque  au- 
tre écrira  ^  sll  veut  y  ce  qui  ^y  pallèni* 

Seconclulé  mourut  Jans  la  prifon.  Pélidté 
étoitgroilêde  huit  mois  ;  &  voiant  le  jour  da 
fpeâacie  fî  proclîe,  elle  étoit  très-aiBigée  , 
craignant  que  Ton  martyre  ne  fut  différé,  parce 
qu*il  n*étoît  pas  permis  d*exécuter  les  femmes 
groflTes  avant  leur  terme.  Elle  ctaignoit  de  rc- 
^ndre  enfuite  (on  fang  innocent  avec  quel* 
ques  fcélérats.  Les  autres  faints  Martyrs  fe  jot* 
gnirent  tous .  en(êmble  &  prièrent  pour  elU 
trois  jours  avant  le  fpeâacie.  Auffi-tot  les  dou^ 
leurs  la  prirent  ;  &  comme  Taccouchement  eft 
natureUen^nt  plus  difficile  dans  le  huitième 
radis ,  (on  travail  fut  pénible  &  elle  fè  plai-» 
gnoit.  Un  des  gardes  lui  dit  :  Tu  te  plains? 
que  feras- tu ,  quand  tu  feras  expofée  aux  bêtes  l 
Félicité  répondit  :  Ceô  moi  qui  fouffire  main- 
tenant ce  trav|ùl ,  mais  au  fpeâacie  il  y  en  au- 
jra  un  autre  en^oi  qui  fouffirira  pour  moi  ^  par« 
ce  que  je  fouffirirai  pour  lui.  Elle  accoûcfasi 
^une  fflle  qu'une  femme  Chrétienne  éleva 
comme  fon  enfant.  Le  Tribun  traitoit  les  Mar^ 
tyrs  plus  rudement ,  craignant  qu^ils  ne  fortif-^ 
fent  de  prifon  par  des  enchantemens  de  magies 
Perpétue  lui  dit  :  Pourquoi  ne  nous  donnez-* 
TOUS  pas  du  foulagement ,  putfque  nous  ibm- 
mes  les  cMuIamnâ  du  très  noble  Céfar ,  delH* 
nés  à  combattre  à  fa  fête  ?  N'eft-il  pas  de  vo- 
tre honneur  que  nous  y  paroîffions.  bien  nour-. 
ris  f  te  Tribun  en  rougît ,  &  commanda  qu'on. 
]es  traitât  plus  doucement ,  enforte  que  les 
Frères  eurent  la  liberté  d'entrer  dans  la  prifon 
8c  de  fe  rafraîchir  avec  eux.  Le  concierge  de 
la  prifon  étoit  déjà  converti*  La  veille  du  fpec- 
tacle  on  leur  donna ,  fuivant  la  coutume  ,  le 
dernier  repas  que  Ton  appelloit  fonper  libre  % 


ÏX. 

.  Dernier 
■ombac  c'cs 
Martyrs. 


3jtf      Art.  VI.  Terfécumns. 

êc  qui  Ce  fôîfoit  eii  pupllc  ;  maïs  les  Martyrs  le 
tonverdrent  en  un  Agape  modérfoy  autant 
qu'il  fut  en  leur  pouvoir.  ÎU  parloient  àii  peu- 
ple avec  lin  grand  courage ,  le  menaçant  du 
jugement  de  Dieu  ,  relevanf  le  bonheur  de 
leurs  fouffrances ,  &  témoignant  leur  compaC- 
fion  de  la  curîofîté  dîe  ceux  qui  y  accouroîent. 
Satur  lenr  dîfoit  :  Le  jour  de  demain  ne  vous 
fufRt  pas  pour  voir  â  Votre  aife  ceux  que  vous 
haïfTèz;  aujourd'hui  amis,  demain  ennemis. 
Maïs  remarquez  bien  nos  vifàges,  afin  de  nous 
reconnoître  au  jour  du  jugement.  Les  paiens 
s^en  retournoient  épouvantés  ,  &  plufîêurs  fe 
convertirent. 

'  Le  jouf  du  combat  étant  venu ,  les  Martyrs 
fortirent  de  la  pnfon  pour  aller  à  l'amphithéâ- 
tre ,  comme  pour  aller  au  Ciel ,  g  lîs ,  d'un 
air  content ,  paroilTant  plus  pénétrés  de  ibie  » 
que  de  crainte.  Perpétue  fui  voit  d'un  pas  tran- 
quille ,  comme  une  perfonne  cll^rie  de  X-fus- 
Chrift ,  baiffant  les  yeux  pour  en  dérober  aux 
fpedateurs  la  vivacité.  Félicité  étoit  ravie  de 
fe  b  en  porter  de  fa  couche  ,  pour  combattre 
les  bétes.  Perpétue  chan toit  comme  d' ja  v^élo- 
rieufe.  Saturnin  &  Satur  menaçoient  de  la  co- 
lère de  Dieu  U-  peuple  qui  regardoit.  Aiant 
témoigné  au  Juge  qu'il  feroit  jugé  à  fon  tour, 
le  p*euple  demanda  qu'ils  fufTent  fouettés.  On 
les  dépouilla ,  &  ils  fe  réjouirent  de  fAticiper  â 
la  flagellation  du  Sauveur.  Saturnin  &  Revo- 
tât après  avoir  été  attaqués  pj^r  un  léopard, fii- 
i^n t^fecoués  par  un  ours  Cm  l'échafFaut.  Pr  rpe- 
tue  &  Félcité  furent  dépouillées  9c  mifes  dans 
un  filet  pour  être  expofées  à  une  vache  furieu- 
fe.  Le  peuple  en  eut  pitié  voient  Tune  fi  Jéli- 
cate ,  &  l'autre  qui  venoit  d'accoucher  :  on  les 
retira  &  on  les  couvrit  d'habits  flottans»  Perpe^ 


Martyrs.  III.  fiécle.      557 

tûe  (ut  fecouée  la  première  Se  tomba  fur  le  dos. 
Elle  Te  releva ,  puis  on  la  reprit  &  elle  renoua 
{es  cheveux  épars  pour  ne  point  paroitre  affli- 
gée. Votant  Félicité  toute  briféc ,  elle  lui  don- 
na la  main  &  la  relevai  Elles  allèrent  ain(î  vers 
la  porte  Sanaviv Aa ,  où  Perpétue  fut  reçue 
par  un  catéchumène  nommé  Ruftique  qui  \m 
luivoît.  Alors  elle  s'éveilla  comme  d'un  pro- 
fond fommeil  &  regarda  autour  d'elle  en  di- 
fant  :  Je  ne  fçais  quand  on  nous  expofera  i 
cette  vache.  On  lui  dît  ce  qui  s'étoit  paflé ,  & 
elle  ne  le  crut  que  lorfqu'elJe  vit  fur  Ton  corps 
&  fur  Ton  habit  des  marques  de  ce  qu'elle  avoic 
fouffert.  Elle  fît  appeller  (on  frère ,  &  lui  dit 
ainfi  qu'à  Ruftique  :  Demeurez  fermes  dans  la 
foi  2  aimez- vous  tous  les  uns  les  autres  >  &  ne 
fbiez  pas  fcandalifés  de  nos  fouSrances. 

Satur  4^une  autre  porte  exhorta  le  geôlier 
qu*îJ  avoir  converti  &  lui  dit  :  Croiez  de  tout 
votre  cœur.  Aucune  bete  ne  m'a  encore  to^ 


Satur  demanda  au  foldat  geôlier  l'anneau  qu'il 
avoit  au  doigt  y  le  trempa  dans  fon  fang  &  le 
lui  rendit  pour  le  fbrder ,  &  il  tomba  mort. 
Ainfî  Satur  mourut  le  premier  félon  la  vi/îon. 
de  Perpétue,  Le  peu  pie  demanda  qu'on  les  ra- 
menât au  milieu  de  l'amphithéâtre  pour  avoir 
le  plaifir  de  leur  voir  donner  le  coup  de  la 
mort.  Les  Martyrs  fe  levèrent  &  y  allèrent 
(Teux- mêmes ,  i^s  s*étTe  donné  le  baifèrde 
paix.  Us  reçurent  le  dernier  coup  fans  parler  » 
&  fans  fe  remuer.  Mais  Perpeme  tomba  entre 
les  mains  d'un  gladiateur  mal-à-droit  qui  l^, 
picqua  entrç  les  ps  &  la  fit  cner.La  Sainte  con* 


\ 
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diii£t  elle-même  à  (a  gorge  la  main  tieniUaft^ 
te  de  ce  gladiateur  8l  finit  amfî  fbn  martyre. 

VI  Ir 

X.  Potamienne  yierge  d'Alexandrie  t  dont  6int 

Sainte  Po-  Antoine  ne  parloît  depuis  qa'a  vec  a  Jaiiration  ^ 
«amiennc  &  ^  ^^^  J'y  ^e  des  Martyrs  que  Jefus-Chrifi  a  voa- 
*•  ^ûl**^«~  lu  rendre  Tétoonement  des  perfécuteuis  &  la 
confolation  de  TE^Ufe,  qui  apprenoît  de  pluf 
en  plus  par  de  tels  exe^mpks  quel  étoit  le  pou- 
Toir  de  la  grâce  ,  &  combien  elle  étoit  fupé- 
rieure  à  tout  ce  que  la  malice  iits  hommes  &  la 
fureor  àes  démons  pouvoît  inventer.  Cette 
yierge  étoit  d*une  rare  beauté  &  efclave  d'iu 
maître  fort  corrompu.  Elle  mérita  de  (buSnc 
&  de  mourir  pour  conferrer  fa  chafteté  &  fa 
foi*  Elle  fut  condamnée  à  être  plongée  dans 
une  cuTe  pleine  de  poix  ardente.  Comme  on 
fe  mettoit  ea  état  de  lut  âter  Tes  habits  «  elle 
pria  ies  exécuteurs  de  ce  terrible  fupplice  de  ne 
]|||f>oint  dépouiller  y  mais  en  échange  de  cette 
grâce  que  la  pudeur  demandoit  pour  elle,  de 
.  k  plonger  lentement  dans  la  «cuve ,  afin  que 
la  longueur  dp  fes  foufFrances  fut  une  preuve  de 
la  puiflànce  de  Jefus-Chrift  ,  &  de  Tamoac 
qu^l  h»  avoit  infpiré  pour  lui.  Les  exécuteun 
lui  accordèrent  ce  qu'elle  ^nandoit ,  £St  ils  af- 
feâerentune  telle  lenteurs  la  plonger  dans  la 
cuve,  qu'ils  firent  durer  (bn  tourment  pendant 
trois  heures.  Ils  prouvèrent  ainfi ,  contre  leur 
intenrion,  combien  la  grâce  &  la  force  de  Je- 
iUs'Chrift  élevoient  fes  Martyrs  au- deilîis  dei 
plus  longues  &  des  plus  cruelles  épreuves.  Us 
ibldat  nommé  B^fîlide  qui  avqit gardé  la  Sain- 
te avant  fbn  martyre ,  Tavoit  traitée  avec  beau- 
.  coup  de  douceur  &  d'honnêteté.  Il  repodibit 

la  populace  qui  s*empreffoit  é'îiifulter  à  Pou* 
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menne  fie  de  lui  dire  des  paroles  iniolentet. 
£Ue  lui  promit  qu'auffi-tôc  qu'elle  feroit  fortie 
de  c^t^  vie,  elle  deoumderott  ^race  pour  lui 
à  foB  Seigneur ,  &  qu'il  fendrott  bien-tôt  les 
effets  de  (àiiecoiftnoiflhiice.  Peu  après ,  comme 
on  di(ôit  à  Bafilide  de  jurer  pat  les  faux  dieux  , 
il  F^ondit  qu'il  lie  le  pouToit  y  parce  qu'il  étoit 
chrétien»  On croioit qu'il (emocquoit.  /[^om- 
me  il  aliiir<Mt  avec  fermeté  qu'il  étoit  chrétien  , 
oale  mena  au  Préfet  qui  le  fît  mettre  en  pri* 
fbiK  Les  fidèles  le  vifiterent^df  apprirent  de  hii 
que  Potamiefine  lui  avoit  apparu  ft  avoît  obie* 
nu  (à  cofiverfioti.  Les  Frères  lui  donnereiK  te 


Baptême  »  &  le  leadematn  il  eut  la  tête  tran- 
chee^  Sainte  PotmieiMie apparut  enfbnge à 
pthiâears  autres  quift  conyertirefU  à  la  Son. 

VIII, 

LiisChrédeiisfiirent  un  peu  tranquilles  de-       xt. 
puis  la  mort  de  Severe  jafqu'au  règne  ie  Ma-    KHëcm !bii 
3iiaiin.  Alexandre  que  Msximin  fit  tuer  kor  de  B^uùkniii» 
avoît  été  afiez  fàvoraUe ,  &  ce  fut  pour  Maxi« 
min  ^vi,  étcMt  feroce  &  cruel ,  une  taifon  de  les 
periecuier.  Lescalanûtés  qui  affltgeoiant  l'Em^ 
pire  furent  auifi  caufe  de  cette  perfécution  , 
parce  <[tte  les  païens  difeient  hautement  que  cet 
malheuss  yenoient  du  peu  de  zélé  que  Ton 
avoît  pour  étoufièr  le  Chriftianirme;  &  c'é- 
tiMOM  Itti  plus  feniSs  d^entre  eux  qui  raifbn- 
■oient  ainfi.  Comment  auroient-ils  profité  de 
ces  âéaux  dont  Dieu  puniflbît  la  guerre  faite 
auk  Chrétiens ,  puisqu'ils  en  tiroient  de  fi  étran- 
ges confiqjuences } 

Cette  perTécudon  étonna  d'autant  plus  les  fi« 
<Hi^>  quelle  les  furprit ,  lorfqu'ils  s'y  atcen- 
dotent  le  moins ,  après  une  paix  de  yingt-qu»- 
lte«n6i  Gdietoi^ttan^uilCtépouwtfâi- 
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te  oublier  à  la  plupart  â  quelle  conjiffoii  Uà 
étoîent  Chrétiens*  Ainii  il  étoit  temps^que  la 
tempête  fuccédât  à  un  £  long  calme ,  félon  la 
conduite  ordinaire  que  Dieu  tenott  alors  for 
Ion  Eglilè ,  entremêlant  toujours  la  peri%cu« 
tion  &  la  paix.  Car  il  vouloit  d'un  côté  que  le 
fang  que  plufieurs  fidèles  répandoient  de  temps 
en  ten:ips  ^  en  «lonnant  leur  vie  pour  la  foi ,  fit 
rellbuvenir  les  autres  des  devoirs  du  Chriftta- 
nifme  ,  &  leur  înfpirât  un  généreux  aiépris  de 
la  mort  ;  &  de  l'autre  voulant  que  l'Eglife  e&c 
le  moien  de  Ce  répandre  dans  toute  la  terre»  & 
empêcher  que  les  plus  foibies  ne  fuccomt»f- 
fent  à  cette  crainte  continuelle  delà  mort,  il 
arrétoic ,  quand  iMui  plaifoit ,  tous  les  efforts 
des  infidèles ,  &  dtoit  aux  Princes ,  aux  Magis- 
trats 8c  aux  peuples  le  pouvoir  de  nuire  à  ies 
fêrviteurs. 
Xft.  LaperlecutiondeMaximinne&tpasgéné- 


que 

règne  de  Maximin ,  Se  i'on  remarque  qu'il  j 
eut  des  églifes  de  brûlées ,  ce  qui  montre  que 
les  Chrétiens  avoient  des  lieux  put>lics  pour 
faire  leiu's  afièmblées.  Après  la  mort  de  Mbxi* 
min ,  l'Eglife  fut  encore  aiiêz  tranquille  pen- 
dant près  de  djx  ans.  Dieu  Ce  fervit  de  cette 
paix  qu'il  lui  accordoit ,  pour  la  hite  mnlfi- 
plier,  les  grands  Evéques  en  profitèrent  pouf 
régler  la  difcipline,  &  répandre  par-tout  la  lu-, 
miere;  mais  infenfiblement  la  plupart  det 
Chrétiens  oublioient  leur  condition  naturellet 
On  comm.^nçoit  à  sVttacher  à  la  terre»  &  â  y 
chercher  des  établiflèmens.  La  peinture  qu'O- 
rigene  &  faint  Cyprien  font  du  relâchement 
qu'avoit  caufé  la  longue  paix  doot  l'EgUA 

avoi» 
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avoit  joui ,  montre  combien  la  perfécution  de 
Dece  étoit  dans  rordre. 

ix: 


Dieu  vouloit  eiMopmettant  cette  terrible     XIIT. 
preuve  ^  exercer  w  ion  peuple  un  jugement    Perfécution 
deniiféricorde  &  de,|uftice,  renouveller  fon  ^*^^^^ 
Egllfê  t  en  chafTerla  paille,  fe  venger  de  la  la-  ||artyis.< 
cheté  àes  mauvais  Clfç^ens  &  punfier  la  vertu 
des  bons.  L*Empereur  Dece  vînt  à  Rome  au 
commencement  de  fon  re&fne  ^  publia  un  Edit. 
ianglant  contre  le%  Chrétiens ,  &  l'envoia  à' 
tous  les  Gouverneurs  de  Provinces.  La  per«^ 
fécution  commença  avec  un  effort  terrible. 
Tous  les  Ma^ftrats  n'ctoient  occupés  qu'à 
çbercher  les  Chrétiens  pour  les  punir*  Us  joi- 

f  noient  aux  menaces  un  appareil  épouvanta- 
le  de  toutes  fortjesde  fupplices.  Chacun  s'étU' 
dioit  à  trouver  quelque  nouvelle  invention. 
l,ts  uns  dénoRÇoient  ceux  qu'ils  favoient  être 
Chrétiens  :  les  autres  cherchoient  ceux  qui 
étoient  cachés.  Plufieurs  pourfuîvoient  les  ài- 
gitifs  ou  s'empar^ent.de  leurs  biens.  Les  fiip- 
ptices  étoient  longs  y  pour  ôter  J*efpérance 
d'une  prompte  mort  »  &  tourmenter  fans  fin  , 
^j^u*à  ce  que  le  courage  manquât.  Voici 
deux  exemples  du  rafîhemenr  de  la  cruauté. 
tJn  Martyr  aîant  foufFert  les  chevalets  & Jes  la-  ^  ' 
mes  ardentes  \  le  Juge  le  fit  frotter  de  miel  par 
tout  le  corps ,  le  fit  enfuite  expofer  à  un  foleil 
^s-ardent ,  couché  à  la  renverfe  i  les  nuiins 
liées  derrière  le  dos ,  poiir  être  picqué  par  les 
mouches»  On  autre  qui  étpit  jeune  fut  mené 
par  ordc^du  Juge  dans  un  jardin  délicieux  en- 
tre les  lis  &'  les  rofes,  prè$  d'un  ruifltau  qui 
coulolt  avec  un  dovx  murmure ,  &  (bus  des 
irbres  que  le  vent  agitoit  légèrement.  Là  on 
Tsi^L  Q    *^ 


mite. 


/ 
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re  oublier  â  la  plupart  4,- .'  on  Pattad» 
étoîem  Chrétiens*  Ainr"^,  .ii&  fcni.  Ot 
tempête  fuccédât  d  u*  ;         .  ^  j^u^    *  j  pa. 

conduite  ordinaire  •  ^„,pie  le  «crar  Ai 
fonEghfe,entr  •  Vautre moien de ré^ 
tton  &  la  paix.  ^^e  Confeffcttr  fe  cou- 

fangqueplu^  ^^^^  ^  ^  ^^^^  3„  ^. 

^eiqps^^       .ne.  .   ^ 

leuouveo'     ^^  ^^^^  ^^j  tombèrent  dans  rou- 

î"  .  tut  très- grand.   Les  riches  fnftoat 

1  *"  >  retenus  par  leurs  biens  ,  &  vérifioiefit 

''j/t)ie  du  Sauveur  »  qu'il  eâ  difficile  i  un  ri- 

^^  £^  fe  fauver.  Mais  TEglife  au  milieu  de  iâ 

/  ùieat  eut  la  confolation  de  voir  une  multi- 

^  Je  de  Tes  en&ns  demeurer  iè^mes  comme  def 

pionnes  inébranlables  ',  &  foufiir  les  toor- 

mens  les  plus  longs  &  les  plus  cruels  avec  un» 

patience  &  un  courage  admirable.  Plufieun  fe 

bannirent  d'eux  mêmes  ;  d'autres  perdirent 

ayec  joie  tous  leurs  biens  &  forent  afRijettis  à 

une  miférable  fervitude.  Unjmnd  ïiombre  de 

ces  Saints  fugitif  mourut  de  oim ,  de  (^&de 

fioid  ;  d'autres  périrent  par  la  cruauté  des  TOr 

leurs  &  des  barbares* 

Entre  ceux  qui  quittèrent  tout  dans  la  pecff< 
Jini  Paul  cwdoii  de  Dece  ,  pour  faurer  leur  ame ,  il  n^ 
en  a  poiht  de  plus  célébreque  faiht  Paul  Ermi- 
te,  qui  s*étant  d^abôrd  retiré  dans  uhe  maifbil 


ier  £r« 


TTI. 
Saint  Fa-> 
^kn  Pape. 


des  champs  afTez  écartée,  &  ne  s'y  trouvant 
pas  aflëz  en  s&reté ,  à  caufe  de  Tavarice  d'un 
beau  frère  qui  voulpit  avoir  tout  (bn  bien ,  ft 
itixxz  fyt  les  montagnes  ^  dans  les  déferts  les 
^lus reculés,  où  il  «iemèùrà  pendant  quatre- 
vingts-âix  ans  inconnu  i  tous  les  honunes. 

Ûii  des  premiers  qui  foùfiSJc  le  lâàrtyie  <btif 
çéti^  pcrfecu'tîdtt  ^  fot  le  Pape  ftînt  Pabien  qui 
avolt  ténu  le  '{à&  Siégé  )râie-ans  endea 
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\^  ^  ternes  que  les  années  du  pontlfi- 

-<^'^  Nmmencent  à  être  plus  certai- 

y-^     ^  \  Evêque  à  la  place  de  (âint 

^'^  -  *-:^  Nw  la  TÎolence  de  la  pcrfé- 

^^  Nuée;  car  une  partie  du 

v's  Eveques  voîfîns  étoîeni 
uifperfés  &€achés.  Ledergé 
gouvernement  de  Végllfe. 
.  ilexandre  Evéque  de  Jénilàlem  véné-    x  ▼  l  r; 
.^  par  Tes  cheveux  blancs  &  par  (on  extrême    Salm  Â« 
WeillefTe ,  fut  présenté  au  tribunal  du  Gouver-  lexandre  E* 
heur  de  PaJeftiTO ,  &  eut  la  gloire  de  confèffer  ^^gj!^  ^*5 
1«  nom  de  Jefus  Chriû  pour  la  féconde  fois  ;  "*****"*• 
Car  il  ravoit'déja  confeflëe  dans  la  perfécution 
de  Severe ,  quarante  ans  auparavant,  étant 
dès-lors  Evéque.  Il  fut  mis  en  prifon ,  où  3 
demeura  long-temps  &  mourut  dans  les  fen 
l'an  2  n  •  Il  lama  à  Jéfufalem  une  bibliothèque 
confidérable  de  livres  ecclé£aiHquesqu*il  a  voit 
recueillis  avec  grand  foin. 

Saint  Baibylas  Evêque  d*Antîoche  après  avoir      wvrrr 
confeflé  la  foi ,  fut  aufli  mis  dans  les  chaînes,    saint  Baby^^ 
Il  mourut  en  prifon.  8c  voulut  être  enterré  las  Evêque 
avec  fès  fers.  Avec  lui  moururent'  trois  jeu-  d  Antioche* 
nés  cnfans  qu^l  inflruifoit*    Origene  fentît  a^^^^^^ 
'  «uffi  Teffort  delà  perfécution ,  comme  étant  le    ^"*^"*» 
plus  célèbre  Doôeur  des  Chrétiens.  Il  fut  mis 
en  prifon  Su  chargé  de  chaînes  ^  aiant  au  col  un 
<:arcan  de  fer  &  des  entraves  au  pieds  jufqu'aa 
quatrième  trou ,  enforte  que  Tes  jambes  étoient 
extrêmement  écartées*  On  lui  fit  fouffirir  plu- 
£eurs  autres  tourmens  &  on  le  menaça  fouvent 
du  feu ,  mais  on  ne  le  fit  pas  mourir ,  dans 
l'Hsfpérance  d'en  abbattre  plufîeurs  par  fâ  cbû- 
ite.   Il  demeura  ferme  &  écrivit  pendant  ce 
icmps  des  lettres  pour  encourager  les  autres. 


3^4     ■^^'  VI.  ferjécuùom. 

X.  » 

X I X.  L*EfnpereUr  Valerien  fût  d'abord  favorable 

Perfécution  aux  Chrétiens  %  mais  à  la  follicitation  de  Ma- 
éc  Valerien.  cnen  »  le  plus  grand  poJidque  de  (on  temps, 
il  ordonna  une  perfécution  qui  fût  très- cruelle* 
Elle  emporta  â  Rome  les  Papes  faint  Etiennq 
&  faint  Sixte  ,  à  Touloufe  faint  Saturnin  pre-> 
•  mier  Evéque  de  cette  ville ,  a  Carthage  faint 

Cyprien ,  en  Efpagne  i^m  Fruâveux  qui  fu( 
brûlé  vif  avec  fes  diacres*  On  peut  auifi  rap- 
.  .  porter  à  cette  perfécution  les  dernières  f buf- 

frances  de  faim  Félix  de  Noieront  il  t& 
â  propos  de  raconter  ici  Thifioire  »  qui  a  été 
écrite  par  l'illuGre  faine  Paulin, 
X  X.  Félix  naquit  à  Noie  en  Campanie  de  parens 

.  ^"ÎJ^^    Chrétiens  ;  &  il  fe  confacra  àQs  ùl  jeunefTe  au 
Il  cft  élevé  f^fvice  de  Jefus-Chrift.  Après  avoir  exercé 
au  facerdoce.  avec  édiMcation  les  fondions  de  Leâeur  &d'E- 
Ses  foQ^    xorcifie  dans  Téglife  de  Noie ,  il  fut  élevé  au 
^^es  pour  Sacerdoce  par  fonEvcque  6int  Maxime,  qui 
^  le  defiinoit  pour  être  fbn  fucceflèur.  La  foi  de 

ce  iâint  Prêtre  fut  mifè  â  une  rude  épreuve 
dans  une.  perfécution  qu'on  croit  être  celle  Je 
Dece  en  2(0.  Saint  Maxime ,  p^r  une  humble 
^  défiance  de  foi-même  &  de  la  IbibleiTe  de  fon , 

corps  caffé  de  vieilleffe ,  prit  Vk  fuite  &  laiiïa  à 
Félix  le  foin  de  fon  troupeau.  Les  perfécu^ 
teurs  aiant  cherché  inutilement  TEvêque, 
tournèrent  toute  leur  fureur  contre  le.Prêtre 
Félix ,  qu'oa  regardoit  comme  le  plus  ferme 
ap^ui  de  la  Religion  chrétienne  dans  la  ville 
de'Nole,  Comme  il  ne  voulut  ni  s'enfuir  ni  Ce 
cacher ,  il  fut  piis&  mené  devant  le  Magiilrat.» 
qui  le  fit  mettte  eti  prifon.  Ses  mains  &  foa 
cou  furent  diargés  de  chaînes ,  fes  pieds  éten« 


•   •" 
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dus  8c  enfermés  dans  des  entraves ,  &  on  le 
coucha  fur  de»  morceaux  pointus  de  pots 
cafTés* 

rependant  le  fâînt  Evêque  Maxime  qui  s*é-  X  X  l. 
loît  retiré  dans  des  montagnes  defertes ,  étoit  J'  «?  <*^** 
prèsde  mourir  de  feim  &  de  froid ,  couché  fur  l'^cuf^eTde 
des  épines,  expofè  aux  injures  de  l'air,  acca-  laprifon ,  & 
Wéde  trifte(ie  &  d'inquiétude  pour  le  falnt  de  va  fccourir 
Ton  troupeau  dont  il  fe  vdoît  éloigné.  En  cet  ^^^  Evê^jue, 
état  il  ne  cefîbit  de  prier  jour  &  nuit  :  mais  fk 
chair  confervoit  à  peine  quelques  reftes  de  vie 
&  de  chaleur.  Dieu  lé  fècourot  alors  d'une  ma- 
«niere  miracnleufê*  Au  milieu  de  iz  nuit ,  un 
Aiîge  vint  dans  la  prifon  de  Félix  ^  environné 
d'une  grande  lumière ,  &  lui  ordonna  de  la 
part  de  Dieu  d'aller  fecourir  fon  Evêque.  Fé- 
lix croioit  d'abord  que  c'étoit  un  fonge.  Il  ré- 
pondit à  l'Ange  que  Tétat  où  il  étoit  ne  lui 
permettoit  pas  de  fortir^  L'Ange  lui  comman* 
de  de  fe  lever  :  auffi-t6t  les  fers  tombent  de 
/es  mains  &  de  fon  cou  ,  il  tire  fes  pieds  des 
entraves,  les  portes  s'ouvrent ,  il  paflc  au  mi- 
lieu des  gardes  endormis  ;  fc  par  des  chemins 
inconnus  il  arrive  au  lieu  où  étoit  le  fâint  vieil- 
lard ,  prêt  à  rendre  le  dernier  foupir.  L'aiant 
reconnu  j  il  l'embrailè  ;  mais  il  le  trouva  froid 
&  fans  mouvement  :  il  reftoit  feulement  un  peu 
de  refpir^tion.  FeUx  fait  ce  qu'il  peut  pour  le 
réchauffer ,  mais  inutilement.  Il  lui  falloit 
donner  de  la  nourriture ,  Félix  n'avoîtrien.  Il 
Vadrefle  a  Dieu ,  &  apperçoit  une  grappe  de 
raifîn,  que  Dieu  avoir  tout  d'un  coup  fait  naî- 
tre fur  des  ronces.  Il  la  prend ,  l'approche  da 
vieillard  mourant,  &  lui  defîerrant  les  dents 
avec  peine ,  il  fôit  couler  le  jus  de  la  grappe 
dans^ia  bouche.  Le  malade  reprit  un  peu  de  vi- 
gueur :  la  parole  lui  revint ,  il  reconnut  Pe- 
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lix  ;  &  Taïaut  embrafle ,  il  le  pria  de  le  fepor* 
ter  à  fop  troupeau.  Félix  lefhzrge  auffi-tdl 
fut  Ces  épaules  «  &  le  porte  chez  lui ,  où  il  arr 
five  avant  le  |our.  L'Evé^e  étoit  logé  fort. 
pauvrement ,  8c  avoit  pour  tous  domefti^ei 
une  vieille  femme ,  qui  reçut  Ton  maître  avec 
beaucoup  de  joie.  Félix  ^rès  avoir  re^u  la  M* 
nédiâiqn  du  faint  Evéque,  s*en  retourna  dttB$ 
ik  maifon  où  il  demeura  caché)  priant  Dîea 
fans  cefle  po^r  la  paix  de  TEglife. 
Z  X 1 1.        La  perfécution  étant  un  peu  rallende ,  il  iè 
IJ  ^  P*'"  fit  voir  aux  Fidèles ,  &  comment  à  les  inâruip 
jipùveaur      '®  conome  auparavant.   Les  païens  ne  le  pn- 
Dièaje  con-  Mnt  fouffrîr  long-temps.  Ils  rallerent.chisr- 
ferveparpiu-  cher  dans  fà  maijon:  mais  il  étoit  alors  dans  la 
fieurs  mira-    place  publique  ,  accompagné  de   plufieufs 
***  amis,  &înâruirant  les  Fidèles.  Ils  y  accouru- 

rent l'épée  à  la  main  :  mais  quoiqu'ils  Teuf- 
fent  devant  les  yeux  ^  ils  ne  le  reconnurent 
pas  ;  enforte  qu'ils  demandoîent  où  il  étoit* 
Quelqu'un  s'étant  apperçu  de  leur  méprife, 
les  en  avertit.  Ils  retournèrent  (ur  leurs  pat. 
Le  Saint  entendant  le  bruit ,  (ë  cacha  ptomp- 
tement  dans  une  mazure  qui  fe  trouva  tout 
proche*  Il  alloit  être  pris  :  car  les  perficor 
teurs  furent  avertis  qu*il  vencMt  d*y  entrer  : 
mais  Dien  ferma  en  un  moment  l'ouverture  de 
ces  ruines  par  une  toile  d'araignée*  Les  per(S- 
cuteurs  y  étant  arrivés ,  crurent  qu'on  s'étoit 
voulu  mocquer  d'eux  :  ils  fe  retirèrent  et  Tal- 
lerent  chercher  ailleurs*  Quand  la  nuit  fut'v&- 
sue ,  Félix  paflâ  dans  un  quartier  plus  éloigné, 
&  Ce  cacha  dans  une  vieille  dteme ,  où  Dieu 
le  nourrit  par  un  nouveau  miracle.  Une  fainte 
flamme  qui  demeiiroit  dans  une  maifen  voifine 
de  la  citerne ,  (ans  favoir  que  Félix  y  fut  ca* 
cbé ,  $  fans  connoitre  ce  qu'elle  iàifoit»  lut 
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apportoit  du  pain  &  d'outrés  viandes  qu'elle 
avoît  préparées  pour  elle  même*  Elle  les  met- 
toit  fut  le  boxd  de  la  citerise  »  cr oîant  ks  met- 
tre dans  (a  i^aifbn  ,  Se  elle  oublioit  ^âi-tot  ce.  : 
qtt^elle  avoit  fait4 

Lorfque  Dieu  eut  tendu  h  paix  à.  TEglife  9  XXilf* 
Félix  fordt  de  fa  retr^te ,  &  fut  reçu  p9r  les  ^  ll_rcfufc 
Fidèles  de  Noje  cpnwne  m  homwe  venu  du  sw^amoûr 
Ciel.  Aptes  la  iinprt  de  faint  Maxime ,  qui  ar*  ^^j.  i^  ^^ 
riva  â  peu  près  dans  ce  temps-U ,  tout  le  peu-  vreté. 
pie  de  Noie  demi^doit  Fejix  pour  Pafieur;  Sàmprt, 
niais  il  céda  Thonneut  de  FEpifcopat  à  un 
vieillard  nommé  Quimus  y  parce  qu'il  avoit  é^ 
ordonné  Prétte  av^t  lui  )  quoique  la  difiibrenr 
ce  ne  fut  qpe  de  fept  joufs.  Il  avoit  hérité  de  (on 
père  de  grands  biens  ^n  ms^foçs  &  en  fonqf 
de  terre.  Il  pouvoit  y  rentrer  après  la  perfécu- 
tion  ;  &  fes  amis  Vy  exho^oiç^ ,  enliu  cepréf- 
iènt^JPt  qu'il  lèroit  en  état  4e  f^cçiu^srles  pav[- 
yres.  Mais  Félix  méprifoît  teUeaa;ient  h^  d- 
.eheflês^qu^il  ne  voulij^t  pa^  mé^pe  ei^ti;eprendTe 
u»  jufle  procès  pour  Us  recouvra.  Co;^Q3e  îl 
enconnoiilbitle  danger  ,  U  )ugça  quelepar^ 
le  plus  (ûr  pour  (on  Vilut ,  étoit  de  vivre  le  4^ 
mourir  pauvre.  Il  prit  à  loîer  environ  w  a^- 
pmit  &  demi  d'aflez  mauyaife  terre  :  il  y  £t  ua 
jardin  9  ^%  çulcivoir  de  Ces  propres  m^ins;, 
partageant  ayec  les  p^vregs  les  légumes  qu'il 
en  recaeiUoit ,  èc  ae  fe  réferyantrien  pour  j^ 
lendemain.  Q^and  il  avoit  deux  habits,  (l 
donnpit  le  fo^i^l^ur  aux  pauvres  ;  fervent 
même  n'en  aiant  qu'un,  ill^  en  couvroîc 
pour  fe  rçvétir  de  leurs  haillons.  Il  acheta 
ainfî  fa  vie  dans  une  heurenfe  vieillefle«  pie«i 
l*appella  â  lui  quelque-temps  avant  le  r^gae 
^pDiocletien,  c'eft-â-dire ,  avant  Tan  t34.  > 

Il  ie  S t  un«  ii^té  de  aiitacles  à  fçn  tomberai» 

Q  iv 
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XL 

XXIV.    .    LePapefàlntSixfefutprisdafiskperfZctr-? 
Martyre  detton  de  Valerien  avec  qnelgues-uns  de  fon 
feint  Lan-     clergé ,  lorTqu'ils  cflcbroient  les  fàints  Myôe- 
^^^^  tes.  Comme  on  le  menoît  au  fîipplice ,  iàifiT 

Laurent  le  premier  des  diacres  de  yégUTe  de 
Rome  le  fuivolt  en  pleurant ,  &  lui  difoît  :  Oà 
allez  vous  ^  mon  pere^  fans  votre  fils  i  Vous 
n'avez  pas  coutume  d*offirir  de  iâcrifice  lans 
xninlftre  ;  en  quoi  vous  ai  je  déplu  ?  Eprouvez 
û  je  fuis  digne  du  choix  que  vous  avez  Bit  de 
moi  pour  me  confier  la  dirpenfation  du  (âng 
de  Notre  Seigneur  JefusrChrift«  Sixte  lui  ré- 
pondit :  Mon  fils ,  un  plus  grand  combat  vous 
*  eft  réfervé  ;  vous  me  fuivrçz  dans  trois  jouis. 
Le  Pape  faint  Sixte  eut  la  tête  tranchée.  Il 
avoir  tenu  le  faint  Siège  onze  mc^is.  Cefi  lui 
qui  avoît  envoie  dans  les  Gaules  faint  Pere- 
grin  premier  Evêque  d'Auxerre  avec  le  diacre 
Curcodome,  Jovien  fous- diacre  &  Jovinien 
leâeur.  C'eSaûffi  lui  qui  avptt.  transféré  let 
corps  de  (aint  Pierre  &  de  faint  Paul  aux  Ca- 
tacombes j  pèut-étré  pour  les  mettre  plus  en 
ffirété. 

Cependant  le  Préfet  de  Rome  croiast  que 
'les  Chrétiens  a  voient  de  grands  tréfors  en  ré- 
férycy  &  voulant  s'en  âflùcér'^  Gsffit  ameïïer 
ïàiht  Laurent.  Vous  vous  plaignez ,  lui  dit-îl, 
que  nous  vous  traitons  cruellement  :  je  ne  veux 
point  «mploîer  ici  de  toUrmens.  Je  vous  de- 
mandé fort  doucement  une  chofe  qui  e^  en 
votre  pouvoir.  On  dit  que  dans  vos  céréraof- 
tiies  lés  Pontifes  offrent  les  libations  avec  des 
vaCes  d'or  ;  que  le  fang  de  la  vidime  eft  re^a 
dans  des  coupes  d'argent  ;  &  que  pour  éclairer 
^  tos  fàcrifices  noAurnes  vous  avez  des  ciorgas 
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3ams  its  chandeliers  cTor.    On  dit  qtie  pour 
fournir  à  <:es  offrandes ,  les  Frères  vendent 
Ibuvent  leurs  héritages.   Mettez  au  jour  ces 
tréfors  cachés.  Le  Prince  en  a  1>efoîn  pour 
Tentretien  de  Tes  troupes.    Saint  Laurent  ré- 
pondit (ans  s'émouvoir  :  J'avoue  que  notre 
églife  eft  riche ,  &  l'Empereur  n'a  pas  défi 
•grands  tréfors.  Je  vous  ferai  voir  ce  qu'elle  a 
'Se  plus  précieux  ;  donner- moi  du  temps  pour 
-mettre  tout  en  ordre.   Le  Préfet  content  de 
cette  réponfe  lui  accorda  trois  jours  de  délai. 
Saint  Laurent  les  empîoia  à  raffembler  tous 
les  pauvres  que  TEglife  nourriffoit ,  les  aveu- 
gles ,  les  boiteux ,  les  eflropiés  ,  &  il  les  ran- 
Pea  devant  l'églife.  Il  alla  enfuite  trouver  le 
réfet,  &  lui  dît  :  Venez   voir  les  tréfors 
de  notre  Dieu.  Vous  verrez  une  grande  cour 
pleine  de  vafes  d'or,  &  des talens  entaffésfous 
desgalleries.  Le  Préfet  le  fiiit;  &voîantcette 
^oupe  de  pauvres,  il  fe  tourne  vers  faint  Lau- 
rent avec  des  yeux  troublés  &  menaça  ns  :  De 
-guoi  TOUS  lâchez- vous ,  lui  dit  le  faint  Diacre  ? 
ï;'or  que  vous  défîrez  fî  ardemment  n'eft  qu'un 
^  métal  tiré  de  la  terre  &  qui  eft  Foccafion  de 
beaucoup  de  crimes:  l'or  véritable  eil  ^^.  ^V" 
miere  divine  dont  ces  pauvres  font  les  difci- 

Îles.  Voilà  les  tréfors  que  je  vous  ai  promis, 
'rofitez  de  ces  richeflTes  pour  Rome,  pour 
l'Empereur  &  pour  vous-même.  Ceft  donc 
ainfî  que  tu  me  joues ,  dit  le  Préfet.  Je  fçaiv 
-que  vous  vous  picquez  vous  autres  de  méprifer 
la  raôrt  :  aulïi  ne  te  ferai-je  pas  mourir  promp- 

tement.  V  ,       ' 

Après  que  Laurent  eût  été  jette  dans  une 
noire  prifon ,  on  lui  déchira  le  corps  à  coups 
ée  fouet.  Le  Juge  voiant  cette  première  atm- 
^oeiautile ,  le  feéteadie  fut  un  gril  toat  rouge 

Qv 
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de  feu  9  ibus  lequel  il  fit  mettre  de  la 
demi  éteinte.  Mais  le  fea  que  Jefus-Chrift  air 
lumcnt  dans  Ton  coeur  ^  amortiflbit  par  fi>ii  ac^ 
ttvité  le  feu  extérieur  qui  hrûlott  (oti  corps* 
Etant  (àintemem  enivré  du  fang.  de  Jefv»- 
Cbrift ,  &  étant  plein  de  la  &rte  &  de  la  yie 
qu*il  avoitpuifée  dans  TEuchariAte ,  il  âeriiic 
non^feulement  invincible  dans  les  toumaens, 
mais  même  comme  inlènfible;  tant  il  étoit  aur 
defliis  des/ouleurs  par  fa  foi  &  par  fon  amour  9 
&  tant  il  mit  transformé  en  Jd!us-Chrift  dont 
la  puiilince  s*étoit  rendu  maitrefle  de  rinfirmi- 
té  de  la  chair.  Son  fupplice  lui  devint  un  ra- 
fiajcbiflèment,  fon  viâge  parut  aux  Fidèles 
environné  de  lumière  y  &  (on  corps  exhaicHt 
ime  odeur  agréable*  Maislespaiensnevirettt 
^inc  cette  mmiere  &  ne  Cenûtcm  point  cecte 
Ddeur.  Laurent  poffédoit  fon  ame  dans  une  6, 

E'ande  paix  au  milieu  des  plus  cruelles  doi 
urs  ,  qu'il  dit  tranquillement  au  Préfet  s  J'i 
été  aflèz  long-temps  fiir  ce  côté  ;  feitet-mei 
tourner  pour  r6tir  l'autre  ;  &  quelque  Amens 
après ,  il  ajouta':  Mon  corps  dft  a^  cuit  »  rat^ 
âfliez  vous  en  fî  vous  voulez.  Puis  regardais 
au.  Gel ,  il  pria  Dieu  pour  la  convema  et 
Rome  &  rendit  TeTprit.  Des  Sénateunceavei*» 
fis  par  l'exemple  de  la  confiance  du  fkmt 
Martyr ,  emportèrent  fon  corps  fur  leurs  épai»- 
les.  Il  i^it  enterré  dans  une  grotte  a  Veran  près 
du  chemin  de  Tibur.  Il  fe  fit  auffi-tât  de  grands 
miracles  par  fo»  ioterceflio»,  &  Dieu  a  feu* 
vent  accordé  la  même  faveur  dans  k  fiiîte  dcSs 
jCédet  â  ceux  qui  ooit  imploré  (à  proteôiotn« 

XII. 

A  CéGtxée  eaCappadioee  un  enfant  nommé 

âKsciJiiUiK  Cy^o  montra  usMf  confiance  extrascdîaaiae» 
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n  nonimdt  toupuii  Jefor-ChriA ,  &  ni  les  pa-  tyrt.- 
foles  ni  les  coups  ne  pouvoient  rempécfaer  de   ..??*'"g^^ 
fe  dite  Chréden.  Son  pefe  le  àxàSà  de  fa  mai-  "**  Ç****» 
fim,  lAi  rdiiiânt  tout  fecours  ;  &  plufieurs 
louoient  la  conduite  du  père.  Le  Juge  irrité 
Tontre  cet  admiiâble  enfent ,  (è  le  fitamenef 
par  fes  officiers,  &Toalut  d'abord^ui  faire 
peur.  Mais  il  le  trouvadbifcépide,  Bc  tCtSA- 
fiiantrien  en  comparaifonde  (à foi.  Mon  eii<« 
Êwt ,  lui  dit  le  Juge ,  je  te  pardonne  tes^  fàutei?. 
Ton  père  te  recevra  chez  lui  >  tu  jouiras^  de  ^      ' 
biens.  Le  bienheureux  en&m  dit  :  Je  fuis  raVi 
dé  fouSAt  pour  mcm  Dieu  ,  &  d'être  ch^  de 
la  matToi»  de  mon  père.   J'habiterai  bieuatt 
éànÊ  une  plus  grande  &  plus  agréable.  Je  ne 
crains  point  la  mort ,  pour  acquérir  une  inefl-^    ^ 
leuie  vie*   Conime  il  parloit  ainfi  par  1-im^ 

Ir^on  d'une  vertu  divine ,  on  le  fit  lier  pu* 
liquemen  t  comme  pour  le  mener  à  la  mort  ^ 
mais  le  Juge  avoir  donné  ordre  qu*tdn  fe  eoif» 


tentât  de  IxpOHvanter.  Quaujd  on  lui  rapporta 
fue  r^iànt  n*avott  point  verifé  une  feule  kt*^ 
sae,  ni  cnânt  le  feu  où  on  le  menaçoîtde  }e 
fetter ,  il  le  rappéUa  &  lui  dit  :  Mon  enfant, 
•tu  as  tu  le  feu  ,  fois  fàge  pour  rentrer  dan» 
la  âtaifon  de  ton  perê,  &  joçir  de  fès  Biens» 
Cyrille  répondit  :  Vous  m*ayez  6it  grand  tott 
>és  me  rappeller.  Votre  feu  eft  inutile*  J?- 
lai  dans  une  maifint  infimment  plus  granifel^ 
9l  je  pofléderai  un  héritage  plus  excellent» 
Les  affilbns  pleurosent  en  Tèntendant  parler 
ainfî;  mais  le  faimenlànt  leur  dsToit:  Vou» 
«fevrtez  vous  réjouir  fir  me  feliciter  de  m(Ha 
tM>nbeor.  Vous  ne  fçavez  pas  f^ns.dbufi^ 
quelle  eft  mon  efpérance.  &  alla  ainfî  k  It» 
nort ,  ft  fiit  l>dtnirarifffî'  i^tçfoserl^  i^^  dfe 


:y.  i 
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XIII.  * 

i 

IbCVr.  II  y  avoit  à  Andoche  un  Prétré  nùtaméSo' 

Saint  Mî»  pricc  &  un  laïc  nommé  Nicq>hore  -^ûi.  s'a!- 
^^Soufivkncet  'ïïo*^^'  comme  deDX  freins.  Après  ayoir  véca 
au  Pfêcfe  Sa*  long-temps  dans  cette  étroke  amitié  «  ils  (êdi- 
fiictt  viferent  &  devinrent  G.  enn^his,  qu'ils  évi- 

toient  même  de  Ce  Voir.  Enfin  Nicephôre  ren^ 
.  tra  en  lui-même.^  &  fit  pfier  Sapiic^-  de  loi 
ordonner*  Celui-ci  ne  youlani  point  enten- 
dre parler  de  réconciliation  ,  Nicephôre  eii* 
voia  vers  lui  une  féconde  Se  une  tt<Âfiéme  foijr>  ' 
mais  il  ne  put  rien  obtenir*  Il  alla  doncf  le 
trouver  lui-même ,  Te  jetta  à  Tes  pieds  ^  &  Idî 
dit  :  Pardonnezç-moi ,  monpere ,  pour  Pamour 
.de  Jefus-Chrifi.  Mais  ce  ^Prêtre  enduyrct  ne 
voulut  jamais  lui  pardonner.  Cependant  la 
.  perfécution  arriva»  Saprice  fiit  pris  &  préfenté 
au  Gouveraieuc  qui  lui  demanda  quiil  étôit* 
,Sapri€e  répondit  qir'il  étoiî  Chré^en'& Prêtre. 
Le  Gouverneur  le  menaçant  de  k  mort ,  Sa- 
price lui  dit  r  Nous  autres  Chrétiens  «  noos 
avons  pour  Roi  Jefiis-Chrifi  qui  efl  le  ilbul  viai 
Dieu  Créateur  du  ciel  6c  de  la  terre  :  péfiflèflt 
.  les  idoles,  qui  ne  peuvent:  ^ire  ni  bien  ni  mal* 
Xc  Juge  irrité  }e  fit  mettre  a  une  longue  6c  mit 
queiUon.  Sapricelafoutint  avec  une  confiât^- 
ce  étonnante  y  difant  à/  fon  Juge  :  Voiis^  av€j^ 
pouvoir  fur  ma  cliair ,  mais  nonfur  mon  am&; 
elle  ne  dépend  qiie  de  Jefus-Chriâ  ion  Créa- 
teur. Le  Gouverneur  voiant  qu'il  ne  pouvoit 
Pabbattre ,  le  condamna  â  perdre  k  téce. 
XXVII.         Nicepbore  aiant  appris  qu*on  le  menoit  ap 
Son  cndoTi  fupplice ,  courut  au-devant  de  lui  6c  Ce  jetta  i 
Martyre  de    ^^  P*^^*  ^"  difant  :  Martyr  .de  Jefiis-Cbrifi, 
faine  Nice-    pardonnez- moi,  fi  je  vous  ai  ofen(&  Saprice 
f  horei         ne  lui  répondit  pas  un  mot*  t<^iceplioxf  je  cpth 
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filta  encore  dans  mie  autfe  rue ,  mais  le  Prêtre 
âemeura  dans  fon  endurcHTemetttv  Les  boncr 
féaux  qui  TQÎoieDt  rempreflèmentderNice^ 
fbote  lui  difoient  :  Nousn*avons  jamais  vé  un 
S(bt  homme  que  toi  :^il  isa  perdreia  t  Jte ,  fit 
tu  lui  demandes  grâces.  Nicephore  leur  ré- 
pondit :  Vous  ne  ^vez  pas  ce  que  je  demande 
à  ce  Confeflèur  de  Jefus-Çhrift ,  Dieu  le  fçaic; 
Quand  Saprice  lut  arrivé  au  )iéù  d^  l'exéeu'- 
tion  ^  Nicephore  fit  un  dernier  eiFort  pour  flé-- 
cfair  la  duretéde  fo»  coeur.  Mais  ce  fut  toujours 
kiutiiement.  Dieu  Ten  punit  &  le  priva  de  fa 
grâce*  Il  ne  yonlut  pas  même  qu'il  eût  aux 
yeux  des  hommes  la  gloire  de  mourir  pour  la 
loi.  Les  bourreaux  lui  dirent  dé  fe  mettre  à 
genoux  pour  woir  la  tite  tranchée.  A  ce  tùôt 
ilchii^ea  tout  d*on.toup  &  dit  t  Ne  me  frap« 
pez  pomt ;  je  (ùis  prêt  d'obéiraux  Empereurs 
ic  de  facrifier  aux  dieux«  Nicephore  entendant 
ces  tnfies  paroles  lui  dit  :  NofT^  mcm  frère  ^  n0 
lenoncerpas  notre  Seigneur  Je(^s-ChriA.  Ne 
fi^dez.  |»s  la  couronne  que  vou^  avez  gagnée 
far  tam  de  tourmens.  Saprice  ne  .l'écouta 
ficinu  Nicephore  le  voiam  perdu  s'écria  :  Je 

^  Chrétien  &  je  crois  en  notreSeigneur  Je* 
Chriâ  y.  Que  celui  >  ci  a  renoncé  :  Sàkes  moi 
donc  mourir  enfa  placer  11  n'ignoroir  pas  qu^ii 
étoit  contrée  l'ordrecommun  de  fe-préfenter  de 
foi-mém.e  au .  martyre  ;  mais  le  même  ECprit 
fui  Vsty/sât  porté  à.  s'humilier  devant  (on  enne-* 
mi ,  pour  rallumer  la  charité  éteinte  dans  (ba 
CpBûr ,  lui  fit  juger  qu'il  devoît  réparer  l'injure 
j^cet  infortuné  Prêtre  venoit  de  hite  à  Jefu»- 
Chrift^  Réapprendre  auxpaiejis quelle  eft  la 
force  de  6  graçe.  Le  Gouverneur  aiant  fçu  que 
Kic^plK>re  fe  difoit  'hardimem  Chrétien  ,*or* 
^Qona  fur  le  cbanBo^  qu'im  lui  coupât  la  tête  >  c^ 
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qui  &t  «xéoiié^  Nîcsepborr  ceçot  ainfi  1%  ^ 
compenft  def»  fei,  <ie£ieinvké,  defimfan* 
aûlité»  9e  itaiporci  te  eouroma  dom  Sapike 
s*étoic  fendn  indigne  r  Exemple  tertible  ^  ^t 
montre  combien  la  haine  du  prochftin  eft  ini 
crime  encorne  aux  yenx  de  Dmu* 

XIV. 

XXVITT.       Pendant  kt  dix-huit  premieees  années  dn 

Saine  Mto-  règne  de  Dioclétien ,  l'EgiiTe  fut  aiTez  tranquîi^ 

nce  &  U  U*  Je  en  Orient  :  mais  U  y  eut  plufienra  Allartj» 

îtoiî         en  Occident.  Rien  n'eô  plus  digne  tfadteinr 

*        lion  que  TillufiM  témoignage  rendu  &  Jefin^ 

-  Chrifi  par  la  légion  Thebéenne ,  toute  comr 

pofée  de  Chrétiens ,  quoiqu'elle  fôt  comme  les 

autres  de  /tx  iniUe  fix  cens  hommes.  Maïs  ce 

^  eft  plus  furprenant  &  pins  remarqfMbJe» 

e'eft  que  non^ènlement  tous  les  officiers  &  kl 

foldats  de  cette  légion  étoient  Cht édens ,  ma» 

q^^ils  étoient  des  Chrétiens  très^râits.  Mi 

combattoient  »  &  s'acqinttoiem  des  autres  de» 

Toirs  de  leur  état  avec  exaâimde  :  &  an  inîtief 

de  la  diflipation ,  inféparabledes  fbnélîoiis  mîr 

litaires,  ikmenoienc  one  vie  recueillie  ,  ne^ 

deftf ,  humble  &  pénitente.  L'^empennr  n"^ 

Toit  pas  de  meilleures  troupes  »  p^rceqve  cevt 

^         ^'une  piété  iolide  condmt ,  font  tonjonrs  les 

plus  ardens  à  remplir  lews  devoirs.  Les  EnH' 

pereurs  les  cuflënt  toujours  vus  fournis  à  leur* 

ordres  t  s*ils  ne  leur  en  euifent  jamaiâ  donné  #^ 

contraires  à  la  lot  de  Jefus-Chrift. 

Cette  légion  avoit  p6nr  chef  un  âint'Offièiir 
nommé  Maarice ,  dom  la  foi  St  1»  piffé  égtf»^ 
loient  le  courage  ft  Texpérienee  dans  la  guer^ 
re.  Il  avdt  fous  lui  pkmeurs  officiers  aulifi  re^ 
commandables  par  leur  vertu  que  par  leur  v»^ 
kujr»  dont  les  prtttdpavs  éttiSiitEiKiqptEe  ft 


Mârms.  III.  fîéc(e«      y^x 
ts&  ioldats  imitoient  la  vertu  de 
leurs  chefs.  Tous  en  im  mot  (àvotent  9lli^ 
heureufèment  les,  exercices  des  ^ixvçm  avec  la 
pratique  desinaximes  de  l'Evangile,  Cette  lé- 
^on  aiant  été  mandée  en  Italie  c<xitre  un  par- 
ti de  révoltés  nommés  Bagaudes ,  elle  obéit  ^ 
ie  joignit  an  refie  des  troupes*  Maurice  â  la 
tête  de  ceux  qu'il  commandoit  paflâ  le9  Alpes 
avec  TEmpereur  ,  qui  lui  fit  entendre  qu'il 
vouloir  Te  feryir  de  [ut  &  de  fa  légion  pour  dé- 
truire les  Chrétiens  qui  étoienc  dans  les  Gaule;9 
Cette  proportion  fit  horreur  à  Maurice  &  à  fçs 
fbldats.  L'Empereur  Maximien  irrité  de  lettt 
séfifiance  ordonna  que  la  légion  f&t  décimée  »  ^ 
afin  que  la  crainte  obligeât  les  siutres  à  fe  fou* 
mettre.  L'<Hrdre  de  Maximien  fut  exécuté  ,  (ans 
qa^aucun  des  foldats  ni  des  officiers  qui  avoient 
tous  les  arnies  à  la  main ,  fit  la  moindre  réfiÇ» 
tsuice  pour  défendre  fes  cotnpagnons»  Ceux  que 
le  (brt  éparnioit ,  loin  de  fe  plainte  du  traitlh 
snent  injuRe  qu'on  Êifoit  aux  autres  ,  en» 
vioient  leur  |[loîre  &  leur  bonheur.  Quand 
l*exécudon  fut  achevée ,  tous  ceux  qui  ref- 
toîent  protefierent  qu'ils  ibui{nr<Mem  tout  pln^ 
t6t  que  de  rien  faire  contre  leur  foi.  On  rap- 
porta leur  proteflation  à  Maxinugii,  qui  ea^ 
tirant  en  fureur ,  commanda  qu'on  les  décimit 
ane  féconde  fois.  On  en  fit  donc  encore  moo^ 
tir  la  dixième  partie  fiiivant  le  (brt ,  &  les  au- 
tres s'exhortcuent  à  perfévérer.  . 

Us  étoient  principalement  encoura^fés  w     XXTX» 
leurs  chefe  Maurice ,  Extipere  &  Candide.  Ces  ^cmontfa»^ 
liooimes  généreux  qui  étoient  perfuadés  que  J^^  i'E«P«^ 
c'étoît  vaincre  que  de  mourir  pour  ne  pas  o^ 
fcafer  Dieu ,  couroient  de  sang  en  rang ,  ani- 
moient  leurs  fbkiacs  à  demeurer  fermes  dans 
b  confeiOofflhft  n(»a  de  Jeius-Chàft^à  1?^ 


qm&texfaiié.  Nicer^^^^,  j^  les  précéder. 

^?W**2  ^/^^ent  tous  d'envoier  une 

aull^e»  oCfOJ^  v.îfînperéur  pour  lui  faire  voir 
sctoittcmk      .|,  qu'ils  faifoient  de  lui  obéir. 


ctîfiie  c 


XX  vin. 

Saint  Mttii* 
nce  &  U  L/ 
pion  Tbe* 


«>»^  ^^:;;4^e  ïtîfîniment  glorieufe  i  la  Re- 

iljâ'enne.   Voici  ce  qu'elle  portoît. 

^^imes  vos  foidats ,  Seigneur ,  mais 

/%nfnès  auflî  fervîteurs  de  Dieu  :  nous  en 


y^sgloire  à  nous  le  canfeflbns  volontiers. 
£,;  rous  devons  le  (êrvice  de  guerre  ,  mais 
^5  devons  à  Dieu  i'îiuiocence.  Nousreœ- 
yofis  de  vous  la  paie  ,  il  nous  a  donné  la  vie. 
ffoiis  ne  pouvons  vous  obéir  en  renonçant  à 
X)ieu  notre  Créateur,  notre  Maître,  &  le  vô- 
tre, quand  vous  vous  obftineriez  à  refiifer  de 
iè  reconnoître.  Si  on  ne  nous  demande  rien 
qui  Tofifenfe^  nous  vous  obéirons  ,  comme 
noas  avons  fait  jufqu'à  préfent  :  autrement 
nous  lui  obéirons  plutôt  qu'à  vous.  Nous  oF- 
lions  nos  mains  contre  quelque  ennemi  que  ce 
ibît  ',  mais  nous  ne  croîons  pas  qu'il  (bit  per- 
mis de  les  tremper  dans  le  fang  des  innocr^ns. 
Nous  afvons  fait  ferment  à  Di .u  avant  que  de 
vous  le  faire ,  &  vous  devriez  vous  défier  de 
nous  &  de  notre  fidélité  ,  fi  nous  violions  la 
promeflè  que  nous  arons  faîte  d'être  fournis  à 
Dieu.  Vous  nous  commandez  de  chercher  des 
'Chrétiens  pour  les  panir  :  nous  voici  :  nous 
confefTons  Dieu  le  Père  auteur  de  tout  &  fou 
Fils  Jefus-Chrift:  nous  avons  vii  égorger  nos 
compagnons  fans  les  plaindre:  nous  nous  fem- 
mes réjouis  de  l'honneur  qu'ils  ont  eu  de  fouf- 
ftir  pour  leur  Dieu  &  le  n^itTe,  Ni  rînjuftice 
avec  laquelle  oh  les  a  traités  ,  ni  les  menaces 
qu*on  nous  a  faites  n*ont  pu  nous  exe* ter  à  la 
révolte.  Nous  avons  encore  les  armes  à  la 
main  ^  mais  nous  ne  rc/ifterons  pas  ;  car  nous 


\ 

\'Martyrs.  III.  lîécle.   ^77 

'"nix  mourir  innocens  qu6  ic  vivre 

.néreufe  remonttaiiÉe  ne  fif  qu^irri- 
^imisn*  Il  eut  honte  de  céder  à  fa  forcé 

^  véritf  ,  parce  qu'elle  fortoît  de  la  bou- 
«.tie  iBi^euk  qitll  croioit  obligés  â  une  obéif^ 
fance  entière  Se  aveugle.  Défefpérant  donc  de 
lei  abbatre ,  il  ordonnna  qu^on  les  fit  mourir 
tous.  Il  fit  marcher  des  troupes  pour  les  en- 
vironner &  les  tailler  en  pièces.  Mais  ces  hom* 
mes  pleins  de  foi ,  (ipnt  la  piété  avoit  arrêté 
la  main  lorsqu'ils  pouvoient  facilement  fe  dé- 
fendre contre  ceux  qui  les  avoient  décimés , 
ëtqient  bien  éloignés  de  faire  aucune  réfifian- 
EC  y  à  l'approche  d*une  mort  qu'ils  regardoient 
comme  le  terme  de  leurs  maux  &  le  commen- 
cement de  leur  félicité  étemelle.  Dèsqu'ili 
virent  leurs  bourreaux  arrivés ,  ils  mirent  les 
armes  bas  8c  Ce  taiiTerent  égorger  comme  des 
agneaux,  (ans  ouvrir  la  bouche  pouc^fe  plain*- 
àre. 

Quel  fpeâacle  de  voir  une  légion  entière      xxx. 
de  foidats  dans  des  difpofîtionsfîfaintes  &  fi     Réflexion 

fubUnïes!  Une  Religion  capable  de  former  rJ^.^*'!^ 
...  /,       -. .  °  *         ti        •   ^        tcrc  de  ces 

ises  hommes  n  parfaits  ne  porte- 1- elle  point  un  -Martyrs. 

caraderevifîblede  divinité?  Qu'on  life  tou- 
tes ks  hifioires ,  &  qu'on  nous  dife  s'il  a  ja- 
mais rien  paru  de  iemblable  fur  la  terre*  La 
requête  de  ces  Toldats  à  l'Enipereur  fait  fur^ 
tout  efpirit  ràtfonnable  une  impreffion  plus  vi- 
ve que  tous  les  difeours  &  toutes  les  preuves* 
L'homme  par  lui-même  eft  incapable  de  tenii* 
un  pareil  langage.  Il  n'y  a  que  l'Esprit  de 
Dieu  qui  puifie  infpirer  une  fi  haute  iàgeffe  & 
une  prudecce  fi  rare  9  qui  fait  allier  tous  les 
devoirs.'  Les  vrais  Chrétiens  fçavent  foufFrir  fit 
nOufk  j  mais  ils  ne  eonnoiilênt  aucune  occa-^ 
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fionpùIUeur  foU  pei:inÂ5  descendre  leear^ 
mes  contre  les  PuifTances  étaolies..  de  Dieiv 
Que  Ton  jugç  p^r  U  de  ce  qu*on  doit  pei^fcr 
de  la  prétendue  réforme  de  Luther  &  de  C9lr 
YÎn ,  qui  ont  été  ammé$  auili-bîea  qa€  leu^ 
feâateuj:^  4'un  e(pnt  tout  oppofè,  ^  qui  o^ 
tenu  uçe  conduite  diamétralement  contrée  4 
celle  fie  ce$  hommes  fi  admirable»  4oat  l&ov 
venons  de  parler. 

XV, 

.  xxxî.  On  peut  rapporter  phifieuts  M?ïtj»s  c^tç- 
AucresMar-  jj^gj  ^  aux  voîages  que  Maxiaûen  fit  d^o^lai 
lc"s."Dona"  Gaules.  A  Nantes  cfans  la  Province  qui  f'^p- 
titn  &  faine  pelloit  alors  Armorique ,  fouffirirejut  f^t  pôr 
RogaôcD.  natien  &  (àint  Rogatien.  Cét^ent  deux  6^ 
res  illufires  par  leur.naifïuijçe.  Donadeir  étoj^ 
le  plus  jeune  :  mais.il  fe  convertit  tepirenier; 
&  aiant  reçu  le  Baptême,  il  tr^^alllpit  j  b 
i;Qnver&>t^  des  autres.^  Rogatien  fon.^Ngf^  ^k^ 
en  fut  touché ,  &  pria  Donatien  dé  lui  f^ 
recevoir  le  Baptême  ^vant  I9  fMifi^pii^. 
Maïs  rablence  de*  TEvéque  qui  ftv#|(  pd^ 
la  fuite  9  Tempccha  d'être  baptifé,  Cepeih 
dant  Donatien  fiit  déféré  au  Gouverneur  €001^* 
xne  détournant  les  autres  du  culte  des  dieWt 
Il  confeifa  la  foi  çonfiamment ,  &  fut  mis  ev 
prifon  les  fers  aux  ^Gà%.  Le  Gouverneur  £r 
fit  auffi  amener  Rogatien ,  lui  parla  d*abord 
avec  douceur,  &  s'e^rça  de  le  gagner  parièi 
promefle^.  Mais  le^voîantau(Q^^rme  que  foa 
irere,  il  le  fitau(H  mettre  en  p>n(bn.  Rogatieo 
Vaf&i?eoit  d'a?oir  été  pris ,  avant  que  d'avoir 
reçu  la  grâce  du  Baptême.  Son  frère  pria  pour 
lui  »  que  fa  foi  &  fbn  fang  qu'il  devait  répas^ 
dre  le  lendemain ,  lui  tint  lieu  de  Baptême* 
L^e  lendemain  le  Gouverneur  les  £(  encore 
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«nener  à  ion  TritoMit  ;  &  ie$.  voiatit  fermes^ 

il  les  fitjicfidre  au  chevalet ,  où  ils  furent  toui- 

meMés,  &  enfuite  ils  eurent  la  ttee  tsoa-p 

chée. 

Ce  fat  dans  la  Province  nommée  aloft  BtU    J^^* 

fiîque  que  Maxîmien  fit  un  plus  Iobjp  féjour  :  .„.  lr\i?— 
^   V         /*•      11       %  «1  1       i^iLK  '  autres  Ma»» 

ce  tut  auiii  celle  ou  il  y  eut  plus  de  Martyrs.  ^.^ 

A  Amiens  TEvéque  (àint  Firmin  :  dans  la  mê- 
me ville  Viâoire  &  Fufcsen  avec  Gaatien  leur 
hôte»  A  Augufle  Capitale  de  Vermandois  9 
ville  depuis  ruinée,  faint  Quentin  :  A  SoiiTons, 
faint  Crefpîn  &  (âint  Grefpinien:  A  Tour- 
nai faint  Piat  %  Prêtre  :  A  Fifmes  près  de  Reims 
la  Vieme  fainte  Macre  :  A  Louvre  en  Parifis ,   . 
faint  jvSi  ou  Jufiin  ,  qui  allant  à  Amiens 
avec  fon  père  &  Ton  firere ,  &  n'aian^pas  voulu 
découvrir  aux  perfecuteurs  ceux  qui  Taccom-   , 
pagnoient,  eut  la  tête  tranchée.  On  compte 
auifî  plusieurs  Martyrs  â  Trêves  fous  Rtâio- 
vare  Gouverneur  de  la  Gaule  Belgique.  Dans 
la  Grande  Bretagne ,  on  marque  entr^autres  >      ^ 
fàint  Alban ,  qui  aîant  reçu  chez  lui  un  Clerc 
qid  (uioit  la  perfécution ,  fe  livra  lui-même 
pour  lefàuver.  En  Aquitaine  fàint  Captais 
d'Agen  (è  cacha  par  la  crainte  de  la  perfécu- 
tion ,  mais  enfuite  il  fe  montra  ds  ibuffrit  le 
snartyre,  accité  par  l'exemple  de  faiitteFoi     ^ 
Vierge.  Près  d'Agde  moururent  pour  la  Re- 
ligion Tibère  ,  ModeAe  &  Florentin  :  A 
Vienne  9  Ferréole  Tribun  militaire;  &  un 
de  fes  (olcbts  nommé  Julien  eut  la  gorge 
coupée   à  Brioode  en  Auveigne  :  A  Bm- 
bnin ,  Vincent I Oronce  &  ViSor.  A  Arles, 
Denés  Greffier, encore  jeune  &  catéchumè- 
ne ,  entendant  lire  devant  le  Tribunal  l'or- 
dre pour  perlécuter  les  Chrétiens ,  &  ne  pou- 
vant &  féfpadre  â  Técriret  jecta  devant  tes 
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piieds  du  Juge  les  tablettes  cirées  fur  lèfquèl- 
les  ii  écrivoit ,  s*enibît  &  fe  cacha.  Le  Juge  le 
condamna  à  perdre  la  tête  aufïitôt  qu'on  Tau- 
roit  trouvé.  Cependant  le  jeune  homme  £t 
demandeur  le  Baptême  à  PEvêque ,  qui  fe  dé- 
fiant peut-être  de  fa  jeuneflTe ,  lui  fît  dire  qu'il 
feroit  fuflSlàmment  baptifé  dans  Ton  fâng.  En- 
fin Dieu 'permit  qu'il' rôt  découvert.  îl  voulut 
encore  s'échapper  en  pafTant  le  Rhône  â  la 
Jiage,  mais  il  fut  pris  dei*autre  côté  &  eut  la 
léte  tranchée* 

XVI. 

XXXIIT»        Saint  Viàot  de  Marfeille  fouffiît  le  marty- 

S.  Viôor   re  par  les  ordres  de  l'Empereur  Maximieii  peu 

et  Marfeille.  après  h  ^légion  Thébéenne.  C'étoit  un  Offi- 

KÈS"'  «*'«'  *  ^^^  P^«^  **  Religion  chrédenne ,  qu'il 
'  alloît  pendant  la  nuit  vifîter  les  fidèles  &  les 
'  encourager  au  Martyre.  Aiant  été  arrêté  9  il 
fut  d'abord préfentéaux Préfets, qui  rcxhor- 
terent  à  ne  pas  perdre  fes  fervicés  êc  la  faveur 
du  Prince  y  pour  s'attacher  au  culte  d'un  hom- 
me mort;  car  c'eft  le  nom  qu'ils  donnosentâ 
Jefus-Chrifi.  11  répondit  aveciine  liberté ,  qni 
attira  les  crispa  les  injures  de  tous  les  païens 
qui  l'environnoîent.  Mais  comme  c'étoit  un 
liomme  d'un  rang  diftingué ,  les  Préfets  leren« 
voierent  â  la  perfonne  de  l'Empereur*  If  ne 
montra  pas  moins  de  confiance  à  ce  Tribunal* 
L'empereur  irrité  commanda  qu'on  le  traînât 
par  toute  la  Ville.  On  le  lia  par  les  bras& 
par  les  pieds  ,  &  on  le  traîna  de  la  forte  ex- 
pofé  auK  coups  &  aux  infultes  de  la  populace. 
Jl  fut  ramené  tout  couvert  de  fang  au  Tribu- 
nal des  Préfets ,  qui  le  croiant  abbatu  par  cet 
ignominieux  fupplice ,  le  prêtèrent  de  noa- 
,  xe^  en  empl<$iant  les  raifons  ordinaires  des 
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Païens*  Le  Martyr  au  contraire  encouragé  par 
cette  première  yiCcoïte ,  leur  répondit  en  té- 
moignant également  (à  fidélité  pour  TErape* 
reur  &  fon  mépris  pour  les  ùoxk  dieux ,  dont 
il  releva  les  infamies ,  leur  oppo&Btla  yéfi-* 
table  grandeur  de  Jefus-Girifi.  Quand  il  eut 
long-temps  parlé  ^  les  Préfets  lui  dirent  :  Vie* 
tor  9  ne.cçflèras-tu  i:oint  de  philosopher ^choi- 
&en  un  un  mot  ou  d*appai(èr  les  dieux 9  on- 
de périr  miférablement.  Puifque  vous  me  le 
propofez ,  dit-il ,  il  faut  confirmer  mon  dii^ 
couEspar  mpn  exemple.  Je  méptiie  les  dieux  ; 
jeconfefle  Jefus-Chnfi  ;  ^te»-moi  fouftcir  tout 
ce  qu*il  vous  plaira.  Les  Préfets  irritas  lui  firent 
fouffrir  un  long  &  cruel  rupplice« 

Le  Martyr  elevoit.les  yeux  au  ciel ,  deman-    3ixxrr.  ^ 
dant  la  patience  à  celui  qui  peut  feul  la  don-  f^^iJS^ 
»er.  Jefus-Cbrift  lui  jpparut  tenant  fa  croix      B"^' 
entre  les  mains  5  &  lui  dit  :  La  paix  foit  avec 
vous,  Viâor;  je  fuis  Jefiisqui  foufie  dans 
mes  Saints  ;  prenez  courage;  je  vous  affifte 
dans  le  combat.  Ces  paroles  firent  évanouir  la 
douleur  de  les  courmens.  Le  Martyr  coounen- 
ça  à  louer  Dieu  av^  un  vifàge  qui  montroit 
la  joie  dont  Toii  cœur  étoit  inondé»  Les  bour^ 
reaux  brigués  virent  qu'ils  n'avan^ient  rien  ; 
&  le  FtcKt  qui  afCftpit  au  fupplice  le  fit  déta*»  • 
cher  du  chevalet ,  8c  epFermer  dans  une  prifôn 
très  -  obtcure*  Au  milieu  de  la  nuit  Jefiis* 
Chrift  lui  en  voia  des  Anges.  La  prifbn  fiit  on* 
verte  Se  remplie  d'une  l^nniere  plus  claire  que 
h  j«ur.  Le  Martyr  chantoit  avec  les  Anges  les  . 
louanges  de  Dieu.  Trois  foldats  qui  le  gar* 
^ient,vciant  cette  lumière  Ce  jetteront  aux 
pieds  dr  Saint  &  demandèrent  le  Baptême.  Le 
^rtyr  les  infirmât  autant  que  le  tomps  le  lui 
peraettoit  ;  Se  aiam  fiiit  venir  des  Prêtres  la 
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même  nuit  9  il  les  mena  à  la  mer  où  iisfiireat 
bapcifés,  &  lui-même  les  tira  de  Teau.  Leurs 
noms  étoîem  Alexandre  y  Longin  &  Félicien* 
Le  lendemain  matin  quand  on  (çnt  leur  con- 
ver&>n  ,  on  les  prit  avec  Viâor  ,  &  on  les 
mena  à  la  place  pàilique ,  oà  toute  la  villeac- 
courut*  Les  trois  Soldats  aiant  confefié  perfi- 
Téramment  iefys-ChnStf  TEmpereur  leur  Sêl 
couper  la  tête* 
XXXV.        Viâor  demandoit  à  Dieu  arec  larmes  qu^il 
'Scsfouffrin-  l^î  fij  {^  p^ç^  ^^^^xt  le  compagnon  de  kut 
CCS.  Sa  mort.  ^^^^^^^  ^  ^  ^0^^,^  fufpendu  &  bâtm  cuèl- 
lement  à  coups  de  batcms  &  de  nerft  de  b<sn£ 
On  le  remit  en  prifen ,  où  il  demeura  trois 
jours  en  prières  9  conjurant  Dieu  de  lui  accor- 
der la  perfévérance.  L'Empereur  &  le  fit  en- 
core amener  ;  &  aprèis  l'avoir  menacé ,  ii  6 
apporter  un  autel  de  Jupiter  ^  auprès  duquel 
étoit  le  Sacrificateur*  Mets  de  Teneotift.  dit-il 
â  Viôor,  appaife  Jupitlsr  &  fois  notre  ami*  Le 
Martyr  s'approcha  comme  pour  (acrifier  ;  & 
prenant  Tantel  de  la  main  du  Sacrificateur ,  il 
le  renverfii  par  terre  d'un  coup  de  pied.  L'Em- 
pereur Im  fit  couper  le  pied  lur  le  champ.  En- 
fuite  il  le  fit  mettre  fous  la  meule  d'un  inoidin 
à  bras ,  que  les  bourreaux  firent  toàmer ,  &ils 
commencèrent  â  l'écrafer  À  à  lui  brilèrles 
os*  Mais  la  machine  (e  rompit  ;  &  comme  il 
iêmbloit  refpirer  encore  un  peu ,  on  lui  coupa 
la  tête.  On  entendit  d'en  haut  une  voix  céldP 
te  qui  dit  :  Tu  as  ii^cu ,  Viâor ,  m  as  vain- 
en»  L'Empereur  fit  jetter  dans  la  mer  les  caps 
des  Martyrs;  togàst  Hs  vinrent  à  bord  &  fhrent 
estfevdss  par  les  Chrétiens  dans  une  grotte 
taillée  dans  ie  riscv'âriC  s'y  fiteafiiitè  un  grand 
nMQibre  de  mittcles^ 
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Schtfines&Héréfies. 

LU  éàttuon  fte  (ecohtenta  pas  d'empîoler  la 
violefiee  ,feaT  empêcher  le  progrès  que 
hiùnt  et  tàmes  parts  la  Religion  Chi^enne 
pendznt  le  troifiètne  fiécle  ;  il  eut  atiffi  necours 
1  la  (eduâfon ,  &  il  fiifcita  des  mahrés  d^er- 
reurs  dont  il  fe  (ènrit  pour  enlever  â  l'Eglife 
plttfieurs  de  Ces  enfans  par  le  fchtfine  &  pu 
Ihéréfie. 

I. 

Novat  Prêtre  de  Carthage  voulant  préve-     '  ?• 
iHr  rexr^*»n»««cation  que  fe»  crimes  avoîent  jj^Jj^  a^ 
méritée, <e  (éparade  taint  Cyprien ,  &  excitii  pcliciffime  à 
plufieurs  autres  à  le  fuivre.  Il  Vaffocia  Feli-  Carthagç» 
dffime  qui  étoit  aufli  méchant  que  lui.  Celui* 
ci  s*étoit  appliqué  à  gagner  la  confiance  de 
plusieurs  ConfeiTeurs  ,  iz  même  â  4atter  let 
apoftats  qui  demandoient  avec  impormnité 
leur  réconciliation.  Il  forma  un  parti  â  la  tété 
duquel  il  fe  mit  avec  ciAq  Prêtres ,  Scil  com- 
mença à  ériger  un  autel  à  part.  Saint  Cyprien 
riexcommunia  auffi- tôt  ;  è.  afin  d*empécher  le         > 
progrès  du  mal ,  il  demanda  les  noms  de  ceux 
qui  fe  foignoient  à  ces  fchi(xnacique& ,  afin  dé 
prononcer  contre  eux  la  même  peine.  Quel-  - 
^es-uns  de  ceux  qui  furent  exconuhuniéi 
avoientété  bannis' pkmr  la  foi,  mais  n*avoîleflt 
jpâs  coiifervé  par  Thumilité  la  gloire  de  hvk 
tonfellîon.  Saint  Cyptien  écrivit  en  mëihe- 
iemps  iibn  p«Dpie  de  ie  donner  de  garde  Je 
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cette  féduâion  des  fchifinadques ,  comme  d'u- 
ne perfëcQtion  plus  dangereufê  que  celle  des 
païens. 

Le  Prêtre  Novat  émntallé  promptement  â 
Rome ,  înfptra  refprît  de  ichifme  à  un  snttre 
Prêtre  nommé  Novatien.  En  méme^temps 
Novnt  changea  de  maximes  ;  8c  au  lieu  qu'en 
Afiîque  il  avoit^travaillé  à  afibîblir  la  di(ci« 
«  pline ,  en  engageant  quelques  Confetteuts  à 
accorder  des  indulgences  uns  règle  &  fkns  dii^ 
crétion ,  il  (e  plaignit  à  Rome  de  ce  qu'on  les 
receyoit  à  Is^  pénitence  avec  troc  de&cîlité* 
La  &ôion  de  Féllciffime  qui  conunuoit  de  &- 
vorlfer  le  relâchement  de  tout  (on  pouvoir  « 
choifit  pour  Evéque.de  Carthage  Fortunat ,  qui 
fut  ordonné  par  cinq  E^éques  tous  coupables 
de  plufîeurs  crimes.  Après  cette  ordination  t 
1  les  îchifinatiques  eiivoierent  â  Rome  pour  ga^ 
gnerfaint  Corneille.  Us  étoîent  £  ii^r1iu(âJis  âc 
*  £  artificieux  9  qu'ils  vinrent  à  bout  d'afibiblji 
s  ce  (àint  Pape  ^  que  (âint  Cyprien  ranima  par 
}a  b^lle  lettre  dont  nous  avons  donné  un  ex- 
trait. Le  grand  Evêque  de  Carthage  travailla 
infatigablement  à  éteindre  ce  funelSe  fchifine , 
&  il  eut  la  coniblatîon  de  le  voir  finir,  avec  la 
yîe  de  Tes  auteurs. 

IL 

Il  II  nVn  fut  pas  aînfî  du  Tchirme  de  No  va  tleo  • 

SchifÂie  de  Ce  miierable  avoit  été  philosophe  Stoïcien  & 

KoTatîen  t    en  grande  réputation  â  caufe  de  (on  éloquence* 

^So***       ft      ^^®^'  ^^^  poffédc  du  démon*  Mais  aiant  été 

It  fon  ^éun^  délivré  par  le  fecouw  des  exordftes ,  il  s'étcût 

4ue.  &ît  catéchumène ,  jufqu'â  ce  qu  étant  tombé 

daneereufeniçnt  malade,  il  fut  baptifédans 

fon  lit  parinfiifion.  Etant  guéri,  il  ne  reçut 

point  le  fçeau  du  Seigneur  de  la  main  de  TE- 

Véque, 
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'♦éque,  c'efl  à-dire,  la  Confirmation.  Il  fii 
néanmoins  enfuite  ordonné  Prêtre,  malgié 
1  oppofiHon  du  dergé  &  de  plufom,  laïque- 
fondée  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  permis  d'ordoni 
Mer  ceux  qui  avoîent  été  baptifïs  dans  Je  lit. 
Mais  le  Pape^ui  l'aimoit,  pria  inflamment 
quonuût  de  difpenfe  feulement  pour  cette 
.iois.  Le  Pape  qui  ufa  de  cette  indulgence  en., 
vers  Noyatien ,  doit  avoir  été  faint  Fabien  oii 
^uelqu  un  de  (es  derniers  prédéceflèurs.  Il  &» 
^bloui  fans  doute  par  les  qualités  extérieures 
de  cet  homme,  fans  prévoir  qu'il  l'armoit  de  la 
pmflance  de  1  tghfe  pour  combattre  l'Eglife 
"f  c  ^  <=«^*emple  feit  voir  que  les  phi. 
.grands  Saints  doivent  trembler ,  quand  ilsidif- 
penfent  des  loix  communes  de  l'Eelife.  L» 
^rfécution  étant  venue.  Novatien  fetint en- 
ferme dans  fa  maifon,  &  ne  fe  tendit  point  à 
la  pnere  des  diacres  qui  le  preflbient  de  fortir. 
pour  fecpunr  1«  Frères  qui  avoient  befoin  de 
.fon  «nniftere.  Enfuiteil  fit  le  fevere;  «gagné 
par  le  fchifmatique  Novat,  il  fe  pia]g„,^  S 
Rome  on  recevoit  trop  aîfément  le  apoflws  à 
la  pénitence.  Plufîeurs  du  Clergé  de  Rome 
encore  prifonniers  pour  la  Foi ,  fiirent  féduite 
par  ce  zèle  apparent  pour  la  dffciplihe. 

c«^rii!!'p  P""j?.«"^î!j«  diverfes  calomnie, 
contre  le  Pape  faint  Comeille,  prétendant 
^u',1  avoit  pnsun  billet  du  Magiftrat^tSSéW- 
ter  la  perfécuuon.  Il  fépara  L  ce  fondement 

plufîeuts  Confeflêurs  &  plufîeurs  autres  FiS 
de  la  communion  de  Corneille ,  &il  fe  fi»  lui. 

même  ordonner  Evéque  de  Rome,  quoiqu'il 

eût  ,ure  qu'il  ne  défîioit  point  l'EpifropatT  I 

,  enferma  trois  Evégues  fort  fîmfles/l«  fi 

manger  &  boire  avec  excès ,  &  les  engagea  à 

lui^mpofer  les  mams ,  &  à  le  déclarer  Iviqae 


iîi       Art.  VÏI.  ^lajmei 

^€  Rome,  comme  fi  le  Siège  eut  été  vadâtll 
ne  comptant  poàr  Hen  i*br<lihation  de  O»- 
neilk,  ni  ie  confentehiefft  (te  ifeiut  Ie*clergé& 
de  totit  le  peapie  fidèle  <piâ  éfôît  fort  MA- 
bre»x.  Qir  il  y  avok  aloK  à  Roîïiè  quattote- 
iîx  Prêtres,  fept  dtatcires ,  (èpt  ibftdracn^,  qrà- 
tante-dcax  scotytes,  cinquante-d^xtiiAtlMcor- 
^ftes  que  leÔêui*s  &  portiers.  I,e  rdlè  des  fî- 
'déles  étôh  innombrable.  tJh  dfestevéjutsiju 
•avôîent  eu  part  àia  fkutte  onfihadèrt de N^- 
lîen  retint  peu  de  temps  ^prfcs  i  l^Egïfè, 
îçléurawA  coftfeffem  fôh  péclié  ;  &  fefetttfr- 
fielllèluiadcèfdàla  côm^àîtion  i  h^eiredb 
tout  le  peuple,  m^is  Auléâieiitla  eornifitmiôli 
laïque  :  car  il  àeirièQXd,  éip6(t  atiffl-bien  qofc 


bés  dans  la  pëtfécùtiôh ,  'quelque  jîémifftacie 
-qu'as  fflfent^  -&  '^'3  *Ï!*étoft  pas  jpèrtnis  * 
comfmimqfierat^'«éu*.  Sesdîfd'plèsïefittfr' 
moient  Cathài^ôs,  c'èÔJi-dîréputs,&^àftc- 
terént  de  pottérlles  habile  blahts* 

ISfovatien  retenok  feis  partifàiis  par  uflfe»" 
ment  terrible.  Quand^il  leur  domnoitrEdcha- 
riftîe ,  au  lieu  de  fôire  fêt^dndfe  Ahien ,  coAune 
'fflifoiéiit  ks  Ftdélés ,  il  pteCcmdk  à  (é^  dKo- 
riplesccs-horriblesparolés  :  ^e'jure  fiirlè  cot\/s 
de  Jeftis-Ghrift ,  que  je  ne  retbttftieWî  pdtatâ 
lacOTrnnunion  deG5fhéîlle.  n  envôia  après 
<on  c^dÎRad<$ndesdépU0Js  à  diyerfeséghfe, 
fdghantd^évdir'été  <jrdc>nhé*jnaigMM. 

Nous  sprmsir&)zrép6hié'qiiè;lk  i  m hjr- 
fpocrirc  fàint  Denys  d^Alex^lfidne.  'Jfftmûta 
iexhbrtoît  tous  Ifcs  Evéques  â  \ie^^intrsce7ch 
les  apoflats  à  laparilcipâtioh^^fifitatsIHyfle- 
fles ,  nais  de  fe  d^ncèmerde^  )^dfïeràla,p^ 


^p 


,1 
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'J&ence  &  d'calsuiler  le  jugement  à  Dieu,  n 
^roioit  «acoreie  labaiflêr  beaucoup  &  ufer«n- 
cela  d'une  grande  indulgence*  Ce  gui  donnoît        / 
de  rautorîté  à  fes  lettres ,  étoxt  le  témoignage 
-^tesConfefIèar« 'qu'il  avoit  féduits,  &à  gui  il 
&ifott  écrife  des  Lettres  pour  appnier  les  fie»- 
zœs.   Ces  témoignages  avantigeux  que  les     ^ 
Canfefiêucs  i^ndoient  â  Novatjen,  troidileieat 
pte£^e  toutes  les  égU&s.  Car  on  iie  croioîc 
pas  pouvoir  fe  txomper  en  fiiivant  ceux  qiû 
avoîefit  fouiSatt  poiurJaFoi. 

Dieu  ouvdt  les  yeux  â  ces  Confedeuns  ^ 
rejouicest  TEgUfe  par  leur  retour.  Le  zélé  àt% 
gzandsEvêquesqui  s'c|)polêrefit  koeCckiùaù^ 
a'empécfaa  pas  qu'il  ne  fît  des  progrès  étoa- 
naiis.  La  i«!^e  de.Noyadra  fubhfta  pkis  d'un 
fiéck  9  non-feui^Aeiit  à  Rome  où  elle  avoit 
pris  naîf&nce^  mais  encore  à  Alexandrie  t 
dans  dîverfes  Pnoviaoes  de  TAâe ,  à  Conôafl- 
^pplfi  f  en  Sc}^e9  en  Afiiqiie ,  dans  l^OoGi* 
deiit.  Il  parent  «oémeqiiece  mai^igia  enEi^ 
^agaejk  |tt(qu'aux^exirémiiês  des&aules.  Ain- 
&\  iSvcrité  de  N(»yatien  pénétra  par-tout, 
tandis  que  le  relâchement  de  Féiicîâime  ^- 
vohpû  s'iéteodne.  Totttle.cciitraireferoitar«- 
rivé ,  fî FoBfiût étéalorsdaosles fiécies  de iv- 
licheneat  $  mais  l'expédeiiGe  ne  montre  ^e 
trop  9  <^  Tetprât  féduâeur  içait  proportion-  , 

ner  9UX  din^N^s  tempa  Jesillufions  qu'Û  prépa-^ 
re  aux  hommes.  •  . 

1 1  !• 

QiKttqtte  l%éréSe  quiconfixid  les  «trois  Per-      1 1  r. 
Ibnues  divines  &  ne  reconuoit  entre-elles  as-  '^'^  ^ 
cane  difiinâton,  ne  foit  guéres  connue  que  «^W^"*»  - 
ions  le  Aoecn  de  Sabellianîime ,  elle  n'a  point 

Jli6>OT»llgs&ihglU«g  fom  pfsmier  auteur. JQi 

Rîî 
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.  Tavoit  reçue^ie  Noétius  qui  la  tenok  lui-mém€ 
.  de  quelques  anckns  hérétiques ,  mais  qui  la 
développa   &  en  fit  l'article  capital  de  fa 
doârine. 

Noétius  aiant  été  chaiTé  de  TEglife  fofina 
des  difciples  ,  dont  le  plus  fameux  fut  Sabel- 
lius ,  qui  enÂignoit  que  n'y  aiant  en  Dieu 
:  qu'une  nature ,  il  ne  devûit  y  avoir  aufli  qu'une 
perfonne  ;  qu'ainfi  les  noms  de  Père ,  de  Fils 
éc  de  Saint-Efprit  ne  font  que  différentes  dé- 
fibminations  de  la  même  perfonne.  Sabellius 
.  gagna  quelques  Evéques ,  &  fa  doârine  s'étqi- 
.  dit  fort  loin.  Il  avoit  plufieurs  ieâateurs  en 
,  Méfopotamie  &  même  â  Rome.  Saint  Denjs 
d'Alexandrie  écrivit  contre  cette  héréiîeplu- 
£eurs  lettres ,  dans  lefquelles  il  relevoit  ce  qui 
:  marque  l'unité  du  Sauveur  dans  les  Evangiles, 
,  afin  de  montrer  que  ce  n'eft  pas  Iç  Père,  mais 
le  Fils  qui  s'efl  fait  homme  pour  noUS|  &  par 
'  conféçient  que  le  Père  n'efl  pas  le  Fils*  Ceft 
dans  ce  point  de  vue  qu'il  faut  fe  placer ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit ,  pour  bien  juger  de  la 
>  doârine  de  faint  Denys  d'Alexandrie*  Son  but 
n'étoit  pas  d'établir  la  divinité  de  Jefiis-Chrift, 
mais  de  prouver  que  ce  n'étoit  pas  Dieu  le  Pcre 
qui  s'étoit  (ait  homme.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  les  Ariens  profiter  de  cette  héréiie;  & 
elle  fervira  de  prétexte  à  leurs  calomnies.  Us 
accuferont  de  Sabellianifme  tous  ceux  qui  les 
combattront  avec  force. 

IV. 

I  y.  Une  partie  des  erreurs  de  Paul  de  Samo&te 

Héréfie  de  tenoit  au  Sabellianifme  &  en  étoit  comne  une 

Paul  de  Sa-  fuîte ,  &  l'autre  partie  préparoit  les  voies  à  l'A- 

Boface,         yj^ jjj  fn^ç ,  en  ce  qu'il  ne  pàrloit  de  Jefii^Chrift 

que  d'une  manière  fort  bailè*  nibutenoitdooc 
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•omin6  $abellius ,  que  le  Fils  &  le  Saint- E^ 

prit  étoient  dans  le  Père  faits  avoir  aucune 

e^ftence  refile  ;  &  il  difoit  en  méme-temj» 

que  Jefus-Chrift  éeoit  un  pur  homme ,  qui  par 

•fes  mérites  s'étoit  rendu  digne  de  parvenir  à  la 

qualité  de  Fils  de  Dieu ,  de  lui  être  réuni  &  de 

devenir  fon  temple.  Il  enfeignoit  que  Jehis- 

Cfarifi  étoit^confubftantiel  â  fon  Père,  c'eft-à- 

dire,  qu'il  étoit  confondu  &  abforbé  en  lui  y 

cnforte  que  fon  Père  &  lui  étoient  une  même 

perfonne.  On  tint  contre  Paul  deux  Concile? 

a  Anti6che.  Sa  conduite  répondoit  à  (k  doc* 

trine  ,  &  Ton  n*avoît  point  encore  vu  un  Evê- 

que  fi  vain  &  li  ambitieux-  Il  fàlloît  du  courage 

dans  les  Evéques  de  Syrie  pour  citer  un  Pa« 

marche  fi  accrédité  &  fi  intriguant*  Il  éluda  Iz 

queftion  dans  le  premier  Concile  9  &  fit  des 

promeiles  fans  effet ,  mais  il  fut  dépofë  dans  le 

troifiéme  compofé  de  foixante-*dix  Evêques  > 

&  d^iin  grand  nombre  de  Prêtres  &  de  diacres» 

Ce  fut  vn  Prêtre  nommé  Malchion  fort  fçavant 

Se  grand  philofophe ,  qui  convainquit  Paul  y 

découvrit  fes  artifices ,  &  manifefia  malgré  lui 

fes  fentimens.  Sî  les  Evêques  enflent  été  moins 

attentifs ,  quel  mal  n*eut  point  fait  un  pafteut 

du  caraâere  de  cet  hérétique  }  D*VLn  autre  cô« 

té,,  ^  l'on  eut  été  aflëz  ferme  d'abord ,  eut-it 

été  néceflàire  de  s'aflèmbler  plufieurs  fois  ? 

Comme  Paul  étoit  fécond  en  fiibtilités  8c  en 
fbpbifmes ,  &  qu'il  prenoit  le  mot  de  confub- 
fiantiel  dans  le  fens  de  Sabellius ,  les  Feres  du 
Concile  d'Antîoche  rejetterent  cette  eyre(^ 
fion ,  &  parlèrent  aflèz  fimplement  de  la  divi- 
nité du  Fils.  Tout  leur  foin  fiit  de  montrer  que 
le  Fils  étoit  avant  toutes  chofes  &  qu'il  n'avoît 
pas  été  fait  Dieu  d'entre  les  hommes.  Les  A- 
rânstireront  un  grand  avantage  de  lacondam» 

R  iij 


|92  Aft.  Vn.'  Schifmes  à^ 
Ils  débîtoient  fur  le  combat  &  ropjpofîtion  cfé 
ces  deux  principes  foùverains  tout  ce  qu*it 
leur  plaifoit ,  &  ils  compoferent  un  fiftéme- 
plein  d'abfurdités  àufquelles  ils  donnoient  les 
beaux  noms  de  profondeur  &  de  fublimité.  Ilj 
rejettoient  l'ancien  Teftament,  admettotent 
dans  chaque  homme  deux  âmes;  Tune  bonne, 
principe  du  bien  ;  Tautre  mauvaife ,  principe  , 
du  mal  :ainfî  point  de  libre-arbitre,  point  de 
tort  dans  l'homme  qui  avoit  reçu  involontaire- 
ni|pt  une  mauvaifeamequ'il  dérayouoit,&qui 
faîfoit  le  mal  fans  que  la  bonne  ame  en  Bit 
chargée.  Voilà  les  articles  fondamentaux  du 
Manichéi{me,dont  le  démon  fàifoit  tirer  toutes 
les  conféquences  qu'il  vouloît. 
TI I.  Ce  qui  eft  fort  remarquable  ,  c'eft  que  Ma- 

Caraôcte   nés  ou  Manichée  auteut  de  cette  (ede  impie,ft 
4i  Mancj#     jQ^n^  pour  un  réformateur.  Quelle  profonde 
malice  dans  Te/prit  fédudeur  !  H  avoit  douze 
Apôtres  qui  firent  de  nouveaux  Evangiles  & 
des  aâes  fous  le  nom  des  zëtes  des  Apôtres,  fis 
tâchcwent  d'attirer  les  hommes  à  leur  fe&e  par 
des  avions  &  des  paroles  qui  fembloient  ne 
Tefpîrer  que  douceur ,  que  charité ,  qu'humili- 
té ,  par  l'apparence  d'une  vie  fainte  &  auflere» 
par  un  grand  nombre  de  jeunes ,  par  leur  vift- 
■ge  pâle ,  par  leurs  habits  fa  les  &  négligés.  On 
voit  quel  étoitle  zèle  des  Manichéens  pour  ré- 
pandre leur  doârine  &  gagner  des  feâateurs  j 
par  la  lettre  que  leur  chef  écrivit  à  un  des  fidè- 
les nommé  Marcel,  homme  admirable  par 
toutes  fortes  d'œuvresdejuilice,  mais  iîir  tout 
par  fa  charité  8c  fes  aum6nes  qui  étoient  fi  abon- 
dantes ,  qu'on  n*avoit  encore  rien  vu  de  (êm- 
blable.  La  lettre  de  Manès  eft  douce  Se  infi- 
nuante«  Il  y  afièâe  le  &y\e  des  Apôtres ,  &  le 
expreflions  de  faim  Paul.  La  conférence  public 
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^ue  qu'il  eut  chez  Marcel  avecl*Evéque  kxr 
chélaiis  &  celles  qu'il  eut  ailleurs,  auffi-biea 
que  Tes  principaux  dtfciples ,  prouvent  la  véri« 
té  de  ce  que  difent  les  hiftoriens ,  que  les  Mani* 
chéens  étoient  puîfTaos  dans  la  réfutations  ,  de 
ufoîent  d'un  grand  art  pour  engager  infenfible- 
xnent  dans  leurs  erreurs.  Ib  Soient  divifés  ea 
deux  ordres  ^  les  auditeurs  &  \c%  élus.  Les  au- 
diteurs pouvoient  yiyre  comme  les  autrei 
hommes ,  maïs  les  élus  fàifoient  profeflîon  de 
pauvreté  »  &  d'une  abflinence  tres-rigoureu(è» 
Ils  avoient  beaucoup  d*Evéques ,  de  Prêtres  dc 
de  diacres ,  donnoîent  le  baptême ,  mars  cor- 
rompu ,  &  célébroîent  rEuchari(Ue  avec  un 
mélangé  exécrable.  Nous  aurons  occafîon  dans 
la  fiiite  de  parler  de  cette  héréiie  ,  qui  s'eft  fort 
cépandue ,  &  qui  a  fub/ifié  plus  de  huit  cens  ans» 


ARTICLE   VIIL 

Conciles  &  DifcipUnt^ 
h 

IL  eft  d'autant  plus  important  d*a  voir  quel"        f, 
que  conBÔiflance  des  Conciles ,  que  les  de-     Combien 
crets  &  les  décidons  s'y  font ,  non  par  un  feul  i*i"  "^"®  ^* 
Père ,'  m  par  im  leul  Eveque  ,  n:tais  de  lavis  &  concil^ 
du  confêntement  de  prefque  tous  ceux  qui 
compofent  raiïèmblée.  S'il  s'agît  de  la  Foi , 
ils  parlent  non  comme  vAuteurs  particuliers^ 
mais  comme  Témoins  de  la  tradition  des  égli« 
(ës  aufquelles  ils  préfident.  La  promefTè  que 
Jefîis-Chrifl  a  faite  à  (es  Apôtres ,  que  lorfque^ 
deux  ou  trois  feroient  affembiés  en  Ton  nom ,  il^ 
&roit  au  milieu  d'eux;  &  la  maturité  avec  la^ 
çidle  k$  ËYC^es  aflèxablés  dreflènt  leurs,  dé" 
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d&His  >  mprèt  ayoîr  imploré  le  (êooors  da  Paie 
deslimiieres,  méritent  que  les  Fidèles  (bie&t 
pleins  de  vénération  pour  ces  lâintef  iBsai 
Uées.  On  doitr^arder  les  Décrets  dctCea» 
aies  pardcnliers  comme  étnm  dhm  grand 
poids ,  quoiqu'il  n*y  akqne  ceux  des  Conciles 
féaéraux  qui  ayenc  le  pririléffe  anmifb  de 
Kii&illihiHté. 

ir. 

I  j^  Apfès  le  Concile  de  Jenifalem,  il  s'écûnli 

Motifs  qui:plus  d'un  fiécle  fans  qu'on  en  dm  aucun  auttr 
flrenc  tenir  dont  nottsaionscoonoiffimce.  L'avantage  quV 
JP  PJS?""  ïvoiont  les  Chrétiem  de  toucher  aux  temps  A» 
poffioiiques» la  vigueur  de  la  diiapUne,  l'ar 
i>ondance  de  la  piété,  le  zéie  des  peenvc» 
Paâeufs  pour  iafibuire  >  &  pour  Êite  chacun 
^  Ton  troupeau  la  fonôion  de  remînelfe, 
luppiéoient  au  dé&ut  de  ces  afl!emblées«  Mais 
vers  la.fn  du  (bcood  fiécle  »  il  y  eut  dies  Con- 
ciles i  Rome,dans  le  Pont  &  dans  les  Gaules* 
Ce  fut  pour  examiner  la  fkufle  prophétie  de 
Moritan.  Les  Fidéle#  d*Afîe  s^anêmblereut 
fouvent  &  en  divers  lieux  pour  remédier  à  cet- 
te féduâîon  qui  làKbit  du  progrès.  Onnefçiit 
pas  en  qudles  villes  4*Af!e  fe  tinrem  ces  aliem- 
èlées  des  Fidèles  contre  les  jMontaniftes.  Les 
Confefleurs  des  églifes  de  Lyon  ft  de  Vienne 
^Wemblerent  aufii  pour  remé(|ier  au  même 
«Bal.  Tertttllien  vante  Pappareil  avec  leqi)^ 
les  Montanifies  tenoient  de  leur  c6té  leurs  uf- 
Semblées ,  les  commençant  par  ies  jeânes  jt 
4e8  ftations ,  &  il  fe  mocque  des  Cat|ioliqiie|  9 
^i  au  lieu  de  ces  exercices  de  piété ,  ne  ^* 
«noient  y  dit-il ,  leurs  Conciles ,  que  lorfqu^tb 
^  trouvoient  plulieurs  çnTemble  ppur  (buper* 
*    Mous  lonatmes^iu»  feu  miew  i&Ariiits  éeie 
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fin  fe  paflfa  dans  rEglife  au  fujet  de  laqifi;|ti()B 
qui  fiit  agitée  à  la  *fin  du  fécond  fî^cle  ,  toi|« 
cfaant  la  fe(ç  4^  Pâques.  On  afljbmbl^  à  cecpi 
oqsafîpa  plufieiirs  Conciles  ea  4iflëtens  Ijeu , 
da^  \f^  vue  de  séuoir  L»s  eiprics  &;  les  qg^iiet 
dan^  1^  pratiqua  i^nifomie  ;  &  il  6it  toujoufs 
4éçid|é  qif'op  ^J^voucé^ébjr^r  1^  P49U^  Iç  Pi* 

I(  ;^ayoIt  piès  de  cia^fo^oteaiw  q^p  lef  çof* 
l^e^Upns  s)u  iujet  de  la  Pique  étaifsi^t  aitoii- 
^e^,  iQrfq^ll  s*en  éle^ya  de  nouvelles  ^  toi)- 
çhaiû  If  b^ptén^e  des  hérétiqffef .  l\yf^^ 
çctu^  qiieftiou;  comme  nou^  Vavons  (fit,  ç^ 
parl4n|^  de  cette  célèbre  di(p.ute  ^  un  gar^d 
9ombr^  4^  iponqies  en  diâ^ços  t^na^.  iç  ^ 
Âyefi^  Provinces* 

m: 

L*an  in ,  fmt  Çyprien  é^m  CêtA  d%  fa     ^n^; 
retraite ,  aifeç^  u«  Cc^îlg  le  plus  nom-   Grand  Cotii 
breu^  qi|Ml  put ,  pour  régler  les  9f&ire$  de  die  a  Afri- 
regltfe,  l4B  fcbifme  de  Novatien  y  fiit  çov-  ?"*^*?îîl 
da^i^f ,  ft  ro;i  rçfofa  de  cQQununiquer  av«c  JJ^çj  &  f J 
1^  4^^^  ^%.  a^PM=  enyoiés ,  ^  qui  deniaii-  la  diibiyiinii 
(doîeni^  initeiiiiB^t  qi^e  les  Ey^^^s  &  }e  pei|- 
pie  exasaiin^nt  les  accufation^  q^*iU  offiroient 
df!  pi^oilye^.  Les  ]£v^ef  d'Afrique  répond* 
cei|t ,  gu'il  ne  cofivenclt  pa$  4  ^9  gray^  (^gqt* 
dotale  dp  fQu|&ir  que  la  s^utation  4e  l^ir 
confinere  ÇoriusiUe  fut  çnçc^e  att^uée»  apj^» 
.  qu'il  %vpît  été  éÎH  j  ordopné  $  aipprpuvé  j^r 
tant  de  (uSr^ges  ;  arque  d^^ uae'fi grande  ^ 
&mbUp  p&  les  Foncifes  de  Dieu  étoii^^t.^^» 
.  1^  r^utjri  4i:effî ,  on  nie  deypit  ppint  emei^dre 
bte4^f?4'UQUbeII^di^naatoire.  (^ajic^x 
ii^gn  Ë^féq^^  4ia||t  é^  ^nj?  foè  égil^lî  pçt  fe 

lugemeiit  dés  E^nes  &  dRBft^^-^  ^^é^QÎ^fo 

&v| 


I 
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cniiie  cTen  ordonner  un  autre  pour  le  même 
Siège.  Le  Concile  de  Carthage  envoia  un 
Pr«çe  au  Pape  faint  Corneille  pour  l'informer 

'  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  cette  occafion. 
On  examina  dans  cette  même  ailèmblié'e  la 
caufe  de  FelîcifSme,  &  des.cîhq  Prêtres  qui 
Tavoîent  fuivis.  Us  furent  ouïs ,  condamnés  & 
excommuniés ,  &  le  Concile  en  écrivit  à  faint 
Corneille  une  lettre  fynodale  (bu(crite  par  tous 
les  Evéques.  On  paifTa  enftiite  à  l'examen  de 

'Taffàire  des  a^oftats.  Les  faintes  Ecritures  7 

'  furent  long- temps  alléguées  de  part&  d  autre, 
afin  de  ne  rien  précipiter  dans  une  afliire  auffi 
importante ,  &  Ton  trouya  enfin  ce  tempéra- 

'  ment  de  ne  pas  6ter  abfblument  aux  tombes 
i'efpérance  de  la  réconciliation ,  de  peur  qoe 
Toiam  l'entrée  de  l*Effltiê  fermée  pour  eux ,  le 
défe(poir  ne  les  rendit  pires  qu'auparavant,  & 
«le  les  portât  à  retourner  dans  le  fîécle  pour  y 

.  vivre  en,paiens,  ou  à  (é]ctt^r  dans  le  parti  dés 
hérétiques  &  àts  fchifmatiques»  D*un  autre 
côté  on  ne  vouloit  pas  adoucir  la  févérité  fala- 
taire  de  la  difcipline  en  leur  accordant  trop  fa- 
cilement la  réconciliation.  Il  fût  dom^réfolu 
de  leur  impofer  une  longue-  pénitence ,  de 
prier  pour  eux  avec  larmes  le  Père  àcs  miféri- 

'  cordes^  d'examiner  la  nature  &  les  circonflan- 
ces  des  fautes  de  chacun  en  particulier.  Ce  dé- 
cret du  Concile  Art  rédigé  en  plufîenrs  articles 
eu  canons  ,  que  l'on  envoia  à  Rome  &  aux  an- 
tres églifes.  Ce  font  ces  canons  que  Ton  a  -de- 
puis appelles  pénitentiaux ,  qui  régloient  la 
conduite  des  Evéques  à  l'égard  des  pécheurs 
pénitens ,  félon  les  divers  àégtés  des  péchés» 
Ce  célèbre  Concile  paroit  avoir  Airé  long* 
temps ,  ou  plutôt  avoir  été  interrompu  &  ije-^ 

pris  pltt£eurs  fois*  ^  « 
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Le  Pape  faînt  Corneille  aiant  reçu  les  dé-       i  t. 
Crets  du  Concile  d'Afrique,  en  afTemblaunà     Concile  de 
Rome  de  ibixante  Evêques  &  d*an  plus  grand  ^®"i*  ^"* 
nombre  de  Prêtres  &  de  diacres.  On  yconfir-  JS^d^feU 
xna  ce  que  le  Concile  de  Carthage  avoit  réglé  que» 
touchant  les  apoftats ,  &  l'on  innila  fur  le  ca-> 
non  qui  portoitque  les  Evcques  tombés  dans  le 
crime  feroient  reçus  dans  TEglife  après  avoir 
lait  pénitence ,  mais  feulement  au  ran?  des  laï- 
ques )  fans  jamais  pouvoir  offrir  le  facnfîce  y  ni 
faire  aucune  fonôionfacerdotale. 

V. 

t,*année  (uivante  ifi ,  faînt  Cyprîen  préfî-         ^^ 
•da-  à  un  nouveau  Concile  de  quarante*  deux  E-     Condk  de 
Ycques.  On  y  examina  encore  les  caufes  de  Carthage, gà 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  la  perfécution.  {è°"caufei*3c 
On  traita  avec  indulgence  ceux  qui  après  leur  ceux  qui  é- 
chute  étant  demeures  dans  l'Eglife,  avoient  toienc  tom^ 
condnuellemempleuréleurpécné,& imploré  béi  dans  lar 
la  miférîcorde  divine.  Au  lieu  que  dans  leCon-  P"**«**^®'^ 
cile  précédent  il  avoit  été  réfolu  de  ne  leur 
donnerla  paix  que  quand  ils  feroient  en  danger 
de  mort ,  on  ordonna  dans  celui-ci  de  la  leur 
donner  au  plutôt.  La  raifbn  de  cette  indulgen- 
ce fut  rapproche  delà  perféjution  dont  les  E- 
vcques  furent  avertis  par  des  vîfîons  &  des  révé- 
lations. On  ^ifoit  contre  cet  adbucidement^ 
que  ceux  qui  après  leur  chute  foufFriroient  le  ^ 

martyre ,  feroient  aflez  purifiés  par  leur  fàng, 
fins  avoir  befoin  d'être  réconciliés  par  l'Eve-  ' 
que  ;  qu'il  étoit  à  craindre  que  plufîeurs  ne  la, 
demandafTent ,  fans  être  véritablement  difpo- 
fés  â  combattre.  Mais  on  répondoit  que  pour 
Itremieuxftéparé  au  martyre 9  iliàlloit rcc^ 
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Toir  de  TEglife  les  armes  (piritoelles  ,  &  être 
foutenu  par  la  force  de  l^diariflie  ;  qne  cens 
§ui  s'enfiiircnent  dans  les  deferts,  quittant  tout 
pour  demeurer  fidèles  â  Dieu  ,  ne  dévoient  pas 
ipourir  fans  la  paix  de  TEglife ,  comme  il  af- 
xiveroit  s'ils  tomboient  malades  où  s'ils  étoient 
pris  par  des  voleurs.  A  l'é^g^d^des  hypoçriies» 
difoit-on ,  ils  fe  trompent  eux-méaaes;  les  M i- 
Btftres  de  l'Eglife  ne  peuvent  pas  fonder  Uf 
coeurs  &  ne  doivent  juger  que  fur  ce  ^'iîs 
voient  &  entendent  :  il  n'eft  pas  juûe  91e  les 
xnapvais  nuifent  aux  bons.  Qn  conclut  deac 
'  que  la  paix  feroit  accordée  à  tous  ceux  qqs 
l'on  jugeroit  être  véri^blement  pénitens. 

VI. 

VI.  Dans  le  troiiiéqie  Concile  de  Canfaage ,  09 

Autre  Cdp-  examina  le  fentiment  d'un  Evéque  oui  prétm- 

«le  de  Ctf.  l^^  q„^  ,,^  „^  poivoitpdwLptifet^  «. 

^  *  fànt  avant  huit  jours  >  félon  la  loi  de  la  circ99- 

çifîon»  Tous  les  Evéques  du  Concile  décidè- 
rent que  Dieu  n'9  point  d'égard  aux  âges  9 
§}ix  perfonnes ,  que  la  citconçifîoh  n'e^  qu'uiie 
imagp  dq  myftere  de  JefiisrChrift,  &  qu'oni^ 
doit  exclure  perfonne  de  la  grâce  de  Diev* 
;  Saint  Cyprîen  qui  pré/idoit  à  ce  Concile  en  i- 
çrivit  les  décifîons  à  TEvéque  dont  on  avoft 
condamné  le  fentiment  Si,  dit-il,  Uspi^ 
grands  pécheurs  ne  (ont  po^t  exclus  du  fia^ 
iéme,  &  peuvent  recevoir  la  réyiffion  dehûs 
péchés ,  combien  doit-on  moins  refîifer  cet^ 
grâce  a  un  epFant  qui  vient  de  naître»  &9)i 
n'a  point  péché  >  fi  ce  n'eft  entant  qu'il  eÛ  9^ 
d* A  da  11  (elon  la  chair ,  &  que  par  fa  premtetp 
naiiTance  il  a  contraâé  la  contagion  dp  fas- 
ciefiçe  mort  ?  Qn  doit  ^'autant  menus  l'eq^pe- 
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ce  ne  font  pas  Tes  péchas  propres,mais  ceux  ^au* 
tnii  qui  lui  font  remis.  Pouygit-pa  enfeignet 
plus  clairement  la  doârine  du  péché  originel  î 
Nous  avQn;^  parlé  des  deux  Conciles  d'An» 
fiocfae  co^tre  Patil  de  Samof^tc* 

VII. 

Nous  avons  fgus  }e  nom  des  Apétres  quatre^       V I  !• 
VÛigc  cinq  caneqs  ou  réglemens ,  qui  concer-     Canons  M 
fient  ia  difcipline  des  trois  premiers  fiécles  de  P®*^®^V^ 
I^Eglife.  Quoique  les  ApiSeres  n*en  foient  pas 
ayteurs  ^  ils  font  néanmoins  très-anciens.  Ceft 
proprement  une  coUeâion  de  diven  réelemens 
de  difcipline ,  établis  dans  plufîeurs  Conciles 
particuliers  tenus  pendant  {e  fecpnd  &  le  troi- 
fiémefîécle.  Cette  coUeéHon  fut  faite  â  la  fin 
du  troifiéme  fîécle  «  à  quelques  additions  près, 
qui  y  ont  étéglilTées  dans  la  fuite.  Ces  canons 
ont  toujours  eti  beaucopp  d'autorité  dans  l'E- 
glife  d'Orient  Se  même  dans  celle  d'Occident , 
Itir-  tout  depuis  la  Tradyôion  latine  que  De- 
liys  lePedt  donna  des  cinquante  premiers, 
vers  le  commencement  dp  f!;déme  fîécle.  Leur 
copnoîiTancç  eft  utUe  à  topt  le  monde ,  &  né- 
ceffaire  à  ceux  gui  veulent  s^inftruire  de  l'as- 
cîenne  difcipline  de  ]*Eglife. 

•  On  y  voit  qu'un  Evéque  dcvoît  être  ordon- 
né par  trois  ou  du  moins  par  deux  Evéques; 
qu'un  feul  fu$foit  pour  l'ordination  d'im  Prê- 
tre &  d'pn  diacre  ;  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux 
Evéques  &  ai|x  Prêtres  d'oflfirir autre  chofe  pour 
le  facrifice ,  que  ce  qui  a  été  prefcrit  par  le 

'  Seigneiir  »  c'eft-  à-dire  >  du  pain  &  du  vin  mêlé 
d'eau  ^  mais  il  n'.étpit  pas  défendu  aux  (impies 

*  Fidèles  de  mettre  en  offrandes  fur  l'autel  de» 
épies  nouveaux,  dies  raifjns,  de  l'huilç  pour 

'édaiier  émVigWtySL  de  fenccnspouriicft* 


j 
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1er  pendant  le  temps  de  l'oblation  (alnte.  Ib 
étolent  mêmes  obligés  de  porter  les  prémices 
de  leurs  fruits  à  T^véque  &  aux  Prêtres  dans 
leur»  màifons ,  afin  qu'ils  en  fiffent  part  aux 
diacres  &  aux  autres  clercs.  Il  eft  défendu  aux 
Evéques,  aux  Prêtres  &  aux  diacres  de  fe  mêler 
d^affaires  féculieres  fous  peine  de  dépo/îtioii. 
Il  étoit  défendu  à  un  Evêque  de  paflèr  d'un 
Siège  à  un  autre  fans  de  très-fortes  raifbns ,  & 
à  moins  qu'il  n'y  eut  une  véritable  néceffité. 
Un  Prêtre  ne  pouvoir  pas  non  plus  quitter  & 
Paroiflè  pour  en  defîèrvir  une  autre  fans  le  coo- 
féntement  de  fon  Evêque ,  fous  peine  «i*êtrc  ré- 
duit â  la  communion  laïque  :  &  cette  loi  avoît 
également  lieu  contre  les  diacres  &  les  autres 
miniftres  de  l'Eglife.  Les  bigames  étoient  ex- 
clus des  Ordres,  lorfqu'ils  l'etoient  depuis  leur 
Baptême. 

Il  eft  défendu  à  un  clerc  de  fe  rendre  caution 

pour  qui  que  ce  foit.  On  dépofoit  un  Prêtre  & 

un  diacre  coupable  d'un  crime  d'impureté ,  de 

vol  ou  de  parjure.  On  dépofoit  &  on  exconi- 

.  idunioit  tout  enfemble  ceux  qui  s'étoient  fait 

.ordonner  pour  de  l'argent,  &  ceux  qui  les 

,  avoient  ordonnés.  Dans  chaque  Province  il  y 

avoit  un  Evêque  qui  tenoit  le  premier  nos 

.  parmi  les  autres  &  qui  en  étoit  comme  le  chef* 

Ils  ne  dévoient  rien  entreprendre  au-delà  des 

.  affaires  de  leur  diocèfe ,  fans  l'en  avoir  averti 

.  auparavant ,  &  lui-même  ne  devoir  rien  fùte 

.  qu'avec  les  Evêques  (es  ccrniprovînciaux.  Un 

Evêque  ordonné  pour  une  égUfe  étoit  obligé 

d'en  prendre  foin  fous  peine  d*être  privé  de  la 

communion* 

Les  hvêques  étoient  obligés  de  s'afTèmUcr 
^euxfois  chaque  année.  Ils  étoient  chargés  du 
£oâft.des  zSake&  &.  de.  la  diipenûuioa  des  \iç» 
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^ie-Ieur  églife,  farrs  qu'il  leur  fut  permis  d'en 
TÎen  détourner  à  leur  profit  ou  pour  leurs  pa- 
rent ,  qu'ils  pouvoieiït  néanmoins  foulager 
comme  les  autres  pauvres.  On  punifTbit  rigou- 
reufement  les  clercs  &  tes  laïques  addonnés  aa 
vin,  aux  jeux  de  hazard  &  coupables  d'ufure* 
Il  étoit  ordonné  de  briptifer  par  trois  imraef- 
Gons.  Osdépofoit  lin  Evéque  ou  un  Prêtre 
qui  refufoit  d'admettre  â  la  pénitence  un  pé- 
cheur converti.  On  excommuhioit  les  clercs 
qui  mangeoient  dans  un  cabaret ,  excepté  en 
voiage.  On  féparoitde  la  communion  quicon- 
que reprochoit  avec  mépris  à  un  autre  des  dé- 
fauts naturels ,  comme  la  furdité  ou  la  difibr- 
mité  de  quelque  membre  ;  la  même  peine  é- 
toit  décernée  contre  un  Eveque  ou  un  Prêtre 
qui  négligeoit  d'inftruire  le  clergé  ou  le  peu- 
ple commis  à  Ces  foins  ;  s'il  perafloit  dans  ûl 
négligence  ,  on  le  dépofoit.   Tout  homme 
convaincu  de  fornication,  d'adultère  ou  de 
quelque  autre  crime  ,  ne  pouvoit  jamais  être 
promu  à  la  dérkature. 

Le  jeune  du  carême ,  du  mercredi  &  du  ven* 
dcedi  eft  ordonné  aux  clercs  fous  peine  de  dé- 
pofîtion ,  &  aux  laïques  fous  peJîne  d'être  pri- 
vés de  la  communipn ,  excepté  dan^  le  cas 
d'infirmité   réelle.  Il  étoit  défendu  (bus  les 
mêmes  peines  de  tourner  à  fon  propre  ufage  , 
ce  qui  avoit  été  con(àcré  à  Dieu  ,  comme 
étoiént  les  otnçmens  de  l'églife ,  (bit  qu'ils 
fufFent  d'or ,  d'argent  ou  de  lin.  On  n'élevoît 
point  à  rEpifcopat  les  nouveaux  convertis ,  à 
moins  que  la  grâce  n'eût  paru  en  eux  avec 
éclat ,  n  étant  pas  raifonnabje  que  celui-quî 
n'a  pas  été  un  modèle  de  vertu  foit  chargé  de 
la  prêcher  aux  autres.   On  dépofoit  auffi  un 
clerc  q|Bi  maliquott  au  refpeâ  dû  aux  Rois  & 
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9UX  Princes  ;  &  fi  un  laïque  timiboif  4^n^fMi 
&ute ,  on  rexcQnimunioît» 
.   Le  dernier  de  ces  canons  condçnc  un  cM^ 
logue  des  Livres  facrés  umt  4o  Tanci^  9^ 
du  nouveau  Teâament. 


ARTICLE    IX. 

Ef^er^m  Ramaim. 
I. 

I,         XT  ^^^''^^^  ^^  ^"^  Sev««e  wi  ç^étoîl 
Règne  de    XN  d^  m^hr^  de  \%Mm^  i  la  fia  in  fisconj 
Scvcf e.         £iécie ,  ^  qui  Iç  gouv^rn^  pendacK  les  dix  pm*- 

mi^rQs  smnées  du  tf<^fi^«^  »  iioh  fk^os^hk 
au3(;Chrétiensaucommeiiçef9fn<d«  flJisvmiek 
On  m  dit  poimceqgi  ch9i»gesifQpe^tilfnr 
^gard  ;  mais  il  eâ  ç(}mM)  qu'il  imbU»  ^Edhi 
par  l«(quel$  il  défen4pît  ég^lein^Dt  d^  jGb  ^ff 
Juif  &  Chrétien.  t.a  perfeçu^n  fi>t  fi  -niùm^ 
te ,  comme  nous  l'avons  dép  dît  »  qisie  plirfknii 
cn4i;ent  quçt  la  fia  du.  cnçade  ^ppisocboie, 
.  Pendant  que  S^v^fe  êiirç4(  la  gu9ffQ  aiz 
^bares^  dani  U  Gr^i^îe^Sr^tAgiiQ  »  AMm$ 

|pn  gis  aîiié  qui  maccb^  «upf^  d«  lui  »  tâfhi 
di?  1^  tQer  :  m^is  aknt  mânquf  fi^n  coup  »  Ser 
ycir^  fe  contenta  4e  l^i  ^  ^xe  4^9  mroefact, 
îi  i)  mourut  d^  chagrin  à  Ygrç  âgé  de  toixanter 
ipinq  ^ns^après  en  avoir  t^gni  pcès  d^  dix-hoil^ 

II. 

l  j,  $es  deux  fils  Antpnîn&  Qete  qrfîl  avç^t  af- 

Ctracalla.  {ôçiés  à  TEmpire  lui  fuçcéderent.   Ce$  deux 

frères  ne  pouvolent  fe  fouffiir  ;  &  pendant 

qu'ils  revenoient  à  Rome«  Tun  eilâya  plufieuts 

/oi^  de  faire  périr  Tautre.  Enfin  il&tonJA  n*ai9iy 
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l»ft  Tenir  ï  bout  de  faire  empoifbnner  Gete ,  le 
ttt  tuer  à  coups  cf'épée ,  de  il  expira  dans  le  foin 
«le  &  mère  qui  Htt  courerte  d&  fbn  fangs  II  fît 
mourir  enfiiite  tons  ceux  qui  avoient  paru  ai? 
mer  Gete,jufqu*à  vingt  mille  per£bnnes ,  par- 
itû  lesquelles  il  y  avoit  un  grand. nombre  de  Sé- 
nateurs. Enfin  le  peuple  Komain  dans  les  jeux 
^B  Cirque  9  s'étant  mocqué  d^un  conduâeur  de 
Asanot  qu^  aimoit ,  il  le  prit  à.  injure ,  &  fit 
venir  des  troupes  qui  ravagerent^la  ville.  An- 
fcmiiî  (e  nommoit  aufïi  Bafllen ,  &  on  lui  don-« 
lia  depuis  le  nom  de  Caracalla  à  caufe  d'une 
efpece  de  grand  manteau  dont  il  fit  largeflb 
au  peuple* 

t«a  fîxiémc année  de  fon  regiie  Tan  zi6Àe       1 1  !• 
fus-Ghrift ,  il  alla  à  Alexaimrie.  Le  peuple 


Jefds-Ghrift ,  il  alla  à  Alexandrie.  Le  peuple     ^'•*. 
ic  cette  grande  ville  railleur  $l  înfolent,  s*é-  !fJf  <S?Î1 
toit  mocqué  de  lui,  prmQpalement  au  fufetde  ^\^  a'A« 
la  mort  de  foo  frère ,  de  il  a  voit;  réfblu  de  s*en  kxandxM»  •  . 
Tepger.  Mats  il  diflimuloit  &  fdgnoit  d^aimer 
cette  ville  à  caufe  d*  Alexandre  ion  fondateur 
^^il  fe  picquoit  d*imiter«  Il  y  entra  donc  en 
grande  pof^pQ  ;  enfuite  il  fît  affembler  ,^ute  U 
f^txisSk  conime  pour  une.  revue ,  &  à  A  cer«- 
tsiit  %nal  on  les  tua  tous  avec  leurs  pareils  8c 
beau^coup.  d'autres*  En  même-temps  rarmèe 
fk  /at/rt  açi  rues  âc  des  maisons*  On  comman- 
éà  i.  chaque  citgien  de  demeurer  chez  lui  »  ^ 
chaque  foldat  eut  ordre  d'égorger  fon  hôte», 
On  ne  cefîblt  de  tuer  jour  &  nuit ,  &  piu&urg^ 
étrangers  même  de  la  (uite  de  l'Empereur  fu- 
rent enveloppés  dans  ce  maffacre.  Ain(i  fut 
traitée  Alexandrie  qui  avoir  répandu  le  fang  de 
tant  de  Martyrs  durant  la  pçrfécution  de  Sève-? 
re«   Caracalla  étott  extrémemej^  curieux  & 
foupçonneux;  &fçachant  qu'il  etoît  haï,  ij 
V  ftt  cQofulter  les  Oracles  pour  fçavdh:  quelle  fe? 
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roît  fa  fin.  Comme  il  fàifoit  en  MéiôpotarnSB- 
la  guerre  contre  les  Farthes ,  on  lui  manda  dc^ 
fe  garder  de  Macrin  l'un  des  deux  Préfets  du 
prétoire.  La  lettre  tomba  entre  les  mains  de 
JUacrin ,  qui  le  fît  tuer  par  un  centurion  dans  le 
moment  qu'il  s'étoit  arrêté  (èul  pour  un  befoin- 
naturel.  Ilavoit  vécu  19  ans,  &  en  avolt ré- 
gné iîx.  Ce  fut  fous  fon  Règne  qu'on  com- 
mença â  parler  àes  Allemans ,  aufquels  il  £t  la 
guerre.  Il  avoit  auflî  attaqué  les  Goths  jufqu*a- 
lors  peu  connus  àt%  Romains ,  les  Daces  &  les. 
Sarmates ,  &  il  avoit  bit  &ire  à  Rome  de  très^ 
beaux  baÎBS» 

iri. 

I  y ^  Macrin  fut  reconnu  Empereur.  Maïs  au  lîeir 

Règne  de  d'aller  à  Rome  où  il  étoit  dé/iré ,  il  demeura  1. 
Macrin  &  Antioche  où  il  fe  rendit  méprifable  aux  trou- 
d^Heiiogab»-  p^^  p^^  ^^^  gravité  afFeâée  &  un  luxe  excefUf» 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  homme  de  guerre^  il 
exerça  fous  prétexte  de  difcipline ,  de  grandes 
cruautés  fur  les  foldat5>  8c  au  bout  de  quatorze 
mois  il  fut  tué  avec  (on  fils ,  6c  les  armées  choi- 
£rent  ||fa  place  le  jeune  BafHen  âgé  de  quator- 
ze ans ,  qui  attiroic  les  yeux  de  tout  le  monde 
par  (a  figure. 

Ce  jeune  Empereur  étoit  fuperflitieux^â  un 
excès  incroiable,  &  avoit  delTein  de  s'informer 
de  toutes  les  religions  pour  les  honorer  toutes  » 
fans  excepter  celle  àes  Juifs  Sc^àes Chrétiens , 
il  fe  fit  même  circoncire  :  on  ne,  le  connoit 
guéres  que  fous  le  nom  d'Hel iogabale  à  caufe 
"^  d'un  eros  caillou  noir  dont  il  faifbltfon  diea 

favori ,  &  qui  étoit  Tidole  d'un  temple  &meu}C 
d'Emefe  dédié  au  foleîL  Toute  la  vie  de  ce 
Jeune  homnib  n'étoit  que  débauche  &  fuperlHr 
tioa«  A  rage  de  quatorze  ans  il  étoit  déjà  Iq 
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-plus  corrompu  de  tous  les  hommes  >  &  joîgnoit 
à  la  vie  la  plus  infâme  les  plus  horribles  cruau- 
tés. S'étant  rendu  înfiipportable  à  tout  le  mon- 
~  4e  ,  il  fut  tué  avec  fa  merê ,  à  l'âge  de  dix  huit 
ans,  &  fon  corps  fut  traîné  dans  les  rues  de 
Rome  &  jett^dans  le  Tibre, 

IV. 

Ce  fut  fous  le  règne  d'Helîogabale  qu'écrî-         V. 
^t  quelques  Ouvrages  Jule  Africain ,  un  àts     J«lc  Aflrî- 
plus  fçavans  d'entre  les  Chrétiens.  Il  étoit  né  "^^^^ 
à  Nicople  en  Paleftine.   C'étoit  Tancienne  ^^^ 
ïminaus ,  dont  les  Romains ,  après  la  ruine  de 
Jjérufalem ,  avoient  fait  une  ville  au  lieu  d'u- 
tie  fîmple  bourgade.  Ils  lui  avoient  donné  ce 
nom  en  mémoire  de  leurs  vidoires  fur  les 
Juifs.  Elle  avoit  été  brûlée  depuis ,  &  Africain 
fut  député  vers  l'Empereur  Heliogabale  pour 
demander  qu^elle  fut  rétablie ,  ce  qu'il  obtînt. 
Il  écrivit  à  Origene  une  lettre  où  il  luî  propo- 
-  fe  lestaifons  qui  lui  feifoient  croire  que  Thif- 
toire  de  Sufarine ,  qui  eft  à  la  fin  du  Livre  do 
Daniel ,  éft  fuppofée.    Sa  principale  raîfon 
étoit  que  cette  hifloire  n'eft  point  dans  les 
exemplaires  des  Juifs.  'Orieene  luî  répondît 
qu'il  y  avoit  dans  les  exemplaires  grecs  cje  tou- 
tes les  églîfes  plufîeurs  autres  choies  qui  ne  fe 
trouvoientpas  chex  les  Hébreux.  Ces  diffé- 
rences étoient  alors  encore  f  lus  grandes  ^  avant 
les  travaux  d'Origene ,  &  avant  la  verfîon  la- 
tine de  faint  Jérôme.  Origene  prouvé  qu'il  eft 
vraifemblable  que  les  Juifs  avoient  retranché 
quelques  endroits  y  &  que  la  différence  de.nos 
'  exemplaires  &  des  leurs  vient  de  ce  que  les  nô- 
tres ont  été  pris  fur  des  originaux  plus  entiers* 
Au  refte ,  ajoûte-t-il ,  je  ne  refufe  pas  d'exa- 
'  «iner  les  exemplaires  des  Juifs  :  je  Tai  fait  aur 


î 
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tant  que  perlbnne  1  afin  qu'en  disputant 
eux  ,  nous  pui/fions  leur  citer  les  paiE^ges  fe— 
Ion  leurs  exemplaires.  Outre  la  lettre  a  On~ 
ene ,  Africain  en  avoit  écrit  une  pour  accord- 
er les  deux  Généalogies  de  Jefus-Cbrift  &- 
Ion  faint  Mathieu  &  ielon  faist  Lmt.    Mais 
rOuvrage  qui  Pavoit  lEur-tout  ^ndu  célèbre  ^ 
étoit  une  chronologie  compofée  pour  convam* 
cre  les  païens  de  Tand^iîté  de  ia  rrase  Reli- 
^on ,  &  de  la  nouveauté  de  leurs  hiilQires.& 
de  leurs  &bles.  Cet  Ouvrage  divlfi  en  cîaq 
Livres  contenoic  la  fuite  de  ThiAoire  unîver- 
iëlle  depuis  la  création  du  monde  îii%i'à  la 
nai£ance  de Jefus-Chrift.  Enfuiteil  parcoa- 
roit  le  refle  jufqu'au  règne  de  >Macrin.  Nous 
n'avons  pluscet  Ouvrage  que  dans  la  Cfatooi* 
que  d'Eujfebe. 


T  T.  Le  même  jour  qu'Helio^bale  fat  tué , 

Règne  d^A-  reconnut  dans  le  Sénat  pour  Empereur  fon  co»- 

iMandic.       5„  Alexandre  qu'il  avoit  feic  Céiàr.  U  ii*avoit 

que  feize  ans  ;  mais  Tes  inclinations  étoîent 

bonnes ,  .&  il  avoit  été  bien  élevé  par  les  Coins 

de  fa  mesce  Marnée ,  qui  lui  avoitméme  inQ>i* 

ré  des  fentimens  favorables  pour  les  CfarécieDs. 

.  Alexandre  avoit  un  refpeâ  fingidierpour  A- 

polionius  de  Tyane ,  Jefus-Cbâft,  Abcaliam 

^Orphée.  Quand  il  vouloit^&irexiesGQuver* 

neurs  de  Provinces,  il  examinoît  avec  (binles 

•qualités  de  ceux  qu'il  devoit  nommer  ,  &  dilbît 

qu^il  vouloir  en  cela  imiter  Texaâkade  des 

Chrétiens  qui  publioient  les  noiBs  de  ceux 

qu*on  devoit  élever  jiuSacerdoce*  Ji£an  infço 

les  Magiftrats  perfécutoâent  ceux  d'entre  les 

'  Chfétiens  qui  leur  étoient  les  plus  odieux  ;  ces 

jecfêcttteurs  étoieatjforitQnr  ies  Jmjfconfidt^ 
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%lni^KSsdétiàré^  des  Chrétiens.  GarAIexaii* 
•étt  ydùlaiit  réparer  lés  âéfordres  des  regiiet 
fsÀfèst-^  -mit  ^ns  tèÈ  conlêiis  &  dans  les  plus 
-gi^icks  chai^  plusieurs  Jurifcônfultes  célé- 
bra é^tn  tïùvtsyoïàtis encore  les  décifîons dans 
te  ï)^é%.   Ces  Jfuriiconfnltes  attachés  atkt 
anciennesioixRoixiaines ,  regardoîent  la  Rer 
tîgîeh  dilrédeiiiie  comme  une  nouvlsauté  é- 
tràAgè^fe,  Sutie-foitorce-dedivifion  &  de  trou- 
ble* fu*Ebti|!feféur  Alexandre  par  le  confell  de 
f^s'Sages ,  fit  phifléufshéaùx  règlemens  ;  mais 
^  fayèriibkt  les  Aftrologues,  &  étoh  luî-mô- 
tite  içavant  dans  h  yaine  fcience  des  arurpîceis. 
La 'CÎB'quiémfe  Tthnée  de  fohtegne,  Atta- 
yîervîés  Têthm  aîant  vaincu  Artaban  Roi  det 
FoèÛiW,  éteignit  cette  puîffance  &  rétablit 
telle  àes  Perfe.  Il  fit  enfdte  la  gnèrre  aux 
RdfirâiBs ,  lê^ortè  ^e  l'Empereur  Alexandns 
fut  ^^Mjgé  d'aller  en  Oriéftt.  Sa  mère  fit  venir 
Origèiié ,  '(^  demetffa  du  temps  auprès  d'elle. 
^ÙéxsL^re  aiiàffrt  apinis  que  les<3etmains  à« 
Voîait^JxïdSle'-Rhin'éc  le  Danube  &  pilloient 
tes  teHr^es  desRomaitts ,  marcha  dontre  eux'Se 
yrfittit^  Ife^ence  avec  fa  miîre  qui  ne  le  qoîttoit 
'pditiu  lies  foldafs  ennuîés  du  gouvememi?itt 
'd*AfeîiMïdtfe ,  qu^tls  trou  voient  trop  fevere,  fe 
révoltefe*it'&  le  tiiérent  dans  fa  tente  avecîa* 
itie^.  4fej:econnurent  .pour  Bmpereur  Nazi- 
Wàst  àdfk^e-pete  'étdt  Gotfh. 

VI. 

OétôîiJunihortfn^haut  ie  plus  de  huit  pîcfc 
>$[  rf*ûne  force decoips  extraordinaire.^  Il  étok 
-ffaoce  &  cruel.  Jl  fitwouikenune  fois  plus  «te 
4foeb^tfortfles^iccufées  d*«voir  conjuté^con- 
^^ft^i  ^'&  ^5otame  il  y  avoit  plufieursChrétittu 
iyttl^te^O£eiers  d^Âlexandre  »^fitt  iimriiso% 


vit. 

Maiimi^ 
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cafîon  de  perfécuter  ?EgUfe.  L'on  vtf  Gani 
fon  règne  un  fî  grand  tremblement  de  terre  9 
que  des  villes  entières  furent  abîmées;  &  il  ar- 
riva encore  plufîems  autres  calamités.  Maxi- 
min  s'étant  rendu  odieux  par  fes  cruautés  &  ion 
avarice ,  l'Afrique  fe  révolta ,  &  força  le  Rro- 
conful  Gordien  d'accepter  l'Empire. 
V 1 1  !•  Gordien  avoît  80  ans  ,  &  avoit  pafle  ik  yie 

Gordien  ^  J^ns  les  plus  grands  emplois.  Son  éleâion  Bu 
«"ufif  '      approuvée  à  Kome  ;  mais  le  Gouverneur  de 
*         Numidie  ancien  ennemi  de  Gordien  ,  mar* 
çha  contre  lui ,  tua  fon  fils  &  obligea  le  père 
de  s'étrangler  de  fà  ceinture.  Le  Sénat  n*at<* 
tendant  de  Maximîn  que  les  dernières  croau* 
tés ,  élut  pour  Empereurs  deux  autres  perfbn- 
nes  con/iderables  par  leur  âge  &  leur  dignité, 
Puppien  auparavant  Préfet  de  Rcmie,  &  fialbin 
qui  avoit  été  deux  fois  Conful*  Les  foldats  £1- 
ligués  delà  guerre  que  Maxin^in  fài(bit  pour  fê 
rétablir  y  le  tueient  en  plein  midi  avec  fon  fils 
&  envoierent  leurs  tctes  âRome  où  l'on  fit  des 
réjoui flances  extraordinaires.  Après  cela  les 
foldats  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  obéir  à  des 
Empereurs  choi/is  par  le  Sénat ,  s'élevèrent 
contre  eux  aux  Jeux  Capitolins ,  4^5  traînèrent 
lionteuftment  par  la  ville ,  &  les  tuèrent  après 
'  leur  avoir  fait  îbufïrir  mille  indignités. 
IX.  '         Ils  proclamèrent  Empereur  le  je^pe  Gor- 
^rdlcn.  II.  dien  qui  fut  reconnu  de  tout  le  monde  i  Tige 
de  treize  ans.  La  ville  d'Antioche  aiant  été  pri- 
fe  par  Sapor  Roi  de  Perft  fucceflêur  d'Artaxer- 
xès ,  rEtnpereur  Gordien  marcha  contre  lui  ; 
mais  auparavant  il  épouiâ  la  fille  de  Mi/ithée  , 
homme  très-habile ,  qu*il  fit  Préfet  du  Prétoi- 
re; &  fe  conduifant  par  fès  ùtgcs  confèils,  il 
rétablit  les  affaires  de  TEtat.  11  perdit  beau- 
coup â  la  mort  de  Mifithée ,  qu'on  croit  afoir 
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étéempoîfonné  par  Philippe  Arabe  né  à  Boftre 
qu'il  nomma  depuis  Philippopolis.    Loin  de 
foutenir  le  jeune  Gordien  qui  Ta  voit  élevé  à  ce 
deffeîn  ,  il  ne  chercha  qu*à  le  ruiner.  Il  vint 
à  boui  de  fe  faire  nommer  tuteur  de  l'Empe- 
reur ,  mais  il  vouloit  autre  chofe  ;  &  profi- 
tant de  la  mauvaise  humeur  des  foldats  j  il  le 
fit  tuer  &  fe  fit  nommer  en  fa, placé.  Ce  fiit 
fou*  le  Règne  de  Gordien  II ,  qu'on  commen- 
ta à  parler  des  François  inconnus  jufqû'alors. 
Ils  vinrent  piller  les  Gaules .  mais  Aurelien 
depuis  Empereur ,  Its  défit  près  de  Mayence* 

On  dit  que  Philippe  étôit  Chrétien ,  &  que         x. 
la  veille  de  Pâque ,  comme  il  vouloit  entrer     PhiHppt* 
dans  réglife  &  participer  aux  prières  du  peu-  ' 
pie  ,  l'Evêque  lui  en  défendit  l'entrée  à  caufe 
de  C^s  crimes.  C'eft  â  faint  Babylas  Evêque 
d'Antioche  que  l'on  attribue  cette  grande  ac- 
tion. Philippe  accepta  la  pénitence  ,  mais  ne 
l'acconoplit  pas.   Son  règne  fut  troublé  par 
plufieurs  révoltes  dans  les  provinces ,  entre  au* 
très  en  Pannonie ,  où  il  envoia  Dece  homme 
capable  &  de  grande  expérience  ;  mais  les  fol- 
dats  que  Dece   vouloit  corriger,  aimèrent 
mieux  fe  procurer  l'impunité  en  le  déclarant 
Empereur  lui-même. 

VII. 

Il  s'avança  vers  PItalîe  ,  &  après  qu'il  eut 
gagné  une  bataille  ,  Philippe  fut  tué  par  fes     Dcc'e*Em- 
foldars  à  Vérone  &  (on  fils  à  Rome. .  On  les  pcrcur. 
mit  au  nombre  des  dieux  ,  ce  qui  montre  que    Pcrfécution 
leur  chriftianifme  n'avoît  pas  été  fort  connu.  ^^^^**"'^^^* 
La  derftiere  année  du  Règne  de  Philippe,  pen- 
dant que  i'Eî;liftP  étoit  en  paix  par  tout  l'Em- 
pire, il  y  eut  i  Alexandrie  une  perfécution 
patdculieret    Lé  pcuplç  infidèle  croioit  ne 

Tome  h  S 
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pouvoir  &ire  un  plus  grand  aâe  de  reUgioa  i 
que  de  tuer  des  Cbrédens*  On  prit  d'abord  un 
vieillard  nommé  Matras  â  qtù  on  vottliu  £ûre 
prononcer  des  paroles  impies  :  comme  oa  ne 
put  l'y  ob%er ,  on  le  kapjpa,  à  coups  de  bâton 
par  tout  le  cotps ,  on  lui  picqua  le  vlfàge  &  les 
yeux  avec  des  roièaus  pointus  »  &  enfin  on  le 
lapida.  Les  paiens  menèrent  enfiiite  une  fenn 
me  nommée  Quima  â  un  temple  d'idoles  ,  la 
voulant  contraindre  i  les  adorer.  Conune  elle 
1^  refufa  avec  horreur,  ils  la  lièrent  par  les 
pieds ,  la  traînèrent  par  toute  U  viUe  fur  le 
pavé  Se  la  lapidèrent.  Après  cda  Us  fe  jette- 
rent  dans  les  maifons  des  Fidèles ,  pillèrent  & 
enlevèrent  tout,  enfottequ'onceoioît  voir  une 
ville  prife  par  tes  ennemis.  Les  Chrétiens  fe 
cachoient  foufirant  Avec  joie  la  perte  de  lems 
biens;  &  H  n^  en  eut  qu'un  qui  renon^  la  Foi. 
2  jj^  Les  paiens  prirententre  les  auores  ,  Apolli- 

Sainte  A-  ne  viei:fi[e ,  fortigée  8c  d'une  vertu  admi^afaile* 
poiiine,  &  Ils  lui  donnereat  tant  de  coups  fur  les  maclx»- 
autres  Mar-  ^^^  ^  qu'ils  lui  firent  tomber  toutes  les  dems. 
*^^^*  Aiant  allumé  un  grand  feu ,  ils  la  menaçoîeac 

de  l'y  brûler  vive ,  R  elle  ne  proaonçoit  avec 
eux  des  paroles  impies.  Elle  témoigna  défrer 
qu'on  lui  accordât  un  peu  de  temps  ;  &  quand 
on  Teut  laifTée  libre ,  elle  courut  €e  jetter  die- 
même  dans  le  feu  où' elfe  fut  conlitmée.  Quoi- 
qu'il (bit  contre  la  loi  de  Dieu  de  fe  procurer 
la  mort,  l'Eglife a  toiijoursliOBaié cetteSaiiH 
te  comme  une  Martyie,  peifuafEiée  que  feo  ac- 
tion a  été  Tef&t  d'un  mouvcnient  extfaordî- 
naîre  de  TErprit  Saint.  Dieu  dans  des  cas  mes 
a  donné  des  difpenfJes  à  que^ucs  Sain^,  qui 
en  cela  ne  nousibnt4)olnt  propoiSs  mht  mù* 
déles.  Un  autre  Chrétien  «omme  Serapion 
fîit  pris  (bns  &  maifon^  jktgurtufiOêétiçmir 
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lement ,  qu'on  lui  rompît  toutes  les  joimuresj 
6c  enfuite  on  le  précipita  d*une  chambre  haute. 
Il  n'y  avoit  ni  grande  ni  petite  rue  où  les  Chré- 
tiens puffent  paflêr  ni  le  jour  pi  la  nuit.  Par- 
tout les  infidèles  ctioîent  fans  ceiïè  ,  que  qui'- 
conque  ne  prononceroit  pas  les  paroles  impies 
feroîent  auffi-tot  brûlé.  Ces  violences  durè- 
rent long  temps  :  mais  enfin  la  guerre  civile 
qui  (arvmt  tourna  la  fureur  des  paiens  contre 
eux  mêmes»  6c  donna  un  peu  de  temps  aux 
Chrétiens  pour  refpirer. 

L*£mpereur  Dece  fe  piquant  de  réformer 
les  abus  6c  les  dé/brdres  introduits  (bus  le  règne 
de  Philippe,  fit  une  cruelle  perfécution  aux 
Chrctî.^ns.  Un  des  Fidèles  de  Téglife  de  Car- 
thage  en  fut  averti  par  une  vifîon  ,  &  Dieu  en 
fit  aufli  connoître  la  cau(è  »  fçavoir  le  relâche- 
ment des  Chrétiens  produit  par  la  longue  paisf 
dont  fEglife  avOit  joui. 

L'Empereur  Dece  étant  occupé  fut  la  fron- 
tière du  Danube  à  repouflèr  les  Scythes  qui 
pillûientla  Thrace ,  fut  engagé  avec  fyn  cbe- 
iral  dans  un  marais  par  Gallus  qui  étoit  d'intel- 
ligence avec  les  Barbares.  Dece  y  périt  avec 
fon  fils  6c  on  ne  trouva  pas  même  (on  corp5«  U 
avoit  régné  deux  ans  6c  en  avoit  vécu  50.  O^i 
niet  fous  Dece  le  martyre  de  faint  Pionne  Prê- 
tr%  de  Snwme  ,  de  iâint  Mappalique  en  Afri** 
que ,  de  (aint  Troade  jeune  homme  de  qualité 
à  Néocefarée ,  de  fatnt  Polyeuôe  à  Melitene.» 
de  faint  Chriflophe  en  Lycie ,  de  fainte  Aga- 
jthe  en  Sicile  ,  &  d'une  infinité  d'autres. 

VUI. 

Gallus  qui  n'avoit  lait  périr  Dece  que  pour     Xîiu 
régner  en  &  place ,  (è  fît  reconnoître  Empe-     $„;(«  dec 
reur  &  s'afibçia  fon  fils  Volufien.  Ils  perfécu-  Cmpnpu» 
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^rent  les  Chrétiens  à  Toccafion  d'une  péfte 

violente  qui  s*étendit  en  plufîeurs  parties  de 

TEmpire.  Gallus  étoit  un  Prince  foible ,  &  la 

moleffe  de  fon  gouvernement  donna  lieu  à 

plufîeurs  incurlîons  de  Barbares.  Eniilien  qui 

commandoit  les  légions  de  rannome,aiant  re- 

pouiTé  les  Barbares  jufques  fur  leurs  terres,  & 

remporté  fur  eux  des  avantages  fort  coniîdéia- 

bles ,  fes  troupesle  déclarèrent  Empereur.  U 

conduîfit  auffi-tôc  fon  armée  en  Italie  contre 

Gallus ,  dont  l'aimée  qui  étoit  plus  foible  le 

îoignit  à  celle  d'Emilien ,  après  l'avoir  tué  a- 

vec  fon  fils  Volufîen.  Gallus  n'avlit  régnéque 

dix-  huit  mois^.  Cependant  Valerien  à  qui  Ul- 

lus    fur  l'arrivée  d'Emilien,avoît  ordonne  d  a- 

mener  lès  légions  'des  Gaules  &  de  Germame, 

fut  aufli  déclaré  Empereur.  L'armée  d'Em'lien 

trouvant  qu'il  étoit  peu  propre  à  régner,  le  w 

mourir,  &  Valerien  fut  reconnu  Empereur  du 

confentement  de  tout  le  monde.    ^   ,  ,  .  . , 
Il  étoit  de  famille  noble  ,&  avQit  etecheldtt 

V^leL.    Sénat  fous  Dece.  Il  favorifa  d'abord  es  Chrf- 
tiens  :  toute  fa  maifon  en  étoit  remplie  j  mai 
il  fut  détourné  de  la  bonne  volonté  qu  il  ayoït 
pour  eux,  par  un  homme  en  qui  tous  les  bjens 
humains  fe  trouvoient  réunis  :  c'étoit  Macnen, 


faee  politique ,  le  pius  cxpcrnuci.u^  --■-- 
aâires,  le  plus  riche.  Combien  un  tel  hoffl- 
me  paroifloit-il  digne  d*admirarion  l  Upen- 
dant  qu'étoit  ce  aux  yeux  de  Dieii ,  &  au  juge- 
ment de  la  vérité  ?  La  perfécution  excitée  F^ 
cet  Homm-  fî  vanté  de  fon  temps ,  emporta  *« 
Papes  fnint  Etienne  &  feint  Sixte  ,  famt  ^r 
•prien  en  Afrique ,  faint  Laurent  a  Rome ,  m 
Frudueux  en  EXpagne,  famt  Saturnin  &l^ 
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Denys  dans  les  Gaules ,  ce  gui  prouve  qu^elle 
étoît  univerfelle.  L'Empereur  Valerien  avoit 
dé)a  régné  /îx  ans  avec  Ton  ûls  Gallien ,  lorf-  ^ 
que  votant  les  affaires  en  mauvais  état  dans 
l'Orient,  il  voulut  acheter  la  paix  de  Sapor 
Roi  de  Perfe-  Sapor  refafà  de  traiter  avec, 
d'autres  qu'avec  l'Empereur  même*  Valerien 
alla  imprudemment  à  la  conférence ,  accom- 
pagné de  peu  de  Tes  gens,  Se  il  fut  pris  par  Sa- 
por^qui  le  tint  en  captivité ,  8c  qui  après  l'a- 
voir traité  avec  la  dernière  indignité,  le  fit 
écorcher. 

Gallién  fils  de  Valerien  étoit  méprifé.  Ceft        ^  y,    , 
pourquoi  après  la  prifè  de  fon  père ,  il  s'éJeva     ^^'/*^"/' 
jufqu  a  trente  tyrans  dans  1  bmpire  ;  mais  Gai-  deTEmpire 
lien  eut  le  bonheur  de  les  voir  (e  détruire  les"     Progrés  du 
uns  les  autres ,  après  quoi  il  régna  feul  Quoi-  Ciriftianii. 
qu*il  fut  cruel ,  il  nehaiflbit  pas  néanmo  ns  les  "^*' 
Chrétiens.  Sotis  le  foible  gouvernement  de  ce 
Prince,  l'Empire  fut  ravagé  par  différentes  in- 
curHons  de  barbares.  Les  Go^h»;  coururent  la 
Thrace  &  la  Macédoine ,  &  laiflerent  dans  tou- 
te la  Grèce  des  marques  de  leur  tureur.  Les 
Germains  paflerent  les  Alpes  &  entrèrent  en 
Italie  jufqu'à  Ravenne*  Le«  Allemans  fe  ré- 
pandirent dans  les  Gaules.  Les  Quades  &  les 
Sarmates  ravagèrent  la  Pannonie.    D'autres 
barbares  paflerent  en  Efpagne ,  &  les  Parthes 
pénétrèrent  jufqu'en  Syrie.  Il  y  eut  des  guer- 
res civiles  par-tout  TEmpire.  Lapefte  (uccé- 
doit  â  la  guerre ,  &  étoit  fî  grande  à  Rome , 
qu'en  un  feul  jour  elle  emportoît  fouvent  juf- 
qu'à cinq  mille  homm  *s.  Il  y  eut  des  tremble- 
mens  de  terre  qui  durèrent  plufîeurs  jours, 
avec  des  ténèbres  &  des  mugiflemens  %|te- 
râins.  La  terre  s'ouvrit  en  plufîeurs  lieux.  La 
mer  innonda  plufieurs  villes. 

s  nj 
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C'eft  aÎDjS  quelSeu  faifoft  éclater  (â  ren- 
geance  fut  les  perfëcuteurs  de  foi)  Eglî[e,qaî 
crosiToît  métfie  hors  de  l'Empire  à  roccafion 
de  ces  calamités  pubfiques  :  car  plufièurs  d'en- 
/  tre  les  barbares  admirant  la  fainteté  &  les  mi- 
racles de  plo/îeurs  Evéques  qui  fe  trouvoiem 
^rmi  leurs  prifaoniers ,  fe  convertîflbient. 

IX. 

X  V I.         Dieu  l^oulut  montrer  combien  la  PKhfo» 
u*  p?^'^  P'^'^  ^*o"  fe^Me,méme  avec  la  faveur  des 
fcî'parphvre"  P"nc«s  ;  tandis  que  TEglife  triompboit  ^r- 
*  tout  malgré  eux.  Vers  le  milieu  iix  troifîone 
Uécle ,  le  Phîlofophc  Florin  étoit  très-  célèbre, 
n  avoit  étudié  â  Alexandrie  foiis  Ammomos 
avec  notre  Ongeney  &  avoit  été  en  Orient 
pour  connoitre  la  phîlofophie  de  tous  les  peu- 
ples. Il  faifoit  profeflîon  de  fuivre  la  doârine 
de  Platon ,  y  joignant  ce  qu^l  y  avok  de  plus 
beau  chez  les  StoKiens  &  les  Peripaceticiens. 
Il  podédbit  par^itement  la  Géométrie,  ia 
Méchanique,  TOptique  Ja  Mufîque.  Il  étoit 
û  modefte^  qu'il  n*alloîtpoinraux  bains*  &  ot 
voulut  pas  laiiTèr  t  rer  fbn  portrait*  Toute  iba 
apph'crtîon  étoit  â  con/îdérer  la  nature  des 
idées  &  des  efprits ,  comme  on  le  voit  par  Tes 
écrits.  II  eut  un  très  grand  nombre  d'admira- 
teurs ,  d*amis  &  de  diuiples  »  même  des  Séna- 
teurs Romains  êc  des  Dames  de  qualité.  L'Em- 
pereur Gailien  &  fa  femme  Salonine  Thono- 
roient  particulièrement.  Le  pJus  fameux  ie 
ù$  difciples  étoit  Porphyre,  qui  écrivit  beau- 
coup contre  la  Religion  chrétienne.  Il  fembloit 
qu'une  oeuvre  en  apparence  fi  belle  8l  en  effet 
à  zémàîtée  profpereroit  ,  mais  en  peu  de 
temps  elle  fe  diflipa  avec  &s  auteurs* 
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Tendant  le  rcmeie  Gallien  ,  I^mpîre  Ro* 

main  était  an  pillarge*  Les  barbares  y  entroîent 

de  tons  côtés,  8c  ceux  qui  fe  trouyoîent  àja 

tète  des  armées  pour  les  repoufter  ^  prenoient 

la  plupart  fe  ^tre  d'Empereur,  tandis  que 

Gaîlxen  étoit  à  Rome  uniquement  occupé  de 

tes  plaiiirs*  l\  marelu  néanmoins  contre  les 

Scythes/  6^  pendantqu  if  leur  &ifoit  la  guerre» 

3  apprit  la  révolte  d*Aureolus  qu'il  avoit  laîf- 

£t  à  Milan  pour  s*oppofèr  â  Poftnume ,  qui  s'é- 

tant  tendki  maître  des  Gaules  vouloît  entrer 

en  Italie.  Comme  tout  le  monHe  étoit  indigné 

de  fes  débauches  &  de  fes  cruautés ,  Ton  Préfet 

du  prétoire  Héraclien  réGAut  de  s'en  défaire , 

de  concert  avec  Claude,  qui  après-rEmpereur 

arott  le  plus  d'smtorité. 

Gallien  ftit  tué  avec  fon  frère  &  (es  enfâns  , 
&  Cîamte  Bat  reconnu  Empereur  avec  de  gran* 
des  acclamations  du  Sénat.  C'étoit  unhomm? 
de  mérite ,  &  qui  s*étoît  fort  iiftîngué  à.  la 
guerre  &  dans  les  gouvernemens,  Claudia  -fe 
nièce  épouft  Futrope  homme  très -noble  de 
ta  nation  des  Dard^niens  ,  dont  elle  eut  l'Haï- 
pereur  Confiance  Chlore.  Claude  étanj  mort 
la  troifiéme  année  de  fon  règne  9  les  foldais 
élurent  Empereur  fon  frère  Qu!ntullus*,mais  il 
leur  devint  odieux  par  fa  févérité  ;  &  levoiant 
abandonné ,  il  fe  coupa  les  veines ,  ^  mourut 
après  avoir  régné  vingt  jours ,  laiffant  l'Empi- 
re à  Aurelien  qui  commanfloît  fous  Claude 
toute  la  cavalerie ,  &  qui  étoit  fameux  dès  le 
tems  de  l'Empereur  Valerien. 

Aurelien  avoit  beaucoup  de  févérité^  Air- 
tout  po  ir  les  gens  de  guerre.  Il  reprît  en  Orient 
ce  que  les  Romains  avoient  perdu  ,  y  fonda 
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es  temples,&  fît  à  ceux  de  Rome  de  magnifi- 
ques préfens.  Sur  la  fin  de  fûn  règne  il  publia 
des  Edits  contre  les  Chrétiçns  ,  mais  la  mort 
Tempécha  de  les  faire  exécuter.  Il  fut  tué  pat 
plufîeurs  Officiers  â  qui  un  Secrétaire  perfuada 
qu*Aurelien  vouloitles  faire  mourir.  L*£mpire 
:  vacqua  ftx  mois  ,.les  foldats  &  le  Sénat  fe  ren- 
voiant  Tun  à  Tautre  réledion.  Enfin  le  Sénat 
élut  Tacite  qui  ne  régna  que  fîxmois,  regret- 
té du  Sénat  &  du  peupl^qui  avoient  conçu  de 
grandes  efpérances  de  ce  Prince.  Les  troupes 
d'Orient  élurent  celui  que  le  Sénat  défîroit,  & 
que  le  peuple  Romain  avoit  demandé  par  Tes 
acclamations  ;  c'étoit  Marcus  Aurelius  Vale- 
rius  Probus  qui  avoit  repouflé  par  de  grandes 
viâoires  les  barbares  qui  vouloient  ravager 
rEmpîre. 

Probus  âîant  régné  iîx  ans,  fut  tué  par  & 
foldats  près  de  Si.rmich  en  Illirie ,  &  ils  mirent 
à  fa  place  Aurelius  Carus  Préfet  du  Prétoire  j 
qui  fît  Cefar  Ces  deux  fils  Carin  &  Numerien, 
Il  étoit  de  Narboiine ,  régna  deux  ans  8c  mou- 
rut en  faifant  la  guerre  aux  Perfes.  V^rmie 
déclara  Empereur  Dioclés,  qut  prit  Je  nom  de 
Pioclétien  &  le  furnom  de  Jovius.  S'étant  dé- 
fait de  plu/ieurs  compétiteurs ,  il  affocia  à 
rEmpîre  Maximien  ,  &  ce  règne  dura  vingt 
ans  ;  ce  qui  ne  s'étoit  point  vu  depuis  plus  d'ufl 
fîécle. 
X  y.  Les  Empereurs  Dîocletîen  &  Maximîen  fu- 

Dioclétîen  rent  long  tems  favorables  aux  Chrétiens,  & 
*^  ****""""•  ne  firent  des  Edits  contre  eux  qu'à  la  fin  de 
-  leur  règne.  Nous  trouvons  cep  :  ndant  des  Mar- 
tyrs dès  le  commencement:  ce  qu'il  faut  at- 
tribuer à  des  occa  fions  particulieres&aucapn- 
•  ce  des  Gouverneurs  de  Provinces ,  qui  agif- 
foient  en  vertu  des  anciens  Edits.  Afaxinûcii 
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dès  le  commencement  de  Ton  règne  paffa  en 
Gaule  pour  attaguer  la  faâion  des  Bagaucî^s 
qu'il  dîffipa.  Cefl  aux  volages  de  Maximien 
dans  les  Gaules,  que  Ton  rapporte  un  grand 
nombre  de  Martyrs  de  ce  pays ,  comme  nous 
Tavons  dit.  Diocletie^i  ne  fe  contenta  pas  d'a- 
voir aflbcié  à  TEmpire  Maxîmien  avec  le* titre 
cFAuguûe.;  niais  pour  foutenir  les  guerres  dont 
l'Empire  étoit attaqué  de  toutes  parts,  il  en 
joignit  encore  deux  autres  au  fécond  rang  & 
avec  le  nom  de  Cefars  ;  fçavoir  Conftance 
Chlore  &  Galere.Diocletien  adopta'celui-ci  &  . 
lui  fit  époufer  fa  fille.  Maximien  adopta  Con- 
ftance &  lui  fit  répudier  Hélène,  dont  il  avoit 
déjà  Conftantin  qui  fiit  depuis  Empereur ,  pour 
époufer  Theodora  fa  belle-fille. 
.  te?  quatre  Prince^  av oient  chacun  plus  de  '   ^^' 
troupes  que  TEmpire  entier  n'en  avoit  aùpa-  &  oalerc  , 
ravant.  Poi^ir  lesentreVenir.,  Us  firent  des  im-  Ccfari. 
pofîtions  extraordinaires,  ehforte  que  les  ter-  . 
.  res  demeureront  défertes.lls  diviferent  les  Pro- 
vinces, &  muUrplierent  les  gou-^rnemens  & 
les  ofiiciers-  Ainfi  les  jugés  manquant  d'affai- 
res qi viles  fàîfoient  .plufîeurs  conçuflîons,  &  in-  , 
tçntoîétit  a  des.  particuliers  dès  procès  crîmî-^ 
liels  Tou^  les  plus  légers  prétextes,  pioclctieij 
fe,^xa  en  Orî.e,^t  ;Ma3Û mien  eut  l'Afrique  & 
Âtalîç:. Confiance  Chlore  lés/ Gaules  S:  là, 
Grande  Bretagne  y &^$out  çèquîfappartenoît- 
aux  Romains  çn- deçà  des  Alpes.  Galère  eut 
rillirîe  &  lé  refte  ju(qu*w  P^nt-Euxin.  ' 
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&  Ton  Siège  vaqua  environ  feîze  mois  peodaiu 
lefquels  le  CJergc  gouverna.  Saint  Corneille 
fut  enfuite  élu  Evéque  &  mounu  pour  la  Foi 
quinze  mois  après.  Saint  Luce  qui  fiit  élu  en 
&  place  ne  gouverna  que  cinq  mois  :  il  mourut 
auffipour  la  Foi,  &  eut  pour  fucceflêur  faint 
Etienne  qui  fouârit  le  martyre  quatrQ  suis  & 
quatre  mois  après,  ^aînt  Sixte  II  fut  élu  en 
fa  place,  &  verfa  fon  fang  pour  Jefus-Clirift 
onze  mois  après  fon  éledion.  Le  faint  Siège 
vaqua  prèsd*un  an.  Saint  Denis  y  fut  élevé  6c 
le  tint  dix  ans  &  près  de  iîx  mois.  Saint  Félix 
gouverna  après  lui  pendant  cinq  a|^  moins 
quelques  Jours.    Saint  Eutychien  fut  enCuke 
râpe  pendant  neuf  ans ,  &  eut  pour  fucceflêur 
faint  Caius  qui  le  fut  pendant  douze  aos  & 
quatre  mois.  Marcellin  vingt- huitième  Pape 
occupa  le  faint  Siège  jufqu*à  la  quatrième  an- 
née du  quatrième  (iécle. 

» 

ARTICLE     X. 

Réflexions  fur  F  état  de  VEglifc 
fendant  le  iroijiéme jïéde. 

I. 

I.        T  'Eglife  fit  de  grands  procès  pendant  le 

£tat  eitté-  X^^  troifîème  fîécle.  Elle  étoit  répandue  dans 

rjoir  de  1 E-  tout  l'Empire  Romain  &  même  au-delà.  On 

Son  étendue.  ^'^^^^^^  ^^^  Chrétiens  de  tauvège  ôc  de.  toute 
condition  depuis  l'Angleterre  ju^u'à  ia  Perfe. 
Tertullien  &  Origene  parlent  de  plufîeurs  peu- 
ples barbares  qui  avoient  embtaflé  la  Foi.  Les 
païens  fe  plaignaient  que  Us  temples  ctoteat 
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lffte{qvte^âè{em\  &  que  leur??  rôvetite^  Jditwii-*'' 
ntiaîeiitcbaque  jour.  Il  fàiloit  qtié  le  *fldihbté 
cjes  Chcétiens  fût  trcs-grsind- dans  l^Empire, 
puifque  Tertullieti  di(bit  hauteiïieAt^ans  Cùth 
.Apologie ,  que  s'îlsie  retîroîent  dans  d^autrês' 
pays  9  ils  ne  laiflèrolent  aux  Romains  qu'une; 
afiBreuferoIitode^  Ils  nepeuploienr  ipàs  (eule^ 
xnent.les  viiies'^  il»;  rèmplilfoîent  aùffî  les. 
bourgs  9  h.  campagne  8c  hs  lues.  Ils  comp-^ 
toiene  parmi  eux  plu/ieurs.deceu^qui  étoîent 
dans  les  premières  ctignités.Lon  voîoii  de» 
dîtcîples de  Jefus-ChriAdans les campis ,  dans" 
2e  Sénat  >  dans  le  Palais  ,  daïis  tes  divers  ehi^' 
plois  de  la  vie  civile,  par-tout  en  unT^ot^ 
excité  dans  les  temples  Se  dans  les  théâtres. 
Nous  avons  vu  une  Légion  toute  entière ,  îe^ 
prtaiiers  officiers  a  la  tête  ,  vetfev  fôn  ùng- 
pour  la  Foi»  Origenë  prou  voit  la  vérité  dejla 
^eligioli  chrétienne  par  raccom'piiâetnent  des 
Proi^iétiesquiannon^oient  la  converfion  de- 
tous  les  peuples.  L'Eglife ,  dit-il ,  èft  viiiblé 
êc  fe  fait  connoitre  en  tout  lieu  par  fon  éclat  t 
die  eft  une ,  quoique  répandue  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  depuis  le  levant  jufqu^au 
couchant» 

,  Tous  ces  traits  montrent  quelle  étoît  reten- 
due de  rEgltfei&  quel  progrès  ^ifoit  le  Chrt^ 
fiiaiiifme.de  jour  en  jour. 

II. 

L'excdlence  de  k  vertu  des  fidèles  j  qui  fur-        If. 

fiaffi>2t  infiniment  tout  ce  que  les  Philofophes  \,  Mo»™ 
*      ,  /,    ,.      ■  ,      *,  r   ^    '     ■    1    '«ont  uicu  ir 

ayoïentpusimagmerde  plus  parfait^etoit  le  f„^^^y  pour 
principal  mdien  dont  Dieu  L  fervoit  ^ouc  opé-,  faire  entrer 
rirxlans  le  49i<mde  un  changement  fi  merveil-  I«s  peuples 
leux.  L'on  ^oit  fur-tout  touché  de  la  conft  m   ^^  ^^^i^* 
ceisvincib^^;^^,  de^lapaiiience  extraordinaire  . 
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avec  lafiieile  ils  enditroient  les  pins  cnidt 
tounneiis.  OavovâoiîQ^roix d*oà  vemnc  tine 
figramlegéBéroiîfcéveii  s'eiifnfbfinaiiten  sqp» 
{weneit  œ  que  c'étoit  que  le  ChriiUaiiîfiiie^ 
en  rappcesatiCf  on  i*adÂiîioit,  on  V^mck^ 
pn  l'embf aflbît.  Ceux  qui  Ce  fèntoîenc  coopa-^ 
Ues  de  grandt  crimes ,  éioieiit  ztikfU  par  Tef* 
pérance  d'en  obtenir  le  pardon  »  ft  de  voir  en 
eux  le  m^tas  changement  que  tant  (Pamxes 
ayoient  épvouv^.  Ceux  qui  menoient  une  jm 
réglée  8t  qui  pratiquoîent  des  oeuvres  bonne» 
en  elles-niésies ,  mais  délèâueiite  dans  Im 
prindpe  Se  dans  la  fin,  fe  r^ouiffisient  de  rw 
que  Mr  bien  qu'ils  fèroiem  dérormais  ne  (croie 
pas  fans  récosipenfe.  Se  qu'ils  fèndroîent  en 
eux-mêmes  ce  que  goutoient  lesCiirétietis  an 
■liUeu  même  de  leurs  fouffirances ,  »n  âint 
pl^ifir ,  une  cofllblation  intime  »  uncpaix  qpi 
{urpaBRnt  tout  fendment ,  un  âvam^gojk  ètq 
Uens  ineffiibles  qu'ils  poSëdosencdéja  pavlVR 
pérance.  Orige^  aflure  qi^il  s'en  coirvci'uf- 
foîent  plus  de  ces  derniers  que  des  aotr^ip 

On  ne  peut  douter  aa:^  que  plufieuie  me 
ftiflenc  touchés  par  ks  miracles  qaefidfiMent 
^  les  Chrétiens*  Car  ils  guériffbient  lesmalader 
&  délsyrôient  de  la  poffeffion  des  démons  un 
gsaad  nombre  de  païens ,  Se  même  des  peffôn*' 
nés  de  qualité,  &  cela  fans  îinéiiét&  iàtitfva»- 
loir  recevoir  aucun  argent. 

Les  tourmens  que  fouffroient  les  poOSdés 
iervoiènt  aufli  i  la  converfîon  de  beaucoup  de 
.perfonnes ,  fbit  de  ceux  qui  les  voîoient,  Ait 
de  ceux  qui  éprouvoient  fiir  eux-méines  ees 
effets  terribles  de  la  fuftice  divine.  Il  y  en  a 
plufîeurs  y  dit  Origene ,  qui  rejettent  la  parole 
de  la  vérité,  &  qui  (e  moequent  de  ce  qu'on 
leur  dit  pour  les  inAraket  Le  démonfe  jette 
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iûr  eux  &  les  fait  finiffrir.  Alors  ils  ont  recours 
au  Seigneur ,  ils  embraffent  la  fbi ,  &  devien- 
nent <ies  honuoes  tout  nouveaux.  La  grâce  du 
Seigneur  f  continue  le  même  Père  qui  étoit 
témoin  de  ces  merveilles  »  chaflê  le  démon: 
rEfprit  Saint  vient  en  la  place.  Il  remplit  cet- 
te même  ame  qui  avoit  été  la  retraite  de  Tef^ 
prit  impur.  La  puiffance  de  Dieu  y  paroît  avec 
beaucoup  plus  d*efficace  que  la  puif&nce  ài 
démon  n'y  avoit  agi  auparavant  ;  fit  la  grâce 
s*y  répand  avec  <l*autant  plus  d'abondance, 
qu'il  V  avoit  eu  une  plus  grande  abondance  de 
péché.  L'Egli(ë  »  ajoute  Origene  »  voit  ces 
miracles  de  converfion ,  fie  elle  s'en  réjouit 
&ns  le  Seigneur*^    ^  , 

Ce  qui  convertifibit  encore  beaucoup  de 
païens ,  c'efi  que  les  démons  mêmes ,  quand 
ils  étoiem  vaxxxtogés  par  les  Fidèles ,  étoienc 
contraints  de  con^fler  en  préfence  des  idolâ* 
très  toutes  les  vérités  de  la  Religion  chré- 
tienne :  Que  le  véritable  Îl  unique  Dieu  étoit 
celui  des  ^Incàîens  >  que  Jefus-Cbriil  étoit  Fils 
de  Dieu ,  qu'il  étoit  dans  le  Ciel  y  fie  qu'il  en 
deicendroît  un  jour  pour  juger  les  hommes.. 
Ainfi  les  plus^rands  ennemis  de  ce  divin  San* 
veur  devenoiem  (es  témoins  fie.  Tes  prédioi* 
teurs«  La  toitte-puiflâiice  de  la  grâce  pouvdt- 
e)k  parbitre  avec  plus  d'éclat  ?  Il  £èlloit  que 
ces  déclarations  des  démons  fîiflènt  bien  corn- 
munes^puifquesXelon  Tettullien  quîneorai- 
gnott  pas  d'être  démenti  «  il  n^  avoit  poinr 
de  Chrétien  qui  ne  tirât  ces  déclarati<pns  de  fai 
bouche  des  poflédés  ^en  emplbîaat  le  nomiia- 
cré  de  Jèfus-Chrift ,  fit  les  menaces  des  fiippli- 
ces  auxquels  (â  puiilancea  coodamné  les  dé-r 
mom.  11  ofiroit  même  d'en  6ire  l'expérience, 
devant  les  Tribunaux  des  Juges,  6l  il  prioit 
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les  Magîflrats  de  fouffrir  qu'on  înt^frogefc 
ceux  qu'ils  prétendoient  être  în(pirés  par  leurs 
Jîenx ,  ou  le^rs  dîeux  eux- mêmes. 

Enfin  un  grand  nombreMe  paîeiis  venoîent 
à  la  connoi&nce  de  Dieu  par  des  vifîons  &  des 
(bnges  dans  lefqueisn  les  appelloltàlui.  Nous 
avons  vu  que  le  (oldatBafîlidefut  converti  par 
une  apparition  de  faîntePotamienfie.  La  mê- 
me chofe  arriva  à  beaucoup  d*atitres.  Je  ne 
doute  pas,  dîtOrigene^  que  CeKene.fe  moc- 
que  de  moi  y  mais  les  raîUeriès  ne  ra'empéche- 
ront  pas  de  dire  que  beaucoup  de  per formes 
ont  cmbraflë  le  Chriftianifine  comme  malgré 
eux ,  leur  crœur  aiant  été  tellefnent changé  par 
quelque  efprît  qui  leur  apparoifibît ,  tantoc 
pendant  le  jour  4  tantôt  f>endarit  la  nuit,  qu'au 
lieu  dèllaverfion  qu'ils  avoient  pour  notre  ào- 
ârîne  ,  ils  l'ont  aimée  jufqu'à  mourîf  pour 
elle.  Nous  avons  une  connoîfîance  certaine 
d'un  .grand  nombre  de  ces  Cartel  de  change- 
riiens ,  puîfque  nous  en  avons  nous-  rAémes  été 
témoins.  II. feroit  inutile  de  les  rapporter  en 
particulier:  car  nous  ne  ferions  qu'exciter  les 
railleries  , des  infidèles,  qu!  voudroiêat  fàfre 
fraffer  ces  faîts  à>nftans  ■pou;r  des  fables  &  des 
imaginations  ;  m'aîs.  ajoute  Orîgene,  îe  prends 
Dieu  à  témoin  d^la  vérité  de  ce  '  que  jb  dis  ;'îl 
fçait  que  je  Ve  Veux  pas  rendre  rêcofnrtiaAdâ^- 
ble  la  doôfine  tcMite  célefte^dje  ye(us;fdîtïft 
par  des  hiffcîresfabnleure«\  mais  feulemient 
par  la  Véritédé  feîts  iftconteftâbles,    -  •  - 

"îPar  cesdîveti.tnoiéris.,  fans  que  leifidéjes;*' 
allaflent  der  tnaifôn  éri"  maîfbn  pour  fpîlîdter 
l'es  hommes  â  ifè^convernf ,  Dieu  nitme  par 
linepuîlî^nce-ffcretô  m^ic'très-èfficacc* ,  lesfeî- 
foir  cdnrif de  leurs  ipcnifons  â  Végiiféy  pour 
demander  à  être  taftruits.  te  Pert^Tout-piàr-^ 
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fant ,  leur  dit  Origene ,  vous  a  fournis  à  lui 

par  une  vertu  invifîble ,  &  a  répandu  dans  vos 

cceurs  une  fainte  ardeur  qui  vous  fait  venir  à 

la  Foi  y  comme  par  force  &  malgré  vous ,  fur*- 

tout  dans  ces  comme  nrcemens  où  nous  vous 

voions  pénétrés  de  crainte  8c  de  tremblement 

en  recevant  la  doârine  du  falut. 

1  I  I. 

Saint  Sulpîce  Severe  qui  vîvoit  dans  le  IV.        TII. 
&  le  V.  lîécle,  dit  que  la  Religion  a  été  reçue  Mîiîîondant 
aflèz  tard  dans^les  Gaules ,  &  quVUe  ne  s'y»^"^^'*^^"- 
répandit  que  lentement  &  peu  à  peu.  Cèn'eft'  fonde  TEgU- 
que  dans  le  fécond  (lécle  que  la  Foi  fut  embraA  fe  de  Paris. 
lée  par  un  nombre  afiez  considérable  de  per- 
fonnes,  pour  faire  dire  qu'elle  y  étoit  établie. 
L'églife  de  Lyon  eft  la  première  dont  nous 
aions  une  connoifTance  certaine  ,  &  nous  con- 
noiflbns  fes  premiers  Evêques ,  qui  /ont  faînt 
Pothin  8c  faint  Irénée.  La  piété  8c  la.fcience  de 
faint  Irenée  donna  fans  doute  une  nouvelle  vi- 
gueur à  1  églife  des  Gaules.  Nous  avons  vu 
qu^il  y  aifembla  des  Conciles  ;  ce  qui  donne 
tout  lieu  de  croire  qu'il  y  avoit  des  Evéques 
établis  en  divers  lieux.    Il  die  auffi  qu'ai  y 
avoit  alors  des  églîfes  fondées  dans  la  Germa'- 
nie  8c  parmi  les  Celtes.  C-  pendant  foit  que  la 
perfécution  de  Severe  eût  emporté  un  foK 
grand  nombre  de  Chrétiens,  comme  on  le 
croit  ;  foit  qu^après  la  mort  de  faînt  Irenée  il 
fe  trouvât  peu  d-  perfbnnes  capables  de  main*- 
tenir  &  d'étendre  la  Foi ,  on  n'y  voioitversle 
milieu  du  troisième  /iécle  que  peu  d'églifes,  âc 
un  fort  petit  nombre  de  Chrétiens. 

Cette  trifte  Situation  de  1  églife  des  Gaules 
toucha  les  (aîKIs  Evéques  des  pais  voîfîns ,  & 
(elân /faint  Grégoire  de  Tours ,  on  y  envola 
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ïept  perfiMines  revétuei  du  caraâere  épMcopd 
êc  plufiears  gninfhres  infét ieafiF.  Ces  Cept  Eve- 
ifues  font faint  Gatiefi  de  Tonn ,  ^tnc  Troplit- 
me  d'Arles ,  fahit  Paul  dé  Narbcnme ,  feint 
Saturnin  de  Touloufe;  faînt  Denys  de  Paris, 
6int  Ao&emoine  <fe  CJermonc  St  Gant  Mar- 
tial de  Limoges.  L'on  crcit  que  fiint  Denys 
étoit  le  chef  de  cette  Miffion.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'eft  que  des  fept  ce  fîit  lui  qui  pcsçtÂ 
plus  loin  la  prédication  de  TEvaneHe.  Il  s*a« 
Tança  jufqu'à  Paris,  qui  étoit  alors  reflmé 
dans  rifle  qu'on  nomme  mijoufd%ui  la  Cité. 
Les  aâes  de  faint  Oenys  qui  n*onr  été  écrits 
que  dans  le  ièptiénie  ou  le  huitième  ^éde,  ft 
phitât  fur  ce  que  l'on  en  difbit  alors  9  que  (ut 
aucun  Mémoire  que  Ton  eftt  conièrvé  As  fan- 
nqotté,  postent  que  6int  Denys  étant  atvivé 
à  Paris,  îl  y  côwverrit  beaucoup  cîe  perfemies 
par  Tes  prédications  &  par  {es  miracles ,  qu^ 
y  éteblii  un  clergé  &  q«*il  y  bâtit  même  vue 
éfhfe.  Ces  mêmes  aâes  ajoutent  qo^ineper- 
ficutfon  s*étaflt  élevée  contre  l^Egllfe ,  hf 
pcKfécuceirs  prirent  feint  Denys  i  PaHs^  avec 
finnt  Raftique  Prétrè  8c  Cmm  EFeutfaere  Dia- 
cre ;  qu'ils  confeifeent  tous  trois  la  Foi  qa^'às 
esfeignoient  ;  81  qu'après  avoir  été  éprouvéspaî 
kas  femets  81  placeurs  autres  iiipplices ,  ills  eu- 
sent  ia  tête  tranchée. 

Outns  les  ièpt  Evéques  envoies  par  fiintFa- 
ïien  )  félon  une  ancienne  tradition ,  8c  qui  tn- 
vailloient  â  la  fin  du  troisième  fiécle  à  répan- 
dre la  femence  de  l'Evangile  dans  les  Gaules, 
nous  voions  plufieurs  autres  Evéques  fonder 
des  églifes  en  diverfes  provinces. 

IV.      ^ 
Nous  apprenons  d'Origene  que  pendant  li 
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periécudon  de  Maximîn ,  il  7  eut  des  églifes  de       .'  ^*  «. 
brûlées.  Ceft  le  plus  ancien  témoignage  que  ^^^^ 
nous  aions  fur  les  lieux  public^ deûinés  aux  af-  bioient  les 
fêmblées  des  Chrétiens.  Avant  le  règne  d'A*  C)u:étiens. 
lexandre,  les  paiens  reprocboient  aux  Chré- 
tiens de  n'avoir  ni  temples ,  ni  autels  ,  &  per- 
sonne ne  nloit  ce  &it.  Il  (emble  donc  que  l'oa 
peut  afliirer  qu'ik  n'ay oient  point  d'églilès  pu*- 
pliques*  Mais  il  efi  naturel  de  pen(êr  qu'ils 
avoient  des  lieux  fixes  deiUnés  auxailêmbiée» 
des  Fidèles»  fur- tout  dans  les  grandes  villé's  ^ 
comme  les  Catholiques  en  ont  aujourd'hui 
dans  la  Hollande*  C'étoient  àes  falles  afiêz 
ipadeufes  pour  contenir  cous  les  fidèles.  Quand 
on  étoit  menacé  d'une  nouvelle  perfécudon  » 
les  Chrétiens  fe  partageoîent  &  s'aâèmbloieoc 
en  difFérens  quartiers  d'une  ville  »  pienaot  toii^ 
tes  les  précautions  que  la  prudence  leur  diâoit  ,• 
pour  ne  pcnnt  attirer  l'attention  6&i  per(écu« 
teurs.  Nous  ne  connoiflôns  point  d'églife  bâ<*. 
tie  exprès  pour  les  afïèmblées  èes  Chré^nc 
avant  celle  que  (aine  Grégoire  Thaumaturge 
fitélever^^Néoceiâfée.  Tous  les  fidèles  y  coït-    ^ 
trî^iiereit  de  leur  argent  &  de  leur  travail* 
Peut-être  en  avofton  aufllî  bâti  une iCo<ma*> 
ne^puifque  les  Magiïbats  de  cette  ville  a^oienc 
embrafTé  la  Religion  chrétienne ,  8c  que  FEnH 
pereur  Philippe  ufavonfoit.  Dès  le  comment 
cernent  du  troifîéme  fiécle  les  Chrétiens  a* 
voient  des  cimetières ,  où  ils  entenroient  let 
morts.  Ces  lieux  étoient  connus  des  paiens ,  & 
les  fidèles  avoient  coutume  de  s'y  aflêmbler , 
quand  la  perfécution  n'étoît  pas  violente. 

V. 

L'Eglife  avcttt  des  revenus  dont  elle  diflrî-         V. 
bucât  chaque  mois  une  partie  aux  clercs  pour     Quelques 
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P?«j«*^«^-  les  feite  fubfîfter.  Elle  en  foulageoît  auflî  les 
^P"'^         vrais  pauvres ,  qui  demeuroient  fermes  dans  la 
fbî  9  &  fourniflbît  aux  pauvres  artifans  de  quoi 
pouvoir  exercerienr  métier.  Il  y  avoir  dans  les 
lieux  d*aflcmb!ées  des  troncs,  &  les  fidèles  y 
mettoîent  ce  qu'ils  vouloient  pour  la  nourritu- 
re âes  pauvres.  Ils  fburnîiloient  auffi  la  ma— 
tîere  du  (acrifice*  Les  pauvres  mêmes  ne  vou- 
Icnent  point  être  privés  de  cet  honneur ,  &  cha- 
cun donnoit  la  dixme  de  Ton  revenu.  Ce  pieux 
dépôt  fervoit  à  entretenir  les  enfàns  orphelins  , 
les  vieillards  qui  n'étoient  plus  en  état  de  tra- 
vailler ,  à  foulager  les  malades ,  â  fecourir 
ceux  qui  avoient  feit  naufrage,  ceux  qui  tra- 
vaîlloient  aux  mines ,  qui  étoient  relégués  d.  nf 
les  ides  ou  prifonniers  pour  la  caufe  deJDîea. 
On  ne  traitoit  pas  de  la  mrme  manière  tous 
ceux  qui  étoient  cfanslebelbîn-  On  ac;ordoît 
à-ceux  qui  avoient  été  dans  Tabonrfance  «  plus 
de  foulagement  qu'à  ceux  qr^i  avoient  toujours 
vécu  durement   On  donnoit  moins  â  ceux  qui 
pouvoienc   8*aider  en  partie*  On  s*infornioit 
du  nombre  des  enfans ,  &  Ton  entrent  dans  on 
détail  exaâ  des  néceflités  de  chacun? 

Les  Chrétiens  en  fe  mettant  â  table ,  en  fe 
couchant ,  dans  la  plupart-  de  leurs  aôlons  » 
fàifoient  fur  eux  le  iigne  de  la  croix.  Ils  com- 
mençoient  toutes  leurs  prières  par  Toraifon  du 
Seigneur*  Ils  prioient  les  mains  étendues  vers 
le  ciel  en  forme  de  croix ,  les  yeux  baîfles  , 
étant  tournés  vers  l'Orient  ;  tous  les  ans  on  cé- 
lébroït  la  fête  dçs  Martyrs,  On  prioît  pour  les 
iBOrts  8^  on  demandoit  à  Dieu  de  leur  accorder 
le  rafraîchiflement  &  le  repos* 

Pendant  le  carême  pn  jèûnoît  jufcju*au  fbîr. 
Les  jeûnes  du  mercredi  8c  da  vendreai  de  cha- 
que  femaine  étoient  moins  rigoureux  :  on  lés 
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mpoit  à  rheure  die  Noue.  Les  Evêques  en 
orcîonnoient  â  l'approche  de  la  perfccution  oa 
pour  d'autres  befoins.  Les  fidèles  s'en  impo-  ^ 
foient  auffi  par  une  dévotion  parriculiere. 
Quelques-uns  ajoûtoient  au  jeûne  la  Keropha- 
me  ,  c'e0-à-dire,le  feul  ufage  des  fruits fec^, 
r>'autres  Ce  réduîfoientau  pain  &  à  l'eau.  Mais 
il  ii'étoit  pas  permis  de.  jeûner  le  Dimanche* 

V  L 

Il  y  eut  pendant  le  troifîéme  fiécle  un  nom-        vi. 
bre  infini  de  Martyrs  dans  toutes  les  provinces     Etat  inté-  ; 
de  rEmpire.  Les  Evéques  des  plus  grands  fie-  "Ç"'  *1«  ^'E- 
ges  donnèrent  à  tousles  fidèles  l'exemple  d'un  ^  ^"^  Biens» 
courage  invincible  ,  en  fouffrant  pour  Jefiis*    li  grâce  du 
ChriH  lestourniens  &  la  mort.  La  grâce  d»  Martyre  iré»* 
martyre  étoit  très-commune.  Nous  avons  vu  coiamuiic.  ^ 
des  enfans ,  des  jeunes  Dames  de  qualité  »  des .  ^ 
Officiers  foufFrir  les  plus  affreux  fupplicés 
avec  les'difpofîttons  les  plus  fublimes.   Peut* 
on  par  exemple ,  lire  fans  erre  ravi  d'admira-» 
tion ,  les  aâes  de  faintç  Perpétue  f 

Les  dons  fumaturels  étoient  prefque  aufiS       v  l  r. 
jcçmmuns  dans  l'Eglife  que  la  grâce  du  marty-     Miracles 
j-e.'*Les  miracles  étoient  fréquens,  &  Dieu  ^''^*1"«\»  & 
fembloit  les  prodiguer  en  feveur  de  Ces  fervi-  f^^^'^y^i^ 
.teurs.  Il  fe  communiquoit  à  eux  par  des  vi- 
iîons  &  des  révélations ,  &  les  inftruiroit  de 
fes  deflHns  &  de  Ces  volontés.  Saint  Cyprien 
^'élevoit  fortement  contre  quelques-uns  qui  rc- 
fiifoient  d'à jo  jter  foi  à  ces  dons  extraordinaires. 

Le  progrès  que  faifoit  l'Evangile  étoit  une     V 1 1  î-  . , 
preuve  que  l'Eglife  étoit  dans  un  état  très;  he«-  p.^^'?  ^^^ 
«eux^Les  Payeurs  étoient  animés  d'un  faint  poiffe  mUW 
zélé  pour  la  conve»  fion  des  peuplés.  Les  Eve-  tiplier. 
jques  qui  fondoient  de  nouvelles  églifes  étoieift 
animés  de  Tefprit  des  Apôtres ,  &  arrofoient 
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de  leur  (àng  la  femence  qu'ils  avoieiit  répaS' 
due.  Nous  avons  vu  les  divers  moiens  doot 
Dieu  fe  (ervoit  pour  faire  entrer  les  païens 
dans  le  feSn  de  TEglife.  Cétoient  autant  de 
pâncipes  d'une  grande  fécondité  fpiricuelie. 

Dans  les  irruptions  que  les  Barbares  firent 
dans  TEmpire  Romain ,  ils  emmenèrent  enac 
autres  captif  un  grand  nombre  de  fidèles  ,  Se 
plttiieur« faintsEvéques.  Ces fefpeâabicfs cap- 
tifs infiruifirenr  les  b^barespar  leurs  di/coars 
&  par  leurs  exemples.  Ilsguéridblent  les  ma- 
lades ,  chafToient  les  démons.  Plufîeurs  de  ces 
barbares  les  admiroient^  les  trouvoient  ùtgcSf 
&  demandoient  le  Baptême. 
j^  L'Eglifè  ]K>fIedoit  pendant  le  troifiéme  fié- 

E^èquot     de  un  grand  nombre  d*Evcques  éminens  pat 
4!uii  méfiitc  leur  fcience  &  par  letnr  piété.  Quel<  iiomnies 
extfaordiaai-  q^g  ç^ïm  Cyprien ,  faînt  Grégoire  Thaïuna- 
"^Correfptn-  ^^S^'»  faim  Denys  d'Alexandrie ,  ûintFitmî- 
Jance  entre  lien  &  tant  d'autres  !  Il  y  avoit  une  corref- 
les  égli&s.     pondance  merveilleufe  entre  les  égitiès.  C3b- 
que  églifè  particulière  s*intéreflbit  aox  biens  ft 
aux  maux  des  autres.  Celles  des  Gaules  teoe^ 
voient  du  (êcours  de  celles  d'Alirique.  Leder- 
.  gé  de  Rome  animoit  &  encourageoit  cdui  de 
Carthage*  Onnedoitpasaurefteà'étonnerde 
voir  les  Chrétiens  fenfîbles  aux  maux  de  leurs 
frères ,  puisqu'ils  étendaient  leur  charité  jot^ 
ques  fur  les  païens. 
^.  Pendant  que  la  pefte  ravageott  la  ville  d*A* 

Charité  d€s  foxandrie ,  les  Chrétiens  oublièrent  le  ftin  de 
^'^^îeotf    ^"^  prepte  vie  pour  panfer  les  malades  &  pour 
S^ito-       lesfervir.  Les  païens  abandonnoient  leurs  pa- 
^       '      Tens  &  leurs  amis.  Mais  \ti  Chrétiens  les  m£^ 
iment  pendant  leur  maladie  &  leur  doonoieof 
lai^pulcure  après  leur  mort.  Cette  charité  en- 
leva iVEiglik  les  plus  excellens  de  fts  ehËuu: 
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naîs  ce  hit  ^  die  S.  Jjksayrs  d'Alexandrie ,  pour 
les  Êuce  paffer  de  la  terre  au  Gel  comblés  de 
mérite  »  &  l'Eglifeles  honora  comme  Martyrs. 
Jugeons  itt  zélé  des  fiiuples  £déles  pour  le 
tàkit  cklAin  frères  par  Texemple  de  âint  Vic- 
tor de  Marfeille*  C'étoit  un  C>9îder  de  guerre 
fidèle  àsempUr  tous  les  devoirs  d'un  bon  mîli* 
taice  9c  d'un  vésttable  Chrétien.   Dès  que  \a 
periîictttiim  fiit  ouverte ,  il  parcouroit  toutes 
les  n«ttts  les  maifiM»  des  particaliers,  &  alloit 
mênoe  dans  les  camps  animer  ceux  de  (à  profe(^ 
fion  â  £b  flioatrer  en  cette  occafion  vrais  îol^ 
date  de  Jefus-Chrift.  Aiantété  pris,  il  donna 
l'exemple  de  la  conftaace  â  laquelle  il  avott 
exhorte  ks  aiitr es ,  &  ibufint  les  plus  afflSvux 
fttpplices  avec  une  patience  qui  étonnoit  tout 
le  monde.  Son  zéle.pour  le  (alut  de  Tes  fieres 
le  fit  aulB  traFailler  à  la  conver/ion  de  fes  gar* 
4les  qu'il  gagna  à  Jefus*Clirift. 

Origene  nous  aflbre  que  le  commun  des       ^  l. 
Cbrétiens  avoit  un  pareil  zélé  pour  fe  multi^     Fécondité 
plierf  &.  qu'ils  ne  négligeoîènt  aucun  moien  ^  z^le  ^«s 
pour  procurer  auxautreslaconnoiflànce  &  IV  l^^^j^l^ 
mour  d»  la  vérité  qu'ils  regardoient  comme   ®^****'*'* 
leuraréifor.  H  y  en  avott  un  grand  nombre  qui 
n'aboient  d'autre  occuparion  que  d'aller  dans 
les  villes ,  dans  bt  bourgs  8c  dans  les  villages 
poiir.enfêigner  aux  autres  la  manière  de  bien      • 
iervtr  E^u ,  &  iôiivent  ils  ne  vouloient  pas 
naâme  recevoir  de  ceux  qu'ils  convertiffôient» 
les  efaofes  les  plus  néoef&ires  à  la  vie.  Un  zélé 
fi^r&  £  défintereflé  étoît  un  principe  dé  fé- 
cendité,  &  nous  fait  connoître  combien  étoit 
heufem le tempsdont  nous  parlons* 

Kous  avons  vu  tenir  un  erand  nombre  de      x  TI. 
«  Goaciles  pour  remédier  an  ichifme,  pouraf-    Ptiretédela 
fiaBfliirla  difiâpliM  »  &  pour  concerter  ce  quie  difcipUoc. 
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l'on  poarrcnt  faire  de  plus  avantageiix  row  1^ 
bien  del  Eglife.  Combien  ces  aflembiées  d'E- 
véques ,  de  Prêtres  &  de  Diacres  dev^ment-  el- 
les être  vénérable^  ptiilqiieron  ntçhxàSSk^t 
pour  Evéques  ,  comme  Je  dit  Origene ,  que 
les  plus  fçavans ,  les  plus  faims ,  les  pins  émi- 
nens  en  vertu  ,  &  que  Ton  ne  confeioit  quel- 
quefois que  les  derniers  Ordres  à  ceux  nkmef 
qui  av oient  confeflc  la  Foi  devant  les  tyrans. 
X 1 1 T,         ^  P^^^^  ^^'  encore  fi  générale  &  £  grande 
Sainteté    pendant  le  troi/îéme  fiéde  >  qu'Origene  dans 
acs  Chié-     fa  controverfe  contre  les  philofbpbes  païens, 
^cVn*^w-  fon^o^*  «^^  ^^  preuves  de  la  vérité  de  la  ReU- 
fc  de  "a*Rc-  gîon  chrétienne  fur  la  fainteté  des  mcrars  de 
ligtcn.  ceux  qui  la  profefibient.  La  peinture  qu^il  fait 

de  leurs  aflembiées  nous  montre  quelles  i* 
toient  leur  gravité ,  leur  modeftie,  &  leors 
autres  vertus*  Les  plus  réglés  &  les  plus  fâgcs 
àes  phîlofophcs  n*approcotnt  pas ,  difbît-il  en- 
core.des  moindres  d'entre  les  Chrétiens  dootlt 
nombre  efl  petit  en  comparaifbn  des  paifidiSi 

VII. 

■  XIV.  C^^  pendant  le  troifiéme  fîéde  que  fâint 

Commen-  Antoine  commença  une  auvre  qui  deroit 

cernent  de    avoir  des  fuites  infiniment  avsntageufês  à  l'E- 

IWrc  des     jj^ç^  Il  étoit  né  en  Egypte  de  parens  nobles  & 

lolit aires.       o.  ,  .  ^^f  •     i     t    •   ^ 

S.  Antoine*  riches,  qui  avoient  eu  fom  de  It^i  donner  une 
éducation  vraiment  chrétienne.  Il  ne  vouloit 
point  aller  aux  Ecoles  publiques,poor  ne  point 
ezpofcr  fon  innocence  dans  la  compagnie  des 
autres «nfans.  A  Tâge  de  dix-huit  ans  il  ven- 
dit tout  ce  qu'il  pofîédoit ,  en  donna  le  prix 
aux  pauvres,  triit  fa  fœur  entre  les  mains  île 
quelques  fi. les  chréti:  nnes  propres  à  la  bien  é- 
lever,  &  fe  retira  dans  le  défêrt  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  fon  faiut.  Il  trojivxiit  dans  le  tra- 
vail 
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vaîl  de  {es  mains  de  quoi  fe  nourrir  &  amfter 
les  pauvres.  Il  prioit  cont.nuelletnent ,  &  il 
écoutoît  avec  tant  d'attention  la  edu  re  des  Li- 
vres faints ,  qu'enfuite  (a  mémoire  lui  tenoit 
lieu  de  livre.  Il  y  àvoit  déjà  en  Egypte  un 
grand  nombre  de  folitaires ,  qu'Antoine  vifîtoit 
de  temps  en  temps  pour  profiter  de  leurs  exem- 
ples &  de  leurs  di(cour.>.  Le  démon  emploia 
toutes  fortes  de  moiens  pour  traverfer  une  fi 
fainte  œuvre.  Il  attaqua  Antoine  en  lui  repré- 
ientant  les  difficultés  de  la  vertu  ,  la  foiblefle 
de  fon  corps  ,  la  longueur  de  la  vie.  Le  faint 
Solitaire  aiant  repouiïé  cette  tentauon  par  fa, 
foi  &  par  Tes  prières,  fut  affligé  par  des  penfées 
<l*impureté ,  qu'il  furmonta  t^n  con/idérant  la 
noblefle  de  l'ame,  la  dignité  à  laquelle  Jefus- 
Clîrift  Va  élevée  ,  les  peines  de  Tenfer,  Il  re- 
doubla (es  auftérités ,  &  il  y  eut  dans  le  monde 
un  nouveau  genre  de  martyre  ,  qui  continua 
lors  même  que  les  Empereurs  furent  devenus 
Chrétiens.   Les  combats  (î  étonnans  de  faint 
Antoine  contre  le  démon  méritent  fans  doute 
une  attention  fînouliere ,  Se  nous  apprennent 
quel  pouvoir  Dieu  accorde  quelquefois  à  cet 
efprit  fédudeur ,  qui  n'efl  occupé  qu'a  s'oppo- 
fèr  au  falut  des  Elus»  Nous  remarquerons  dans 
la  fuite  le  progrès  merveilleux  de  l'œuvre 
dont'  nous  volons  maintenant  le  commence- 
ment ,  &  qui  fut  le  principe  d*un  fî  grand  bien 
dans  TEglife.  ^ 

Tous  ces  traita  ,"<&  plufîeurs  autres  que  l'on 
a  pu  remarquer  dans  les  différens  articles  qui 
renferment  l'hiftoire  du  troifîéme  fîécle ,  font 
autant  de  preuves  que  TEglife  étoit  dans  un 
état  excellent  :  mais  tous  ces  grands  biens  ne 
doivent  pas  nous  empêcher  de  faire  attention 
aux  maux ,  puifque  c'efl  par  la  comparaifon 
Tome  I«  T 


XV. 

Maus  d< 
rf  ?lifc  de 
diflférens 
feores* 
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des  uns  avec  les  autres,  que  l'on  peut  fefer* 
mer  une  idée  jufte  de  l'état  intérieur  de  TE- 
glife  dans  chaque  fîéde* 

VIII. 

Avant  que  Paul  de  Samofàte  Evéqued'Afl' 
tiocbe  eut  répandu  fa  mauvaife  do6bîne>  qû 
obligea  les  Evéques  de  Syrie  de  s'^fembler 
contre  lui  ^  TEglift  avoit  la  douleur  de  voir 
fur  un  de  fes  premiers  Sièges  cet  Evé^ue  am- 
bitieux 8^  déréglé*  Giicit  un  mal  nouveau  de 
Toir  le  premier  Pafteur  d'une  grande  églifèeo- 
fcigner  rer^eur  8c  y  demeurer  fermement  atta- 
ché. Les  autres  Fadeurs  furent  touchés  de  ce 
fcandale.  Ils  condamnèrent  la  mauvaife  doc- 
trine &  dépoferent  celui  qui  s*éto5t  efforcé  de 
rétablir.  Dieu  bénit  leur  zélé  en  fè  ff  rvaat  de 
raiîtorité  d'un  Empereur  païen  pour  éloigner 
d'Anrioche  un  loup  quî  necherchoitqu'àrava* 
ger  le  troupeau. 

Quelques  Ev êques  tombèrent  dans  l'apofth 
£e  ou  dans  le  fchifme.  Quelques  autres  avoient 
nombre  de  domeftiques ,  défîgnoient  un  de 
leurs  parens  pour  fucceflêur ,  étoient  convaio- 
ctis  d*avoir  recherché  TEpifcopat  ,  travaîl- 
loient  â  devenir  riches  8c  ne  pratiquoient  pas 
ce  qu'ils  enfeignoient»  Nous  avons  vfl  des 
Prêtres  &  desConfeffeurs  feireiniblemmemla 
loi  à  S.  Cyprien  leur  Evéque;  un  diacre  coai' 
mit  un  crime  avec  une  pré^ndue^  prophéteiTe 
qui  troubloit  les  églifes  de  (jappadoce,  &quî 
fe  Cûfoit  écouter  de  plufîeurs  perfonnes* 

On  fe  plaignoitque  quelques-uns  des  fidè- 
les n'aiioient  aux  afîèmblées  qu'aux  joursfo- 
lemnels ,  étoient  peu  attentifs  aux  înflniAions* 
négligeoient  l'étude  des  Livres  faints ,  ou 
blioièntinfenfîblement  leur  état  ^  &fbDgeoieK 
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à'S^étabiir  fur  la  terre.  Saint  Cyprien  fait  une 
TÎTe  peinture  de  rafFoibiiÏÏement  qu'a  voit  eau* 
(é  là  longue  paix  dont  l-Egiife  avoit  joui* 

A  ces  maux  qui  étoient  plus^grands  &  plus  é« 
tendus  que  ceux  que  Ton  avoit  vus  auparavant , 
Dieu  oppofa  deux  remedts.  Le  premier  rio-  ^ 
lent  qui  ftit  la  perfécution  de-Dec<  ,qui  empor- 
ta prefque  toute  la  paillt*  ?  &  fit  (brtir  de  TE- 
giilê  la  plupart  des  n)auvais£hrétiens«  Le  fé- 
cond fut  la  piété  que  Dieu  donna  avec  plus  d*a- 
bondsnce  à  un  grand  nombre  qui  fe  renouvel- 
lerent  dans  Teiprit  du  ChnfHanifme  pour  (è 
difpofer  à  recevoir  la  couronne  du  martyre* 
A  l'égard  de  ceux  qui  n'étoient  point  préparés» 
la  plupart  furent  renverfés. 

L'Egliiêvitauffî  avec  amertume  des  Con- 
feflfeurs  tomber  dans  des  péchés  d'impureté  a- 
près  avoir  fouffett  pour  la  Foi.  Dieu  vouloic 
apprendre  à  tous  les  Chrétiens  à  (e  tenir  dans 
rhnmilité  &  à  ne  point  troubler  Tordre  de  TE* 
gil(ë  ,  en  s*imagifûnt  que  la  confeflîon  de  la 
roHonnoit  plus  d'autorité  ,  au  lieu  qu'elle  ne 
donnoit  d'autre' droit  aux  Martyrs ,  que  d'être 
plus  humbles  &  plus  reconnoifTans ,  comme 
aiant  plus  reçu. 

'  L'indifcrétion  de  quelques  Confeffeurs  don- 
na lieu  à  deux  fchifmes  oppofés^qui  tendoient 
ï\tn  8c  l'autre  à  anéantir  la  pénitence  :  l'un  en 
déftipérant  les  pécheurs ,  l'autre  en  leurpro* 
meitant  une  paix  fàuflè  6c  trompeufe. 

Trois  Evéques  impoferent  les  mains  à  No- 
vatien  au  milieu  d'un  repas ,  après  s'être  aban- 
donnésr  à  l'intempérance.  Quelques  autres 
étoient  trop  p6u  inÔruits  fur  la  matière  du  fa-^ 
crffice,pour  lequel  ils  n'emploioient  que  de 
l'eau.  D'autres  accordoient  la  réconciliation 
avec  trop  de  âcliitét  Quelques  vierges  igno» 
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Toient  rétendue  de  leurs  obligations.  Quel 
fcandale  ne  donna  point  à  l'Eglife  le  prêtre 
Saprice  ?  Mais  ce  fcandale  fut  réparé  parNice- 
phore*  Les  autres  maux  reçurent  aufTi  des  re- 
mède/proportionnés.  De  toutes  parts  on  s'é- 
leva contre  les  abus  qui  s^introduifoient.  Les 
Pafteurs  élevoient  avec  force  leur  voix  contre 
le  reHchement ,  &  remédioient  de  tout  leur 
pouvoir  à  tous  la»  maux  qui  venoienc  à  leur 
connoiflance. 

Le  parti  que  prit  faint  AntoAie  &plufieiirs 
autres  Chrétiens ,  montre  que  ceux  que 4a  lu- 
mière de  FEfprit  de  Dieu  éclairoit  d'une  ma- 
nière particulière ,  s'appercevoient  d'ttn  peu  de 
diminution  dans  la  piété. 

La  perfécution  Ci  longue  &  G  cruelle  de 
Diocletien  ,  qui  commencera  avec  le  quatrié- 
'  me/iécle,  fut  attirée,  félon  Ejafebe ,  parle 

relâchement  &  la  molleffe  de  plufîeurs  Chré- 
tiens qui  commençoient  à  chercher  des  établiA 
femens  fur  la  terre.  Cette  perfécution  les  rap- 
pella  à  leur  état  naturel ,  qui  confîfle  â  n'at- 
tendre &  à  ne  défirer  en  cette  vie  que  des  af- 
fligions &  des  croix. 

IX. 

XVI.  I-cs  maux  dont  nous  venons  de  parler ,  proo- 

On  ne  doit  vent  que  les  Chrétiens  commençoient  à  dégé- 

pasconfon     nérerde  la  ferveur  &  delà  perfeâîon  des  temps  • 

âreide'^rE-'  Apoftoliques.  Origene  &  faint  Cyprien  qele 

g  ife.        '  diflîmuloient  pas.  Les  plaintes  qu'ils  en  font, 

Idéejufle    portent  quelques  perfonnes  peu  judicicufes  â 

de  fon  état  confondre  les  divers  âges  deî'Eglife ,  &  à  s'î- 

uolfiéme  fié-  *"3giner  que  parce  qu  il  y  a  eu  des  défordres 

f  le.  d^^s  tous  les  temps ,  on  peut  en  conclure  que 

tous  les  temps  font  â  peu  près  égaux.  Mais  il 

ne  fuiSt  pas  de  mpntrer  qu'il  y  a  toujours  eu 
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'des  pécheurs  dans  TEglife ,  &  qu'ils  y  ont  caufé 
pluêeurs  maux  9  pour  «n  tirer  la  conféquence^ 
que  les  divers  âg^es  du  Chriftianirme  font  donc 
à  peu  près  femblables.  Les  méchans  ont  paru 
dès  l'origine  de  la  Religion  ,  comme  des  raci- 
nes ameres  dans  le  jardin  du  Seigneur ,  &  eom« 
me  un  levain  capable  d'aigrir  la  pâte  où  ils  Ce 
xnéloient.  Mais  ce  levain -a  pu  être  plus  ou 
moins  abondant ,  Se  ces  funeftes  racines  n'ont 
pas  tou^O'irs  eu  une  égale  fécondité  ,  ni  un  flic 
auffi  empoifonné  &  aufli  prompt. 

Les  deux  premiers  (iécles  font  l'âge  de  la 
plus  gtande  famé  &  de  la  plus  grande  force  de 
î'Eglife.  On  y  regardoit  avec  juftice  le  com- 
mun des  fidélçs  comme  des  Saints.  Les  pé- 
cheurs étoient  en  très- petit  nombre  &  corrigés 
dès  qu'ils  étoient  apperçus.  Les  Chrétiens  s'af- 
faiblirent pendant  le  troifiéme  fiécle.  Mais 
nous  verrons  la  paix  de  I'Eglife  donner  bien 
autrement  lieu  à  la  multitude  des  Chrétiens 
charnels,  ^e  troifîéme  fîécle  tient  comme  le 
milieu  entre  la  perfeftion  des  temps  Apoftoli- 
ques,  &  le  relâchement  marqu*^  &  frappant 
qui  fiiivit  la  tranquillité  procurée  par  les  Prin- 
ces Chrétiens,  le  déchet  remarqué  verj  1  épo- 
que des  dernières  p  Wécutions ,  où  le  nombre 
des  tombés  fut  grand ,  étoit  fuffifant  pour  don- 
ner lieu  aux  exprefTions  fortes  d'un  Pa'^eur 
aufïi  zélé  que  faint  Cyprien  &  d'un  DoAcur 
auffi  éclairé  qu'Origene.  Mais»  cela  n'empé- 
choit  pas  qu'il  ne  En  très  commun  de  trouver 
dans  les  villes  &  dans  les  ca-nppg  es  lîn  très- 

frand  nombre  de  juftes  &  d'amis  de  Dieu  ,  & 
es  hommes  de  tome  con  ^ition  qui  regloient 
leur  vie  félon  les  loix  de  l'Evangile.  Une  nul- 
titude  de  ces  juftes  eut  une  foi  capable  de  fou- 
tenir  les  plus  cruels  tourmens ,  &  remporta 

Tii)  . 
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Martyre  de  fàinte  Luce  en  Sicile. 
30^.     Epkre  canonique  de  faint  Pierre  Ey£- 
que  d* Alexandrie. 

Mort  de  Confiance  Chlone*  Son  fik 
Conftancin  eft  fait  Céfàr. 

Severe  devient  Augufie;  Maxence  dé- 
claré Empereur.  Son  père  Hercule  re- 
prend la  pourpre. 
jo7«     Severe  périt  en  marchant  contre  Her- 
cule 8c  Maxence* 

Maxencè  régne  en  Italie.  Lidnios  eft 
Sait  Augufte  en  la  place  de  Severe. 

Un  (trand  nombre  de  Chrétiens  en- 
volés  aux  mines. 
3  08  •     Marcel  élu  Pape  î  (on  zélé  pour  la  dif- 
cipline  le  rend  odieux  à  plufîeurs  mauvais 
Chrétiens.  Il  efi  banni  par  Maxence. 
Perfécution  cruelle  de  Maximin  en  0« 
'  rient. 
$  09 .     Mort  du  Pape  Marcel. 

310.  EufebePape»  puis  Miltiade. 
Hercule  attente  à  la  vie  de  Conftantin. 

Il  e(ï  puni  de  mort. 

311.  Galère  le  plus  cruel  des  perfëcutems , 
eft  frappé  d'une  plaie  horrible.  U  meurt 
miférablement. 

Commencement  du  fchifme  des  Do- 
natiiles. 

Maximin  renouvelle  la  perfécution. 

312.  Martyre  de  faint  Pierre  d'Alexandrie. 
Saint  Anto.ne  quitte  (on  défert.  Il 

vient  â  Alexandrie  pour  fecourir  les  Con- 
fefleurs. 

L'Empire  eA  affligé  de  toutes  (brtes  de 
calamités. 

Guerre  de  Maxence  contre  Conlbn- 
dn«  Croix  miraculeufe. 
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Vîéloire  de  Cônftantin,  Conunehëe- 
cernent  dçs  indidions.  ' 

MbrtdeDîoclétien.  .' 

313.    .  Edit  de  Confiantin  &  de  Licuilùs  en  &« 
veur  àts  Chrétiens. 

Guerre  de  Maxiaûn.  Vidoîre  de  Lîcî- 
nius»  Mort  affreuîTe  de  Maxîmin.  Toute 
la  race  des  perfécuteurs  périjt.    ..         ^ 

Liberté  de  l'Eglife. 

Eufebe  écrit  fon  grand  Ouvrage  de  la 
Préparation  &  de  la  Démonftration  de 
l'Evangile. 

Saint  Pacôme  s'établît  à  Tabennes , 
Sai::t  Hilarion  en  Paleiline. 

Concile  de  Rome  contre  les  Donatf  Aes. 
314.     Mort  du  Pape  Miltiade.  Saint  Silvef- 
tre  élu  en  fa  place. 

LaAance  écrit. fon  Livre  de  la  iport  dei 
perfécuteurs. 

Concile  d'Arles  où  les  Donatiftes  font 
condamnés* 

Concile  d*Ancyre  &  de  Néoce(àrée  cé- 
lèbres par  leurs  Canons. 
3 1  j  •     Conftantin  examine  l'affaire  des  Dona- 
tiftes. Il  les  condamne. 
3 1  ^,     Loix  de  Conftantin  en  faveur  de  FE- 
glife. 

Naiflànce  de  faint  Martin  en  Pannonîe. 
3 15*     Perfécution  de  Licinius. 

Commencement  de  rArîanîfme* 

Saint  Alexandre  Evêque  d'Alexandrie 
dépofe  Arius  &  Ces  principaux  fedateurs 
dans  un  Concile  nombreux. 

Arius  gagne  Eufebe  de  Nicomédîe  & 
d'autres  Eveques. 

Conciles  de  Bithynie  &  de  Paleftine 
pour  Arius. 
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}  1  z .     ConAantin  ordonne  de  fcter  le  Diman- 
che.- 
^23.     Guerre'deXîcîfwus ,  pcoteâbn  divine 

.  fur  Gonffcintîij. 
3Z4«     Concile  tenu  à  Alexandrie  par  Ofîuf* 

Sehifme  des  Audiens* 
3  2  f  •     Concile  général  de  Nicée. 
ji^«     Mort  de  faint  Alexandre  d'Alexafl* 
drie.  Saint  Athanaiè  eft  élu  en  fa  place. 
Miffion  de  faint  Frumence. 
CooverHon  de$  Abiffins  &  des  Ibériens. 
Rappel  d'Eufebe  de  Niconiédie. 
Les  Ariens  trompent  Conftantin.  Il§ 
dépofent  faint  Eufiathe  d'Antioche.  Us 
calomnient  faint  Athanafe. 
-  Fondation  de  Conftantlnople. 

327.  Eufebe  de  Céfarée  publie  (on  biftoire 
Eccléfiaftique. 

^  Invention  de  la  faînte  Croix  par  fâiote 
Hélène. 

328.  Mott  de  (âinte  Hélène 

329.  Naiflance  de  faint  Bafile  Sc'ic  (mt 
Grégoire  de  Nazianze. 

530.  Loix  de  Conftantîn  contre  les  héréti- 
ques* Les  Ariens  n'y  font  point  corapik. 
Chute  des  anciennes  héré/îes«  Rappel 
d*Arius, 

3  )4.     Mort  de  faînt  Macaire  de  Jéru^âfem. 

33  j.     Concile  de  Tyr  dans  lequel  les  Evc- 
ques  Ariens  condamnent  (àint  Athanafe. 
Concile  de  Jérufalem  ou  Arius  eu  re- 

Mort  du  Pape  faint  SHveftre. 
Confhntin  exile  S.  Athanafe  à  Trêves. 
|j^.     Marc  élu  Pape.  Il  mesrt  la  même  an- 
née. 
Coiidle  de  ConAantinoj^e  où  ks  A* 
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riens  prévalent. 

Marcel  d' Ancyre  y  eft  dépofc.  •• 
Saint  Alexandre  de  Confbntinople  r#- 
fcfe  de  recevoir  Ariiis. 

Mort  fonefte  dé  cet  héréfiarque. 
3jir,     L*Empereur  Conftantfh  écrit  à  fàîfet 
Antoine.  Son  Baptême.  Sa  mort* 
Jules  élu  pape. 

Les  trois  fils  de  Conâantin  partagent 
TEmpire* 

Confiance  qui  àvoît  en  partage  T  Afié , 
l'Orient  &  l'Egypte  eft  gagné  par  lés  A- 
riens. 
338.     Le  jeune  Conftantîn  renvoie  fàînt  A- 
thanafe  dans  Ton  églife* 

Mort  du  jeune  Conftantin  qui  étoit  fa- 
vorable à  la  vraie  Foi. 
35p.     Saint  Athanafe  va  à  Rothe  trouver  le 

Pape  Jules. 
340.     Mort  d'Eufebe  de  Céfarée»  Naiffance 
de  faint  Ambtoife. 
Concile  de  Gangrcs  vers  ce  temps-ci. 
Mort  de  S.  Alexandre  de  Conflantino- 
ple.  S.  Paul  élu  en  fa  place.  L'Empereur 
Confiance  lé  bannit  &  met  Eufebe  de  Ni- 
comédie  fur  le  Siège  de  Conftantinople; 
341 .      Concile  d'Antioche  fort  nombreux  au- 
quel TEmpereut  Confiance  afTiftoit.  Les 
Ariens  y  dtefTentune  formule  de  Foi  obf- 

cure^ 

Saint  Paul  de  Confbndnople  eft  réta- 
tabli  fur  fon  Siège ,  après  la  mort  d'Eu- 
febe  de  Nîcomédie  qui  Tavoit  ufurpé.^ 

Grégoire  Evéque  intrus  à  Alexandrie. 

Saint  Antoine  fe  déclare  pour  faint  A- 
.  thanafe. 

Mort  de  faint  Paul  prcrtiier  ermite, 

Tvj 
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Concile  de  Rome  où  les  Evêquesàé^ 
fés  par  les  Ariens  font  juftifiés. 

L'Empereur  Confiant  qui  rémoît  eii 
Occident  écrit  à  Ton  frère  Con&nce  en 
feveur  des  Orthodoxes  perfécntés. 
34it     Naiflàfice  de  fàint  Jérôme. 
543,     Sapor  Roi  de  Perfe  perfécute  cruelle- 
ment les  Chrétiens* 

Miffion  de  Théophile  l'Indien  lequel 
étoit  Arien. 
34^«     Concile  de  Milan. 
347.     Concile  de  Sardique.  Naiilànce  de  S. 
Chryfoftome. 

Saint  Cyrille  de  Jérufalem  écrit  Ces  Ca- 
techefes. 

Concile  de  Philippopolis  tenu  par  les 
Ariens. 

Second  Concile  de  Milan. 
34S,     Premier  Concile  de  Carthage« 
34P.     L'Empereur  Confiant  procure  le  rap- 
pel de  faint  Athanafe. 

Saint  Athanafe  de  retour  à  Alexandrie 
y  fait  des  biens  infinis. 

Mort  de  faint  Maximin  de  Trêves. 
Saint  Paulin  lui  fuccede. 
5^o.  Mort  de  Confiant.  Magnence,  Vetfs- 
nion  ,  Nepotien  ufurpent  rÉmpire. 
Confiance,  les  déEaît  l'année  fuivaote. 
Mprt  dé  faint  Maxime  Evéque  de  Jéruâ- 
lem*  Saint  Cyrille  lui  fiiccede. 

Saint  Jacques  de  Nifîbe  fait  de  grand; 
miracles.  Sa  mort. 

Saint  Ephrem  efi  fait  Diacre  à  Edefle. 
Il  y  prêche  la  pénitence. 

Martyre  de  (àint  Paul  de  Confiantino- 
ple.  Macedonius  efi  fidt  Evéque  de  oecie 
ville  par  les  Ariens. 
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3  y  X     Croix  lumineufe  qoi  paroît  à  Jérufalem 
en  pldn  jour. 

Saint  Cyrille  en  avertit  Confiance. 
Saint  Hilaire  eft  feit  Evéque  de  Poi- 
tiers 

Premier  Concile  de  Sîrmîum  o3  Pho- 
tin  effdépofé.  Les  Ariens  y  drefTent  un 
formulaire. 

L'Empereur  Confiance  entreprend  de 
feire  condamner  faim  Athanafe  en  Occi- 
dent. ' 
3  52.      Mort  du  Pape  Jules.  Libère  lui  fuc- 
cede. 

Condle  de  Rome  où  fâint  Athanafe  efl 
juftifié* 
3  ;•  3 ,     Concile  d'Arles  où  les  Ariens  d'Orient 
,        prévalent. 

Vincent  de  Capoue  Légat  du  Pape  cè- 
de à  la  violence ,  &  tous  les  autres  à  Ton 
exemple  condamnent  faint  Athanafe, 
excepté  faint  Paulin  de  Trêves  qui  efl  exi- 
lé en  Phrygie. 

Travaux  de  faint  Athanafe.  Il  écrit  fes 
Apologies. 
NaifKince  de  faint  Paulin  de  Noie. 
'35'4«     Le  Pape  Libère  improuve  ce  qui  s'é- 
.  toit  fait  à  Arles.  Il  s'unit  â  S.  Eufebe  de 
Verceil  &  a  Lucifer  de  Cagliari  pour  tra- 
vailler à  ouvrir  les  yeux  â  l'Empereur. 

Naiflànce  de  faint  Augu'fHn  à  Tagafle 
le  1 3  de  Novembre. 
355*  Concile  de  Milan  très-nombreyx  au- 
quel ^ffifle  Confiance.  Prefque  tous  les 
Evéques  fuccombent  à  la  violence.  Quel- 
ques-uns qui  refiifent  de  fîgner  la  con- 
damnation de  faint  Athanafe ,  font  mal-- 
traités  8i  exilés. 
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L'Empereur  Confiance  £ak  renlr  à 
Milan  le  Pape  Libère ,  qui  répond  avec 
beaucoup  de  fagefle  &  de  courage  ,  &  efl 
exilé* 

Confeflion  d'Ofius.  Perfécudon  génc- 
fde» 

julien  depuis  Empereur  ,«ft&it  Céfar» 

tntrùfion  de  George  fur  le  Siège  d'A- 
lexandrie* 
3^6.     Evéques  intrus  par  toute  l'Egypte. 

«Saint  Achanafe  au  défert.  U  parcourt 
les  Monafieres  d'Egypte. 

Mort  de  Taint  Antoine. 

Apologie  de  faint  Athanaie  à  TEm- 
reur  Confiance. 

Souffrances  d&(àint  Eu(èbe  de  VerceîL. 

Coacile  de  Seziers  où  les  Ariens  domi- 
nent. Saint  Hilaire  de  Poiders  exilé  avec 
faint  Rhodane  de  ToulouTOé 
357.     Seconde  formule  de  Sirmîum  tout-à- 
fàit  impie.  ' 

Chute  du  grand  Ofius.  Son  repentir* 
Sa  mort* 

Chute  du  Pape  Libère  qui  Bgneà  Be- 
rée  la  première  formule  de  Sirmium ,  & 
s'unit  avec  les  Aiîens  pour  être  rappelle 
d'exil. 

Lei^tre  de  faint  Athanafe  aux  foUtaires. 

Saint  Cyrille  de  Jéni&lem  dépecé  par 
Acace. 

Saint  Phebade  d'Agen  réfute  la  iëcoo- 
de  formule  de  Sirmium. 
'  Saint  Bafile  Ce  retire  dans  le  défert  où  il 
forme  des  difciples  &  compofe  fes  Afce- 
d]ues. 
^58.    Concile  d'Ancyre  oii  les  Semî  Arieas 
•  condamnent  les  purs  Ariens  &  les  défen- 
Teurs  de  la  vraie  Foi. 
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Saint  Paulin  de  Trêves  meurt  en  éjcil. 
Le  pape  Lîbere  rentre  à  Rome. 
3  %$i^     Troîfî^e  formule  de  Sirmium* 

Saint  Hilaire  compofe  ion  Traité  des 
Synodes. 

Concile  de  Rimini  compoTé  de  près  de 
400  Evéques  :  beau  dans  fes  commence- 
inens ,  il  finit  très-mal.'  Les  Ariens  dref- 
fent  une  formule  à  Nice  en  Thrace  & 
viennent  à  bout  de  la  feirc  figner  par  pref- 
^e  tous  les  Evéques. 

Concile  deSeleucie  où  les  Semi-Ariens 
dominent. 
3  ^o.      Concile  de  Conftantinople  où  les  A- 
liens  font  recevoir  la  formule  de  Rimini. 
Ulfile  Evêque  des  Goths  la  foufcrit. 

La  Signature  du  formulaire  de  Rimini     riUemon\ 
remplit  TEglife  de  troubles  eflfroiables  &  /0im.i5.j>«s|5» 
feit  tomber  presque  tous  les  Evéques. 

Saint  Hilaire  écrit  fon  Livre  contre 
VEmpereur  Confiance. 

Saint  Martin  IbuflFre  pour  la  Foi. 

Premier  Condle  de  Paris ,  dans  lequel 
les  Evéques  des  Gaules  reviennent  fur 
leur  (îgnature  du  formulaire  de  Rimini. 
1*  .  Saint  Mdece  eft  fait  Evéque  d'Antio-^ 
'  che ,  &  banni  un  mois  après  fon  éleôion. 

Saint  Athanafe  compofe  fon  Traité  de 
la  divinité  du  Saint  Efprit  contre  Mace- 
donius  &  fes  feâateurs. 

Julien  eft  proclamé  Empereur  à  Paris* 
Il  renonce  ouvertement  au  Chriftianifme. 

Confiance  reçoit  le  Baptême  d'Eu- 
«zoius  fameux  Arien,  &  meurt  èa^s  Thé- 
réfîe. 

L'Empereur  Julien  travaille  à  rétablir 
ridolât|k.  n  rappelle  tous  les  exilés ,  «f- 
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pérant  que  ks  Chrétiens  s^affbiUiroîent 
par  leurs  divifioas* 
3  f  1.     Les  Evéques  tombés  à  Rimini  rétnfc- 
y  tent  leur  fîgnature* 

Julien  emploie  Fartifice  &  la  violen- 
ce pour  abbattre  les  Chrétiens. 
,   Les  Donatiâes  font  des  maux  infinis  en 
Afrique.  1 

Martyrs  fous  Julien*  Perfécution  gé- 
nérale. 

George  d'Alexandrie  eft  puni  d'une 
manière  éclatante. 

Retour  de  faint  Atbanafe  à  Alexan- 
drie. Il  affemble  un  Concile  où  Ton  ufe 
de  condefcetidance  à  l'égard  àes  Evéques 
tombés.  Cette  indulgence  eft  très-uâle 
à  l'Eglife. 

Lucifer  de  Cagliari  condamne  cette 
indulgence.  Il  ordonne  Paulin  Evêque 
d'Antioche.  Il  tombe  dans  le  fchirme. 

Travaux  de  faint  Hilaire  8c  de  faint 
Eufebe  de  Verceil  pour  rétablir  la  Foi  en 
Occident. 

Saint  Athanafe  eft  encore  chaiTé  d'A- 
lexandrie. 

Miracle  éclatant  à  Jérulâlem  où  Julien 
veut  rebâtir  le  Temple  des  Juifs. 
!  3^3*     Juiien  écrit  contre  la  Religion  Chré- 

tienne. Il  meurt. 

Jovien  Empereur  rend  la  paix  à  l'E^ 
glife  &  donne  fà  confiance  à  (âint  Atha- 
nafe. 
n.  Saint  Arhanafe  vîfîte  les  À?lifes  de  la 

haute  Thébaïde  &  les  monaiteres  de  S* 
Pac6me,  &  revient  à  Alexandrie. 
3^4»     Mort  de  l'Empereur  Jovien.  Valenti* 
nien  parvient  à  TEmpi^À  dontae  TOr 
lient  à  fon  firere  Yalens. 
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Saint  Hilaire  écrit  contre  Âuxence  £- 
vêque  Arien  de  Milan. 
^éfm      li'Empereur  Valens  commence  à  per- 

fécuter  les  Catholiques  en  Orient, 
$4  6m      Mort  du  Pape  Libère.  Damafeéltien 
fa  place* 

Sçhifme  d'Urfîri.   Violences  du  parti 
,  de  cet  Antipape. 
3  6y,     Valens  reçoit  le  baptême  d'Eudoxe  fa- 
meux Arien ,  &  s'engage  par  ferment  à 
perfécuter  les  Catholiques. 
Mort  de  faint  Hilaire. 
Saint  Epîpliane  efl  fait  Evéque  de  Sa* 
lamine» 

Concile  de  Laodicée  .célèbre  par  Ces 

canons.  (  Sa  date  précife  eft  incertaine.  ) 

^69m     Les  Ariens  exercent  de  grandes  violen- 

lences  contre  les  Catholiques. 
3  70.      Perfécution  de  Va  ens  dans  tout  l'O- 
rient. 

Saint  Ba/île  fîgnale  fa  charité  dans  une 
famine  eflfroiable.  Il  eft  fait  Evêque  de 
Céfarée  en  Cappadoce ,  &  travaille  pour 
TE^life. 

Condje  de  Rome  pour  remédier  aux 
maux  de  TEglife  d  Ori  nt. 

Le  parti  de  l'Antipa;  e  Urfin  remue  de 
nouveau,  &  eft  réprimé.    - 

Concile  d'Alexandrie  où  Ton  condam- 
ne ce  qui  s'étoit  fait  à  Rimini. 
Mort  de  faint  E  ifebç  de  Verceil. 
Saint  Arkanafe  écrit  plufieurs  lettres 
pour  la  défenfe  de  la  foi. 

Lettre  de  faint  Bafîle  aux  Evéques 
d'Occident. 

Saint  Melece  banni  pour  la  troifiéme 
fois*  Les  Catholiques  font  chaflés  de  tous 
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les  enitcits  où  Us  s'affembleiit.  Le  (bli- 
taire  iâint  Apbiasite  parle  avec  coaiage  ï 
VEmpetcm  6u  les  maux  de  i'Eglife. 
5jr'i*  Saint  Martm efi  fmEvèqpe  de  Toors^ 
Travaux  de  ce  ûànt  Evcque.  Mort  de 
ùânt  HUarion* 
373*  Mort  de  ùânt  Athaoafe.  Pierre  lui 
fuccede.  Perfécntion  à  Alexandrie.  Lu- 
dos  Evéqae  intrus  exerce  des  violeocei 
incroiables. 

Saint  Moïfe  Evéque  des  Sara&is. 

Saint  Optât  écrit  contre  les  Donatiflës. 

Martyre  de  faint  Sabas ,  &  de  plulîeun 
autres  Chrétiens  chez  les  Goths» 

Intrépidité  de  £ûot  Bafiie  :devaiitle 
Préfet  Modefle 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  gouverne 
l'égiife  de  Nazianze  avec  Ton  père* 

oaint  Jérôme  va  en  Orient* 

Rufin  &  fainte  Melanie  vifitent  les 
snonaileres  d'Egypte. 

Epitres  canoniques  de  (àint  Bafîle  à 
(aint  Amphiloque. 

Saint  Grégoire  de  Nyfle  perfécutépar 
les  Ariens. 
374.     Saint  Ambroife  eft  hit  Èvcque  de  Mi- 
lan. 

Saint  Amphiloque  eft  élevé  fur  le  Siè- 
ge d  Icone« 

Concile  de  Valence  fur  la  di(c^line. 
375'»     Mort  de  TEmpereinr  Valentinien.  Ses 
deux  fils  Gratien  &  .Valentinien  pam- 
gent  l'Empire  d'Occident. 
Loix  de  Gratien  pour  TEflife. 
^  Concile  de  Rome  contre  les  ApoUina- 
riftes. 

Saint  Epiphane  publie  fon  grand  Ou- 
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'irrag^  contre  les  heœnes. 
•    L%  vêque  Ulfilç  rend  les  Goths  Ariens. 

Mort  de  l^Empeceur  Vàlens. 

^aint  Ambroifeeompofe  plufieurs  Ou- 
vrages &  fîgnale  &  charité. 

Concile  de  Rome  contre  PAnti-Pape 
Urfin. 

•  L^EmpereurGratiencappelle  les  éxi* 
\ésu  II  condamne  toutes  les  héréfies.  Il 
aflbcie  Théodofe  à  l'£ti^re,  &  lui  don- 
ne rOrient. 
3  7^«     Mort  de  iâint  Eufebe  de  Jàmofâte. 

Mort  de  faint  Ba£ie  &  de  iainteMa- 
crine  &  fœur. 

Mort  de  faint  Ephrem. 

Saint  Grégoire  de  Kazianze  travaille 
â  rétablir  la  foi  à  Gonûandnople* 

Saint  Jérôme  fe  rend  Ton  difciple.  Il 
traduit  en  latin  la  chronique  d'Eufebe. 

Baptême  de  i'*<  mpereur  Théodofe. 
3  8jo«     Loi  célèbre  àes  Empereurs  Gi;atien  Se 
Théodofe ,  qui  condamne  tous  les  héré'* 
tiques,  &  n*accorcle.le  libre  exercice  de 
la  Religion  qu*aux  adorateurs  de  la  Tri-   ^ 
nicé. 

Saint  Pierre  firero  de  faint  Baffle  eft 
feit  Evêque  de  Sébafte. 

Héréfîe  des  Prifcillianifles  condamnée 
izùs  un  Concile  de  Saragoce  en  Efpagne* 

Théodofe  favorife  en  tout  les  Catho- 
liques. 

Naiflance.de  (àint  Germain  d'Auxerre. 

Mort  de  faint  Paphnuce. 
"^    ^  Second  Concile  général ,  premier  de 
Conftantinople. 

Mort  de  faint  Melece.  S^nt  Flavien. 
ordonné  Evéque  d'Aatioche. 
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i  Saint  Grégoire  de  Nazianïe  qui  svoit 

j  *        été  établi  malgré  lui  Evêque  de  Conftan- 

I  tînople,  donne  fa  démiffion  &(<5  retire. 

Ordination  de  Nedaire. 

Concile  d' Aquilée  dont  faînt  Ambroi- 
fe  eft  l'ame. 
}  82.     Concile  de  Conftantinople  pour  remé- 
dier au  fchifme  d'Antioché. 
Concile  de  Rome  pour  le  même  fujet. 
Saint  Jérôme  va  à  Rome  &  s'attache  au 
Pape  Damafe.  Il  foit  âes  conférences  fur 
TEcri^e  à  plufîeurs  Dames  Romaines. 

383.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  &  faint 
Ambroife  défendent  le  Myftv*re  de  Tln- 

^  carnation  contre  les  Apollinariftes. 

Concile  de  Conftantinople  où  Théo- 
dofe  aflemble  les  Evêques  de  toutes  les 
fed^s.  Il  n'autorife  que  ceux  qui  fuirent 
la  vraie  Foi  8c  cqu'iamne  les  autres. 

Saint  Jérôme  donne  une  verfîon  du 
nouveau  Teftâment ,  revue  (urles  plus 
anciens  mî^nufcrits  grecs. 

Mort  de  Gratien.  Maxime  ufurre 
l'Empîre. 

384.  Les  faims  Evéques  blâment  TE véque 
Ithace  qui  follicîtoit  la  mort  des  Prifcil- 
lianiftes. 

Requête  de  Symmaque  pour  les 
païens.  Saint  Ambroîfe  la  réfute, 

385.  Mort  de  faint  Damafe.  Saint  Sirice 
Pape.  Sa  Décrétale. 

,    Saint  Jérôme  fe  retire  en  Paleftine. 
Sainte  Panie  le  fuit. 

Théodofe  s'applique  à  ruiner  Fidoli- 
trie  en  Orient. 
38^»     L'Impératrice  Juftine  mère  du  jeune 
yalentiniea  perfécute  faint  Ambroife. 
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G>nverfioti  de  faint  AuguiHn  :  il  écrit 
fes  premiers  Ouvrages. 

Mort  de  faint  Cyrille  de  Jérufàlem. 

387.  Saint  Auguftin  reçoit  le  Baptême. 
Saint  Ambreife  compoCe  Ton  Traité 

des  Myfteres. 

Mort  de  fainte  Monique  mère  de  faint 
Auguftin. 

L'Impératrice  Jufiine  envoie  faint 
Ambroife  en  ambadàde  vers  Maxime. 

Saint  Martin  à  la  table  de  .Maxime.  Il 
communique  avec  les  Ithaciens  &  s'en 
repent. 

Sédition  d'Antioche.    Homéliesde 
faint  ChrytbftotWe.  Saint  Flavien  va  à 
Conflantinople  &  appaife  Théodofe  par 
un  difcours  admirable. 

Saint  Jean  Chryfoftome  compo(è  plu- 
fieurs  Ouvrages. 

388.  Saint  Jean  de  Lycople. 
Défaite  de  Maxime  &  fa  mort* 
Saint  Auguftin  écrit  fes  Trairés  des 

mœurs  de  l'Eglife&  des  Manichéens. 

Maifacre  de  Theffalonique.  Pénitence 
de  Théodofe. 
58^.     Mort  de  faint  Grégoire  de  Nazianze. 
3^0.     Les  paiens  fe  révoltent  â  Alexandrie. 
Le  temple  de  Serapis  eft  détruit. 
Second  Concile  de  Carthage* 
Retraite  de  faînt  Arfene. 
Mort  de  faint  Macaire  d'Egypte  fur« 
nommé  le  Grand. 
591.     Mort  de  Valentinien.  Eugène  Empe- 
reur. 
J92.      Saint  Auguftin  ordonné  Prêtre.   Sa 
conférence  avec  Fortunat. 

Ecrit  de  faint  Jéi6me  oontre  Jovinien. 
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^93»     Monde  D/dimePavaigle* 
j^4«     Théodofe  marche  contre  Eugène  &  le 
.  itÎBÎu 

Concile  de  Confiantinople  fur  guet 
ques  points  de  difcîpline* 
,  Epitre  canonique  de  faint  Grégoire  de 

Nyflè.  Sa  mort  vers  ce  teÎEDps-a  Scelle 
de  faint  Âmphi  loque. 

Saint  AuguAin  écrit  contre  les  Dona- 
dftes ,  &  fe  lie  d'amitié  avec  faint  Paulin 
.     qui  édifie  toute  TEglife  par  (à  retraite. 
Mort  de  faint  Afocaire  d'Alexandrie* 
Saint  Jérôme  traduit  le  Pentateuquefur 
rhébreu« 
5  ^  ^ .     Mort  de  l'Empereur  Théodoft. 

Caifien  vifîte  lesmonafieres  d'Egypte. 
197,     Saint  Auguftin  eft  fait  Evéque  d^iyp- 
pone* 

Troifîéme  Concile  de  Carthage* 
Saint  Gaudence  Evéque  de  BreSê, 
3^8.     Mort  de  faint  Ambroife. 
Travaux  de  faint  Auguftin. 
Quatrième  Concile  de  Catthage* 
39p.     Saint  Chryfoftome  élevé  fur  le  Siège 

de  Confiantinople. 
400.     Mort  de  faint  Martin. 

Mort  de  faint  Pacieir  Evéque  de  Bar- 
celone vers  ce  temps-ci* 


Fin  de  la  Table  Cbromlogique. 
du, quatrième  Siècle, 
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ARTICLE    L 

Etai  de  VEmftre  nu  commencement  du 

quatrième fiécle .  Cruelle  perjécution. 

Punition  éclatante  des  perjécuteurs. 

I. 

CEux  q^i  gouvernoient  VEmpit^siu  corn*         L 
meacemcnt  du  quatrième  fîécle ,  étaient  ,  I^**Ç  de 
Dioclètien ,  Maxiniien-rHercule ,  Conftance-  ^'^caMÔcre 
qhlore  ,  &  Galçre.  je  Dit»clé- 

Dtoletien  était  homqae  dp  guerre  8c  politi-  tien, 
qpe.  Il  défendit  aflez  bien  TEmpûre  contre 
les  Barbares.  Mais  il  étoit  R  avare ,  i|iie  les 
grandes  dépendes  de  la  ,?uerre  ne  Tempéche- 
lent  p^  d'amaflèr  des  trefors  immenfes.  Il  ai- 
moitpaffionnémentles  bâtin^ens,  8c  il  obli- 
geoic  les  Provinces  à  fournir  des  ouvriers  8ç 
des  voitures*  Quand  un  édifice  étoit  achevé 
par  la  ruine  d'une  Province ,  fou  vent  il  di£bit  : 
Il  n'eft  pas  bien ,  qu'on  le  faflè  d'une  autre  ma- 
nière :  il  falloit  abattre  &-recommenc^.  Il  bâ- 
tifibit  fiir-tout  à  Nicomédie ,  où  il  ^foit  fon 
féjour  ordinaire. 

Maximién -Hercule  qu'il  avolt  adopté  pour  ^       1 1. 
Ton  frère ,  n'était  pas  moins  avare  que  Dioclé-    Maxime 
tien  «  mais  aiant  dans  fon  partage  des  Provin-  Hercule. 
ces  riches ,  comme  l' A&i^e  &  rËfpegne ,  il 
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le  foudoît  moins  de  théfàuriler^  Il  6t  accofer 
p9r  calomnie  plufîeurs  Sénateurs  d'avoir  afpi- 
ré  à  TEmpire,  pour  ufurper  leurs*  biens.  Il 
étoit  horriblement  débauché,  cruel  &  impu- 
dent ,  fans  foi  &  fans  parole ,  Se  fuivoit  bruta- 
lement (es  paffîons,  La  rudefle  de  (on  humeur 
paroifToit  a  fbn  yi(âge'&  à  fon  air  négligé.  Il 
n'avoit  ni  politeife  ni  édu  ation  ,  étant  né  en 
Pannonie  de  parens  ruftiques. 

III.  Confiance  Chlore  étoit  le  meilleur  des  qua- 
Portrait  de  tre ,  &  on  ne  lui  reprochoit  aucun  vice  confidé- 

•  rable.  Il  avoit  même  des  qualités  eftlmahles, 
comme  nous  Tavons  dit.  Galère  étoit  le  pire 
de  tous  :  c'étoit  une  béte  féroce  qui  tenôitplus 
du  barbare  que  du  Romain  :  au(ï]  fa  mère  c- 
toit-elle  venue  d'au-delà  du  Danube.  11  étoit 
gra  n  d  &  gros  à  fai  re  peur  ;  le  regard ,  le  gefte , 
la  voix,  la  parole ,  tout  en  éto.t  terrible.  Son 
beau- père  Dioclétien  naturellement  timide, 
le  craignoit  jufqu'à  trembler  en  le  voîant.  Tels 
étoient  ceux  qui  gouvernoiênt  alors  TEmpire, 
Dioclétien  &  Maximien  dans  le  premier  rane, 
Galère^  Confbnce-  Chlore  dans  le  (èconcu 

IV,  "  Dioclétien  recouvra  TEg-pte  après  avoir 
Il  porte     défait  Achille  qui  y  avoit  régné  pendant  6x 

Dioclétien  à  ans.  Il  donna  alors  contre  les  Manichéens  des 
î^K  J»^^«f  ^"  loix  que  les  Empereurs  Chrétiens  ont  depuis 
luivies.  Il  étoit  encore  en  tgypte  lorfqu  il  ap- 
prit que  Narsès  Roi  de  Perfe ,  à  l'txemple  de 
Sapor  fon  aïeul ,  avoit  fait  une  grande  entre- 
prife  pour  envahir  les  Provinces  orientales  de 
l'Empire  Roinain.   Dioclétien  craignant  l'e- 
xemple de  Valerien  ,  aima  mieux  y  envoicr 
Galère  que  d*y  aller  en  perfonne.   Galère  dé- 
iîr  par  adreflè  les  Perfes  embarrafïes  de  grands 
équipages  :  Narsès  s'enfuijt  :  Galère  prit  fes 
femmes  &  fes  enfans,  &  revint  char^  de  budn, 
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viprhs  avoir  repris  la  Méfopotamie  &  borné 
TEmpire  par  le  Tygre.  Cette  vidoire  le  ren- 
dît encore  plus  infolent  8c  plus  formidable  à 
Dioclétien.  Il  excita  le  vieux  Empereur  à  per- 
fécuter  les  Chrétiens  ;  &  après  que  celui -ci  eut 
réïîfté  quelque  temps  aux  inftances  de  Galère , 
il  confulta  :  car  il  avoit  la  malice  de  ne  point 
confulter  quand  il  vôuloit  faire  du  bien ,  aiîn 
d'en  avoir  rhonneur ,  mais  de  confulter  quand 
il  vouloit  faire  du  mal ,  afin  d'en  rejetter  le 
btânae  fur  d'autres.  Le  Conft- il  fut  pour  la  per- 
fccution ,  tous  ceux  qui  lecompofoient  voiant        ^ 
bien  te  que  vouloit  Galère.^  Celui-ci  pour 
poulîer  Dioclétien    à   une  perfécution  plu» 
cruelle ,  fit  mettre  le  feu  fécrétement  au  Pa- 
lais ,  &  en  fit  accufer  les  Chrétiens.  Dioclé- 
tien ,  tout  fin  qu'il  croioît  êtce.,  ne  foupçonna 
rien  de  l'artifice,  &  donna  un  Edit  terribjc 
contre  les  Chrétiens.   Nous  donnerons  une 
idée  de  la  perfécution  qui  fùivit  cet  Edit ,  & 
qui  Tue  le  commencement  ^s  malheurs  de 
Dioclétien. 

Galère  ne  garda  plus  aucunes  mefures ,  8c        „ 
l'obligea  de  quitter  l'Empire ,  comme  il  1  avoit     ]i  ,cût  être 
déjà  perfuadé  à  Maximien-Hercule  en  lui  fax-^  maître  de 
fant  peur  d'une  guerre  civile.    D'abord  il  s'y  to"t  l'Empi-. 
prit  doucement  comme  par  affedion,  repré- 
lentant  à  Dioclétien  fon  grand  âge ,  fes  infir- 
mités &  le  befoin  qu'il  avoit  de  fe  repofer 
après  fes  grands  travaux.  Les.  voies  de  dou- 
ceur étant  inutiles ,  il  eut  recours  aux  mena- 
ces qui  lui  réufllrent.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  il  fit 
nommer  pour  Céfars  deux  miférables  dont  il 
étoit  maître.  SondelTein  étoit  de  fe  défaire  de 
Conftance-Chlore,  s'il  ne  mouroit  bien- tôt, 
dis  mettre  en  fa  place  Licinius  avec  qui  il  étoit 
étroitement  lié ,  de  faire  Céfar  Candidien  fon 
Tome  I.  V 
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fils ,  &  de  Ce  dépofer  lui  même  en  fàyeiir  iê 
Severe  ,  pour  garder  la  fouveraine  autorité  fur 
les  quatre,  fçavoir  fur  Liciiiius&  Severe  Au- 
gures, Maximin  &  Candidien  Céfars  ,  eaforte 
qu'ils  ne  fuflent  que  les  rempart^;  de  (à  puiffan- 
ce  ,  &  qu'a  cet  abri  il  paflat  tranquillement  & 
vieillefle. 

VI.  ^         Cependant  il  gouvemoit  tyranniquement 
Tyrannie    ^Empire.  Il  diminuoit  en  tout  la  liberté  des 

Romains,  fàifoit  mettre  à  la  torture  toQies 
fortes  de  perfonnes  fans  diftindion  de  (èxe  & 
de  dignité,  &  l^traitoit  de  la  manière  la  plus 
indigne*  Il  avoît  de  grands  oursà  qui  on  trou* 
voit  qu'il  reflèmbloit  affez  bien.  Il  leur  fàifoit 
dévorer  des  hommes  pour  Ce  divertir  ,  princi- 
palement pendant  fon  fouper  ,  &  fe  plaifbiti 
faire  brûler  lesgens  à  petit  feu*  Sous  fon  règne 
réloquence  fut  éteinte,  les  As'ocats  &  les  ju- 
rîfconfultes.  furent  bannis  ou  tués.  Les  études 
lui  fembloient  pernicieufês  &  il  haiifoit  les 
gens  de  Lettres-  Les  Juges  qu*ll  envoioit  dans 
les  Provinces  étoient  des  foldats  groffiers  & 
ignorans  :  il  défola  Ifts  Provinces  par  la  gran- 
deut  des  cens  &  des  capitatîons  y  &  par  la  ri- 
gueur de  rexaâion.  Qu'on  juge  de  la  violen- 
ce de  la  perfécution  par  le  caraâere  de  ce 
monilre,.  qui  n'avoit  tien  plus  à  cœur  que  d'a- 
bolir la  Religion  Chrétienne. 

VII.  Le  Céfar  Maximin  qui  gouvernoit  fous  lui 
Caraéïerc   laProvince  d'Orient ,  le  fecondoit  parfàite- 

du  Céfar  Ma<*  ment  :  c'étoit  fon  neveu  fils  de  fa  fœur  Da'ia, 
ximm.  quiétoitun  jeune  homme  demi  barbareà  qui 

Galère  avoit  donné  le  nom  de  Maximin.  Il 
avoit  été  tiré  depuis  peu  de  temps  des  forets 
oùil'gar-^oitdes  troupeaux.  Il  avoit  été  dV 
bord  écuier,  enfui  te  garde -du-corps  >  puis 
Tribim  8c  enfin  Cé&r«  Il  ne  /^voit  ni  la  guer* 
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TCT?!  ks  aiâres.  Comme  il  rcgnoit  en  Orient , 
hr  perfécurion  y  fiit  plus  violente  que  dans  le 
refte de FEmpire.  île pîquok de paroitre plus 
zélé  pour  ridoiâtrie  que  les  autres  Princes  qui 
paroifTbient  humains  en  comparaifbn  de  lui  ; 
il  étoit  fort  adonné  à  la  magie  par  foibleiTe  & 
par  ftperflition.  Il  fît  réparer  les  temples  dans 
toutes  les  villes ,  &  einpioia  toute  Ton  autorité 
à  mettre  Tidolâtrie  en  honneur.  Il  accabla  les 
Pro'itinc^s  où  il  coramandoit ,  d'éxaélions  ex-. 
traordinaires.  Le  vin  le  mèttoit  en  fureur ,  &  - 
il  donnoît  étant  ivre ,  des  ordres  dont  il  fe  ré- 
pentoît  après  fon  ivrefle.  Son  exemple  excitoît 
tes  Gouverneurs  &  les  foldats  au  luxe  &  à  la 
débauche.  Par- tout  où  il  paflbit ,  il  fui  voit  fef 
inclinations  brutales ,  &  donnoit  des  preuves 
-de  fon  infamie  Scàefcs  débordemens. 

Conftance-Chlore  étoit  alors  dans  la  Gran-       Tin. 
de-Bretagne,  où  il  demandoit  inutilement  fon     Mort  de 
fiJs  Conftantîn  qui  étoit  auprès  de  Galère  ,  &  Conftancc- 
mxe  tout  le  monde  chériifoit  à  caufe  de  fes  bon-  £,  ?5f  '  ^?* 
îies  qualités.    Oalere  vouloit  le  faire  penr:  tin  rcconn» 
mais  Wdu  qui  avoit  fiir  lui  de  grands  delîèins  Empereur, 
fe  protégea  ;  &  s'ctant  échappé  à  Tin  fçu  de  Ga^ 
îere ,  il  fe  rendit  auprès  de  fon  père ,  qui  avant 
ope  de  mourir  le  recommanda  aux  foldats. 
Con (lance -Chlore  éfânt  mort  peu  de  jours 
après ,  Conftantin  fut  reconnu  Empereur  à  Ta  - 
ge  de  trente- un  ans.  Les.  images  de  Conftanr 
tm  furent  apportées  â  Rome.  Maxence  fils  de. 
Maximien  Hercule  y  étoit  ;  &  il  profita  de  la 
dî(pofîtion  des  foldats  &  des  citoiens  mécon- 
tens  de  Galère  pour  prendre  le  titre  d'Empe- 
reur, n  affefta  d'abord  de  paroître  plus  doux 
8ç.  plus  humain  que  les  autres  en  faifantceffer  la 
perfêcution  ;  mais  dan$  le  fond  il  reflèmbldit 
tell^mexit  à. Maxiimo  oar  Ces  vices,  qu'on  eut 
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pu  les  prendre  pour  deux  Frères  ;  il  n'étoît  nî 
rtioîn^  impie ,  ni  moins  infâme. 
I X.  L'Empereur  Gaierc  s'étant  vu  forcé  de  re- 

Suice  (les   ccvoir  J 'image  de  Confbntin  ,  ne  voulut  le 
r<<v-)U5::ons     reconnoitre  ^ue  p©ur  Ccfar ,  Se  il  donna  le  ti- 
rVr'm  e'aa'  ^^^  ci'Augufte  à  Sev|çre.  Ainfi  les  deux  Auguf- 
conîmence-    tes  ctoient  Galère  &  Severe,  &  les  deux  Cé- 
nici.tduqua-  (ar$  étoient  Maximin  &  Conflantin,  qui  fe 
triéœe  fiécic.  jvouvoit  au  dernier  rang  au  lieu  du  fécond  que 
l'armée  lui  avoit donne,  lls'en  contenta  pour 
lors  ;  &  Galère  croioit  avoir  bien  arrangé  Ces 
affaires,  lorfqu' il  apprit  qzje  Maxence  avoit  été 
proclamé  Bmpei-eiir  â  R.ome.  Il  envoi  a  contre 
lui  Severe  avec  l'armée  qui  avoit  été  comman- 
dée par  Maximien  -  Hercule.  Maxence  pour 
s'attirer  cette  armée  envoia  la  pourpre  à  Her- 
cule fon  père,  qui  ayant  quitté  l'Empire  mal- 
gré lui  le  reprit  volontiers.   Ce  ftratagcme 
réuffit  :  les  troupes fe  rangèrent  ^u  coié  de  Ma- 
xîmien-Hercule  leur  ancien  miaître.  Sevcefe 
retira  â  Ravenne,  doùil  renvoia  la.pourpreà 
celui  de  qui  il  Tavoit  reçue ,  &  peu  de  jours 
après  on  lui  fit  couper  les  veines.  Dioclétiea 
faifoit  le  portrait  de  Severe  en  deux  mots,  en 
difant  que  c'étoit  un  danfeur  &  un  ivrogne. 
•  Maximif^n-H-rcule  voulant  fe  mettre  en 
état  de  défenfe  contre  Galère,  alla  en  Gaule 
trouver  Conftantin  pour  l'attirer  â  fon  parti, 
en  lui  fàifant  époufer  fa  fille  Faufta  &  lui  fài- 
fent  prendre  le  nom  d'Augufte.  Etant  revenu 
de  Gaule  à  Rome,  il  régnoit  avec  fon  fils 
Maxence  â  qui  on  obéiffbit  plus  volontiers.  Le 
vieillard  en  conçut  une  jaloufie  puérile  contre 
fon  au  &  n'aiant  pu  lui  6ter  la  pourpre ,  il  al- 
la en  Pannonie  trouver  Galère  lennemi  de 
fon  fils  fous  prétexte  de  traiter  avec  lui ,  mais 
en  efifet  pour  perdre  Gakre  s'il  pouvQit.  Dio- 
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détîen  y  étoît  ;  car  Galère  Tavoit  fait  verfr 
pour  donner  en  fa  préfence  l'Empire  à  Licinius  ' 
en  la  place  de  Severe.  Maximien  Hercule 
retourna  en  Gaule pourfurprendreConftantin, 
A  aiant  ufé  envers  lui  de  fourberie  3c  voulu  l6 
dépofer  pour  fe  mettre  en  ùl  place,  Conflan- 
tîn  le  pourfuivit,  fe  rendit  maître  de  fa  per- 
fonne  ,  lui  reprocha  Ces  crimes,  &  lui  donna 
la  vie.  Mais  comme  ce  miférable  vieillard  ne 
pouvoît  demeurer. en  repos ,  il  prit  des  mefu- 
respour  tuer  Conftantin  ;  &  aiant  été  furpris  Se 
GOD vaincu  ,  il  fut  puni  de  mort. 

Galère  près  de  mourir  &  prefîe  par  Ces  dou- 
leurs ,  fit  un  Edit  folemnel  pour  faire  cefîer  la 
perfécution.  Après  la  mort  de  Galère,  Maxi- 
niin  fe  rendit  maître  de  l*Afie  :  il  s'y  condui/ît 
avec  une  cruauté  fans  exemple,  &  donna  dans 
des  excès  de  débauche  &  d'infamie  qui  l'ont 
fait  regarder  avec  raifbn  comme  le  plus  abomi- 
nable de  tous  les  hommes.  Il  €*unit  avec  Ma- 
xence  contre  Conftantin  qui  s'étoit  lié  avec  Li- 
cinius. Maxence  fut  le  premier  dépofledé ,  & 
c*eft  en  combattant  contre  lui  que  Conftantin 
eut  la  vifîon  d'une  croix  miraculeufe.  Maxi- 
min  qui  avoit  réfolut  d'éteindre  le  Chriftianif- 
me  s'il  devenoit feul  Empereur,  fit  tous  fes ef^ 
forts  pour  vaincre  Licinius  ;  mais  Dieu  proté- 
gea celûi-ci  d'une  manière  merveilleufe  ,  & 
Maximin  eut  une  fin  digne  de  lui.  Licinius 
après  avoir  été  favorable  aux  Chrétiens ,  les 
persécuta  en  haine  de  Conftantin,  qui  dans  la 
guerre  qu'il  fit  à  Licinius,  reçut  des  marques 
éclatantes  de  la  protection  de  Dieii;  &  qui 
l'aîantentiérement  défait  devint  feul  maître  de 
toutTEmpire,  Pafibns  maintenant  à  un  autrt 
objet. 

Vf 
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TEmpire  ,  fou&ir  avec  courage  le(.  plus  trrri- 

bles  tourmens  ,  &  donner  au  peuple  fidèle  d^H- 

lufires  exemples  de  la  manière,  d^nt  il  faut 

combaure  pour  la  vérité.   Apr^ipel^fjerlbn- 

ne  ne  fut  excepté  j,  &  le  démon  prit  de  celles 

aie&res  pp^  rétablir  Tidollxd^^  qu'ail  fêm- 

bloii  qu'aucun  Chrépeiî  iije  pourroît  éviter  à'j 

prendre  part^   Il  &(.  mettre  ^^^  ,4es  fomai' 

ne^y  4^ns  lesmarchés>^âiéme  dans  toutes  les 

rues,de  petites  idole»^  à2s  gens  qui  obli^^eot 

tout  le  monde  à  }eur  oâTrir  ^e  Tenoeii^^f^  de  forte 

qu'on  ne  pouyoit  ni  vendre,  ni  ac^eper  quoi 

que  ce  fut,  ni  inéme  prendre  de  l'c^u  fans  lui 

facrifier.  Tout  TEmpire  Kot^injdepuis  TO- 

rient  jufqti'à  TOçcident  »  jfe  trQtvJra  donc  alon 

expofé  à  la  fiireur  ^e  Dioclétie;i ,  de^Maxiftiîea 

&  de  Galei;e ,  qui ,  comme  dc^  bç^^i^elles, 

déchiroient  rÉglife  de  toutes  pat:tf'»&  par 

eux-mêmes  &  par  leurs  0$cf^r5».:^tfet9it^iin- 

pofTible  de  marquer  çombi§i^  jes  Miniifaes  de 

la  juflice  emplôierent  de  fbrtQs  4@  fupplices 

pour  tourmenter. les  innoçfio$'&  les.jujes, 

afin  de  les  rendre  criininels^Qiij^de  coippter 

combien  de  Martyrs  fouffriç^.iiyt  4âns  toutç^lcs 

Provinces  de  l'Empire, 

Prefque  tout  l'univers  fut  témoin ,  dit  5ul- 
pice  Severe  ,  du  fang  facré  dç^  Martjrs ,  par- 
ce qu'on  couroit  en  foule  à  ces  glorieux  com- 
bats, &  qu'on  recherchoit  use  moft  /î  précieu 
fe  avec  plus  d'avidité  même  ,  que  la  cupidité 
ne  fait  paroitre  aujourd'hui  d'ambition  pour 
rechercher  àes  Evéchés  ;  c'eft  rexprelTion  àt 
faint  Sulpice  Severe.  Il  fembloit ,  dit  uo  an- 
cien Auteur,  que  toute  l'Eglife  fe  hâtât  dequic- 
tcr  la  terre  pour  aller  au  Ciel»  On  vit  en  un 
feul  mois  dix-fept  cens  Martyrs  dans  les  diver- 
Tes  Provinces  de  l'Empire.  La  perfécutioQj 
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dît  Coint  Optât ,  s'étant  répandue  dans  toute 
r Afrique  j  elle  y  fit  irn  tel  ravage,  qu'diant| 
jfeît  les  uns  Martyps-,  ks  autres  ConfefTeurs ,  & 
en  aiant  fait  atifîî  périr  quelques-uns  par  la 
moit  flmefe'de  rapotfafîe ,  elle  n'épargna  que 
ceux  qui  ^ent  derineurer  càthés. 

Ces  tïaitsïlïflFi(ent  pour  faire  connoîtrè  quel- 
le fut  rétetidue  de  la  perfécurîôn.  Il  eft  bon  de 
voir  maîiHeoânt  qbelle  fôt  (à  violence. 

Dans  certains  fiis  on  dbnnoit'fe"  coups  de       X  1 1. 
fouet  iflnombrafeles  atiix  Marfyrs ,  enfuite  on      Violence 
les  e^ofoit  a  dès  léopards,  des  ours-  &  dçs  «^cï» perfé<*i^ 
iangliers  que  Ton  excitoit  avec  le  fer  &  le  feu. 
Ces  hètes  venoient  avec  dés  cris  furieux,  & 
les  M^nyts  les  atténHoient  patiemment.   En 
^l'autrcs-KeuK  oh  leur  Èiifoit  fouffrir  les  dents 
de  fer&  lestertéres,  &  puisoh  lesbruloit.  Les 
uns  étoient  iioiés  dans  la  mer ,  d'autres  étoient 
crucifiés*  Ailleurs  au  lieu  d'ongles  de  fer  on  fe 
feryoit  de  lêts  de  pots  cialîes  pour  déchirer  les 
Martyrs  par  tout  le  corps ,  jufqu*à  ce  qu'ils  ex- 
piraîTent.  On  attachoit  les  femmes  par  un  pied 
8c  6n  les  élevoît  aînfî  eh  Tair  avec  des  machi- 
nes ,  en  forte  qu'elles  demeuroient  pendues  la 
tête  en  bas  entièrement  nues  -,  donnant  un  fpeo 
tacle  égalencîent  honteux  &  cruel.  Il  y  avoit 
des  hommes  que  Ton  lioit  par  les  jambes  à  de 
grofles  branches  de  deux  arbres  que  Ton  avoit 
approchées  avec  des  machines ,  puife  on  les  lâ- 
cboit  pour  reprendre  leur  fîtuation  naturelle  y 
&  en  fe  tedrelTant  elles  démembroient  les  Mar- 
tyr». 

Euftbe  dît  avoir  appris  étant  fur  les  lieux  y 
qu'en. un  jour  on  avoit  coupé  tant  de  tétes^ 
que  le  fer  en  étoit  émoulFé  ,  &  que  les  bour- 
reaux étoient  fî  las  de  tuer ,  qu'ils  fe  relaîoienr 
les  uns  les  auttes»  A  plufiturs  on  coupoit  le. 
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nez }  les  çreilles  &  les-  mains  ,pi|îs  on  mettoic 
,  le  refte  du  corfis  en  pièces.  En  certaines  villes 
on  les  &ifoit  rôtir  ,  pour  les  iàire  fou^V  plus 
lon'g*tenip«t .  Dans  d'auçes  on  leujr  eiifonçoit 
fous  les  ongles  tjesrofeajLwppfntus.  Onrépan- 
doit  i^r  le  <d05<du  ploaD^nda.  âcWleur  &i- 
foit  fouffrir  des  toûrm^ns^  iniames  qu'il  i\\&. 
pas  même  paflibfe  dejîes  expripiçr.  Qafai^it 
crever  un  œil  <&  ^uper  je  jarret  gauche  à  plu- 
fieurs  ,qu'oi?.;fnvoipit  enrtiîte  travailler  aux 
mines  y  ne  leur  lai^ant.b  vie*  que  pour  leur 
faire  endurer jan  plus  long  martyre.  Xa  puiT- 
fance  de  la  grâce  pai^pilioit  vifiblemem  dans 
tous  ceux  qui  rendoient  témoignée  .â  Jefus- 
Chrift.au  milieu  des  plus  affireux  toufmens; 
mais  il  y  eA?vpi^certains  que  Ton  «pouvoit  re- 

farder  comme  fes  chef*- 4'<»UTres.:  des  Cham- 
ellans  &  àts  Eunuques  à^s  Empereun^^un 
'  Venuftien  Gouverneur^e  Tofcane,,  qui  avôît 
fait  rechercher  les- Chrétiens  ^,  les  avoit.fôt 
cruellement.tourmentet:u9  Bonl^ce  qui  av<Mt 
été  livrera  tOMS  If^s  àtff^tixes  du:grand  monde  : 
une  Afr€)  qi^i  ayoitéfyiunc  femme  débauchée: 
un  Genèscomédien  quixoûrn<^t  en.  ridicule  ia 
le  théâtre  les  royjlercs  des  ChréQçns  :  de  raifé- 
lables  magiciens  qui  étoîent  en  commerce 
avec  le  démoli  pour  commettre  toutes  fortes 
d'fiibomi  nations  ;  .de  tels  gens  qui  (embloieni 
être  les  colomnes  de  ridolatrie ,  étoient  Tubi^ 
tement  convertis ,  ^  changés  (î  parfaitement > 
qu'ils  étoient  en  état  de  fouffrir  toutes  fortes 
de  tourmens  pour  Jefus-Chrift  avec  une  hu- 
«ùlité  &  un  courage  admirable. 

III. 

X  ï  T 1.         Une  perfecution  /î  générale*  ff  cruelle  faite 
Pku  ait  à  Jefus-Chrift  en  la  perfonne  de  fèsferrîteius» 
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'i3emandoit  une  punition  proportionnée.  AviSi  éclater  Ces 
Dieu  fe  hâta-t-il  de^fàire  éclater  (es  vengean-  ▼engeances 
ces  dVnè  manière  terrible  Fur  les  Empereur».&  z!"!^^  "ï!"^"* 

-rfV.»  ♦^vir'#  VV^^^m  ^^  terrible 

sur  tout  1  Cittipire.  fur  tout 

ta  peftelStdes  rangés  cffiroîaMes,'  ^&^ily  r£mpire. 
^ut  daus  toutes  les  Provinces  d^hor^ibïés^wem- 
bleinens  <ïe  teri'e.  Dieu^ût  jut^ueJ*"tà^s*ët6ît- 
-contenté  dé  montrer  fz  \?e^ge  ;en  l^i}A<ftt  )parot- 
tre  de  temps  en'tetAp$l<?^  ttaii^o»Siba*hai^  ^i 
envîronnoientl'Ëtripfre,  \e^'délti^^'&tof^j 
&  revêtues  de  la  vengeance  divine  pelles  vin- 
rent fondre  fur  toutesîes  Provinces.  Le  fôvagfe 
fut  fî  grand ,  que  ^  Jo  ans-'aj^rès  dn  ne  Yoîoft 
que  de  pauvres  cabarnes  dan^  des  endi^oies  où 
avoient  été  des  villes  ifrès-c^onlîdérables.  Enfiiî- 
te  Diétf  permit  que  les  Romains  eux-mélnes 
s*entretùa(fint.  Il  ariiVa  dés  guertes  civiles 
qui  affligèrent  ceux  que  lei  barbâï-es  avoiem 
épargnés. 

Il  n*y  avdt  qu*uii  Chrétien  quî-pûitonnoîti'é 
la  vraie  c^iife  de  ces  terribles  ébratilemens^. 
La  dèrnîefe  année  de  la  peffëcutioti ,  îl  y  eut 
«ne  féchéreife  extraordinaire  qui  caafalafe*- 
imînc  r  &  enfui  te  la  pefte  accompagnée  d'une 
maladie  fîngtfliere  qui  attaquoit  particulière- 
ment la  vue ,  &  fît  perdre  les  yeux  à  une  infî-*. 
fiîté  d'hommes ,  de  femmes  &  d'ehfâns  ;  com- 
me fi  Dieu  eût  voulut  venger  ce  grtnd  nombre 
de  Chrétiens  à  qui  oH  avoit  feît  crèS^ièr  im  oeil. 
La  famine  éfoît  fi  extrême ,  qu'une  mefure  dé 
bled  affez  petite  valoit  neuf  cens  cinquante  It- 
yres  de  noire  monnoîe.  Plufieurs  furent  con- 
traints de  vendre  aux  riches  leurs  enfans  pour 
prolonger  un  'peu  leur  vie.  Les  autres  ^en- 
doient  peu  i  p$u  leurs  terres  &fe  trouvôiervt 
ainfi  réduits  à  la  dernière  indigence.  La  plâ'*- 
part  même  des  perfonnes  de  condition  étoiesr 
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û  maigres  &  fi  décharnées ,  qu'on  les. pouvoir 
prendre  pour  ces  fpeôres  &  pour  des  phantô- 
'  mes  :  ils  comboie^  au  milîe^  des  places  Se  des 
tues  y  ..qui  fe  trouv oient;  couvertes  de  corp^ 
inorts  qulydomeiupiefit^ous  nuds  durant  piu- 
Ge\\r^  jours,  fans  qi^e.pejffonne  leur  donnât  Iz 
fépulture.'  Les  chienji  en.m^ngeoieix  beau- 
coup ,  ce  qjni  objl^ig^  à  les  tuer -de  peut'  qu'ils 
ne  s'accoutumaftënt  à  la  chair  humaine  &  ne 
devinflènt  enra|çcs*  C*cft  ain/î  que  Dieu  punit 
les  païens  de  ri  ni  uftke  avec  laquelle  ils  s'é- 
toient  emparés  des  biepsdes  Chrétiene  ,  &  de 
4a  fureur  qu'ils  avoi^nt  e^j^ercée  .fur  des  Mar- 
tyrs yxméme  après  leur  mort^  en  empêchant 
qu'on  ne  leur  r^ndk  le  devoir  de  la  fépulture. 
.  La  peiïe  de  fon  c6té  ne  feifoît  pas  moins  de 
ravage ,  &  elle  attaquer  principalement  ceux 
que  leurs  richefTes  avoiei^f-mis  à  couven  de  Iz 
ftmine.  Les  Gouverneurs  des  Provinces,  les 
Magtilrats  des  vill«s  &  les  autres  perfonnes 
confîdérables  étoient  çnkyés  par  une  prompte 
mert  accompagnéa  de  violente?  douleujçs.  On 
n'entendoit  par- tout  que  di^s  cris  &  des  gémiA 
femens.  Le  nombre  des  morts  étoit  infîni ,  & 
l'on  voioit  périr  en  même-temps  des  familles 
entières.  < 

XIY^  Il  n'y  eut  que  les  Chréiîens  qui  profitèrent 

Charitédcs  ^e  ces  malheurs  ,.pn  donnant  à  tous  les  peuples 
Chrétiens,     d^s  marques  feniîb^Sr  de  leur  piété  envers 
Dieu  ,  &  de  leur  charitéenvers  tous  les  hom- 
mes.   Eux  ftul s  parmi  tant  de  miferes  iîrent 
parorre  de  la  compafCon  Se  de  rh«manit<f« 
On  -es  voioit  occupés  tous  les  jours,  les  uns  à 
enfevelir  &  à  enterrer  ce  nombre  infini  de 
morts  dont  perfonne  ne  prenoit  aucun  foin  » 
les  autres  a  raffcmbler  les  pauvres  de  leurs  vil- 
les, &  â  leur  diflribuer  du  pain. 
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Dieu  be  fit  paèi  feulement  éclater  fa  iuftice     J^  Y: 
■^      ^     -    1  »i!^    j  •  -        •        •       •       \-\\  Punition 

Tur-tout  i  tm^ire  qui  avoit  pris  part  a  la:  per-  éclatante  de» 

fécution  de-fon  Eglîfe  ;  chacun^des  Empereurs  Pcrfécutcurs» 
perfécuteurs  fut  puni  d^s'c^tté  vie-d'xme  ma-    Punition  de 
niere  *tout  à  feit'tehiarquabîël  DJoclétien  dès  Diocléiicn. 
les  premîérs-jdurs  -^é^rà^erfççi/tion  (é  vit  deux 
fois  en  danger  d'être  b'rûie  àii  n^ilîeu  de  fon  Pa- 
lais à  Nicômédîe.    Ge's  incendies  furent  C9u- 
fé6^  pa^'Câlere ,  qui  voulblf  fa5fe'  reltqmBer 
fur  tes  CHrétiens'le  foupçpn-de  ce^embrafe- 
mehs,  &  lés  rendre  de' pj us  en  plus  odieux  3 
Dioclétîtfn.  ta  fraleur  qu'ii  en  conçut  fit  une 
telle  impreffibn  fur  fon'efpfit ,  qu'il  en  de- 
meura toute  (à  vie  dans  uile  appréhén^on  con- 
tinuelle "d'étrie  fcrulé  vif.    Il  y  éu^.en  m^êmé- 
temps  direffès  révoltes  dansTArmèViie  &  dans 
VÔrieut.   Il  tomba  peu  dè-^cemps  après  dans 
une  ma'adie  lente ,  qui  le  réd'uifît  à  rextrémi- 
té  &  dura  un  an.    Son  e^^rit  en  fut  affoibli 
aufli-bien  que  fon  eot-ps ,  &  il  n'a  voit  l^ufage 
de  l^raifôn  que  par  intervalle.  Il  s*étoit  déter- 
miné à  perfécuter  W Chrétiens  pour  complaf- 
re  â  Galère  qu'il  regardent  comme  fon  appui; 
&  ce  fut  ce  même  Galets  qui  l'obligea  de  fe 
démettre  de  l'Empire  &  de  devenir  /impie 
particulier.  Il  mena  une  vie  languifîânte  al- 
lant de  coté  &  d'autre  ,  agité  de  continuelles 
inquiétudes ,  ne  prenant  prefque  ni  nourriture , 
ni  repos.  Il  ne  faifoit  que  gémir  &  répandre 
des  larmes.    Il  fe  tournoit  &  retournoit  fans 
ceffe  tant6t  dans  fon  lit ,  tantôt  à  terre.    Se 
voiant  méprifé  ,-  maltraité  &  réduit  à  héïr  la 
vie ,  il  mourut  d'épuifement  la  dernière  an- 
née de  la  perfécution . 

Maximien  fut  dépouillé  de  la  pourpre com-      x  v  l. 
me  Dioclétien  &  obligé  de  mener  une  vie  obf-    Punition  de; 
cure  en  Campanie.  Il  paffa  fa  vielleffe  dans  des  Maximicaç 
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^ule&  de  agitations  &  des  peines  continuelles  &  enfin  îJ 

^^^^^^      fut  réduit  à  s'étrangler-  La  fin  de  Maxence  fiir 

auffi  miférable.  Il  périt  dans  leTybre  &  fan 

corps  aîant  été  trouvé,  on  lui  coupa  la   te  te 

qu*on  porta  dans  Rome  fiir  une  pi^ue. 

X  V  T  T.         ^3 ï5  comme  Galère  &  Maximîn  a voîertr  été 

Punition    Içs  plus  cruels  perfécuteurs ,  leur  punitfon  fut 

de  Galère.      ^ufCi  plus  éclatante  &  plus  rigoureufe  :  -GaJere 
fut  frappé  de  Dieu  d'une  plaie  incurable  i'a- 
vant  dernière  année  de  la  perfécution.  Il  lui 
vint  une  ulcère  au  périnée  qui  s*éteiidit  Join. 
Il  perdit  tant  de  fang ,  que  fa  viie  étOften  cfan- 
ger.  Le  fang  fut  arrêté ,  mais  la  gan'grene  ga- 
gnoit  tout  autour.  Les  plus  fameux  médecins 
n'y  firent  rien  :  les  prêtres  des  idoles  donnèrent 
des  remèdes  qui  augmentèrent  le  mal.  Tont 
lefiége  &  les  parties  inférieures  s'en  alioient 
en  corruption;  le  mal  fe  retira  au-de-^ans, 
gagna  ^es  inteftins  où  il  fe  forma  unelnùltitude 
de  vers.   Une  odeur  infiipportable  fe  répandit 
dans  le  Palais  &  même  dans  toute  la  ville  de 
Sardique  ou  il  étoit  j  les  conduits  de  l'urine  k 
des  autres  excrémens  étdîent  confbtidus   Les 
douleurs  infppportables  qu'il  foufiroit  lui  fàî- 
foient  pouffer  des  cris  horribles  ;  le  haut  èû 
corps  étoit  d'une  maigreur  incroïable  &  le  bas 
enflé  comme  un  outre.  Galère  lut  un  an  en*- 
tier  dans  cette  affreufe  maladie  ,  pendant  la- 
quelle il  fit  mourir  plufîeurs  Médecins  qui  ne 
pouvoîent  le  fbùlager ,  ni  fupporter  fe'pnàn- 
teur  de  fon  corps.  Un  d'eux  lui  dit  Harifîment 
que  fz  maladie  n'étoit  ni  humaine  ,  ni  fujette 
à  la  médecine  ;  qu'il  falloit  avoir  tecours  i 
Dieu  dont  il  avoit  û  cruellement  perfïçuté  les 
fervîteurs.  Galère  donc  prefR  par  la  douleur 
&  don»pté  pat  Cz  maladie  s'écria  qu'il  rétabli- 
zoit  la  Religion  des  Chiétien»»  iSc  fit  un  Edltr 
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pour  faire  ccffer  la  perfécution.  Sa  pénitence 
refïèmbloît  aflèz  à  celle  d'Antîochus  :  peu  de 
joues  après  fon  EHit  en  faveur  des  Chrétiens  il 
finit  fa  vie  iBiférâblejnent  y.tout  fon  corps  étant 
confumé  8c  corrompu.        .   ' 

Maxîmin  qui  femblfe'îîvoîf  même  iùrpafle      ^YV^^' 
Gaieté  en  fureur  contre  les  Chrétiens,  en  ty-  m^x^^^^^**^ 
rannie  à  l'égard  de  fesfujets»  en  împudicités 
&  en  toutes  fortes  d'excès ,  fut  auffi  puni  avec 
plus  d'éclat.  Pendant  que  Tes  fujets  étoient  em- 
^  portés  par  la  Famine  &  par  la  pefie ,  il  fouffroit 
beaucoup  avec  fon  armée  dans  la  guerre  qu'il 
avoit  entreprifê  contre  les  Arméniens.  Enfui- 
te  il  fe  prccî|wta  lui-même  dans  l'abime  où  il 
périt  en  rompant  avec  LJcinius.    Ses  propres 
Légions  fe  laiflerent  tuer  fans  rcfiftance  par 
l'armée  peu  nombreufe  de  Licinius ,  &  tombè- 
rent comme  une  moiflbn  fous  la  main  du  petit 
nombre.  Le.  doigt  de  Dieu  étôit  fi  marqué  en 
cette  occafion  ,  que  les  troupes  de  Maximin 
fembloient  n'être  pas  venues  pour  combattre  » 
mais  pburfe  faire  égorger  comme  des  viâimes 
dévouées  à  la  mort  par  Tordre  de  Dieu.  Ma- 
ximin fut  obligé  de  s'enfuir  habillé  en  efclave.  .  ' 
Quand  il  fe  vit  en  péril  par  mer  &  par  terre  & 
lans  aucune  reffbàrce ,  la  crainte  &  le  défefpoir 
le  firent  recourir  à  la  mort  :  mais  elle  n'arriva 
pas  au(Ii  tor  qu'il  l'auroit  voulu.  Il  fit  des  Edits 
en  faveur  des  Chrétiens  ;  mais  cette  pénitence 
forcée  n'arrêta  pas  la  colère  de  Dieu  qui  ne  lui 
donna  aucun  répit  &  lui  envoia  une  maladie 
épouvantable  :  il  fentoit  brûler  fes  entrailles 
avec  des  douleurs  f\  exceffives  qu'il  en  vint 
jufqu'à  la  fiireur,  &  que  pendant  plufieurs 
jours  il  pren<Mt  de  la  terre  à  pleines  mains  pour 
la  manger  comme  prefie  d'une  taim  effroiable. 
Enfuite  il  fe  battoit  la  tête  contre  les  0mratl- 
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les ,  de  forte  que  Tes  yeux  crevèrent  &  lui  for- 
tirent  de  la  tête  :  Dieu  Taiant  voulu  punir  du 
'       mênae  fiipplice  qu'il  avoit  fait  fouffrir  â  tant 
d'innocens.  .        . 

Alors  il  crut  voir  Dieu  qui  le  iugeoit  envi- 
ronné d'0£Sciers  vêtus  de  blanc.  Il  crioît  com- 
me ceux  qui  font  à  la  torture  :  vaincu  par  les 
tourmensil  avouoit  fes  crimes ,  &  de  temps  en 
terHps  il  ptfcoitJefusrChrift  en  pleurant  d'a- 
voir pitié  de  lui  ;  &  pouffant  les  cris  d'un  hom- 
me qui  fe  fent  brûler,  il  prévint  par  cette 
prompte  &  horrible  mort  les  maux  dont  il  al- 
loit  être  accablé  par  fes  ennemis  ;  mais  ce  ne 
fut  que  pour  aller  éprouver  les  rigueurs  de  la 
juftice  Divine ,  ennemie  terrible  de  tous  les 
pécheurs  impénitens.  Après  fa  mort  il  fut  (dé- 
claré ennemi  public  ;  fes  images  &  celles  de 
•  fes  enfàns  déchirées  >  fes  ftatues  brifées.    Ses 
enfans  &  Ces  parens  furent  punis  du  cernier 
fupplice ,  après  avoir  fouffert  toutes  fortes 
d'ignominies.  Sa  femme  fut  jettée  dans  TO- 
ronteoù  elle  avoit  fait  jetterpluiîeurs  femmes 
Chrétiennes ,  qui  avoient  montré  un  amoar 
inviolable  pour  la  chafleté.  Tous  ceux  qui  lui 
avoient  fervi  de  miniflres  dans  fes  iniquités, 
ïurent  e^iveloppés  dans  fa  ruine.'  Les  fàinilles 
de  Dioclétien  ,  de  Galère,  deMaximin  furent 
traitées  de  même. 
X  î  X".  Ladance  a  fait  un  traité  exprès  fur  ces  morts 

Punition  tragiques ,  &  fur  les  autres  châtimens  terribles 
générale  des  qyç  Dieu  a  exercés  fur  les  perfécuteurs ,  pour 
^*'^    '  faire  connoître  comment  la  vengeance  divine 

pourfuivit  cette  race  impie  &  criminelle.  Dien 
pour  rendre  cette  vengeance  plus  fenfîble,vou- 
îut  que  les  paiens  éprouvafTent  la  plupart  des 
fupplices  qu'ils  avoient  fait  fouffrir  aux  Chré- 
tiens. Pendant  les  fept  dernières  année  delà. 
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-perfécmàori  ^^  n'arolent aucune  liberté,  non 
pas;  mémd  fiârJla  mer.  Oniïé  poirrait  aborder 
nulle  part,  fans  fe  trouver  expofés  à. (toutes 
fbrtcsÀ'ovtreges  5  '.ao3{>  chevalet<ï  &j  à  la  que^ 
tien*  Après  ayoiceiLles  côoâs' «{écliirës  ^  après 
avoif  0Aduré^fnille  auitxesT  tourmens.^  on  étoît 
enfin  Touventron  damné  àûnïtfz  vie  pas  le  feu 
oiHÙP  une  croix..  <^i.  peut  s'empêclTer.d*a4- 
mirer  ici  Febtade  pcopordon  entre  le  crime  Se 
la  punition f'  .    .  ..f 
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•Vïufiturs  Saints  Martyrs.        '  - 

NQas  rappof  cerons  les  ades  derquelqu«s  ' 
Martyrs  9  afin  de  faire  connoitre  quelle 
étoit  la  fureuD  du  démon  qui-  anknoit  les  per- 
sécuteurs :  &  qa'elle  étoit  la  force  &  la  puiiî^n- 
cède  la  graœiqùi  rendoit  les  Maryrs  iupérieurs 
à  tousdes  tourmens*  •  •  r.. 

..     ..  I_-,  .    ... 

On.  prit  A  Saragoce  en  Efpagne  PEvéque  i. 
Valçre.&  Vincent. le  premier  cfe.fes diacres,  S.vinccnu 
né  à  Huefca  d'une  famille  illuôre.  Il  étoit 
jeuoe  8c  bien&it.&  très- bien  inflruit  de  la  fcien'- 
ce  divine*  Quand  le  Juge  nommé  Datien  les 
euteafihorjïé  à  facrifiet ,  Vincent  répondit  pour 
lui-même  &  pour  Ton  Evêque  qui  avoit  de  la 
peine  ^.parler.  Après  que  lefàint  diacre  eut 
.déclaré  qu'il  étoit  prêt  à  tout  fouffrir  pour  le 
vrai  Dieu.,  le  Juge  Ce  fit  un  point  d'honneur 
d^abatcre  fa  çonHance^en  emploiant  pour  le 
vaincre  tous  les  tourmens  qu'il  pourroit  imagi- 
jiert  Les  fuppliçes  qu'on  fît  fouffrir  à  faint  Vin- 
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cent  furent  (i  cruels  .  que  â,ron,préten<I  qu^iU 
ont  été  foufferts  par  un  hompien  ils  ibnt  in- 
croiables  ;  mais  fî  Vpn  conWére  que  c*eft  uji 
Dieu  qui  foutenoit  par  fa  pui/Tance  celui  q-ii 
les  enduroit^ilscefTent  de  nous  étonner,  ou 
ils  niç  nous  étonnent ,  que  pour  nous  (aire  ren- 
dre gloire  à  la  toute  puiflance  de  la  grâce* 
^  Après  un  long  voiage  dont  la  fatigue  Tut 
augmentée  par  la  faim  que  le  perfécuieur  lui 
fit  fouffrir  &.par  l'incommodité  d'une  longue 
prifon ,  le  tyran  croioit  que  Tefprit  &  le  corps 
îeroient  abbatus  ;  mais  il  le  trouva  vigoureux 
dans  le  corps  &  inébranla^e  dans  l'ame*  Le 
Saint  fut  d'abord  étendu  fur  le  chevalet  par  la 
pieds  &  paries  mains  jdqu*â  lui  arracher  pef- 
que  les  membres ,  &  en  cet  état  le  Juge  Je  fit 
déchijtér  avec  les  ongles  de  fer  ^  jui^u'à  ce 
qu*oi^  lui  vit  le,  foie  8c  les  entrailles.   Pins  les 
,  bourreaux  s'eflorçoient  de  le  déchirer ,  .pliis  h 
préfencede  Dieu  répandoit  de  joie  &  deieié- 
nité  fur  fon  vifage.  Le  Juge  irrité  s'en  prîtanx 
bourreaux ,  les  fit  battre  &  ks  excita  à  j«doB- 
bler  leur  fureur  fur  Vincent  :  ils  fe  mirent  donc 
hors  d'haleine  &  furent  obligés  de  fe  repofer» 
«près  quoi  ils  recommencèrent  à  le  déchirer 
avec  les  ongles  de  fer.  Le  Jage  voiant  fon 
corps  prefque  démembré,  les  entrailles  toutes 
découvertes  &  le  fang  qui  fôrtoît  en  abondan- 
ce ,  fut  obligé  de  s'avouer  vaincu. 

Aiant  inutilementemploié  les  voies  de  dou- 
ceur ,  il  lui  fit  fouffrir  une  nouvelle  queftion 
par  le  feu  ,  les  flammes  ardentes  &  le  lit  êe 
Sér,  dont  les  barreaux  &its  en  forme  de  frie 
étoient  tous  remplis  de  pointes  8c  tout  rouges 
du  feu  qu'on  avoit  allumé  defTous.  Il  avoit  ks 
mains  8c  les  autres  membres  étendus  8c  liés  fur 
cette  machine.  On  le  fouettoit  8c  on  lui  appli- 
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Citent  les  lames  de  fer  toutes  rouges  fur  les 
membres  &  fur  la  poitrine.   La  graidë  qui  jfe 
'fondait  de  tous  cotés  par  la  force  de  tant  de 
feux  augmentoit  elle  même  la  violence  des 
flamnies  &  la  grandeur  de  fes  fouflfrances.  On 
jetta  du  fel  fur  fes  plaies ,  &  les  pointes  de  ce 
fel  qui  parla  force  du  feu  où  il  toniboit,  re- 
jailliflbient  fur  fon  corps,  portoient  les  traits 
de  la  douleur  jufqu'au  plus  profond  de  fes  en- 
trailles. Dans  un  fupplice  fi  horrible  Vincent 
ne  fàîfoit  autre  chofe  que  lever  les  yeux  au  ciel, 
&  demeuroit  parce  moien  toujours  invincible. 
Le  Saint  fut  renvoie  en  prifon  où  on  le  fit 
coucher  fur  des  têts  de  potsfemés  parterre, 
dont  le  poids  de  fon  corps  lui  faifoit  entrer  les 
pointes  dans  la  chair ,  &  rouvrir  les  plaies  cfont 
elle  étoit  toute  déchirée.  Jamais  on  ne  vit  plus 
vifîblement  le  combat  du  démon  contre  Jefus- 
Chrift.  Le  Juge  que  le  démon  animoit  &  qui 
étoit  fon  infiniment ,  éroît  faifi  de  crainte ,  de 
douleur ,  de  rage  &  de  honte ,  jufqu'à  ne  ï)0u- 
voir  s*empécher  de  verfer  des  larmes  ;  il  s'é- 
puifbit  â  inventer  tout  ce  qui  pouvoir  lafTer  la 
patience  d*un  homme ,  qu'il  a  voit  reçu  le  pou- 
voir d'attaquer;  &  Jefus  Chrifl  infpiroit  â  fon 
ferviteur  une  foi  &  un  amour  qui  le  rendoit  (u- 
përieur  à  tout.  Il  prodiguoit  les  miracles  en  fa 
faveur  ;  il  le  bifoit  furvivre  â  des  tourmens  qui 
auroient  dû  lui  ôter  cent  vies  s*il  les  eût  eues  ; 
il  lui  envoioit  dans  la  prifon  des  Anses  qui 
chantoient  avec  lui  les  louanges  de  Dieu  :  il 
changeoit  en  fleurs  les  têts  de  pots  caffés ,  & 
par  ces  merveilles  éclatantes  convertîiToit  fon 
geôlier.    Le  démon  ménie  honteux  de  fa  dé- 
faite fut  forcé  de  concourir  à  la  gloire  du  Mar- 
tyr ;  le  Juge  fit  mettre  cette  vidime  innocente 
dans  un  lit  tel  que  les  Fidèles  auroient  pu  le  lui 
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procurer ,  &  les  Chrétiens  venoîent  en  fbak 
bai  fer  Tes  plaies ,  &  lui  rendre  pendant  qu'il 
yivoit  encore  les  honneurs  qu^on  ne  ren:Ioi: 
aux  Saints  qu^après  leur  mort.  Saint  Vice,  nt 
mourut  fort  peu  de  temps  après  qu'il  eût  été 
mis  fur  ce  lit. 

Nous  avons  dû  remarquer  dans  cet  exempie 
la  fureur  du  démon  ,  qui  fâi(bit  inventer  aiu 
perfécuteurs  des  fupplices  de  tout  genre    &  des 
rafinemens  qui  nous  étonnent.    Il  infpira  h 
même  fureur  &  la  même  adrefleâ  inventer  les 
plus  incompréhenfîbles  tourmens  ,  aux  Gou- 
verneurs de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire. 
Nous  allons  en  rapporter  encore  quelque; 
exemples. 

II. 

II  .  Nous  n'avons  point  dans  Tantiquîté  ecdé- 

Ta^aqne*'""  iîaftique  de  monument  qui  foit  plus  autcntique 

Pro>-e&Âii-  que  les  Ades  àts  faints  Martyrs  Taïaque, 

dronic.  Probe  &  Andronic.  Les  trois  interrogatoires 

de  ces  Saints  font  les  propres  termes  àcî  regi- 

flres  publics  copiés  par  les  Chrétiens  de  leur 

temps,  témoins  oculaires,  &  qui  donnèrent  ile 

grandes  fommes  d'argent  pour  avoir  la  liberté 

de  les  tran(crire. 

Premier în-      Safnt  Taraque  étoît  d*une  famille  d'épt'c , 
terrogaioire    ^  |j  ^^^^^    ^^^^  j^^  ^^^^^  ç^^^  j^  ^^^  j^  ^j^. 

de  ces  laints  ni/*         -      a    /         rw%  a   m 

Martyrs,        tor.  F  robe  ecou  moins  âge  que  1  araque ,  &  il 

avoit  de  grands  biens  dont  il  s'étoit  déchargé 
pour  fervir  Dieu  plus  librement.  Andronic 
étoit  le  plus  jeune ,  d'une  des  plus  illuftrei 
familles  de  la  ville  d'Ephefe.  On  ne  fçait  point 
comment  ces  trois  Saints  fe  rencontrèrent.  Ils 
furent  pris  enfemble  &  préfentés  à  Maxime 
Gouverneur  de  Cilicie.  Maxime  dit  à  Tara- 
que: Comment  vous  appellez-vous  ?  Je  fuis 
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Chrénen  ,  repondit  Taraque.    Maxime  dit  : 
LaiflTez-là  cette  profeflfTdn  impie:  dites- moi 
votre  nom.    Taraque  aiant  encore  dit  qu'il 
étoit  Chrétien  ,  le  Gouverneur  le  ût  frapper 
cruellement  au  vifage ,  &  lui  cit  :  ayez  pitié 
de  votre  viei UefTe  :  obéifiez  aux  ordre-s  des 
Empereurs ,  facrifiez  aux  dienx  que  nous  ado- 
rons. Nos  Princes  Ce  trompent,  dit  Taraque  , 
le  cîi'able  les  a  féduit.  Le  Gouverneur  le  fit 
frapper  de  nouveau  en  l'exhortant  toujours  à 
facrifier  :  Mais  le  Saint  dit  :  Je  ne  ferfe  qu'un 
Dieu ,  je  ne  facrifie  qu*â  lui  feul ,  &  le  facri- 
fice  que  je  lui  offre  eft  celui  d'nn  coeur  pUr, 
Mifcrable,  lui  dit  Maxime,  y  a-t-il  une  autre 
loi  que  celle  du  Prince  f  Oui ,  répondit  Ta- 
raque ,  &  c'eft  celle  qui  doit  vous  faire  regar- 
der comme  impie  ,  lorfque  vous  adorez  du 
boîs  &  des  pierres.  Le  Juge  le  Ht  dépouiller  & 
battre  de  verges ,  &  pendant  ce  fupplice  le 
Saint  dffot,'C*efl  maintenant  que  vous  me 
rendez  vraiment  fage,  vos  coups  me  donnent 
tin»  nouvelle  force.   On  le  ttiena  en  prifon 
chargé  de  grofTes  chaînes. 

En  fuite  on  préfenta  Probe.  Maxime  lui  aiant 
demandé  fon  nom>  il  répondit;  Celui  dont 
je  fais  cas  eft  celui  de  Chrétien  ;  les  hommes 
m'appellent  Probe.  Votre  premier  nom ,  dit 
Maxime,  ne  vous  fera  point  faire  fortune.  Sui- 
vez monconfeil ,  facrifiez  a  nos  dieux  :  Ci  vous  ' 
le  faites ,  vous  deviendrez  notre  ami  ,  vous 
ferez  honoré  de  nos  Princes.  Je  ne  défîre  ni  I 

Kun  ni  Tautre ,  dit  Probe  ;  j'avois  de  grands  : 

biens ,  &  je  les  ai  tous  quités  pour  fervir  Dieu.  ; 

Dépouillez-le  ,  dit  Maxime  ,  étendez-le  fur   .  \ 

le  chevalet  &  battez-le  avec  des  nerfs  deboeuf.  1 

Pendant  ce  fupplice  Probe  difoit  :  Vous  êtes 
jnaître  de  mon  corps,  mais  les  toacmens  quo 
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vous  exercez  iur  mes  membres  font  pour  tncn  j 
des  remetics.  Quoi ,  dit  Maxime ,  vous  periî-  ^ 
fiez  dans  votre  folie  &  dans  votre  endurciilè- 
ment  f  Je  ne  luis  pas  infenfe  ,  dit  Probe  ,  & 
quand  je  refufe  de  facrifier  aux  démons ,  je  Tuis 
plus  fage  que  ceux  qui  les  honorent,  Maxime 
le  fit  tourner ,  afin  qu'on  le  battit  fur  le  ven- 
tre. Probe  difoit  :  Secourez- moi -,  Seigneur. 
Comme  on  continuoit  de  le  frapper  ,  mau- 
me  lui  faifoit  demander  par  fes  bourreaux  :  Oà 
eft  donc  celui  quQ  vous  invoquez  f  II  me  lê- 
court ,  dit  Probe.  Plus  mon  corps  CoufEre  pour 
Jefus  Chrift ,  8c  plus  mon  ame  acquiert  de 
fànté  &de  vie.  Maxime  le  fît  charger  de  chai- 
.    nés,  &  ordonna  qu'on  lui  mît  les  pieds  &ie; 
mains  dans  les  entraves. . 
.    Enfin  on  préfenta  Andronic  ^  a  qui  on  fit 
les  mêmes  queftions  qu'aux  deux  autres  Saîflf& 
Le  Juge  Taiant  fait  étendre  fur  le  cberalet, 
le  prclia  de  facrifier  aux  dieux.  Andronic  lui 
répondit  :  J'aime  mieux  voir  périr  mon  corps 
que  de  perdre  mon  ame.  Le  Juge  voiam  fa 
fermeté  le  fit  tourmenter  cruellement.  Andro- 
nic difoit  :  Dieu  efi  témoin  que  c'eft  fans  rai- 
fon  que  vous  me  tourmentez  comme  (l  j'étois 
un  homicide;  mais  ce  qui  me  foutient ,  c'eil 
que  je  combats  pour  conferyer  la  piété  que  je 
dois  avoir  envers  le  Dieu  véritable.  Maxime 
fit  redoubler  les  coups  &  ratiffer  les  plaies  du 
faint  Martyr  qui  ne  dit  que  ces  paroles:  ces 
plaies  me  rendent  encore  plus  fort.  On  le  me- 
naça de  le  hacher  par  morceaux  ;  mais  rien  ne 
rébranla.  Hnfia  il  fut  envoie  en  prifon  char- 
gé déchaînes. 
I T  ^.  Peu  de  temps  après ,  on  fit  fubir  aux  Saints 

Second  Tn-  y„  fécond  interrogatoire,  non  â  Tarfe ,  mais 
tcrrogatouc.  ^  j^^^(^^^  ^^  Maxime  étoit.  Ce  Juge  diti 
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Taraque  :  Je  fçai  qu'on  honore  la  vieîlleflè  , 
parce  que  Toiî trouve  fouvent  en  elle  delà  fat 
geflfe  &  de  la  prudence  ;  ainfî  fans  doute  que 
vous  aurez  fait  de  férieufes  réflexions  ,  &  que 
vouy  aurez  pris  une  réfolution  fage.  Taraque 
dit  :  Je  fuis  Chrétien  :  fî  les  Princes  &  les  au- 
tres* (bavoient  quel  eft  le  véritable  bonheur, 
ils  s'emprefïêroient  de  fortir  de  leur  aveugle- 
ment ^  afin  de  recevoir  du  Dieu  vivant  &  véri- 
table la  vie  &  la  lumière  qui  animent  &  éclair 
rent  tous  ceux  qui  les  reçoivent.  Maxime  dit 
aux  bourreaux  de  lui  brifer  les  dents.  Taraque 
dit  :  quand  vous  mè  briferiez  tous  les  mem- 
bres ,  je  demeurerai  ferme  par  la  vertu  de  ce- 
lui qui  me  fortifie.  Vous  pouvez  m'empécher 
de  parler  diftindement ,  mais  vous  ne  pouvez 
în*6ter  le  fentiment  du  bonheur  que  je  goûte. 
Maxime  dit  :  Apportez  du  feu  &  brûlez-lui 
les  mains.  Taraque  répondit  :  Je  ne  crains 
poinfce  féu  temporel ,  mais  le  feu  éternel. 
Quand  les  mains  furent  brûlées ,  Maxime  dit 
aux   bourreaux  :  Liez  le  ,  fufrendez-le  en 
haut  pat  les  pieds  &  faites  fortir  une  fumée 
épaifïè  qui  lui  enveloppe  toute  la  tête.  Puis  il 
ajouta  :  Apportez  du  vinaigre  &  du  f^l  ,  & 
remplifl^-en  fes  narines.  Un  moment  après , 
il  fir ajouter  de  la  moutarde  à  ce  vinaigre  &  à 
ce  ftl .,  Se  voiant  que  le  Saint  demeuroit  tou- 
jours inébranlable  ,  il  le  renvoia  en  prifon , 
jufqu*ace  qu'il  lui  eût  préparé  d'autres  tour- 
mens. 

Dans  cet  intervalle ,  il  fe  fit  amener  Probe  , 
&  lui  dit  :  Les  Empereurs  facrifîent  aux  dieux  ; 
n'*êtes-vous  pas  enfin  difppfé  â  les  imiter  ?  Les 
tourmens  que  vous  m'avez  déjà  fait  fouffrir  , 
répandit  Probe  ,  m'ont  donné  une  nouvelle 
force  &  un  nouveau  courage  :  que  les  dieux 


1',. 
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qui  n'ont  point  fait  le  ciel  &  la  terre  périment* 
Le  Juge  lui  fît  briiVr  la  bouche  ,  pour  l'empê- 
cher ,  diloit-il ,  de  bla'phemer    Enluite  il  îit 
rougir  des  fers  pour  lui  en  brûler  les  pieds  :  Et 
comme  il  méprifoit  tous  ces  toUrmens  ,  il  le 
fit  lier  &  étendre  fur  le  chevalet  où  on  lui  dé- 
chira le  dos  Sa  patience  ne  faifant  qu'irriter 
le  Juge ,  il  commn)anda  qu'on  lui  rafit  la  tête 
&  qu'on  mît  delTus  des  charbons  allumés.  En- 
fin il  tenta  de  le  fcduire  par  les  promelfes  les 
plus  flatreufes  ;  &  voiant  que  r^en  ne  rêbran- 
ioit ,  il  le  renvoia  en  prifon. 

On  fit  venir  Anoronic ,  à  qui  le  Juge  vou- 
lut perfuader  queTaraque  &  Probe  avoientû- 
crifiéaux  dieux.  Imitez-les ,  ajouta  Maxime, 
&  les  Emper.  urs  vous  combleront  de  Lienfaits. 
Non  ,  dit  Andronic  ,  vous  voulez  me  trom- 
per. Ceux  dont  vous  me  parlez  ,  nVnt  point 
commis  une  telle  extravagance.  Soutenu  pat 
la  gracede  mon  Dieu  ,  vous  met  rouverez iné- 
branlable comme  eux.  RafTi^mblez  ici  tout  ce 
que  vous  pourrez  inventer  detourmens,  & 
voiez  quel  pouvoir  Dieu  donne  à  Ces  ferviteurs. 
Ce  Difcours  alluma  la  colère  du  Juge ,  qui  fit 
attacher  Andronic  à  quatre  pieus,  &  le  fit  bat- 
tre à  coups  de  nerfs  de  bauf.  Enfuite  on  lui 
fit  frotter  le  dos  avec  du  Tel.  Le  Saint  à\t  :  Fai- 
tes-y en  mettre  davantage,  afin  que  je  foh 
plus  hors  d'état  d'être  corrompu  parvotre  ma- 
lignité. Maxime  le  fit  battre  fur  le  ventre,  afin 
de  r'ouvrir  Çgs  premières  plaies.  Andronic  lui 
dit  :  Vous  avez  raifon  de  me  faire  de  nouvel- 
les plaies  :  vous  voiez  que  les  premier  s  font 
guéries.  J'ai  auprès  de  moi  un  médecin  bien 
puillànt  qui  me  guérit  &  qui  me  fauve.  Je  ne 
fouffrirai  point,  dit  le  Juge,  que  vous  l'empor- 
tiez fur  Ixioi»  Le  Martyr  répondit  :  Vous  ne 
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tfious  vaincrez  pas  non  plus  par  la  terreur  de 
vos  menaces  &  de  vos  tourmens.  Nous  ferons 
toujours  devant  vous  coaiine  àes  athlètes  du 
r>ieu  vivant  qui  «nous  fortifie.  Maxime  irrité 
de  ne  pouvoir  le  dompterje  fie  ramener  en  pri- 
f  on ,  &  il  ordonna  qu'on  préparât  de  nouveaux 
tourmens  pour  un  autre  interrogatoire. 

Cette  troifîéme  audience  fut  donnée  dans  la  ^Y*  , 
▼ille  d'Anazarbe ,  où  Ton  fit  venir  les  trois  miJroEawt 
JMartyrs.  Taraqùe  aiant  répondu  avec  une  gé-  j^ 
néreufe  liberté ,  Maicimele  fit  lier  fiir  le  che- 
valet ,  lui  fit  déchirer  le  vifage,  &  appliquer 
fur  la  poitrine  des  pointes  rougies  au  feu.  En^ 
fuite  on  lui  coupa  les  oreilles ,  00  lui  rafà  la 
tête  &  on  le  couvrit  de  charbons  ardens.  Ua 
moment  après ,  on  lui  enleva  la  peau  même 
de  la  tête  ,  afin  que  ces  charbons  enflammés 
fiflènt  «ne  impreâion  plus  vive.  Pendant  ce 
Supplice  le  Saint  dit:  Quand  vous  m*écorche- 
riez  tout  le  corps ,  vous  ne  me  réparerez  point 
cle  mon  Dieu  qui  me  fortifie.  Enfin  après  lui 
avoir  appliqué  aufli  fous  les  aiifelles  ces  poin« 
tes  de  fer  en  flammées,  on  le  reporta  enprifon 
pour  être  expofê  aux  bêtes  dans  Iqs  premiert 
jeux  qu'il  y  autoît. 

Maxime  aiant  fait  venir  Probe  ,  &  n'aiant 
pu  le  réduire,  ni  lui  faire  croire  quelles  deux 
•  autres  avoient  obéi,  il  le  fit  pendre  Its  pieds 
en  haj||t,lui  fit  appliquer  fur  le  côtéâc  fur  le 
dos  des  pointes  de  fer  enflammées  ;  &  pendant 
qu'il  étoit  ainfi  fufpendu ,  il  lui  fit  mettre  dans 
la  bouche  du  vin  &  des  viandes  offertes  aux 
idoles.  Le  Martyr  lui  dit:  Vous  n'avez  pas  le 
pouvoir  de  fouiller  mon  ame  :  Dieu  voit  la 
violence  dont  vous  ufez  à  mon  égard.  Maxi- 
me fit  brûler  différentes  parties  de  fon  corps  : 
11  ne  r.fioit  plus  que  Tes  yeux  qui  n'euflfent 

Tome  L         *  "X 


482        Art.  II.  Plufieurs 

point  été  affligé?.  Afin  doncoue  rîfnmotaôoÉ 
fut  efttiere ,  \f  Jug^  les  fit  crever  à  petit*  coupe 
de  ftilet  II  n'échappa  auc*:ne  plainte  au  Saint| 
fif  il  Te  ca  terta  cîe  dire:  Tant  qwe  j'aurai  un. 
fouffle  de  vie,  je  remploierai  a  lenr  ie  Sd- 
giieiir  mon  iea  ,  qui  me  (^&nne  la  force  8c  la 
pariencf .  Tout  ce  qne  je  prétens  d^s  ce  com- 
bat ,  c'eft  de  lui  rendre  un  témoijçnage  parfait, 
&  apfèscela  finir  ma  vie  par  la  mort  la  pluf 
cruetîe  que  vous  pou»  rez  in  vent  r.  Maxime  le 
renvok  en  prifon  po»r  Texpofer  aux  bétes. 

Il  ne  rerfoit  pîus  qu'Andronic  a  imeiroger* 
Maxime  tkka  de  le  fs.^ner  p:^  toutes  fortes 
êe  promefTes  que  le  faint  Martyr  re  etta  toutes 
av^c  horreïir.  Le  Juge  paifant  doirc  àes  pro- 
m.  ffesaux  tourmens,  lui  fit  mett-re  furie  vci- 
tfc  des  rwiîeati^  de  papier  allumés,  Ik  entre 
les  éoigts  des  pointes  de  fh»  ardent.  Andromc 
t»'©«Fvoit  fa  fiarce  &  ùt  confolation  en  invo- 
jçirant  le  nom  de  Jefws-Chrift»  Ce  Jefiis  que 
TOUS  priez ,  dit  Waxffne  ,  eft  un  méchant  qiit 
a  été  fupplkié  fous  Ponce  Pilate.  Taifez-vous, 
dit  Airdroflfc  y  vous  n'êtes  pas  digne  de  parler 
•deluî.  Le  Juge  lui  fit  owvrir  la  bouche  avec 
violence  &  y  fit  verfer  du  vin  &  de  la  viande 
offerts  atix  idoles.  Andronic  dit  qwe  fa  volonté 
-  r^f  avoit  aucune  pj^rt ,  *  qu'ai nfi  on  «V  ga- 
gnoir  rien.  Maxime  le  mena^i  àe  hiî  feiwcoii* 
perfe  langue.  Faite»  le,  ie  vohs  prî%yditle 
faint  Martyr ,  afin  de  purifier  ma  bc^he.  Ma- 
xime fut  fît  donc  couper  k  langue  ft  arracher 
ji?s  dents  îl  Fes  fit  réduire  en  cendre»,  &fit 
conduire  AnAronic  en  prrfon  ju^*ïKi  premier 
fpeftacle. 
Y.  D^s  le  iouf  tn^me,  Mwtîmr  èomm  orrnt 

Uon  des    ^^  Èîre  préparer  un  combat  ée  b(  tes  po«r  le 
CaiEts  Marr  içj^jçj^^ig^  QttanéoMttt«p|IOffél»Sail«i 
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ailles  ietta  dans  i'amphitétre,  &  on  lâcha 
piu&fiifs  betes  qui  les  reipeâerent.  Maxime 
irrité  fit  battre  ceux  qui  <  n  avoient  foin  ,  & 
levr  commanda  d*en  lâcher  de  plus  cruelles. 
Oo  lAcha  donc  um  Ourfe  »  mais  au  lieu  de 
dévorer  les  Manyrs ,  elle  fe  coucha  auprès 
dl^Anckronic  &.  elle  lécha  Tes  plaies  ,  ce  qui 
ron&  Maxime  £  &rieux ,  qu'il  la  fit  tuer  à  .- 
coups,  de  lance  aux  pieds  du  Saint*  On  lâcha 
^ndtite  une  lionne  furieulê  qui  devint  douce 
comme  un  agn  au.  Enfin  Maxime  fit  entrer 
^  glàdi^ceuES  )  qui  tuèrent  les  Saints  à  coups 


III. 

Pans  la  même  province  de  Cîlîc'e  Julîtte       V  i. 
fouifr.t  le  Martyre  avec  fon  enfent.  Elle  étoit     ^^r  ^^^^ 
de Lytaonie,d'une femiilei  lufire ;& craignant  f^^u^ fain- 
la  perfécution  qui  étoit  très-violente  ,    elle  Juiitte  la  0109 
abandonna  Ces  grands   biens  Jk  s^enfuit  avec  'c* 
deux  Cervantes  5c  fon  fils  Cyr  ou  Cyrîque 
qui  n^voit  que  trois  ans.  Elle  alla  à  Tar- 
ife ;  foidé  elle  y  fat  prife  tenant  fon  enfant 
entre  fes  bras ,  &  (es  fervant  s  fe  cachèrent. 
Qn  la  pré&nta  au  Tribunal  du  Gouverneur 
Alexandre  qui  lui  demanda  fon  nom.  Je  fuis 
Chrétiemie  »  répondit  Julitte.  Le  Juge  lui  fit 
6ter  fon  enfant  qui  réfifioit  de  tout  Ion  pou- 
voir n  &  n'éloignoit  point  (es  yeux  de  deifus 
iâ  merc  :  mais  les  bourreaux  le  portèrent  à 
Alexandre,  qui  fit  étendre  Julitte  &  battre 
cruellement  à  coups  de  nerfs.  Elle  ne  difoit 
que  ces  mots  :  Je  fuis  Chrétienne.  Cependant 
Alexandre  tenoit  l'enfant  fur  (es  genoux ,  le 
carreiTdt ,  &  tachoit  de  Tempe  cher  de  pleu- 
rer» Mais  ]  enlànt  aiant  tûuiours  les  yeux  fur 
fa  meie ,  s'éloignoit  du  Gouverneur  autant 

Xij 
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Quil  pouvoit ,  détoumoit  la  tête  ,  le  repouf- 

jfôit  des  mains  &  des  pieds ,  dont  illui  dom  oii 

des  coups  y  &  difoit  comme  fa  mère  :  Je  fuif 

Chrétien.  Alexandre  irrité  léjetta  à  terre  du 

'  hautde  fon  Tribunal.  La  tête  de  Tenfent  Te 

caffa  ,  fa  cervelle  fut  répandu  fur  les  dégrés, 

^  toute  la  place  d'alentour  fut  arrofée  de  fon 

fang.  Sa  mer?  préfente  à  ce  fpeâacle  dit  :  Je 

'  vous  rends  grinces ,  Seigneur,  de^ce  que  vous 

avez  bien  voulu  que  mon  fils  reçut  avant  moi 

la  couronne  immor-eile.    ,    _  ,     ,     .       . 

Mais  le  Juge  honteux  de  la  barbane ,  iren 
devint  que  plus  furieux.  Il  fit  déchirer  les  co- 
tés à  Julitte ,  &  verfer  fur  Ces  pieds  de  la  poix 
bouillante^  que  l'on  apporta  dans  une  chau- 
dière. En  même  tempsil  lui  fai foi t  dire  par 
un  Crieur  :  Sacrifie  aux  dieux ,  de  peur  que  m 
ne  meures  mifêrablement  comme  ton  fils.  Elle 
répondit  a  haute  voix  :  Je  ne  facrifie  pointa 
des  flatues  fourdes  &  muettes  :  mais  fadore 
J«fus-ChriflFils  unique  de  Dieu,  par  qui  le 
Père  a  tout  fait ,  &  je  me  hâie  de  rejoindre 
mon  fils  dans  le  Roi.  urne  des  Cieux.  Le  Juge 
ordonna  qu'elle  eût  la  tête  coupée,  &  que  le 
corps  de  fon  fils  fût  jette  au  heu  des  fuppli- 
ciés  Les  bourreaux  lui  aiant  mis  un  bâillon 
dans  la  bouche,  la  menèrent  au  lieu  ordinaire 
des  exécutions.  Après  qu'elle  eut  fait  fa  pnere 
à  Jefus  Chrif^ ,  elle  eut  la  tcte  tranchée ,  & 
fon  corps  fut  jette  hors  de  la  ville  avec  celui 
de  fon  fils.  Le  lendemain  fes  deux  fervante> , 
dont  nous  avons  parlé  ,  enlevèrent  les  corps 
pendant  la  nuit ,  &  les  enterrèrent.  Une  d'e  - 
les  vécut  jufqu'au  temps  de  Conflantin&  deU 
liberté  de  TEglife  ;  elle  découvrit  le  heu  aux 
Fidèles ,  qui  honorèrent  ces  faintes  rcliçics. 
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IV. 

Saint  Romain  étoît ,  à  ce  que  l'on  croit ,  ori-      y  1 1 ,  - 
^naire  de  Paltftine ,  &il  étoit  diacre  de  l'é-  ^\^^^J^ 
glife  de  Céfarée.  Dans  le  temps  de  la  perfé* 
cution  il  fe  trouva  à  Antioche  ,  lorfqu'on  ' 
voioit  courir  en  foule  beaucoup  de  Chrétiens 
lâches  pourïàcri€er  aux  idoles.  Quand  il  eut 
vu  des  minières  de  TEglife  fe  joindre  aux  apo- 
flats  9  il  fe  (èntit  enflammé  d'un  faint  zélé  :  il   ' 
xaflembla  tous  ceux  qui  étoient  tombés,  &  leur 
parla  avec  tant  de  force  &  d*onâion ,  qu'i^p^re- 
leva  leur  courage  &  les  difpoTa  à  retourner  au 
combat ,  pour  expier  leur  crime  par  une  gé-    . 
néreufe  confeflîon. 

Le  Préfet  du  prétoire  nommé  Afclépîade  le 
fit  arrêter,  &  Romain  aiant  avoué  la  préten- 
4]ue  révolte  d^t  on  l'accufoit ,  le  juge  le 
fit  tourmenter  par  tout  le  corps  avec  des  foueu 
Mrnis  de  plomb.  Mais  comme  Romain  au  mif- 
ueu  des  tourmens  parloit  toujours  avec  ime 

généreufe  liberté ,  le  Juge  devenu  furieux  lui 
t  fbuffiir  tout  ce  que  la  rage  put  inventer  de 
plus  cruel.  Il  animoit  lui-aiéme  les  bour- 
reaux ,  &  la  colère  qui  le  tranfportoit  le  fai- 
foit  quelquefois  lever  de  fon  fiége.  Le  Saint 
fut  fîifpendu  fur  le  chevalet ,  &  on  le  déchira 
jufqu'â  ce  que  fes  os  fuffent  découverts.  En*^ 
fuite  le  Juge  lui  fit  déchirer  les  joues.  Romain 
poiTédant  K>n  ame  dans^  la  patience  lui  dit  : 
Je  vous  rends  grâces  de  m'avoir  fait  ainfî  dé- 
chirer le  vifage.  Ce  font  autant  de  boucha 
que  vous  ouvrez ,  a$n  que  je  loue  8c  que  je  bé-* 
niflemon  Dieu  avec  plus  d*ardeur.  Le  Juge 
le  mana^a  de  le  faire  brûler  vif:  mais  Romam 
continua  de  relever  la  grandeur  &  ^exce^encf.  ,  f 
|ie  la  Religion  chrétienne,  &pourconclufioa 

Xiij 


4'^       ^^^-  lï-  '*'hA««^ 

il  dit  qu'il  s*en  rapporteroît  au  jugement  cl*uft 
enfant. 
V  T  T  T.         Le  pa^tî  fut  accepté.  Afclephde  fît  amener 
•Ueufe  *d"  ""  P^^^^  enfant  nommé  Barulas  qui  fc  ttouv* 
Lmerc  de  S.  ^^  >  ^  f^^"-  Roniain  lui  aiant  demandé  s'il  fel- 
Baculaf.        loit  n'adorer  qu\in  Dieu  ou  en  âdoret  pia- 
fieurs  ,  Cft  enfant  répondit  :  Il  n'y  a  -qo^vn 
feul  Dieu,  &  ce  Dieu  eft  Jefuç-Cfcriiè.  Le  Ji>- 
ge irrité  lui  demanda  de  qui  il  avOftap|>fis  ce 
qu'il  venoit  de  dire  ;  Je  l'ai  appris  de  irm  me* 
re,  répondit  l'enfant.  Afclepi.ide  fit  venir  h 
meft ,  &  en  fa  préfence  il  fit  étendre  refi&nt 
furie  chevalet  &  le  fît  fouetter  îufqu'au  ûtngt, 
Tout  le  monde  éroit  touché  de  ce  fpeAsjle  : 
la  mère  feule  écoit  au  comble  de  (a  foie  êe 
voir  fon  fils  'au  nombre  des  Martyrs.  Son  en- 
iânt  aiant  demandé  à  boire  pendant  qu'on  k 
tourmenroif ,  elle  le  regarda ff en  oeil  Chrcte  , 
'^  lui  dit  qu'il  ne  devoir  phis  fouhaiter  que 
l*eau  vivante  de  la  vie  éternelle  ;  &  eHeT^fîN 
horta  a  ne  s'occuper  que  de  la  couronne  que 
Jefus-Chrift  promet  aux  Martyrs,^  qu'il  avok 
donnée  aux  enfans  de  Bethléem.  Cerre  exhor- 
tation foûtirt  ce  tendre  enfant ,  &  lui  fît  tnRK 
/  Ver  de  la  Joie  dans  (es  fouftrances.  Afafit  été 

tondamné  à  ay^ir  la  tête  coupée,  il  fat  pOrtë 
1IU  Iréu  du'fiipplice  par  ùk  mère  )  qtri  leHyra 
ïu  bourreau  fans  verfer  une  feule  larme.  En 
Itd  donnant  le  dernier  baiser,  elle  loi  dix: 
Souvenez-vous  de  moi  quand  vous  ferez  avec 
Jefus-Chrift,  &  devenez  mon  pfotedeur  aa 
lieu  de  mon  fils.  £Ue  étendit  enfxrite  on  tab!ier 
qu'elle  portoit  devant  elle ,  &  elle  y  reçut  fe 
fang  &  la  tête  de  fon  fUs  qu'elle  ferra  auffitôt 
entre  fe$  hfa$. 
Ï3C.  Romain  avort  été  condamné  à  être  brftlé 

Mon  4eS.^£;  q^^^ j  y  ^^  ^^^  ^^^  au  lieu  oà  étoit  k 
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l>uclTer9  -&  qu'on  l'y  evx  attaché,  le  ciel  tojt  Rotntin.Mx- 
d**!!!!  coup  fe  couvrit  àe  nuage,  &  il  toipba  racles  éd*»; 
une  fi  grolfs  pluie ,  qu^on  n:  put  jamais  mettre  '*'"* 
le  feu  au  bûcher.  Quand  on  eut  rapporté  cette 
xnerveille  à  rEmpereui*  Maximien  Galère  qui 
ie  trouva  alors  â  Antioche  ,  il  fît  donner  la 
liberté  au  faim  Martyr»  On  le  délia  donc  du 
l>ucher ,  mais  ce  fut  pour  le  faire  pafTer  par 
d^auties  fupp lices.  Afclepiade  lui  fit  couper  la 
langue  jufqu'â  la  racine.  Selon  les  loix  de  la 
siature,  Romain  devoit  mourir  après  cette  e^é^ 
cntîon*  Mais  Dieu  lui  conferva  la  vie  par  mi- 
racle. Cette  prem^iere  merveille  fut  fui  vie  d'u- 
Sie  autre  dont  Euiêbe  nous  alfure  que  de  foa 
cempsil  refioix  encore  plufîeurs témoi^ns  ogo*- 
laires.  Le  Juge  içachant  que  Aomaia  .paclok 
encore ,  vouloit  ^punir  le  Chi  rurgien  qui  avoU 
feiÉ^l'opération ,  mais  celui-ci  fit  vifîter  la  bou* 
cbe  de  faim  Romain  ;  &  il  aflura  de  plus  •^'il 
^oit  contre  les  loiz  Ae  k  nature  ^e  le  &ijnt 
fût  encore  en  vie.  Ou  en  fît  auffitoc  Tépreuvtt 
£ir  -un  moiinel  déjà  condamné  :  on  hii  coupa 
la  langue,  comme  on  avort  Êiit  an  faim  daa- 
cre  ,  &  ii  expira  fur  le  cham|)«  Ce  double  sni* 
sacle  étonna  les  Juges  iàus  les  convertir»  £x>* 
main  refia  plufîeur^  mois  dan£  la  ^ùSor  w  41 
ibttffrok  4e  cruels  tourmens.  Les  Chrétiens^eu*         ^ 
rent  la  liberté  de  le  voir.»  àc  il  leur  padoit 
ibuvent  des  viâoires  de  Jeiûs-Chrîâ  &  dei 
irécçmpenfës  qu'ildeûinoit  i^xvBn  qui  avoient 
le  bonheur  de^con&flêr  foniioœ«Ei^  le«faim 
Martyr  âtt  .étranglé  >dans  la  pKifoo.  ^ 

Fhileas  Eveque  de  Thmouïs^enËgy^ptes  vok         x. 
Templi  avec  éclat  les  charges  publsgoes  xle  Autres  Maî^ 
ton  pais ,  &  pailbit  jour  tfèfi-babile  dans  la  ^<^<* 

Xiv 


4^8        Art.  II.   Vlufteurs 

9.  Philea»  pbiloibphîe.  Il  étoit  (bllicité  par  une  îniinîr^ 
Erêque,         de  perfonnes  ,-parens  &  arrris  ,  par  les  Magi— 
flrats  5  par  le  Juge  même  de  s'épargner ,  8c 
d'avoir  pitié  de  fa  femme  ~8c  de  fes  enfàns. 
Mais  il  demeura  ^ ferme ,  ^  (ut  condamDc  â 
avoir  la  tête  tranchée.  Quand  il  fut  fur  1*^- 
chaffeut ,  le  Juge  lui  dit  :  Je  veux  vous  épar- 
gner â  caufe  de  votre  frère ,  de  vottre  femme 
&  de  vos  enians.  Vous  avez  afîèz  de  bien  pour 
nourrir  prefque  toute  la  province  ;  facrifiez 
donc  &  jouiflez  de  l^os  richeffes.  Ceux  qri 
étoient  préfens  fe  îetterem  aux  pieds  de  Pfi- 
léas ,  tous  fes  amis  &  fes  parens  le  conjurolent 
d'obéir  aux  ordres  àes  Empereurs  ;  mais  le 
faint  Martyr  demeura  ferme  comme  un  rocher 
battu  par  la  tempête  ,  difânt  qu'il  regardoîf 
comme  ks  proches  les  faints  Apôtres  &  ïti 
Martyrs.  • 

X  T.  Philorome  avoît  une  des  premières  Charge* 

me  MmI^'  d'Alexandrie.  Tous  les  jours  il  rendoit  la  V 
uac»  ^^^  entouré  de  gardes  félon  Tufage  Aes  Mi- 

giftrats  Romains.  Il  étoit  préfent ,  lorfque  tou- 
te la  famille  de  faint  Philéas  s'efforçoit  de 
le  faire  tomber,  &  il  s'écria  :  Pourquoi  voulez- 
Vous  rendre  cet  homme  infidèle  à  Dieu?  Ce« 
paroles  lui  attirèrent  l'indignation  de  tous  \e% 
fpedateurs  ,  qui  demandèrent  que  Philorome 
fut  condamné  comme  Philéas.  Le  Juge  leur 
fit  trancher  la  tète  à  tous  deux. 
XII.  Il  y  avoit  à  Ancyre  capitale  de  Galatie  un 

*•  HA?tr**^  Chrétien  nommé  Théodote ,  marié ,  exer^nt 
te  HôteJUcr.  j^  ^^^^^^^^  d'hdtellier.  Dès  fa  jeuneffe  H 

avoit  méprifé  les  plaifirs  &  les  richeiïës ,  jeu* 
nant  fans  cefTe  &  s'appliquant  à  toutes  fortes 
de  bonnes  œuvres.  Il  fecouroit  les  malades  & 
les  affligés;  il  travàiUoità  la  converfîon  des 
pécheurs  ;  §l  par  Tese^ortations  il  engagea 
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plufieurs  à  fouf&irle  martyre.  Il  avoit  même . 
le  don  des  miracles  »  &  il  guériilbit  des  mala- 
dies incurables  par  Ces  prières  &  par  rimpofi- 
tioo  de  Ces,  mains»  Pendant  la  peffécution  il 
affiflott  les  Confeflêurs  prifonniers  &  enter- 
roit  les  corps  dec  Martyrs ,  quoiqu'on  Feue 
défendu  fous  peine  de  mort«  C'étoit  lui  qui 
fourniObit  du  pain  &  du  vin  pour  le  faint  Sa- 
crifice. Il  logeoit  les  Fidèles  qui  ne  fçavoient 
où  fe  réfugier  ;  enforte  que  fon  batellerie  dor- 
Tint  réglile  où  on  célébroit  les  fainti  Myfte- 
res,  Phofpice  des  étrangers  &  Tafyle  de  tous 
lesChrétiens.  Enfin  Théodore  fut  arrété,&  on 
commença  par  tâcher  db  TefFraier ,  en  lui 
montant  tout  l'appareil  des  fupplices  qu'on 
devoit  lui  &ire  fouâFrir ,  s'il  ne  facrifioit  aux 
^eux.  Mais  il  regarda  en  fouriant  le  feu  ,  les 
chaudières  bouillantes  &  les  roues..On  le  fit 
attacher  fur  le  chevalet,  &  plusieurs  bour- 
reaux l'un  après  l'autre  le  déchirèrent  long«- 
temps  ave&de£  çnffles  de  fer.  On  répandit  du 
vinaigre  fur  fe$  pkies ,  &  on  y  mit  le  feu.  Le 
Gouverneur  lui  fit  battre  enfuite  les  mâchoi- 
res avec  des  pierres  pour  lui  caflêr  les  dents, 
^lerenvoia'eitpri^.  Le  Martyr  en  paflâot 
<bns  la  place  montrait  à  tout  le  monde  fon 
corps  déchiré  comme  une  preuve  de  lapuif- 
fance  de  JefusXhrift,  &  de. la  force  qu'il 
ionne  â.fes  ferviteurs.  Il  efi  juAe ,  difoit-il , 
de  lui  offrir  de  tels  facrifices ,  puifqu'il  a  fouf  « 
fertle  premier  pour  nous.  Au  bout  de  cinq 
y^^  le  Grouverneur  fê  fit  amener  Théodote  .• 
&  après  avoir  fait  rouvrir  fes  plaies  &  l'avoir 
«it  déchirer  ie  nouveau ,  il  le  fit  étendre  fiir 
des  teffons  brûlans  qui  lui  cauferent  une  dou- 
leur inexprimable  j  &  le  voiant  invpcible  il 
^  (OQdajom^  à  perdre  la  tête ,  &  ôrdor^na  que 

X  V      ' 
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le  corps  fut  brûlé ,  de  peur  que  les  Cfirétiens 

•  ne  Tenfeveliffent.  Le  Martyr  étant  arrivé  an 
lieu  de  Tex^cution ,  dematida  à  Jefiifr-Cbrift 
la  fin  de  la  perfécuticMi  ^  la  paix  de  rËg-4«fe  ; 
"&;  (ë  tournant  vers  les  Frères ,  îl  leur  dit  :  Ne 
pleurez  point,  mais  rendes  mces  â  nom 
Seigneur  Jefus-Chrîft,  qui  m^  kit  achever 
ma  courfe  &  vsîncre  Tennenai  :  je  prienà  Dieu 

•  pour  vous  dans  le  Ciel.  Après  ces  paroles  il 
reçut  ie  coup  avec  joie, 

VI. 

XII T.'        Saîrrt  Pîerre  fticcéda  dans  le  Siège  iTAli^ 

E^'  '^'j'a   ^^"^fï^^^îij^t'rhéonasranjoô.  IldemsMHWt 

Iciandiie      ^"^  ^^®  ^  ^^  îe-côurage  Se  la  force  de  ae 

point  abandonner  la  V<ènS§  qu'il  ptéchoitaux 

autres  f  8c  il  ^kliortoit  contimieîleineift  (on 

peuple  à  mourirà  toutes  fés  paffiot»  ^  ailn  d'é- 

~tre  plus  dîfpole  à  verfêr  Ton  fang  potif  Jefils- 

X^hriû.  La  perfécùâon^étatit^Acore  plus  cruel* 

le  en  Egypte  qué^dfths  les  autres  province^, 

Pierre  travâîUoit  avec  vn  7.elè  iiikégMe  à 

fbutenir  ceux  qui;  étoietit  attaqués,  fl  eut  la 

confolation  d'en  voh^  Un  très-. grand  nombre 

conMer  Jefus-ChtîïlattflfiSIkti  des  plus  af- 

freux  (upplices;  mais  il  eiit  auflli  la  douleur 

d*en^  vQÎr  tombÊlr  plufîeofrs.  Les  divei^  cir^ 

confhnces  de  ces  chutes^portfe^nt  lotUift  Evé- 

«que  à  dreffér  des  Cartons  pour i1$gler la  tttaiMe- 

re  de  les  expiier  par  la  jieme*?hce.  Selon  IVif»- 

ge  de  ces  beaux  fiécles  de  TEglifè ,  (âint  Fier» 

re  d^^}exandriere(but  'tous  les  cas*^  Taufo- 

rite  de  TEcriture* 

Melece  Evêque  deL)^copolis  en  Thétoïde 
aiant  été  convaincu  d'avoir  (àcrifié  aux  idoles  , 
lût  dépofé  par  (aint  Pierre <  d'Alexandrie  dans 
ime  aiSnnblée  d^ETêfuea»  Meleoe  le  foiikva 


Saints  Martyrs.  .IV.  fiécle,  «^çhr 
ré  ce  jugement  &&  fchîfme  qui  euttte 
-grandes  fuîtes.  Le  feint  Evéque  d' Alexandtse 
aiant  étéariété  \orCqvi*on  s*j  attetitloftfle  moms, 
eut  la  tête  u^nchée  ^loitf  ia  foi  par  ondte  (de 
Maxicnîa-  Outre  Con  ^bre  canonique ,  noua 
avons  de  lui  quelques  £:agnieiis  dhxn  Traité 
delà  divimté<du  Verbe. 

VII. 

Entre  une  multitude  innombrable  de  Con*-  x  ir. 
fefleurs  relégués  depuis  long-tems  en  un  lieu  Saints  co»* 
de  la  Thébaide  nommé  Porphyrite ,  à  caufe  f«^*;^"» 
des  carrières  de  Porphyre >»  on  «n  pnt  quatre- 
migt-dix-ièpt  &  on  les  enyoia  en  Pakftiné. 
Après  qu^ik  eurent  confeflë  lenom  de  Dieu  êc 
de  JeTus^Chrift,  le  Gouverneur  leur  fit  brû- 
ler avec  un  fer  chaud  les  ner&  de  la  -jointuoe 
4I0  pied  gauche.  EnTuite  on  leur  crei»  â  cl»- 
cun  avec  des  ftilets  l'œil  dreit ,  &  on  le  brida 
avec  des  fer9Ghaudsju(qu'au  fond  de  Torbite 
&  à  la  racine.  En  cet  état  on  les  enyoia  lea- 
vailler  aux minesqui  étoient  dans  la  provin- 
ce* On  arrêta  en  même  tems  un  grand  nombre 
de  Chrétiens  qui  s-étoient  afièmblés  pour  live 
les  âintes  Ecritures»  Les  uns  eurent  auiii  les 
pieds  brûlés- &  les  yeux  crevés ,  les  autres  eu- 
f  ent  les  cofiés  déchirés ,  6c  tauffirirent  des  tour«« 
snens  encore  plus  cruels. 

En  lifant  les  Aâes  des  Afartymqui  ont  foufr 
fert  dans  la  longue  &  cruelle  perfécution  de 
Diocletien  ,  ^on  vcxt  avec  étoimement  quelle 
étoit  la  rage  du  démon  qui  inventoit  fàn8ce& 
de  nouveaux  moiensd*abattre  les  Chrétiens  Se 
de  £iire  périr  FEglife.  La  ledurede  ces  Aâes 
€&  infiniment  pnopre  à  nourrir  notre  foi  >  Sc,à 
noui  rappeller  i  quelle  condition  nous  fom  m'» 
Cbiériens>EUe  wm  apprendauft  quelle  &se» 

X  V  j 
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ce  il  y  a  voit  alors  dans  l'Eglifê,  pmfqu'elte 
en&ntoit  une  fî  prodijzieufe  multitude  de  Ma  r^* 
tyrs.  Nous  nous  arrêterions  plus  long-tems  à 
un  fpeâacle  &  propre  à  toucher  un  cœur  chré- 
tien ,  fi  nous  n'étions  forcés  de  nous  renfermer 
dans  les  bornes  d'un  Abrégé.  Nous  nous  con<- 
tenterons  de  dire  en  peu  de  mots  consent  les 
Chrétiens  Ce  conduiloient  pendant  cette  der^ 
niere  perfêcution  générale ,  &  pendant  les  au* 
très  qui  Tavoicnt  précédée. 

VIII. 
X  ^%  Quand  on  publioit  un  Edit  de  perfêcutioa 

à  ^ch^è^^^    ^^"^  **"^  province,  les  Evêques  s'en  doo- 
pendant"ies  *  ^^^^^^  auffitôt  avis  les  uns  aux  autres ,  &  s'ex- 
perfécucions,  hortoient  mutuellement  à  faire  pénitence ,  & 
Fieitri,       à  prier  avec  plus  d'inibnce  &  de  ferveur.  Plu»- 
Marwr/  4es    fieurs  FWéles  alors  prenoientla  fiiite»  felon  le 
çbrctum.      ^^  j^^gjj  ^^  Jefus-Chrift.  Les  Pafteuis  &  les  Fié- 
très  fe  partageoient  :  les  uns  fe  retiroient ,  les 
autffes  demeuroiem  pour  fecourir  le  peuple , 
&  ils  prenoienc  de  grandes  précauticHis  ,  parce 
que  c'étoit  eux  que  Ton  cherchoit  avec  plus 
'     de  foin ,  comme  ceux  dont  la  perte  pouvoit 
caufer  la  xlirpeHîon  du  troupeau.  Quelques* 
uns  changeoient  de  nom ,  pour  n'être  pas  fi 
aifément  reconnus»  D'autres  fe  rachetoient  de 
la  perfécution  avec  de  l'argent.  Mais  s'ils  en 
donnoient  pour  avoir  des  billets  qui  fiflent 
croire  qu'ils  avoient  obéi  auxEdits  des  Empe- 
reurs ,  ils  étoient  nonunés  Libeliatiques  &  mis 
au  ra  ng  des  apoflats. 

Les  règles  de  l'Eglife  défendoient  de  s'ex- 
pofer  de  ù>i  même  au  martyre ,  ni  de  rien  faire 
qui  put  irriter  les  païens  Se  attirer  la  per/cca-' 
tion.  Quelques  Martyrs  poufTés  par  un  msa-^ 
«Teoieat  extraordinaire  (lu  Saint-Éfpm  fe  px6^ 
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(emoient  d'eux-mêmes  :  mais  la  maxime  gé- 
nérale étoic  de  ne  point  tenter  Dieu ,  8c  d'at- 
t^|dre  en  patience  que  Ton  fût  ^ris  8c  interro- 
cHPjuridiquement ,  pour  rendre  compte  de  ûk 
roi. 

Pendant  qu'on  înterrogeoit  les  Martyrs, 
tout  ce  qui  fe  di^t  étoit  écrit  par  des  greffiers, 
Se  il  en  reftoit  des  procès«yerbaux ,  bien  plus 
exaâs  que  tous  ceux  que  font  aujourd'hui  les 
officiers  de  juftice.  Car  comme  les  anciens 
ayoi«nt  Tart  d'écrire  par  des  notes  abrégées 
dont  chacune  fignifioit  un  mpt ,  ils  écri voient 
atifli  vite  que  Ton  parloit  >  &  rapportoientpré- 
cifément  les  mêmes  paroles  qui  avoient  été 
dites.  C'étoient  ces  procès- verbaux  qu'ils  ap- 
pellôient  Aéles*  Les  Chrétiens  avoient  grand 
ibin  d'avoir  des  copies  des  procès  faits  à  leurs 
frères ,  &  les  achetoient  chèrement,  Pluiieurs 
de  ces  Aâes  périrent  dans  la  perfèctition  de 
Diocletien.  Euiebe  de  Cé(àrée  en  avoit  ra- 
naairé  un  nand  nombre  ;  mais  fon  recueil  a  été 
perdu.  Des  le  tems  du  Pape  faint  Grégoire 
ilnes'en  trbuvoit  plus  à  Rome.  On  avoit  feu- 
lement des  Catalogues  de  leurs  noms ,  avec 
les  dates  de  leur  bienheureufe  mort ,  c'eft-à- 
dire  )  des  martyrologes.  Mais  il  s'étdt  confer- 
vé  ailleurs  quelques  aôes  des  Martyrs  >  dont 
les  Bénediâins  ont  donné  un  recueil  latin  fous 
le  noili  d'Aâes  choîfis  8c  finceres* 

On  preàôit  fouvent  les  Chrétiens  de  dénon- 
cer les  Evêques&  les  Prêtres  qui  les  înûrui- 
foient ,  les  diacres  qui  les  affiflôient ,  fit  de  li- 
vrer les  faintes  Ecritures.  Ce  fut  particulière- 
ment dans  la  perfécution  de  Diocletien  que 
les  paiens  s'attachèrent  à  faire  périr  les  Livres 
des  Chrétiens,  étant  perfuadés  que  c'étoit  le 
tsxoi^  le  plus  (ur  d'abolir  leur  Religion»  Us 
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juftice  jufqu*àla  mort.  Ce  phîlofophe  ne  (em- 
ble-  t'il  pas  avoir  prévu  Jefus-Cbrift  &  les  Mar- 
tyrs Tes  imitateurs  ?  Etant  les  plus  juftes  &  les 
plus  ÙLÏnts  d'entre  les  hommes ,  ils  ont  paâe 
pour  des  impies  &  des  abominables.  Ils  ont  été 
traités  comme  tels ,  &  ont  rendu  témoignage 
à  la  vérité  jufqu'â  la  mort  &  jufqu'aux  plus 
cruels  tourmens  :  &  cet  ade  fî  héroïque  de  ver- 
tu n'a  point  été  exercé  par  un  petit  nombre  de 
Savans ,  mais  par  une  multitude  innbmbraWe 
de  perfonnes  de  tout  âge ,  detoutfexe,  8c  de 
toute  condition.  * 

On  n'emploioîc  pas  feulement  contre  eur 
la  fureur  &  la  violence  ;  on  7  ajoutolt  les  ca- 
lomnies, les  railleries,  &  les  fubtilités  de  h 
philofophie  ;  &  leurs  ennemis  avoient  beaiH 
coup  plus  de  liberté  pour  les  attaquer,  qu'ils 
n'en  avoient  pour  fe  défendre.  Ils  écrivirent 
quelques  Apologies  très-folides  de  très>coii« 
vainquantes  :  mais  elles  eurent  peu  é^ctkt , 
tant  les  hommes  font  peu  touchés  de  la  raîfoiu 
On  ne  fe  détrompa  que  par  une  longue  expé- 
rience. A  force  de  bien  faire  ,  les  Chrétiens 
iliffiperent  les  calomnies  dont  on  les  avoit  noir- 
cis. A  force  de  fouf&ir ,  ils  montrèrent  rînuti- 
lité  des  perfécutions.  Enfin  la  vérité  prit  le 
defrus,&  les  Empereurs  fe  déclarèrent  eux-mê- 
mes proteâeurs  du  Chrtfiianifine.  L'Empire 
Romair.  céda  ;  &  aiant  trouvé  quelque  chofe 
de  plus  invincible  que  lui ,  il  reçut  paifible- 
ment  dans  fon  fein  cette  Eglife  ,  à  laquelle  ti 
avoit  &itune  guerre  fi  longue  &  fi  cruelle^ 
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ARTICLE   III. 

Liberté  de  VEgltfe.   Caraâere 
de  Conjlantin. 

MAxence  avoic  déclaré  la  guerre  à  Con-         1, 
fiandn ,  fous  prétexte  de  venger  la  raort  '    Vidoire  ie 
de  Ton  père  Maximien  Hercule.Maximinavoit  F^^^ÏÏ*"  ^" 
de  Ton  c6té  de  la  jaloufîe  contre  Licinius  que  °'    ^^^. 
Galère  lui  avoit  préféré.  Quand  Maximîn  fçut 
que  Conftantin  avoit  promis  fa  foeur  à  Lici- 
nius )  la  liaifon  de  ces  deux  Empereurs  lui  pa« 
rut  une  conjuration  contre  lui.  Il  en voia  donc 
i&retement  à  Rome  pour  demander  à  Maxen- 
ce  fon  alliance  &  Ton  amitié.  Ce  fecours  pa- 
rut à  Maxence  comme  venu  du  Ciel.  Il  reçut 
bien  les  Ambaffadetirs  ;  on  Bt  le  traité ,  &  Toii 
finit  enfemble  les  images  des  7eux  Empereurs    . 
Maxiinin  8c  Maxence.  Maxence  fe  tenoit  en- 
fermé dans  Rome ,  mais  il  faifoit  &ire  la  guer« 
re  par  de  bons  capitaines  ,  &  il  étoit  le  plut 
fort.  Outre  Tarmée  de  fon  père  dont  il  âvoît 
dépouillé  Severe  ,  il  en  avoit  une  autre  dé 
Maures  Se  d'Italiens»  Il  y  eut  quelques  com- 
bats, où  les  troupes  de  Maxence  eurent  Ta- 
vantage*  Enfin  Conftantin  plein  de  courage , 
&  réfolud'en  venir  à  une  bataille  décifîve  , 
approcha  de  Rome  avec  toutes  fes  troupes* 
Comme  Ces  forces  étoient  moindres  que  celles 
de  Maxence ,  il  crut  avoir  befoin  d  un  fecours 
(upérieur.  Se  penfa  à  quelle  divinité  il  s'adref- 
{ètoiû  II  confidéra  que  les  Empereurs  qui  de 
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on  tems   avaient  été  zclés  pour  ViécA&tiie 

avoient  péri  miférabJeiDent ,  &  que  fon  père 

Cpnl  lance  Chlore  qui  a  voit  eu  du  refpea  pour 

le  feul  Dieu  (buverain  qu*acoroient  les  Chré- 

tien& ,  en  avoit  reçu  des  marques  (ênfîbles  de 

protection  ,  il  réfolut  donc  et  s*atta€h.r  i  ce 

Dieu  tout-  puiffant ,  &  il  le  pria  infiamment  de 

fe  faire  connoitre  à  loi  &  de  Iih  çtre  f  vorabie. 

II*  LTmpereur  ConAantin  prioitainfî,  quand 

CrMx  mi-  après  midi     le  foléil  commençant  à  baifler, 

mon/  ée^  à     coipmc  il  marchoit  dans  la  campagne  ïu  mi- 

Co  tOantin,    Heu  des  troupes ,  il  vit  dam  le  ciel  wi-àtSm 

Fo  me  du     du  foleil  une  croix  lumineufè ,  8c  cette  inicàp^ 

Latec^ioi.      iJQn .  ^^  fjgne  vous  fera  vaincre.  Il  lot  ta 

iurpris  de  cette  vi/ion ,  de  même  que  «leiiroi* 

pes  qui  l'accoiTipagnoient  9  8c  qui  vireMli 

même  chofe»  L'Empereur  loi^-téms  après n- 

confio}tc€ttemerveille9&  aifuroit  avec  fci^ 

ment  l'avoir  vue  de  fes  yeux ,  en  i^téfeoct 

<1  Eufebe  de  Céfarée  qui  en  a  écrit  Hûfloîie. 

Çonftantin  défiroit  ardemment  içaiFOÎr  ceqnt 

iîgnifipit  ce  qu'il  avoit  vu.  La  nuit  pencbot 

Qu'il  dormoit ,  JeÇis-Cbrifi  lui  apfarnt  avec 

le  même  figne  qu'il  avoir  vu  dans  le  del,  ft 

lui  ordonna  d'en  &ire  une  image  ,  &  <de  ste 

fervir  contre  Ces  ennemis  dans  les  combats^ 

L'Empereur  fe  levaavec  le  jour  8c  déobraiba 

iecret  à  (es  amis.  Enfuite  il  fit  venir  des  orft* 

vres  8c  des  iouailliers  ;  &  s'étant  aflis  an  ntlieB 

J'eux ,  il  leur  expliqua  la  figure  de  l'enfeigoe 

qu'il  voulof  t  faire  Êûre ,  &  leur  •commanda  de 

l'exécuter  avec  de  1-or  8c  des  pierres  pféôettra» 

En  voici  la  forme*  Une  efpece  de  ^qoe  le- 

vêtue  d'or  avec  une  tiaverfe  en  fbmie  de 

croix.  A  Textrémité  d'en  haut  étoit  attacbée 

une  couronne  d'or  8c  dé  pierreries  qui  enfè^ 

«nôit  le  fymbole  du  nom  deChdfl.  A  la«»» 
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i^rfe  de  la  croix  pen^oit  un  petit  drapeau 
quarré  d'uneétorte  -très-préciettfe  ^  au-deflus  <l9 
ce  drapeau  étoit  rî^age  de  ïEmp^reut  &  dt 
fes  en&ns»  On  donha  à  cette  ettfeigne  le  nom 
de  La^Mtum*  VEmpereux  vn  fît  faire  de  (ém^ 
blables  pouf  routes  fes  troupes,  hui^méint 
portokfur  -Ton  cafque  la  croix  >,  &  les  ibtdats 
la  portoient  fur  leurs  écus.  Con^min  choi/it 
enfuste  cinquante  hommes  des  plus  braves  Ôc 
des  plus  pieux  de  (et  gardes ,  qui  eurent  la 
chargé  de  porrtVr  le  LHifarum  tour  â  tour.  Ce- 
fendkmii  fe  feinftniire  par  des  Evéques  qui 
lui  expliqa&rent  les  principales  rérités  de  la 
Religion  chrétienne.  L'Empereur  écoutoit  cet 
inftruâions  avec  wi  grand  reCpe^ ,  &  il  vou- 
lut dè^-lors  ïif€  ks  fsint  s  Ecritures. - 

Masœnce demeurent  enfernié  dans  Home  où       I  t  r. 
iï  cherchât  àfe  procmfer  la  vidcAfc  par  dés  MortfUnefte 
opératioos  iiiagiquey/,  otfra  nt  ûes  (ac  rifices  dé^   *  Maxencc» 
teftables ,  -juffqu'à  finre  ouvrir d.'S  femmes  en» 
-ceintes^  &  fouiller' dans  les  entrailles  des  pe- 
'tits  enfiinft.  Conftantin  encouragé  par  la  vifion 
ncélefte  mit  fes  troupes  en  bataille  &  s'appro^- 
xha  de  R^me.  Maxence  fît  fortir  les  tiennes  , 
ftlc  combat  fe  livra.  L'Ajrmce  de  Maxenoe 
plia,  &  dès  qu'il  s'en  appercut ,  il  s*eniuit , 
^em  firi&at  il  tomba  dans  ie  Tibre. 

Rome  couvrit  aiiffitôt  fes  portes  à  Confhn-       ï.^» 
ten  qai  y  'entra  Tidorieux.  Le  Sénat  &  le  peu*  j^  c"*'?'*** 
:plele  reçùrdit  comme  leur  libérateur  avec  tjn. 
une  ^re  qui  paroîflbitàlcuts  yeux  &  â  leufs     Fditpour 
cris.  Conflantin  tfrompha  r  la  pompe  fut  or-  lesChrétieni, 
-  née  par  les  ^nateurs  délivrés  de  prifon  ,  où 
les  retenoit  Maxence  dont  la  tête  fut  portée 
dans  le  triomphe.  Le  Sénat  fît  ériger  un  arc 
de  triomphe  à  Thonneur  de  Conftantin ,  &  on 
le  voit  encove  à  Rgme*  On  lui^ei&  aoffi  uaq 
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flatue  dans  une  place  publique  de  Rome^  o« 
il  voulut  paroStre  avec  une  croix  à  la  main. 
Licinîus  vint  trouver  Confiantin  à  Rome ,  où 
il  époufaConilantiafœurde  ce  Prince.  Auf- 
fi-tot  après  ,  les  deux  Empereurs  firent  un 
Edit  en  faveur  des  Chrétiens ,  pour  leur  ac- 
corder une  entière  liberté  ,  &  leur  faire  reftî- 
tuer  tous  les  biens  qui  leur  avoient  été  ôtés* 

II.    . 

V.  Maximinalam  appris  la  défaite  de  Maxen- 

yiôoîredc  ce,  vint  attaquer  Licinîus ^  après  avoir  pro- 
iî!l?lîllL  ^  niîs  à  Jupiter  d'abolir  entièrement  le  nom  chré- 
tien ,  &  il  remportoit  la  victoire.  Licinins  mt 
averti  par  un  Ange  dans  un  fonge  de  prier  avec 
toute  fon  armée  le  Dieu  tout-puiflant ,  &  il 
apprit  une  pneredont  il  fit  donner  des  copies 
dans  tcut%  Tarmée.  Quand  les  deux  armées 
furent  en  préfence ,  les  Mdats  de  Licimus  ore- 
rent  leurs  cafques,  levèrent  les  mains  au  Cid. 
&.  firent  la  prière  qu^ils  avoient  apprife.  Les 
troupes  de  Maximin  cédèrent  auffi>t6t  8c  ne 
firent  aucune  ré/îftance.  Maximin  quitta  la 

Eourpre ,  prit  un  habit  d'efclave  &  Venfbit. 
icinius  alla  à  Nicomedie ,  8c  rendit  grâces  à 
Dieu  qui  lui  avoit  donné  la  viâoire*  Enfbite 
il  fit  publier  TEdit  favorable  aux  Chrétiens  , 
qui  avôic  été  donné  à  Milan  quelque  mois  au- 
paravant ,  &  il  leur  déclara  de  vive  voix  qu^îls 
pouvoient  rétablir  les  égîifes  &  fèrvîir  Dieu 
avec  une  entière  liberté,  Ainfî  fihit  la  perfe- 
cution  au  bout  de  dix  ans  8c  quelques  mois  : 
car  elle  avoit  commencé  dans  toute  fa  violea* 
ce  Tan  303. 

I  I  L 

Libené  de     ^^  Chrétiens  fe  ûrouveiemeQ  vertu  de  cet 
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E  dit  dans  une  fîtuadon  bien  différente  de  celle  rE|liiê«' 
où  ils  étoient  depuis  trois  fîécles.  Ils  coniidé- 
roient  avec  admiration  les  merveilles  de  la 
puiflàncedivine,  &  unefaînte  joie  éclattoit  fur 
leurs  vifages.  Ils  béniifoient  Dieu  du  change* 
ment  fi  étonnant  dont  ils  étoient  témoins.  A 
peine  en  croioient-ils  leurs  propres  yeux ,  en 
voiant  les  Empereurs  embrailèr  leur  Religion; 
la  croix  qui  jufqu'alors  avoit  été  en  opprobre  ^ 
gravée  furies  drapeaux  de  TEmpire  ;  les  exi- 
lés rappelles  ;  les  biens  confifqués,  reititués  à 
leurs  anciens  maîtres  ;  les  églifes  niinées^tebâ- 
ttes  ;  de  nouvelles  confiruites  avec  une  grande 
magnificence.  La  vue  d'un  tel  fpedacle  les 
tranfportoit ,  &  leur  paroifTôit  plutôt  un  Ton- 

fe  qu'une  réalité.  Ils  f^répandoient  en  aâ(ons 
e  grac-^s ,  &  béniflbient  Dieu  du  merveilleux 
changement  qu'il  venoit  d'opérer  fur  la  terre. 
Les  Ôédicaces  àes  églifes  étoient  àt%  Fêtes  (à* 
lemnelles:  les  Evêques  s'y  affembloient  en 
grand  nombre,  &  les  peuples  y  accouroient 
en  foule.  La  rencontre  des  parens  &  àes  amis 
qui  (è  recrouvoient  après  une  longue  fépara- 
tion,  rendoit  plus  fenfîble  l'union  del'Eglife^ 
&  ils  chantoient  tout  d'une  voix  des  candques 
d'allegreffè.  Les  Evéques  s'appliquoient  aux 
fkintes  cérémonies,  &  occupoient  le  peuple 
du  chant  des  Pfeaumes  &  de  la  leâure  àtt 
fâintes  Ecritures  ;  &  les  plus  ék>quens  d'entre 
eux  prononçoient  des  difcours  de  louanges  & 
d'aâions  de  grâces ,  pour  entretenir  faintement 
la  joie  de  l'aiTemblée*  Ce  changement  devoit 
beaucoup  plus  frapper  les  Chrédens   de  ce 
tems-là  que  nous,  qui  n'avons  pas  été  témoins 
de  l'étrange  fîtuadon  où  ils  étoient  auparavant* 

Jefus  -  Chrift  entré  donc  en  poffeflîon  de       X  '  ^'  .j^ 
•Empire  Romain^  Il  y  a  encore  un  très-grand  çJ^aSScc  à 
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^  4mf  >io°*l>^  ^  particulier  ^  ne  lui  Csêêê  poiflC 
rfmpi*cRo-aflu)ettis;  mais  oéaiunoiiis  il  j  regoe  ,  &  la 
«nain.  Tout  coBTerfioQ  de  tous  ces  pafticiili  is  doit  être 
1^  r  iven  lui  j^  matière  du  zèle  des  Fadeurs.  On  feat  main- 

promu,    i^j^^^  ^^^  ^^  ii>^  p^ j  (jin^  raifim  que  Dîen 

aYoit  réuni  ce  vaAe  Enfuie  lous  la  p«Ltiaiice 
d*un  iéul  honime.  Pour  Êiiie  régner  Je  os- 
Chrii^  dans  tout  l'r  mpiee  Rooiain  ,  il  iuSfoit 
de  convenir  Confiantin.  CombieD  ce  regae 
extérieur  du  Meflîe  eût-il  trouvé  ji^us  d  obièa- 
des ,  fi  la  Républi4)ue  eut  alors  f'ubfifté  ^  Oo 
G^lt  combien  le  Sénat  comp^  ié  d  un  gcaod 
sombre  de  perfonnes  ,  fut  loag-teins  fans  afK 
prouver  le  Chrifiianiûne.  Tout  etl  iàns  doute 
fictle  à  Dieu  :  mais  (â  Toutr-puiifance  n*efi 
pas  le  (eul  attribut  qu'il  &iîe  paroitre  dans  its 
ouvrages:  il  fe  pi.  ic  atffi  à  y  &ire  éclater  une' 
fageife  infinie  &  une  proportion  admirable» 

Toute  la  terre  a  été  promifë  à  Jelîis  Châft* 
Depuis  trois  fiécles  qu*il  eft  venu  dansle  mon- 
de ,  il  combat  en  donnant  â  (es  difciplcs  le 

^coiuage  de  verfer  leur  faag.  Enfin  il  tnoniphe 
du  démon  qui  avoit  emploie  toutes  fortes  de 

^moiens  pour  s*oppo(er  â  (on  règne ,  &  il  éta* 
blit  ion  Empire  av  c  é.iat  dans  les  Etats  de 
Coni^antia,  qui  setendoitnt  dans  les  trois  par* 
ties  du  monde  connues  alors.  Depuis  que  Di  u 
avoit  abandonné  toutes  les  nations,  (on  nom 

•  n'éto  t  connu  qu'en  Judée  :  maintenant  il  Teft 
dans  1  Empire  Romain.  Pour  fentir  ce  qu^eft 

.  1  Fmpire  Romain  en  comparaifon  de  la  Judée> 
Ton  n'a  qu'a  comparer  la  Méditerranée  qui 
coule  au  milieu  de  cet  Empire ,  avec  le  Jour- 
dain qui  coule  au  milieu  de  la  Judée.  Mais 

,  qu'eA*ce  ^^e  TEmpire  Romain  lui  même  qui 
commencé  main^tenant  à  être  fournis  â  Jefus- 
Cbrifi  ,  quand  on  le  compare  â  toute  k  cecre 
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jans  fa  vafte  érendue  f  C*eft  néanmoins  cet 

VJni-veps  &  toute  >  les  nations  qu'il  r  nferme 

d'un  pôle  à  l'autre ,  qui  doivent  venir  (ê  prôf^ 

terner  devant  le  Seign  ur  &  invo9ueV  fon  iaint 

noim  ,    vm/ius  g^nut  qn^icHtnfqme  fn.$jU ,  &cu 

Depuis  le  quatrième  fiée  e  on  a  découvert  de 

Êfès-vaAes  régions,  &  Ton  fç  it  qu'il  en  re/le 

encore  pUffeufs  à  découvrir.  Quand  viendra  le 

temps  beufeux  où  /.j  terre  fntierefeta  converti 

de  iét,j^Pe  du  Seigneur  ^  (ommê  le  fikud  delà 

mer  Cef  di»fi$  téux  f 

IV. 

Je(U<^hriflaiantrLU7iîsàïèsloixRoiiie&      yTjf, 
les  Nations  qui  étoient  (bus  (on  Em)  ire ,  on    5uite5  avan*' 
pou  voit  penfer  ^e  la  Religion ,  loi  t^'nue  de  tai^cufes  de  la 
toute   l'autorté    des    Empereurs ,  feroit  deî^v^jjf*** 

fr»adsprogrèi>9&devsendroittrès-jiorifrante;      ^   ^* 
^ue  la  piétéappuiée  de  nouveaux  Tecours,  fe- 
roit 4^^  la  fuite  plus  commune  &  plus  abon- 
dante y  &  que  les  Chréti^'ns  jouiiïant  de  la  paix  , 
pf  ofineroient  de  tous  les  biens  qii  en  font  la 
fuite.  Maison  fe  feroit  tromoé,  (i  Ton  eftc  eu 
ces  vues  fur  Tétat  futur  de  VEgiife.  La  force  de 
Dieu  ne  paroit  jamais  avec  plus  d'écUt  ^e 
^uand  elle  eit  feule;  &  l'Efprit  du  Seigneur 
jaloux  de  f  gloire  y  commence  â  aire  moins 
fenâr  ù  (ecrete  opération ,  lorfque  le  bras  de      ^ 
rhom:i»eeft  réuii  au  fien.  On  conçoit  par- li* 
que  (î  la  liberté  de  TE^lifê  a  eu  de*  fuites  avan- 
tage«(e& ,  elle  en  a  eu  aufli  d'un  autre  genre» 
Je  dirai  un  mot  des  unes  &  des  auri?es« 

Premièrement ,  l'autorté  âes  Empereurs  fit 
tomber  la  plupart  des  anciennes  faéréfies,  en 
leur  défeudant  de  s'aifembler ,  &  en  ordonnant 
la  recberche  de  leurs  Livres..  Ainfi  la  multim- 
dâ  dft  «i;&  fe^es  fe  réunit  à  TËglife  »  ou  de  bpii« 
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ne  foi  ou  par  dîffimulatîon ,  maljgré  le  foîi 
que  prenoient  les  Evéques  de  les  (Hfcerner.  A 
l'égard  des  hérétiques  qui  demeurèrent  opiniâ- 
tres ,  ils  moururent  fans  laiflèr  de  fiicceifeors , 
Se  leur  parti  périt  auffi-  bien  que  leur  doârine. 
Il  ne  fût  donc  plus  queftion  de  Valentiniens, 
de  GnofHques ,  de  Marcionites.  Lçs  Mani- 
chéens furent  ceux  qui  durèrent  plus  long'- 
temps  ,  malgré  la  peine  de  mort  ordonnée 
contr*eux«  Combien  donc  fe  (èroient-îlsplos 
multipliés,  s'ils  eulTent  été  en  liberté  f 

Secondement ,  le  refpeét  que  les  Pui&nces 
temporelles  rendoîentaux  Evéques,  leur  don- 
noit  une  grande  autorité  pour  prendre  eo 
main  la  proteâion  des  veuves ,  des  orphelins  « 
8c  de  toutes  les  perfonnes  affligées  ,  particuliè- 
rement pour  demander  la  vie  ces  criminek.  Ce 
n'eft  pas  ^e  ces  Saints  ne  fuffent  zélés  pour  h 
juftice  ;  mais  ils  fçavoient  qu'il  fe  feroit  toa- 
'  jours  affez  d'exemples  de  févérité  ,  &  ib  tra- 
y ai  Uoien t  a  (au  ver  des  âmes.  Soit  que  les  coo' 
damnés  FuiTent  déjà  Chrétiens  ou  non  ,  la  cha- 
rité prévenante  des  Evéques  étoit  un  puiilâitt 
motif  pour  attirer  ces  pécheurs  à  la  pémteoce 
ou  au  Baptême ,  8c  cette  clémence  rendoit  !'£• 
glife  aimable ,  même  aux  paiens.  Ajoutons 
que  les  Evéques  emploioient  encore  leur  au- 
torité &  les  richefTes  de  l'Eglife  à  fbuiager  les 
.  pauvres  ;  &  ces  aumônes  corporelles  comii- 
buoient  fouvent  au  (alut  des  âmes. 

Troisièmement ,  c'eft  au  temps  de  liberté 
qu'il  faut  rapporter  l'effet  fenfible  que  fàifoient 
dans  le  public  les  fêtes  folemnelles  de  l'Egli- 
fe, (es  auguiles  cérémonies,  &  généralement 
toutes  Us  pratiques  extérieures  de  (on  culte, 
^ui  étoîent  accompagnées  d'une  merveilleofe 
ijnpreflion  de  ikimete.  Quelle  idée  devoit-on 
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»voîf  du  péché  >  quand  on  voioit  des  perfonnes 
de  tout  rang }  &  celles  mêmes  qui  étoiem  conf- 
tituées  en  dignité ,  proilemées  aux  pieds  de» 
Minières ,  peur  leur  demander  le  Baptême,  SC 
le  fbumettre  aux  exorcifmes  y  comme  étant  des 
efclaves  miférables  du  démon,  a  quiil  &lloit 
commander  avtc  empire  d'abandonner  les  pé- 
cheurs, fur  quiilexeri^x>itiinecrueile  tyrannie  I 
.  Quel  fpeàacle  que  celui  de  la  pénitence  pu- 
blique !   Quelles  douleurs!    Quel  enfante- 
ment que  celui  d*un  homme  qui  voulant  re- 
venir à  la  vie  de  la  grâce ,  étoit  obligé  de  patf*' 
fer  par.  tous  les  divers  dégrés  des  peines  canoni- 
ques !  Quelle  inânidion  pour  lui  !  Quelle 
le^^on  pour  les  autres  !  Les  Fidèles  pouvoient- 
ils  entrer  dans  les  temples  ait  travers  de  cette 
foule  de  pénitens ,  fans  étre.péAéttés  de  crainte 
pour^ux-mémes  ?  Que  le  Sanâuaîre  paroîti 
foît  redoutable  &  faint ,  quand  on  nepénécroît 
jusqu'à  lui ,  qu'en  paffant  au  milieu  de  tant  de 
perfonnes  qui  en  étoient  exclues^ 

Quatrièmement  ,  les  Conciles  devinrent 
plus  libres,  &  par  conféquent  plus  fréquens. 
Ce  n'efl  pas  qu'ils  ne  fuflènt  en  ufag«  dès  les 
premiers  t0mps  ;  mais  les  perftcutions  empé- 
choient  folivent  de  les  tenir,  parce  que  les 
Evêques  &  les  prêtres  étoient  difperfés  &  ca- 
chés,  comme  <:eux  que  Ton  recheiiiioit  le 
plus.  Quand  la  craiiitedesperlecutions  fut  en- 
tièrement ceflee ,  le^Cohciles  Provinciaux  Ce 
tinrent  plus  fouvent  &  plus  régulièrement, 
c'eft  à-dire ,  deux  êois  Tannée,  &ron  com- 
mença d'en  tenir  d'œçumeniques,  c'eft-â-dire  , 
de  toutes  les  églifei  du  iponde  ,ipour  des  aflài- 
rés  extraordinaires  &  .très-importantes. 

Cinquièmement ,  les  faintï.  Evéques  perfiia- 
Jés  qjie  les  çboCBs,fettfîbles  peuvçnt  être  uçle- 
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ment  emploiées  pour  la  Religion ,  regarSoîeiit 
la  pieté  comme  étant  fi -importante  >  que  tout 
ievoit  fervir  à  Tcntreiemr  &  â  raugroentcr. 
Hs  voulurent  donc  que  lX3ffice  public  y  &  par- 
tîcuiierement  le  faine  Sacrifice  ,  •  (ut  célébré 
avec  toute  la  majefté  convenable ,  que  le'  peu- 
ple Y  afliûât  av-ec  tout  ce  qui  pouvoît  le  por- 
ter a  Dieu  ^  qu'il^airoât  les  lieux  4*oraîifon ,  & 
y  gardât  un  profond  refped.    Au  rc  £|e ,  ils 
banniffoicnt  des  temples  le  fàOe  féculier,  & 
tout  ce  qui  étuit  plus  capable  ^'^ipulc^  l^e 
*èt  dç  la  difiraire»  quedeluiinfp  ret  des  fenti- 
n^ns  de  piété,  ^de  la  porter  au  recueiljemeot. 
•  Voilà  les  principaux  avantages   que  les 
Chrétiens  tarèrent  de  la  •  liberté  de  TEgliié. 
Mai^  ceue  liberté  eut  aufli  des  Alites  défâvantz- 
g^fes  dont 'il  eà  à  propos  de  dire  quelfue 
choCté 

I X.  Depuis  que  Confiautin  Ce  fut  décipré  pont  le 

Suites  défa-  Çhriftiamfme,  les  peuples  s'emprefferent  d'en- 
vantageufc».  ^^j  4,^5  FEglife.  Parmi  une  R  grande  foule 
d9  nouveaux  Chrétiens ,  il  s'en  gHflbit  plu- 
fieurs  qui  éioiem?  attifé»  par  ées  motî^  tempo- 
rels 9  comme  1^  déâ^  des^evancer ,  1^  complal* 
faiioe  pour  Içk  parens  &  les  amis ,  la  crainrç 
des  tnaitiet ,  en  un  mot  tous  h  s  mptift  qui  font 
•  le«.  hypocrites.  <^lque,fom  qu'appoïtaffent 
l^Pafteurs  à  Téxamen^des  com'pétens ,  il  étoit 
ip()poffible ,  ^tant  hommes ,  qu'ils  n'y  fvfknt 
tcpmpés.  11  i^'éîolt  pas  aîfè  de  dîfceruer  par 
qjjel<motifunth<^mefe'feifoit  Çfir^en,  ni 
pâr.qi^el:  tien 'jl  éloit  attaché  à,hi;  Religion. 
Pendant. les:perfë0iiâons ,  &  lèrfqu^en  fé'fii- 
faitt  Chrétien  il  n'y  avoit  à  gagner  popr  cettÊ 
vie  quecequeJefûii-GhfiIftprôhiet^  fysJB£d* 
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jiles  dansTEvangHe,  c'eft-a-dirc,  des  afflic- 
tions^ des  croix ,  la  perte  des  biens  &  de  la  vie 
izieme  ^  quand  on  vouloit  embraffer  lé  Chrif- 
tianiiîne ,  on  y  penfoit  très-férieufement ,  Ton 
lupputoit  û  Ton  avoit  de  quoi  fournir  aux  fraie 
d'une  telle  cntt«prife  »  &  il  n'y  avoit  qu'une 
foi  vive  des  biens  &^  des  mauK étemels ,  qui  fit 
paOlâr  par-deiîùs  tous  les  obftacles  que  i'o» 
trou  voit  à  embrafler  la  Foi. 

Mais  quand  îl  n'y  eut  phis  rien  à  perdre  y  8c 
qu*au  contraire  il  y  eut  beaucoup  à  gagner  à 
entrer  dans  le  Chnfiianifme,  rÊglire  reçut' 
<lans  fon  ^în  une  multitude  de  perfonnes  qui- 
ne  fe  fournirent  â  l'Evan^^le,  que  parce  que 
c'étoit  la  Religion  du  Souverain  ,  &  que  c'c- 
toit  le  moyen  de  fe  le  rendre  favorable.  On 
vit  de  mèmfi  entrer  dans  le  Clergé  plufîeurt 
fuJQts  qui  n'aujcoîeat  jamais  voulu  y  ?voîr 
rapg  ,  s'il  euflent:  cru  ne  trouver  dains  llEglife 
ni  ridicfles  ni  hontieursé 

Elus.  l!on  péfèm  la  nature  d'un  tel  înconvé- 
li^^tty  plus  Ton  en  femira  &  l'importance  & 

les  Alites. 

P*ail}eutss  phifieurs  même;  de  ceux  qui  é- 
toientîChrétîens.debQnne  foi,  fe  relâchèrent^ 
h^ct2fyi!t^  àiJkmnTtyte  aîaot  cefle^l^niort  ne 
paroifibit  plus  fi  proche  ,  &  le  repos  produi* 
•  A:)it.iMieatttreefpcced€  dangeren  faifantpei> 
4re  b  vîgîlajice..  Dès  le  temps  des  perfécu>« 
ùxmSr ,  on  voîoit  dans  les  intervalles  de  paix 
une- diminution  fenfîble  de  ferveur  dans  u» 
grand  non^e  de  Chrétiens.  Saint  Cyprlea 
s!en  plaîgnoit  bautement*  Que  futrce  donc 
lorfqu'on  jouit  d'une  p^  entière  &dan^le, 
l<>rfqu'on  étoit  Chrétien ,.  non-feulement  fans- 
p^îL,  mais  avec  honneur  ?  On  commença  à 
netiilii^  tant  cr^indreiei^  dignités ,  les  nchûQTes 
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.  &  les  commodités  de  la  vie.  L'amour  des  plai- 
firs  knfibies ,  Tavarice  &  Tambition  ie  réveil- 
lèrent :  le  monde  devenu  Chrétienne  lai^apas 
d'ctre  toujours  le  monde ,  &  on  commençai 
diftinguer  la  foule  des  Chrétiens  d'avec  les 
Saints  &le-  perfonnes  de  piété. 

Ne  pouffons  pas  plus  loin  ces  triftes  réfle- 
xions :  nous  n'aurons  dans  la  fuite  que  trop 
d'occifions  de  les  rappeîler  Se  d'y  en  ajouter 
plufîeurs  autres.  Pafïbns  à  la  {uite  de  VAûoi^ 
re  9  &  en  particulier  â  la  défaite  de  Lrîcrâûis 
par  Conftmtin.   Cette  défaite  a  affermi  la  li- 
berté de  l'Eglife ,  en  rendant  Confiandii  fini 
maitre  de  tout  TEmpire. 

Vï. 

X.  Lîcinius  étoît  d'Illyrie  d*une  famille  fort 

Caraâere  commune.  Son  éducation  proportionnée  à  A 
de  Licinius.  naiffance  fit  qu'il  n'eut  aucune  connoiilaiice 
des  Lettres.  lien  étoît  même  ennemi  ,&  les 
regardoit  comme  dangereufes  â  l'Etat.  11  dos- 
na  dans  des  excès  de  débauche  >  même  dans  on 
âge  fort  avancé.  Il  étoit  outre  cela  d'une  ava- 
nce bafle  &  fordide ,  qui  lui  fit  conunettre  bien 
des  vexations  pour  théfaurifer.  Tout  ce  qae 
l'on  dit  â  fon  avantage ,  c'eft  qu'il  étoit  boa 
guerrier ,  &  ^ifoit  obferver  aux  (bldats  Tan- 
cienne  difcipline  avec  beaucoup  de  fêvérîté.  II 
favorxfa  Tagriculture  .quand  il  fiit  Empereu, 
8c  ne  donna  point  d'autorité  aux  officiers  da 
Palais.  Il  étoit  aimé  de  Galère  .qui  prenoit 
fouvent  Ces  confeils ,  &  qui  fijt  l'auteur  de  fon 
élévation.  Quand  il  vit  que  tout  profperoit  â 
Conftantin  ,  il  crut  devoir  fe  tourner  de  fon 
coté  &  rechercher  (on  amitié.  Confiantin  lui 
donna  en  mariage  (à  fœur  Conflantia  ,  &  ce 
mariage  augmenta  leur  luiiom  lis  prirent  en? 
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fetnble  pour  le  bien  public  des  mefures  dont 
la  principale  fut  leur  Ordonnance  en  fàveut 
de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  n'était  de  la 
part  de  Lîcinius  qu'une  pure  politique  :  dans  le 
fond  il  ne  fe  foucioit  gueres  de  ]a  Religion  , 
&  n*y  tenoît  qu'autant  que  {es  intérêts  le  de- 
jnandoient.  ^ 

Dieu  cependant,  n'aiant  égard  qii'i  la  qua- 
lité de  proteâeur  des  Chrétiens  qu'il  a  voit  par 
fbn  union  avec  Conftantîn ,  le  protégea  d'une 
manière  éclatante  dans  la  guerre ^^1  foutint 
contre  Maximin.  Dieu  lui  fit  même  drefTer , 
comme  nous  Tavons  dit,  dans  un  fonge  fur- 
naturel  une  prière  à  laquelle  la  viâoire  éroit 
promilè.  Licinius  derenoit  plus  favorable  aux 
Chrétiens  à  mefure  qu'il  trou  voit  plus  d'avan- 
tages à  protéger  leur  Religion.  Etant  devenu 
maître  de  tout  TOrient  par  la  mort  de  Maxi- 
min, comme  Conftantin  Tétoit  de  tour  TOc- 
cident  >  il  (èrvit  à  Dieu  6ç  miniftre  pour  punir 
fous  ceux  qui  avoient  eu  pait  aux  ci  imes  de 
Maximin. 

Mais  l'union  des  deux  Elmpereurs  ne  dura       ^ 
pas  long-tenrps.  Licinius  aiant  engagé  Baflien    •  jj  ^^  d'écla- 
beau-frere  de  Conftantin  â  prendre  les  armes  re  contre  les 
contre  lui ,  Conftantin  châtia  Badien ,  &  dé-  Chrétiens. 
clara  la  guerre  à  Licinius,  qui  fut  défeit  dans  Pcrfécution. 
une  grande  bataille  près  de  Cybale  en  Panno- 
nie.  Après  avoir  demandé  plufieurs  fds  la  paix 
à  Conftantin  ,  enfin  il  l'obtint ,.  &  ils  partagè- 
rent l'Empire  de  nouveau  ;  mais  Licinius  re- 
commença bientôt  à  brouiller  les  affaires ,  &  à 
maltraiter  les  Chrétiens  en  haine  de  Conftan- 
tin. Il  défendit  d'abord  aux  Evêqees  dailer 
chez  les  paiens ,  &  d'avoir  aucune  communi- 
cation avec  eux ,  de  peur  qu'ils  ne  les  conver* 
tiiiènt,  &  de  tenir  des  Conciles.    Enfuite  il 
^  Y  iij 
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îetir  eut  allumé  des  cierges  ^  &  fait  lè^facriiScef 
ordinaires,  il  dit  à  ceux  qui  raccompagnoient  r 
Voilà  )  mes  amis  ,  les  dieux  de  nos  pères  ,  que 
nous   honorons  comme   nous  avons  appris 
d'eux  :  notre,  adverfàire  les  a  abandonnés, 
pour  je  ne  fçaîs  quel  Dieu  étranger  «  dont  le 
figne  infâme  déshonore  Ton  armée  :  cette  occa* 
fion  fera  voir  qui  de  nous  eil  dans  l'erreur.  Si 
ce  Dieu  étranger  de  Conftantift,  dont  nous 
nous  mocquons  aujourd'hui^lui  donne  la  viâot^ 
re,  malgré  le  nombre,  il  faudra  le  reconoof- 
tre  :  G  les  nôtres  l'emportent ,  comme  il  n*en 
faut  pas,  douter,  après  cette  viâoire  nous  fe- 
rons la  guerre  aux  impies  qui  les  rejettent. 
Eufebe  de  Céfarée  dit  avoir  appris  ce  dKcours 
de  ceux  qui  Ta  voient  ouï  de  leurs  oreilles. 
XIV.  Licinius  étoit  campé  tivantageufement  fur 

Défaite  en-  une  montagne  pires  d'Andrînopïe.  Conflantîn 
tî«rc  d€  Lici*  plus  habile  &  mieux  fervi  furprit  Tes  troupes,& 
"""*"  les  mit  en  fi  grand  défordrc  »  qu'il  en  demeura 

près  de  trente-quatre  milleXar  la  place  ;  fon 
camp  fiit  pris ,  &  Licinius  lui-même  obligé  de 
*  s'eiiêiir  &  de  s'enfermer  dans  Byzance.  Conf- 
tantin  l'y  affiégea*  Cependant  fa  flotte  condui- 
te par  Crifpe  arriva  à  Gallipoli ,  où  elle  gagna 
une  vidoire  fi  entière  fur  celle  de  Licinius , 
qu*Amand  qui  la  conduifoit ,  eut  peine  à  fe 
fauver.  Licinius  v(»ant  qu'il  alloit  être  zÛiégê 
par  mer ,  comme  il  l'avoit  déjà  été  par  terre, 
s'enfuit  à  Calcédoine  avec  fes  tréfors.  ConC- 
tantin  le  pourfuivit  8c  fe  rendit  maître  des  cô- 
tes deBythinies  Licinius  vint  encore  au-de- 
vant :  il  y  eut  un  fécond  combat  près  de  Cal. 
cédoine  ;  il  y  fut  déâit ,  &  avec  un  tel  carna- 
ge, que  de  cent  trente  mille  hommes  qu'il 
avoit,  à  peine  s'en  fauva-t-il  trois  mille» 
AufTi-tét  Cy zance  8c  Calcédoine  ouvrireni  les 


aiuj. 
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portes  à  Conftantîn*  Lîcinîus  fe  retira  à  Nî" 
comédie ,  &  Conftantin  l'y  afliégea  encore. 
Alors  défefpérant  de  Tes  affaires,  il  fortitèn 
état  de  fuppliant ,  lui  préfentant  la  pourpre , 
le  reconnoiffant  pour  Ton  Empereur  8c  Ton 
JMaitre ,  demandant  pardon  du  paffé ,  &  fe  con- 
tentant qu'il  lut  fauvât  la  vie ,  en  confidératfon 
de  fa  femme  ConAantia  foeur  de  Conftantin. 
Le  vainqueur  lui  accorda  cette  grâce ,  &ren- 
▼oia  â  Theiïàlonique ,  où ,  comme  il  ne  pou- 
voir vivre  en  repos ,  il  le  ^t  mourir  Tannée 
fiiivante  Jt4de  Jefus-Chrift.  • 

Par  cette  vidoire ,  la  paix  &  la  fureté  au  de-  ^  ^ . 
hors  furent  entièrement  rendues  à  ITEgHfe ,  &  ^^  d//u  Oi" 
Conftantin  fit  plufieurs  loîx  pour  la  confirmer,  conftantia. 
Ce  Prince  avoir  reçu  dans  la  guerre  qu^il 
avoir  eu  à  foutènir  contre  Licinius ,  plufieurs 
marques  de  la  protedion  divine.  Les  miracles 
que  Dieu  avoir  opérés  fous  fes  yeux  ne  contri- 
buèrent pas  peu  â  lui  donner  de  Thorreur  de 
ridolâtrie,  &  à  augmenter  fon  zélé  pour  la  Re  • 
ligion  Chrétienne*  Il  n'oublia  jamais,  par 
exemple,  que  par-tout  ou  paroifÉ>it  le  Laba* 
mm ,  il  avoit  vu  les  ennemis  fuir  ;  qu'un  fol- 
dat  qui  le  portoit  ^  épouvanté  dans  le  combat , 
le  donna  à  un  autre  &  fut  aufli-tât  tué ,  tandis 
que  celui  qui  le  portoit  ne  fut  bleflé  d'aucun 
des  coups  qu'on  tira  fur  lui*  Entrant  à  Byzan* 
ce  après  la  viôoire  ,  il  fut  témoin  d'une  mer- 
veille qui  le  remplit  d'admiration.  Quelques 
Phildfoplies  lui  repréfenterent  qu'il  étoit  dan- 

Sereux  d'introduire  une  nouvelle  Religion ,  Se 
emanderent  à  entrer  en  difpute  avec  Alexan- 
dre qui  étoit  Evéque  de  cette  ville.  Alexandre 
accepta  le  combat  par  ordre  de  Conftantin  , 
quoiqu'il  n'eût  point  de  dialeéHque.  Le^  Phi-  • 
lofopbes  vouloiem  tons  parler,  mais  Alexati* 

Y  V 
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dre  les  pria  d*en  choifir  un  pour  poner  la  paro^ 
le.  Quand  ils  Teurent  ait ,  &  que  leur  député 
eut  commencé  à  rairopner ,  Alexandre  lui 
dit  :  Au  nom  de  Jefu^Cbriil  je  w  c^oiinsiiH^ 
de  te  taire  :  ayâl-tot  il  demeura  mu^t  »  Se  on 
jugea  quec'étoit  un  gc«fi4naîracie  d'avoir  Bdt 
taire  un  Philofophe. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  a  du  Qous 
donner  une  idée  fort  avantageufe  de  Confian-  * 
tin.  On  fentira  combien  elle  e(l  fondée  en  écQ^ 
diam  le  câraâere  de  ce  grand  Prince» 

^      VIII. 

XVI.  Confiaxîtîn  naquit  à  Naiflâ  en  Dgrdanie  l'an 

Conftantin  1^4.  Lorlque  fon  pçre  fut  fait  Céiàr  &  eiivoié* 
confidéré  dans  les  Gaules ,  il  demeura  comme  en  otage* 
•ckÏ^  ^°^"  apprès  de  Dioclétien.  Sa  taille  avantageuse , 
^       *  fa  bonne  mine  ,  la  force  &  la  vigueur  de  foa 

corps,  &  encore  plus  les  excellentes  ^lité» 
de  fon  ame  qui  ne  faifoit  rien  parottre  que  de 
grand  &  de  roial ,  l>ii  gagnèrent  bien-tot  Tef- 
rime  &  l'affeâion  de  tout  le  monde.  Il  avoît 
un  génie  vif  &  ardent,  capable  de  tout  entre* 
prendre  &  de  tout  exécuter»  On  voioit  en  lui 
une  prudence  naturelle  ,  une  fs^effe  qui  étoir 
vifibiement  un  don  du  Créateur ,  unevivacitc  , 
une  pénétration  &  une  attention  (inguliere^ 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  furprit.  X-a  puretc- 
de  Ces  npK^urs ,  fa  civilité ,  fa  bonté  &  fa  Ébéta*» 
lité  envers  tout  le  monde  »  &  générofîté  &  fo«. 
inclination  à  obliger  lui^gnoient  le  cœur  des 
foldats ,  8c  hifoient  déjà  Snihaiter  à  cous  les 
peuples  de  Tavdir  pour  Empereur.  Il  aimoit 
de  &vorifoit  les  Lettres  Sç  les  arts  libéraux*. 
Etant  En^ereur  il  lifoit  beaucoup  &  prpnoQ* 
çoit  fouvent  des  difcours  pleins  de  raiibnne- 
«ten»  &.  de.  fcieuce*.  Il  s'9£Bli9ua  fvôcuUéiei 
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tneat  à  h  gnerte  oà  il  donna  de  grandes  preu- 
ves de  fa  valeur.  Les  Païens  &  les  Chrétiehs  ! 
ont  loué  Textrême  foin  qn^i\  eut  toufours  de  fa 
chafieté  dont  Famotir  lai-  étcÀi  comrhâ  hatit- 
rel.  Se  qu'il  s'efforçoîf  même  dinfpiref  ailx 
aiures*    Ce  trait  efè  infînimem  bonûfrable  à 
Conftantin#  Qu'ii  eft  beau'.en  e<fet  de  voir  un 
jeune  Prince  di*une  figure  &  d'une»  fëtllé  fi 
avantageufe ,  avoir  horreur  des  voluptés  char-" 
nelles ,  &  trouver  dan^  la  cfaaAeté  des  charmés 
qui  la  lut  rendoient  aim^le  !  Qu'il  ef(!  g\o  - 
rieuxpoar  lé  Chrtiïianîfme  d'avoir  potir  pro- 
teâeur  un  Prince  û  chafle ,  tandis  que  (es  perfê- 
cuteurs  avdient  été  des  montres  d'impudiciié  ! 
Galère  fouhaîtoit  de  trouver ^«elq^e  occa- 
fion  de  perdre  Conftantîn  dont  il  rëdoutoit  les 
gtandès  qualités  ;  mais  n'ofam  le  faire  ou  ver* 
temeat ,  il  kn  dreffa  fouvenf  de^  piégés  dont  ^ 
Dieu  le  délivra  toujours*   Il  trouva  le  moien 
de  6  rendre  auprès  de  fon  père  Conffence- 
CUore,  qtti  avant  q«o  de  mourir  le  i-ecorfi- 
manda  aux  {o\d^s ,  lefquels  auffi  tôrle  pro- 
clamèrent En^pereun  Quand  il  fé  vit  maître 
des  païsqui  avoiertt  appartemi  à  fbn- père, 
c'eft-à-dire ,  <fcs  Gaules  ,  de  l'Efpagne  &  de 
l'Angleterre ,  il  tfe  fongea  qu'à  gouverner  fes 
fujets  avec  une  extrême  douceur ,  &  à  vaincre 
les  barbares  qui  remuoien^  ^r  les  Bordsf  du 
Rlttn  &  de  l'Océafl-  Maxîmicn- Hercule  a  îàmî 
donné  fa  fille  Faufla  en  mariage  à  ConRantin ,. 
lui  accorda  en  mîme-temps  le  titre  d'Augùfte. 
€>cmftantin  eut  pour  Maximien  toutes  fortes 
d'attemionsft  de  bontés ,  &  lui  pardonna  gé- 
siéjceoiêment  un*  offenfe  qu*il  pouvoit  punir. , 
Sa  libéralité  n'eft  pas  moins  eftimable  r  dart^ 
to^as^  fes  voîages  il  s'înfôrmoit  des  mifere^  ,. 
aâvds  pi9cui«ir  dU-  (bulagement*  à  tous  ceu2C 
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qui  en  avoient  befoin.  Aianc  été  témoin  «Tune 
calamité  qui  afHigeoit  plufiears  Provinces  des 
Gaules  ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  les  fecourir , 
mais  il  ne  put  même  s'empécber  de  mêler  fes 
larmes  à  celles  des  mi(erables« 

Après  les  grandes  viâ(»res  qu'il  remporta 
fut  Maxence  &  fur  Licinius ,  il  montra  une 
douceur  &  une  modération  qui  lui  gagnèrent 
le  cœur  de  ceux  mêmes  qui  avotent  été  ies  en- 
nemis*   Il  donna  une  loi  en  ^veurdetous 
ceux  qui  avoient  été  faits  enclaves  par  la  tyran- 
nie de  Maxence,  &  leur  rendit  la  liberté.  lien 
fit  une  autre  par  laquelle  il  s'en^ageoit  a  noar- 
rir  les  enfàns  des  pauvres ,  défendant  de  le? 
vendre  ,  comme  il  n^étoit  que  trop  ordinaire. 
Il  en  fit  glufieurs  autres  >  qui  prouvem  qu'il  (ê 
regarde! t  conrnie  le  père  de  tous  fes  fujets  & 
fur-tout  des  plus  foîbles*   Il  travailla  de  toat 
fon  pouvoir  à  réformer  les  déréglemens  de 
l'Empire  &  à  y  établir  les  bonnes  rncrnFr? 
l'humanité ,  la  paix  &  l'um'on.  Des  furieux 
aiant  outragé  fes  ftatues ,  &  les  courtifans  l'ex- 
citant à  en  tirer  une  vengeance  fîgnalée ,  en 
lui  difant  que  fon  vîfage  avoit  été  tout  meuf^ 
tri ,  il  ne  fit  autre  choie  que  pafler  la  main  £ir 
fon  vifage  ^  &  dit  en  ibûriant  qu'il  n'y  fentoic 
aucune  bleflure.  L'application  qu'il  avoit  a 
réformer  tous  les  a^us ,  le  porta  à  défendre  les 
ufures  qui  étoient  exceflives,  &  à  beaucoup 
reftraindre  les  loix  Romaines  qui  les  permet- 
toient.  * 

Il  fit  publier  par-tout  unEdit  adrelTé  à  tôt» 
les  Sujets  de  l'Empire,  diçne  d'être  écrit  fur 
les  portes  des  Palais  des  Princes  :  il  exhortoit 
dans  cet  Edit  toutes  les  perfonnes  de  quelque 
condition  qu'elles  fuflênt ,  de  lui  venir  com- 
muniquer les  fujets  de  plainte  que  l'on  auzoit 
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contre  la^mauvaife  conduite  des  Gouverneunt 
des  Confeiller s  d'Etat ,  des  Miniflres  :  Je  com- 
blerai d'honneur ,  dit-îl  ?  ceux  qui  m'auront 
détrompé.  Qui  croîroît  qu'un  Prince  fi  eflima- 
ble  &  fi  bien  intentionné,  &  qui  d*ailleurs,é- 
toit  attentif  à  ne  fe  pas  laifler  furprendre» 
comme  nous  l^avons  dit ,  ait  pu  néanmoins  être 
trompé  juiqu'à  exiler  comme  des  ennemis  de 
TEglife  &  de  l'Etat ,  les  plus  zélés  défenfeurs 
de  la  vérité  f  Après  un  tel  exemple ,  quel  Prin- 
ce pourra  fe  promettre  d'être  à  Tabri  de  la 
furprife  ? 

IX. 

Condantin  n*étoît  pas  feulement  un  grand     XV lU 
Prince  ;  c'étoit  auflî  un  Empereur  très-Chré-    ^rjîjj^^"* 
lîem  II  eft  le  premier  qui  ait  adoré  le  vrai^^JJ^/^j^ 
Dieu  par  un  culte  public  Ôc  éclatant  >  qui  ait  pereur  chfé- 
préché  hautement  le  nom  de  Jefu<:-Cnrift  à  «ica. 
toute  la  terre  ;  qui  ait  rendu  l'Eglîfe  glorieufe 
8c  triomphante  ;  qui  ait  aboli  le  culte  des  dé- 
mons &  abbatu  l'idolâtrie*  Confbntin  dès  le 
commencement  de  fa  converfion  fit  mettre  la 
croix  fur  les  en  feignes  des  troupes  Romaines 
&l^iît  fervir  d'ornement  à  fà  couronne.  11 
avoir  un  oratcnre  dans  (on  Palais ,  où  il  s'enfer- 
moit  feul  tous  les  jours  pour  lire  l'Ecriture- 
iàinte  y  &  faire  des  prières  réglées  à  certaines 
heures  ,  particulièrement  le  Dimanche  dont  îl 
fit  honorer  le  repos ,  même  aux  paiens.  A  Tar- 
mée  il  ^ifoit  porter  Une  tente  en  forme  d'ég li- 
ft pour  y  chanter  les  divins  Offices,  &  y  faire 
admiriiftrer  les  Sacren^ens  aux  Fidèles.   Des 
prêtres  &  ^es  diacres  le  fuivoient ,  &  même  des 
Evéques  que  l'Empereur  regardoii  comme  les 
Gardes  de  fon  ame. 

Ce  grand  Prince  ne  négligeoit  rien  de  tout 
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ce  qui  pou  voit  rendre  le  Cbriftianifine  vénéra' 
bie  aux  paiens.  La  veille  de  Pâque  étoit  célé- 
brée par  une  illumination  magniâque.  Il  trai- 
ta avec  un  grand  refpeâ  les  Pères  du  Concile 
de  Nioée ,  &  fit  aux  églifes  &  au^  pauvres  des 
libcrab'tés  incrdiables.  Il  baifoit  les  cicatticfs 
des  ConfelTeurs ,  qui  portoient  encore  lesxnar- 
ques  de  ce  qu'ils  avoient  fouSètt  dans  les  per- 
fccuQÔns.  Il  s^appliqua  avec  beaucoiip  de  zélé 
à  la  converfîon  ^es  pakns  (bumis  à  (on  auto- 
rité; il  ne  renferma  pas  même  os  .tMe  dans 
retendue  de  l'Empire  Romain  ;  il  écrivit  à 
tous  les  barbares  les  plus  éloignés  9  poucîei 
exhorter  a  adorer  le  vrai  Dieu  Se  Jefus-Cbcift 
fon  Fils.  Il  a  voit  plus  de  joie-  d'apprendre  la 
converfîon  d'un  homme ,  que  la  conquête  d'u- 
ne Province.  Il  ne  recommandoit  rien  tdnt  a 
fes  enfans  que  de  (ervir  Dieu  y  d'aimer  1'-%/*^» 
&  de  préférer  la  piété  à  la  Couronne*  ft  ne 
mettoit  auprès  d^eux  que  des  perfoones  capa- 
bles de  les  porter  à  la  vertu  pat  leuis  difeôur» 
êc  par  leurs  exemples*  Loin  de  rougir  d^ancitif 
exercice  de  la  Religion ,  il  Ce  hifok  une  gloi^ 
re  de  pratiquer  publiquement  les  plus  huflM* 
lians*  Il  avoît  la  patience  d'écouter  debe^t  ic* 
plus  longs  8c  les  plus  ennuieux  diicouss  ^'i^ 
^  plaifoit  a  Eufebe  de  lui  .faire  ,  tant  il  avoit  de 
refpeÔ  pour  la  parole  de  Dieu  &  pour  tout  ce 
qui  regardait  la  Religion'. 

Des  diacres  &  des  miniflres  inférieurs  d*Kfle 
piété  connue  ,  étoient  chargés  de  fsàsfe  garte 
î*ordie  &  la  difcipline  dans  le  Palais*  CooABr* 
tin  interdit  non- feulement  rexesdce  de  Vîà^^ 
latrie  <,  mais  même  les  {peâacles  &  tour  ce  q^ 
pouvoir  déplaire  à  Dieu  &  corrompre  î» 
mœurs.  Il  n'y  avoît  rien  qu'il  ne  fît  pouri^p- 
ter  tout  le  raoïute  à  la  ffiié  ,  &  par  kficitf^ 
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pies  qu'il  doisnoit  «  &  par  les  réglemcns  qu'il 
établàlbit.  U  Te  r<;gardoit  comme  i'Evéque  de 
ceux  qui  étaient  hors  de  l'Ëglife.  Il  avoit  un 
refpeâ  fîngulier  pour  les  Evêques  &  les  Prê- 
tres ,  bofioroit  ceux  qai  fe  con&croient  â  la  vie 
foliaire ,  jufqu*â  leur  écrire  dans  les  termes 
les  pl«s  htt0>bles  ^  &  témoignoit  ctre  plein  de  w 
vénération  pour  les vie.ges  dont  JefusChrift 
écoît  l*umque  époux. 

Après  AToir  donné  une  idée  générale  de  tout     xvin. 
ce  que  fit  Conflantin  pour  le  bien  de  TEglife ,     Honneur» 
il  eft  à  propos  de  reprendre  quelques  trairs  que  conftamln 
nous  n'ayons  fait  que  montrer ,  &  d'entrer  dans  aux  lieux 
quelque  détail  de  ce  qu'il  fit  pour  honorer  les  Tanâifiés  par 
fieax  (ànâifiés  par  la  préfence  vîfible  de  Jefus-  ^?^Pr^^5°^« 
Chrift  ,  &  pcHir  ruiner  ridolâtrîe.  fù^^Llft.^^ 

Les  païens  s'étoîent  efforcés-d'abolir  la  mé- 
moire de  la  Réfurreôion  de  Jefus-Chrift  ;  ils 
avoieitt  €;omblé  la  grotte  du  faint  Sépulcre , 
avoiest  éliivé  au^eims  une  terrafle  fur  laqueU 
le  ils  avotent  bâti  un  temple  de  Venus ,  où  ils 
offi-cMent  des  facnfices  à  cette  idole  >  afin  que 
les  Chrétiens  paniflènt  Fadorer,  quand  Us 
viendroîent  en  ce  lieu  pour  rendre  honneur  à 
JpTus-Chrifl.  Conftantin  donna  ordre  d'y  bâtir 
une  é^life  magnifique  >  &  en  écrivit  â  !'£  véque 
MaceKe  ,  lui  recomnaandant  que  ce  bâtiment 
fiu^>aQat  en  beauté  non-feulement  les  autres 
égUfiis ,  s»ais  tous  les  édificea  des  autres  villes» 

Sainte  Hélène  nsere  de  i^Empereur  vouli4       x  i  x, 
fâ  cbargeir  eUe-mênn^  de  Texécutiom   Elle     Sainte ni?»^ 
étoît  alors  igée  de  80  ans ,  vivant  depuis  plu-  jf^^  merc  rfc 
feurs  asoées  dans  la  piété  &  les  oeuvres  de  cha-  ^''î^^pcre*"- 
iké,  Conftai^tin  lui  avoit  fait  connoître  la  Re- 
%qo  Chré(i(eime  qu'eUç  ignoroitauparavant,, 
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&  lui  avcÂt  donné  le  titre  d'Au^ufie  •  Elle  dif- 
pofoit  de  (es  tréfors  ;  mais  c'^toit  pour  faire  do 
libéralités  &  des  aumônes.  Elle  étoit  coujonn 
dans  les  églifes  qu*elle  paroit  de  divers  oroe- 
mens,  &  ne  hégligeoit  pas  les  oratoires  àa 
moindres  villes,  £Tle  alla  malgré  ton  ^nd 
<    âge  vifîter  les  lieux  faxnts ,  &  prendre  (bin  d'y 
faire  conftruire  àts  édifices  magnifiques.    En 
pafTant  par  TOrient  elle  fit  des  largeflês  io- 
crotables  à  tout  le  monde  ,  &  combla  d*lx>iT« 
neur  ceux  fur-tout  qui  avoient  foliffèrt  pour  Ja 
Religion*  Etant  arrivée  à  Jérufalem  >  elieft 
abbatre  le  temple  &  Tidole  de  Venus  :  onôca 
les  terres ,  &  Ton  creufa  fi  avant  que  Ton  dé- 
couvrit le  (àînt  Sépulcre ,  &  on  trouva  tro» 
croix  enterrées.  On  ne  fçavoit  laquelle  étoit 
celle  du  Sauveur,  parce  que  le  titre  qui  j^^f^ 
été  mis ,  &  les  doux  qui  avoîent  percé  ioa  &- 
cré  corps  étoient  féparés  des  croix. 
X  X.  Saint  Maçaire  confeilla  â  Tlmpératrice  de 

Tnfention   faire  porter  les^croix  chez  une  Dame  de  la  vil- 
dc  la  Sainte  j^  ^^j  ^^^j^  dangereufèment  malacfe.  On  lui 
'*^"*  appliqua  chacune  des  croix  en  adreflà  nt  à  Dico 

des  prières  ;  &  quand  on  lui  eut  fait  toucher  la 
dernière:  elle  fut  entièrement  guérie.  Oi»af- 
fure ,  d  t  Sozomene ,  qu'on  fit  la  m^me  chofe 
à  un  corps  mort,  qui  reflùfcita  â  Theure  menie* 
Saint  Paulin  &  faint  Sulpice  Severe  ne  mar^ 
quent  que  ce  dernier  miracle.  Hélène  envoia 
à  l'Empereur  une  partie  confîdérable  de  la 
Croix  avec  les  cloux^  dont  Conftantin  fitnet- 
tie  une  partie  dans  fon  cafque ,  &  l'autre  parde 
dans  le  frdn  de  (bn  cheval ,  pour  lui  fervir  de 
fauve  garde  dans  les  combats.  L'autre  partie 
de  la  Croix  fût  laiffée  à  Jérufaiem  &  mife  dans 
une  châfle  d'argent.  On  la  montroit  une  fws 
l'année  le  Vendredi«iâinu  L'EvéqueaprèsiV 


de  Conjlantîn.  1V_.  fîécîe     fit 
voir  adorée  le  premier ,  rexpofoit  pour  être 
adorée  de  tout  le  peuple  ;  8c  de-lâ  fans  doute 
eft  venue  daip  toutes  les  églifes  cette  pieule 
cérémotife.    On  adoroît,  non  le  bois,  dit 
faint  Ambrolfô^ce  qui  eut  été  muter  les  païens^ 
mais  le  Roi  de  gloire  qui  y  avoir  été  attaché. 
L*cglife  dii  faim  Sépulcre  fiit  achevée  fix 
ans  après  qu'on  Peut  commencée.  L'Empe- 
reur en  fit  aulli  bâtir  une  magmfique  fur  le  ' 
haut  de  la  montagne  des  Olives ,  pour  honorer 
le  lieu  de  TAfcenfion  de  Je(us-Chrift ,  &  une 
autre  à  Bethléem ,  pour  honorer  la  grotte  fa  nc- 
tjfiée  par  (z  Naiflance.  Ces  édifices  étoient  or- 
nés de  dons  précieux ,  de  vafes  d'or  &  ^ar- 
gent. Hélène  fît  encore  quelque  féjouren  Pa- 
leiline  où  elle  donna  des  preuves  de  (à  grande 
piété.    Elle  rendit  beaucoup  d'honneur  aux 
vierges  confacrées  à  Dieu.  Elle  les  aifembla 
toutes  &  voulut  les  fervir  dans  un  repas  qu'el- 
le leur  donna.  Cette  vertueufePrinceflê  mou^ 
rut  à  Rome  entre  les  bras  de  l'Empereur  fon 
£ls  &  de  fes  petits-fils  Tan  328. 

XI. 

Confhntin  donna  ensuite  tous  Tes  foins  pour     XX  l» 
ruiner  l'idolâtrie ,  ce  qui  le  rendit  odieux  au  «.^^jT^-  * 
Sénat  &  au  peuple  Romain.  Il  y  eut  des  tem-         "^^"^ 
pics  en  plusieurs  villes  dont  fl  fit  6ter  les  por- 
tes ,  d'autres  qu'il  fît  découvrir ,  d'autres  dont 
il  fit  enlever  les  fiatues  de  bronze  révérées  de- 
puis plusieurs  fîécles,  pour  les  expofèr  aux 
yeux  de  tout  le  monde  dans  les  places  publi- 
ques. Il  fit  enlever  fécretement  les  idoles  d'or 
&  d'argent  pour  les  convertir  en  d'autres  ufa- 
ges.  Il  fit  entièrement  détruire  les  temples  les. 
plus  odieux  ,  comme  ceux  de  Venus ,.  qui    , 
éjoient  des  lieux  d^abomination ,  &,  quelques 
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nier,  l'cxporoii  f""^*"* 
t  ^ple  ;  &  de-la  du  doute 
iiiej  les  ^glifeî  cctie  pieuA 
I  adoroit ,  non  le  bois ,  ^t 
le  qui  eut  éii  imiier  Ici  paient, 
'te  qui  y  avoit  iii  ttaM. 
it  Sépulcre  fiji  atbeïée  Ci% 
l'eut  commencte.  L'Empe- 
Stir  une  magnifique  fnr  le 
le  deiOIivei ,  poutboDocer 
indeJefuî-Chrlft,  &  une 
;r  la  grotte  fanc- 
lôce.  CeiéJificcsétoientOf" 
lit ,  de  vafc!  d  or  &  far- 
Mrc  quelijiie  fijauren  Fa- 
is despreuvei  de  &  gnnJe 
)t  beaucoup  d'honnenr  aux 
à  Dieu.  Elle  ici  alTeinbb 
tvit  dam  un  repa»  qu'el- 
le veftueufe  P-incelTe  mon- 
■s  bras  rie  l'Empeteur  fou 

1  XI. 

e  lO'j  s  fes  foini  pour     XXI. 

PRomain.  Il  v  eut  des  tem- 
doni  il  f:t  otetlespor- 
découv-iît ,  Janirei  dont 
rs  de  bron  te  révérfes  de- 
,  pour  kï  expofet  aine 
inonde  d^n;  les  places  publi- 
^  ftcrerement  les  idoles  d"ot 
ind'autrei  ufa- 
it  déiniiio  les  temples  le» 
JK  de  Venus,  qui    . 
nation,  &  quelque* 
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autres  qui  fembloient  être  le  centre  de  PicIofS- 
ine,  Plufieufs  païens  fnéprifoient  ce  qu'ils  ref- 
peftpient- auparavant ,  en  voiant  ce  que  cacboit 
la  belle  apparence  des  téfnples  &  des  idolest 
On  y  trôuvbit  où  des  os  &  des  têtes  "de  iiioit 
qui  fervoient  à  des  opérations  magiques.,  ou 
de  fales  baillons ,  ou  à^s  monceaux  de  foin  & 
de  paille  qui  rempliflbiént  Iç  creux  ^es  gran- 
des idoles.  Ceux  que  l'Empereur  en  voici  t ,  k 
les  foldats  cdinmandés  pour  les  accompagner 
entroient  dans  les  cavernes  les  plus  profondes 
fie  les  fanâaaires  les  plus  fermés  >  &  Ton  re- 
connoilToit  raveuglêment  qui  régnoit  depvîs 
tan^de  Hécles.  Conftantin  fàifoit  bâtir  d^s  égli' 
fes ,  &  donnoit  àts  privilèges  aux  villesoù  l'oa 
f  enverfoit  les  idoles.  À  Rome  îl  fit  élever  une 
belle  bafiliqtie  dans  le  Palais  de  rimpémtrice 
FauAa  fa  femnie ,  auparavant  nomme  là  miA- 
fon  de  Latran  ;  &  comme  il  y  fit  auitî  un  bap« 
tiftaire  où  écoit  rîmagè  de  faint  Jean-BaptiCte  \ 
cette  magnifique  églife  &t  -nommée  faine 
Jean  de  Latran  ;  où  Tes  Papes  ont  fait  leurré* 
fidence  pendant  plufieurs  fiécles.  On  en  éle- 
voit  dans  toutes  les  parties  de  PEmpire,&  TEm* 
p  :  reur  leur  affignoit  àt%  revenus  confidéraUet* 


XII. 


X  X  ï  T.         Cofiftantîn  contribua  beaucoup  i  ruîacr  ri- 
Fondation  dolâtrie  &  à  en  faire  fentir  rabfurditè  ,enfoa- 

Bo^lc.       "'^^"^  la  ville  de  Conftantinople ,  qu'il  rendit 
^  *  toute  Chrétienne.  Voiant  que  fon  zélé  pour  la 

Religion  Chrétienne  le  rendoît  odieux  au  Sé- 
nat Se  au  peuple  idolâtre  de  llome»  &  que  les 
paiens ,  qui  étoient  encore  en  grand  nombre, 
fenoient  contre  lui  des  difbours  înjarieux,  il  (t 
dégoûta  de  Rome ,  &  réfolut  de  bâtir  une  ville 
qui  pût  lui  être  comparée ,  &  d*y  faire  (a  téd*^ 
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ilence*  Conâandn  ^tant  vetia  à  Bizance  y  fut 

touché  de  fa  ikuation  mcrveilkriife ,  fur  6ts 

collines  qui  sVrancent  «ians  le  détroit  qui  fait 

la  commatricatîon  des  dieubc  mers  de  la  Pro- 

pontîâe  &  <fai  Pofit-EuKiîn  ,  &  les  deux  conti- 

nens  •d*Ëurope  &  d'Aftè.  Il  feiîxa  en  ce  lieu  » 

êc  y  bâtât  la  grande* vilèe  qui? porte ieocore  Ton 

nom.   Il  y  attira  ^e  nouveaux  (mbitans  de  di** 

verfes  provinces  de  TEmpire^  &  lui  donna  de     / 

grands  revenus ,  tairt  pour  T'emreticn  des  ba- 

timens ,  que  pour  la  nourriture  des  citoiens.  £1 

y  établit  un  Sénat ,  desi\i!a^{lrats  &  des  Ordres 

du  peuple ,  feniblabtesen  tout  â  ceux  de  Rome. 

M^îs  œ  que  nous  avons  principalement  deC-    X  K  il  f . 

feîti  de'remapqoer,  c'eft  que  Conftantin  ne  ,^'^"9f^^ 
1  »•?       '  ^  j  ^  ti    »       la  rend  toute 

TOttlutpasquit  y  eut  dans  cette  nouvelle  Ko-  chrétienne, 

ne  un  feul  idolâtre*  Il  ne  lai&  des  idoles  que 
dans  les  Xhux  proiîmes ,  pour  y  fervir  d'orne- 
ment. Il  y  fit  même  apporter  exprès  celles  qui 
étoîent  les  plus  renommées  dans  chaque  pto- 
yince ,  pour  expofër  au  mépris  &  à  la  dériiion 
pabliqtie ,  ce  qui  étoir  gardé  dans  les  temples 
avec  Je  plus  de  vénération.  Conftaimnople  en 
étoit  t09te  fempHe.  La  principale  églife  fut 
<ëédiée  à  la  SageiTe  éternelle,  d'où  elie  garde 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  fainte  Sophie. 
H  y  en  eot  une  en  Phonneur  des  douze  Apâ- 
tres^  qui  étoit  en  forme  de  croix ,  d'une  hau- 
teurmerveilleuiè ,  Scd^une  magnificence  in- 
comparable. Conftantin  voulut  y  avoir  fa  fé- 
pulture.  Outre  let  églifes  qu'il  y  fit  bâtir  en 

frand  nombte  ,  il  mit  encore  en  différens  lieux 
e  la  ville  àes^  marques  de  fa  religion.  Sur  les 
fontaines  qui  étoient  au  milieu  des  places ,  on 
voioit  l'image  du  bon  Pafleur,  &  Daniel  entre 
les  lions,  de  bronze  doré.  Dans  la  principale 
chambre  de  Ton  Palais ,  étoit  un  grand  tableau» 
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contenant  une  croix  de  pierres  précieufes  en^ 
châflees  en  or.  Au  veftibule  étoit  un  autre  ta- 
bleau ,  où  il  étoit  repréfenté  avec  Tes  enfant, 
niant  la  Croix  fur  fa  tète ,  &  fous  (es  pieds  un 
dragon  percé  d'un  dard  &  précipité  dans  la 
mer.  Il  chargea  Eufebe  de  Céfarée  de  faire 
écrire  en  beau  parchemin  par  les  meilleurs 
écrivains ,  cinquante  exemplaires  des  fainees 
Ecritures,  d'une  écriture  belle  Sr  correde, 
]>our  Tufage  des  nouvelles  églifes  de  Confbn- 
tinople» 

XIII. 

XXIV.  Ces  traits  fuffifent  pour  donner  une  idéedc 

DéfaMct  de  U  piété  de  Conftantin.  Il  refie  à  dire  que^çue 
€«nftantin,  chofe  de  fcs  débuts.  On  doit  croire  que  le 
Baptême  qu'il  reçut  avant  que  de  mourir,  a 
efïacé  toutes  les  taches  de  fawie.  On  y  en  trou- 
ve de  grandes  ,  depuis  même  qu'il  fe  fbt  dètlz^ 
ré  pour  la  Religion  Chrétienne.  De  MinetVîne 
ÛL  première  femme  il  avoit  eu  un  fils  nommé 
Crifpe  9  qu'il  avoit  fait  Céiar ,  de  qu'il  deftinott 
à  l'Empire ,  dont  il  s'étoit  montré  digne  pat 
plufîeurs  belles  aâions  Moutefois  il  le  m  mou- 
rir, perfuadé  par  les  calomnies  dontPauûa  iâ# 
féconde  femme  chargea  ce  jeune  Prince.  En- 
fuite  à  la  perfuaiion  d'Helene  il  fit  moutir 
Faufia  dont  il  avoit  reconnu  TimpoSore. 
Après  cela  on  ne  s'étonnera  pas  qu'il  ait  ajouté 
foi  trop  facilement  aux  calomnies  des  ^ens 
contre  fàint  Athanafe  y  8c  comte  les  autres  dé- 
fenfeurs  de  la  vérité.  Nous  verrons  en  parlant 
de  r  Arianifme ,  qu'il  atmoit  trop  à  fe  mêler 
des  affaires  de  TEglife.  Eufebe  fon  grand  ad- 
mirateur ,avoue  lui-même  que plufieurs  feplai- 
gnoient  dé  fa  crédulité ,  &  qu'elle  donna  cours 
a  deux  grands  vices ,  à  la  violence  de  ceux  qui 
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«pprimoient  les  foibles ,  &  à  rhypocriHe  des 
faux  Chrétiens  qui  entroient  dans  rEglifepaur 
gagner  ks  bonnes  grâces. 


ARTICLE    IV. 

SchifmeâesDonatifles.  Cmmencemeni  - 
de  l'Arianifine»    Concile  général  de 
Nicée, 

PEndant  que  Dieif  donnoie  à  fonEglift  de« 
marques  fenfibles  de  fa  proteâion ,  &  qu'il 
la  Êifoic  triompher  de  tous  fes  ennemis ,  le 
démon  ne  pouvant  plus  emploier  contre  elle 
la  Ariolence  ,  eut  recourt  â  la  féduâion ,  & 
s'efforça  de  roinpre  Ton  Unité  par  un  rchifme 
qui  fut  très-étendu,  &€e  corrompre  fa  Foi  par 
une  héréiîequi  Tauroit  fait  périr,  fi  les  portes 
de  Tenfer  pouvoient  prévaloir  contre  elle.  Ces 
deux  objets,  qui  fontleichifmedes  Donatiftes 
&  rbéréfîe  d'Ârius ,  méritent  d*étre  conÇdérés 
a^vec  une  e;ictrêiiEie  a^tendon. 

ï. 

VovithitTL  coQnoitre  le  Arhîfnfie  des  Donatif-        |; 
tes ,  il  faut  remonter  jufqu'à  Ton  origine.  Dio-    Schirme  dec 
ciétien  avoit  ordonné  que  Ton  fit  foufftir  tou-  Donatiftes. 
tes  fortes  de  fupplices  à  ceux  qui  refuferoient 
de  livrer  les  faintes  Ecritures.  Piufieurs  Chré- 
tiens ,  &  même  des  Evêques  &  des  Prêtres  eu- 
rent la  lâcheté  d'obéir  à  un  ordre  fi  injufle ,  & 
ils  fiirent  nommés  Traditeurs.  Donat  Evëque 
àts  Cafes-noires  en  Numidie  s'étant  trouvé  i 
Cartbage ,  y  apprit  que  Menfurius  qui  en  étoit 
Ëréque  9  éfioit  accu^  d^avoir  commis  ce  cri* 
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iTétoit  point  du  reilort  de  Cou  Confeil.  Nous 
verrons  combien  cette  inclination  de  Cônftaj)- 
tin  à  fe  mêler  des  affaires  de  i*Egiife  lui  fen 
feiré  de-fautes  dans  la  fuite. 
IV.  On  doit  diftingner  dans  TafÊire  des Donatîf- 

Queftion    tes  te  queftion  de  fait  &  la  queftion  de  droit. 
ide  faif,       La  queftion  de  fait  connfteifçavoir  fi  Cecilica 
jucftion  de   ^  commis  des  crimes,  &  G  ceux  qui  l'a  voient 
^^  ordonné  avoient  livre  les  Ecritures  pendant  Ja 

|)erfécution.  Une  queftion  de <:ette  nature  étoit 
fu jette  à  mille  chicanes  :  on  peut  gagner  par 
argent  des  témoins  :  on  peut  fàlfifier  des  let« 
très  :  fi  l'on  manque  de  preuves  afTezooDYain- 
quantes ,  on  demandera  du  temps  pour  en  âite 
venir;  en  un  mot  cette  queflion  de  fait  jettera 
dans  un  labyrinthe  de  difticultés.  Céttwtptc- 
cifément  ce  que  vouloienc  les  Donatiftes,  par- 
ce qu'en  attendant  ils  gagnoient  du  teirain,  & 
encrainoient  dans  leur  ichirme  beaucoup  de 
monde* 

Tous  ceux  qui  rfappercevoîeht  dans  cett» 
aâàire  que  la  queftion  de  fait ,  étoient  aifement 
trompés ,  n'étant  point  en  état  de  eonnoître  la 
fàufTeté  des  pi^es  alléguées  contre  Cectlien. 
Donat  ^uî  fuccéda  à  Majorin  dans  la  qualité 
d*Evêque.fchifmati<^e  de  Carfhage ,  avoit  un 
talent  fîngulier  pour  donner  aux  faits  la  cou- 
la gran  ' 
le  fou] 

^  jointe  

génie  le  rendoit  propre  à  încidenter  (ans  fin. 
Il  eft  fâcheux  que  Fon  fe  foft  fî  long- temps  ar- 
rêté à  cette  queftion  de  fàît,  qt\  étoit  la  ref- 
fburce  de^fchifmatiques  :  l'on  eût  été  â  la  ra- 
cine du  mal  en  infiftant  fur  la  queftion  de 
droit ,  qui  confîfte  à  examiner  s 'il  peut  y  avoir 
une  raifon  légitime  de  rompre  l'unité  del'E^ 

glifc 
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Çlîfe.  Ceft  à  cette  queftion  de  droit  que  faînt 
Au^uûin  s'eft  priiicîpaiement  attaché  dans  fa 
grande  controverfe  avec  les  Donatiftes.  Nous 
l'examinerons,  quand  nous  parkrons  àt%  Ou- 
vrages de  ce  faînt  Doâeur. 

L'on  n'avoh  point  encore  vô  de  fchîfme 
audi  étendu  que  celui-ci.  Les  grands  maux  in- 
térieurs commencent ,  lorsque  les  extérieurs 
fîni^m  ;  &  rE|life  éprouve  \^%  plus  terribles 
ag'itations  au- dedans  «  dès  qu*elle  commence  â 
être  tranquille  au  dehors.  L'Arianifme  dont 
lious  allons  voir  le  commencement  autQîife 
bien  davantage  cette  réflexion* 

IL 

Plus  les  Chrétiens  avoient  témoigné  de  zélé  v. 
pour  foutenir  l'unité  de  Dieu  contre  les  paiens ,  Commea- 
plus  l'efprit  féduaeur  s'efforça  de  faire  abufer  f^Aii^ii^. 
de  cette  vérité,  en  infînuant  que  ce  feroity 
donner  atteinte ,  que  de  croire  qu*il  y  eût  trois 
perfonnes  difiinâes  dont  chacune  f&t  véritable-  ^ 
aient  Dieu.  Ceft  dans  ce  deflèin  que  cet  ef- 
prit  de  menfbnge  avoit  p^rfuadé  a  Sabellius 
que  les  noms  de  Père ,  de  Fils  &  de  Saint- Ef- 
prit  ne  fîgnifioient  point  plufîeurs  perfonnes  ; 
mais  que  c'étoient  diveriês  dénominations  qui 
exprimoient  la  puiflânce ,  la  (àgeffe  &  la  bonté 
de  pieu.  On  peut  donc  dire  que  la  fource  de 
TArianifme  en  la  même  que  celle  du  Sabei- 
Hanifme  ,&  que  fous  un  certain  rapport ,  Sa-^ 
bellius  av<»t  été  le  précurfèur  d*Arius.  Il  en 
avoir  eu  un  autre  beaucoup  plus  diflingué  en  la 
perfonne  de  Paul  de  Samofate  Evéque  d'An- 
tioche.  Cet  Evéque  étoit  iî  artificieux ,  qu'il 
avoit  eu  le  (ecret  de  gagner  la  confiance  du^ 
célèbre  Martyr  faint  Lucien  Prêtre  d'Antio- 
che ,  qui  aiqua  mieux  demeurer  excommunié 

Tomt  !•    '  Z 
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(bus  les  trois  fuccelTeurs  immédiats  it  VxAi 

3ue  de  le  condanmer  nettemeet.  Peut-être, 
it  M.  Fleuri ,  ne  raçcufoit  09  4}ue  faute  de  le 
lûcn  entendre  ;  mais  fy6^  ^  fnfpeâe  i  de  ' 
grands  Saints.  '     . 

Pendant  qu'irèt^it  en  ^fi^n  ,  il  tf^vaillpk    ' 
â ii^rmer  àes  difi:^eli  ^yi  ËÎ  plupart  fàiunt  (ii    * 
a^l&  Ariens  Aiiiis  lui-mé^e.fe  glojçlfiok  de 
ravoir  eu  pcMur  maîArë ,  &  il  a^lipît'^afd» 
4eNicQimédièfoiiQberÇolIiMnaaifi^.  l^mar- 
tvf  e  a '^Ij&ci  fii9«  (Joute  V 

4f ffâwfiu«  ^  W^i^ 


Eufebe^de  Nicdraédie  ptiffem  ïeVântçr  ifa- 
voir  été  les  difciples  d'unlRètand  homme. 

Ai>iù5  wà  i»  tyi^^V#  f^i'Vl^lqttfrièmpc 
le  QiàÇmn  iH  Mèlege,  L'al^t  4ui||tf$ ,  ma 
Piefee  d'A|exa»iMe  i'^kV^  j»i  djaGÎ^îu»  & 
&int  AcIûJLldi  »a  Sftcèmcc.  Uiétoit'c^fgf  de 
k  pvédkaùon  iklAii  f^Vèroemem  d'uhe^- 

contfè  ï%tié&è  ^t^S^Uius.  qiji  pr^^A)^ 
que  le  Pii,8  d#  Dieîi  étoitWeJ^m/Q^^rïôopç 
avecfimPefe.  JiaNltittslt^'Ârws'iièccjirdoiént 
dans  ce  principe  smpîé ,  ^âll  «e  p^t  )^  avoir 
en  Dieu  denx  peffoftnes  diftiogvec^ ,  ji^fàiie* 
siefit  égalés  en  touté<èl)^|Mjr  &lîi^iis^c^ 
^ttott  de  'ce  d/^x  princi|iè'»  que  iè  Fibfroê 
p««  uàe  peéfoène  d^ngué^  du.  Feid*  ,C*éS 
cetce ,  Gonl24treii6è.  ^ti'Àrjius  ^quoif ^jMtft- 
«icst.  U  efl  fatti' ,  Jm^ 
Dieu  foît  la  méàié  p^dÂ^^  U 
Fikoft  une  perfiMi«»  difiinSë ,  m^iWé^pê 
Dieu  coniiaéiil^oce  ,01  égal  ai^%E«^ntMiiii 
ehofa*  Cct^  erreur  qui  raitieiênd  defAtia- 
mfme^voit  des  pactifans  feceett  ^  amant  fiM« 
oûMMoiàiit»  OMulcf  Cood? 
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les  teouscoptcePaiildeSamofâte»  onn^Tok 
pcûitt  été  à  la  fouJrce  <iu  mal.  On  s*étt»t  coO' 
tenté  de  &$e  que  le'  t^ils  de  pieu  itQÎt  avant 
Màriie.  JLa  condam^tiop  du  moc'3e,xojifub(^ 
tantiel^  pm  dans  un  fenf  grQffier  «  poi^  quel- 

5|u^'(ie&nnes  à  ^  €QbdajiiBer  djips  tous  les 
eiu«  Arius  crc^m  que  1^  cenain  ^oit  aflèz 
bieA^téparé  ^Goàunënça.  i  fea^r.  fa  joârine  , 
j&  à'$m^-qu'à^la  yénté.  leTijb  "^  Jtteu  étoit 
ayant  Marié  ' ,  m^s  ^  îï'ii'çtôît  p^mt  éternel  ; 
mi*il  ayph  eu  40  çoM|[kin|5ace^n^(  ,''&  que  par 


qu^il  étou  auparavant.  .  .     ' 

.     Anusn>xpQÛ.d;a%ç^4r^gn^^^^  VI. 

jie ,  que  da^  4fs  entretiensjp^^^t^^ibçjç^&dans,  ^  Pregrcs  de 
dfis  confirrenceç  faites  devaiit  des  personnes  ^*^^"'* 

^w  ^rafid  9^1>re  de  .(eâateurs  ^î}.là  prêcha 
.  pi;tî>^quem^ht.  p  y  ejaf  d|  fbor  d  •  dÎK.  prêtres  y 
-4w*«  !ÎI^%^  uft^iip^e  de  vîçrg^  qûi|à- 

ypri&r^nt  VérjrmT^  &Te  de(^arereii|poiir  e}}^. 

X^uf  avoit  im^ràn4  ^^^  jpour.ieslM^^^»  ^1 
.  étoii  avancé  en  4ge ,  j^  a vo|^  'l^oujo^rs  (^0é 
f^r  unliômâie  plein^cte  veftu  Scdôji.é]^^dn 
fxtécieur  écoit  comppjfe  j\Çin  y.}^^gp  férieuxâc 
f^ttd'éôn^oè ieiqor^ûç,^6qiili  $a cgnverfsv- 


«^'porter  ^e|  homnfies  a  reiiQnçes:  le  .pai 
|î^u ,  ce  n'étoit  plus  le  femps  ;  mais  j>curieur 
faiçe  iiKcdhnbitre  û  divinité  àq  Con  Fils.  Le 
JEeu  de  l^héréfîe  dpnt  np^s  appercevom  les  prp* 
ttieres  étincelles  s  $  qui  catifera  dans  la  fui^e 
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^  un  ii  grand  embrafement ,  fera  connottre  la  ^ 
iidité  de  l'édifice  de  la  foi  dans  une  multitude 
de  Chrétiens  &  fur-tout  de  Paileurs.  Ce  feu 
cônfumera  ce  qui  eft  paille  &  matière  combuf- 
tible ,  &  donnera  à  ce  qui  eft  or  un  nouvel  éclat; 
Il  eft  très*  important  de  bien  remarquer 
qu^Arius  propofa  d'abord  fa  doârine  d'une  ma- 
nière fort  claire.  Dans  la  fuite  il  s'enveloppa 
dans  mille  fubtilités  y  afin  de  ne  point  trop  ré- 
volter les  Fidèles,  8c  afin  d'amortir  le  zélé  des 
Evéques  qui  auroient  été  choqués  d'entendre 
appeller  le  Fils  de  Dieu  créature.  Quand  les 
partifans  d*Arius  feront  ufàge  de  ces  fubtîIitÀ> 
il  faudra  remonter  au  temps  auquel  i'erreor 
étoît  propofée  &  enfeignée  fans  détour, 
v  I  î.  Arius  n'eut  pas  plutôt  enfèigné  publique- 

i  Premier  ment  fa  pernicieufe  doéhrine,  que  faintAle- 
cti  de  la  Fbî  sandre  fon  Evcque  eflTaia  de  le  ramener  par 
KTauté.  <lesavertiffemensch^^^  &  ufa  envers  lui 

d'une  extrême  patience.  Mais  voiant  que  Tcr- 
reur  pafibit  d'Alexandrie  dans  les  villes  vcnfi- 
nes ,  il  afiembla  un  Concile  ^  excommunia 
Arius  &  fes  principaux  difciples.  Quel  bon- 
heur pour  ï'Eglife  d'avoir  en  la  perfbnne  de 
(àint  Alexandre  un  Pafteur  auffi  attentif&auffi 
zélé  !  Ce  digne  Evcque  voiant  que  Terreur 
iravailloit  à  s'étendre ,  fit  tous  fês  efforts  pour 
s'oppofer  à  fon  progrès.  Il  apprît  avec  dodeur 
qu' Arius  avoit  gagné  plufieurs  Evéques  ;  il  af^ 
fembla  donc  un  lecond  Concile  de  près  de 
cent  Evéques  :  il  excommunia  de  nouveau 
Arius  &  fes  fedateurs ,  &  rendit  coinpte  de  fa 
conduite  à  tous  les  Evéques  ,  à  qui  il  écrivit 
une  lettre  circulaire ,  où  il  accufoit  Eufebe  de 
Nicomédie  de  s'être  mis  à  la  tête  des  Apofbcs. 
Ainfi  bien  loin  que  le  progrès  de  l'erreur  ral- 
lentit  le  zélé  de  cet  homme  admirable  ,  il  ne 
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fit  que  renfknimer  davantage.  Il  fendt  Vint" 
portance  de  la  caufe  qu*il  defendoit ,  &  la  fotu 
tint  avec  le  courage  &  la  dignité  qu'elle  méri« 
toit.  Il  publia  de  nouveau  l'excommunication 
d'Anus ,  qui  fe  retira  en  Palefiine,  &. trouva 
de  l'appui  auprès  de  quelques  Evéques ,  &  fur* 
tout  auprès  d'Eufebe  dé  Nicomédie , (dont 
l'autorité  étoit  grande  â  la  Cour  qui  réndoit 
d*6rdinaîre  en  cette  ville.  Eu(ebe  gagna  le 
plus  d'Evêques  qu'il  put  en'Bithynie  :  il  aflèm- 
bla  un  Concile  où  Arius  fut  rétabli  contre  tou- 
tes les  règles*  On  voulut  pounanc  qu'il  de* 
meûrât  fournis  à  faint  Alexandre  dont  on  follir 
cita  pour  lui  la  paix  &  la  communion. 

Conftantin  fut  étrangement  furpris  &  affligé     vin, 
de  cette  divifion.  Elle  étoit  fi  vive,  que  les   y^""yf^^j 
païens  en  prirent  occa£on  de  tourner  les  Chré^  d?îifion.  ^ 
tiens  en  ridicule ,  Se  d'infuTtèr  aux  flatues  de    L*erreur  de- 
Conftanrin.  Comme  il  n'étoit  ni  baptifé ,  ni  mande  k  être 
înôruit  à  fond ,  il  fiit  aifé  à  Eufebe  de  Nîco-  ««^^'^«• 
snédie  de  lui  donner  telle  impreflion  qu'il  vou- 
lut i  çontme  on  le  voit  par  les  lettres  que  ce 
Prince  écrivit  à  faint  Alexandre  &  à  Anus* 
C'efl  une  difpute.de  mots-,  lui  avoit-on  àit^ 
on  n'eft  oppofé  que  parce  qu'on  ne  s'entend 
pas  :  le  mieux  feroit  de  n'en  plus  parler  :  Ta- 
tnpur  dé  la  paix  doit  l'emporter  fur  toutes 
chofes  :  lès  deux  parties  ont  tort»  C'efiainfi 
que  Terreur  demandoit  pouftoute  grâce  d'être 
tolérée,  lie  fe  cbi^ht  pas  encore  affèz  bien 
établie  pour  pouvoir  rcgner- 

Eufebe  de  Nicomédie  fie  cefToit  de  dire  à        î  X. 
l'Empereur ,  que  la  quefKon  dont  il  s'agilToit     Jmrigats 
étpit  frivole ,  &  ne  valoir  pas  la  peine  d'occu-  des  paru faii» 
perdes  perfonnes  férieufes.  Cet  Evêque  artifi-    ^D^Iture 
cieux  n'en  avoit  pas  cette  idée  :  mais  la  ré/îf-  des  dtfcn^ 
tance  de  faint  Alexandre  lui  perfùada  que  pour  feurs  de  Ut 
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rlrlt^         le  préfent  îl  feliotc  (t  coAtenter  de  netoe  i 
couvert  la  perfôà^  (TAiiHs  &  de  gagner  de 
temps.  ÇoiçÛfH  dé  maœtdevoit-oiki.  prévoir 
que  feroit  un  hoantjot  tei  ^^Ëufebe  de  Nko^ 
médîe  ,  intr^{^;h|t ,  ambkieux  âi  4>n  faraud 
•redît  à  la  Cfmr  T  Êufebe  de  C^farée  À'étoit'pii 
moins  propre  à  féduîré.  Il  s*étoit  acquta  de  la 
réputation  par  (â  ^;aaiàe  (èience  &  par  (on  xrle 
contre  Ticblimé,  &îl  derenoit  par-li  fen 
propre  i  Cbreifier  fArianirme*  Il  y  avoit  d'à** 
très  Arie»  %bi  écrivoient  contre  les  Maan 
chéent  «  &  mon^oîent  beaucoup  de  zélé  j^f 
la  défenfe  de  la  Religi<m  Cbrétiennt.  Qneiit 
lettres  éeri  tei  de  Ispart  des  Bufebes ,  que  d'siH 
irigues ^ qse de reffi>its fécrets !  Ilfi^ucreonr- 
guer  qtt'Alitn  k  les  Sifebes  après  avoir  bitt 
embrouillé  la  matière  par  è^%  cermes  obfeioi , 
laiilbient  échapper  quelques  voqu  qui  les  ta* 
liifloient  ;  comme  quand  Arîui  du  i  la  fift 
d'une  déclanatfon  fort  obfeure,  que  Jefus^ 
Chrift  aurost  p&  tomber  comme  le  démon* 
Les  Ariens  d'une  part  évitoîent  de  s'expliquer 
clairement  9  &  de  l'autre  remuoient  tout  pour 
mettre  leurs  perfonnes  à  couvert  :  faim  Ale- 
xandre au  contraire  expofoit  fimplement  ft 
dairement  la  doôrine  cie  l'Egtile,  &  il  em- 
plofoit  les  moiens  prescrits  par  les  Canom^  ft 
mis  enî  ùfage  par  les  faints  Evcques  qui  l'a- 
voient  précédé. 
'    X,  Quoique  la  conduite  de  faint  Alexandre  fit 

Les  Ariens  en  tout  conforme  aux  régies  de  l'Eglifè ,  Eu- 
SSfianU*  de  ^^^  ^®  Nicomédie  fît  entendre  à  Confbimn, 
Conftancin,  ^^e  la  caufê  du  mal  étoit  Taverfion  de  rE?éque 
Alexandre  contre  le  Prêtre  Arius ,  &  qu'il  étoit 
de  la  piété  de  l'Empereur  d'emploier  fon  auto- 
rité pour  lui  impofer  filence.  Confiantin  ainfi 
trompé  envoia  donc  à  Alexandrie  Ofius  Eve* 
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«ne  deCordotté  >  Capitale  d^Efpâgâe ,  eh  ^tà 
il  avok  une  confiance  ^tûàiltett*  Q*é^i  tiâ 
vieillard  re^âaUe ,  Evémié  àtpmà  trëUté 
M» ,  ConMeur  dans  la  perféçittioâ  àt  Maatt*' 
mien ,  renommé  par  tonte  i^Ëgli^. 

L'Empereur  le  charges  êtt-tié  lettre  àfd^e^        X  T. 
iBomointement  â  Alexandre  ar  à  Artas  4  ot  il  „/-*"'^  *** 
parle  de  leur  diflfifrtmd  feldn  rWéequ'oî*  M  l^"Sc 
en  avoit  donnée*  Les  queftfons  qui  vous  divi-  fiience  aux 
iênty  dit-il  ,  ne  font  point  néceflaires ,  &  ne  deux  parti»* 
vienneik  que  d'une  otfïyetii^biiitile  i  ôtf  f>éué  le« 
&ire  pour  exercer  réfprit)  mais  elfes  n>?  dt$î^ 
vent  point  être  portées  aux  oreilles  dtt  |wpàf^!é. 
Il  faut  réprimer  en  ce»  matières  la  demiahge^ 
ion  de  parleri»  Vous  êtes  êm  mféme  fei^^efit 
dans  le  fond ,  Bl  vous  pourez  aifthiéftf  tous 
réunir*   SI  vous  ne  pouvez  tous  accorder  fur 
une  quefiion  fi  frivole ,  du  moins  h:ppQittët* 
TOUS  aved  ce  difiërend  panicutiet. 

Peut^re  cette  lettre  de  l'Empereur,  dan» 
laquelle  on  iTnpôTe/ilence  aux  deux  parfis,  ft 
où  le  plus  zélé  déiènfeu^  de*  la  vérité  e(!  m»  dé 
niveau  avec  le  chef  de  Tîmoiété ,  fiit-dle  dref- 
fée  par  Eufèbe  de  Nicomédîe.  Au  refié ,  cet*- 
te  queffion  qu'on  y  traîf«  de  fi  frivDte  côAfi(** 
toît  a  f^vdir  ^  Jefus-  Chr  ift  étoit  Dîeti  oti  cré^ 
ture,  &  par  conséquent  fi  t^fft  de  Martyrs  & 
d'autres  Saints  qui  Tavoientadôfé  depuis  la  pi/<- 
blication  deTEvangtle  ,  àvdent  été  idolâtres 
en  adorant  une  eré^ure  «  ou  s'ifs  arVdent  ado- 
ré deux  Dieux  ,  fuppofé  qu'étant  t)léu ,  il  ne 
IDt  pas  le  même  Dieu  que  le  Peréé 

Ofîus  érant  arrivé  i  Alexandrie  avec  cette      x  î  T. 
lettre  de  l'Emperenr,  y  aflembte  tn  Cdncile     Ofîus  vta^ 
nombreœc,  dans  lequel  il  travailla  à  étf?indre  ]l^^l^^% 
le  fchiTme  qu'un  Prêtre  patt4An  d'Arfùé  aivojt  ,ciJidic  le  fei 
Ibrmét  II  ne  put  appdiièl  la  difj^tite  <)it' Ariu^  de  u  divi- 
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^•»é  avoitexcîtée ,  m  même  terminer  la  quéftioff 

de  Isi  Pâque  pour  lamelle  att(&il  avoir  été  en* 
voie*  Car  piufîeiu»  Oriemaox  la  céiébroient 
encore  le  quatorzième  de  la  lune  «  comme  les 
Juifs  ;  Se  cette  direrfité  produifoic  une  divifioa 
très-fenfible  ,  en  ce  que  les  uns  étoient  dans  h 
joie  de  cette  foiemnité  y  tandis  que  les  anties 
étoient  encore  dans  le  je&ne  &  dans  ràiBîâioo. 

III. 

XI II.         L'Empereur Confiantin  dam  appris  parle 

Concile      retour  d'Ofius,  le  peu  d'effet  de  (k  lettre,  &  la 

fr^éé**  ^*    grandeur  des  maux  de  TEglife  i  qui  demao- 
'      ^    doient  un  remède  plus  cuiflant ,  réfolut  par  le 
confêil  des  Evéques  cTàfièmbler  un  Condie 
œcuménique ,  c*eft-à^dire  »  de  toute  la  terre 
habitable.    La  chofe  étoît  jusqu'alors  fans 
exemple  :  TEglife  n'avoit  pas  eu  la  liberté  de 
faire  de  û  grandes  aiïemblées  fous  les  Empe- 
reurs paiens  ;  8c  Conâantin  ne  venoit  qae  de 
réunir  tout  FEmpire  en  fa  perfbnne ,  par  la  dé- 
faite de  Lîcinius.  Il  choifit  pour  le  lieu  del'af* 
femblée  la  vîlle  de  Nicée ,  une  des  principales 
de  la  Bithynie ,  voifine  de  Nicomédie  où  il  ré- 
iidoit  :  &  il  envoia  de  tous  côtés  aux  Evéques 
àes  lettres  refpeôueufes,  pour  les  inviter  à  s  y 
rendre  en  diligence.  Il  leur  fournit  libérale- 
jnent  les  voitures ,  foit  des  chevaux  ,  (bit  la 
commodité  de  ce  que  les  Romains  appelldent 
la  courfe  publique ,  pour  ceux  qui  voiagedent 
par  ordre  du  Prince. 

On  ne  peut  aflèz  admirer  la  Providence  di* 
▼ine  qui  avoit  réuni  tant  de  pais  différens  fons 
la  dominarion  d'un  feul  homme.  Combien 
Ans  cela  eât-il  été  difficile  à  l'Eglife  de  (e 
raiTembler  de  toutes  parcs ,  pour  remédier  â 
des  maux  que  tout  autre  moien  n'auroît  pu 
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guérir  ?  Nous  verrons  quelle  peine  l'Eg^life 
tifii  verfelle  ^ura  de  s^afTembler ,  lorfque  TËm* 
pire  Romain  (era  diyiië  en  dîfFérens  Roiaumes. 

L.es  Ëyéques  étoient  au  nombre  de  ^  1 8  rafr      X I  ir. 
fesnUés  de  toutes  les  Provinces  dé  l'Empire ,     ï^êques  il- 
fans   compter  les  Prêtres,  le»  diacres  &  \ts  ^^^"^2"!  ^ 
acolycbes.   Plufîeurs  avaient  une  vertu  émî*    .Saint  Psh 
nente  y  &  portoient  encore  fur  leurs  corps  les  phnvce. 
marques  glorîeufes   du    témoignage   qu*ils 
avoîent  rendu  à  Jefus-Chrift  pendant  la  perfé- 
cution.  O/ius  de  Cordoue  y  prévoit ,  repré- 
ientant  fans  doute  la  perfonne  du  Pape  &int 
Silvefire  qui  y  a  voit  envoie  deux  Prêtres  » 
n*aiant  pu  y  aller  çn  perfbnne  à  caufê  de  Ton 
grand  âge.  Saint  Alexandre  Evêque  d'Ale- 
K.andrie  étoit  accompagné  du  diacre  Athanafè  ^ 
encore  jeune,  qu'il  eflimoit particulièrement, 
8c  qui  lui  fut  d'un  grand  fecours.  Parmi  les 
JSvéques  d'Egypte  il  y  «n  avoit  encore  deux 
fort  célèbres  ;  Potammon  d'Heraclée  fur  le 
>Iil ,  &  Faphnuce  de  la  haute  Thebaide.  Ce 
dernier  avoit  eu  dans  la  perfécution  l'oeil  droit 
crevé  &  le  }aret  gauche  coupé  y  comme  plu- 
fieurs  autres  Conteflèurs  condamnés  au^mir 
nés.  Il  avoit  été  Moine  à  Pifper  &  difciple  de 
faint  Antoine  :  il  chafibitles  démons  par  fa  pa* 
rôle ,  i&  guérifibit  les  malades  par  Tes  prières  : 
on  difoit  même  qu'il  avoit  rendu  la  vue  à  des 
aveugles.  Pendant  le  Concile  l'Empereur  le 
feifoit  fouvent  venir  dans  fbn  Palais ,  Tembraf» 
foit  &  lui  baifoit  l'ttil  qu'il  avoit  perdu  pour 
la  Foi. 

Spyridion  Evêque  de  Trimithonte  en  Tlfle       X  V.    , 
de  Chypre,  n'étoit  pas  moins  admirable^  Il   J?aintSp]^ 
gardoit  des  moutons  tout  Ëveque  qu  il  etoit  ; 
&  des  voleurs  étant  entré  pendant  la  Huit  dans 
ia  bergerie ,  fe  trouvèrent  attachés  par  des 

Z  V 
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liens  învlfibles*  Le  fàint  vieillard  venant  Je 
matin  pour  menet  pàitre  fon  troupeau ,  ks 
trouva  en  cet  état  ;  fc  en  aiant  appris  le  (ujet , 
il  les  délia  par  fa  parole  9  &  leur  donna  us 
mouton  en  difant  agréablement  :  C'eft  2£n  que 
vous  n'aiez  pas  perdu  votre  peine  en  veîllacr 
fi  long-temps  :  mais  vous  aumz  mieux  fût  ce 
le  demander*  Son  Dîocèfe  éioit  fort  petit  ^  à 
les  Chrénens  qui  conlpoibient  fon  troupeau 
étbient  fon  pauvres ,  &  la  plupart  très-fèiTeiis 
dans  la  vertu.  C'eft  ce  ^ui  &i(bit  qu'étant  obli- 
gé de  travailler  pour  vivre ,  il  en  avoir  leioi- 
fir  ,  fans  néanmoins  négliger  aucun  de  (es  de- 
voirs de  Pafteur.  On  raconte  plufîeurs  aâions 
merveilleufês  de  €t  ùàm  Evéque*  Noos  ne  les 
rapporterons  pas  ^  nous  contentant  de  mootitr 
une  preuve  de  fon  re(peâ  pour  rEcrttore-£»- 
te.  Les  Evéques  de  Chypre  aifemblésprîmot 
celui  de  Ledre  qui  étoit  fort  éloquent ,  it  bâte 
un  difcours  au  peuple  avant  la  célébration  ies 
iàints  Myfteres.  En  cirant  (e  paflâge  de  TEvaii- 
gile  où  Jefus-Chrifi  dit  au  paralytique  :  Em- 
portez votre  Ht  &  marchez ,  il  Ce  fervit  (Tu 
autre  mot  que  celui  de  l'Evangile ,  comme  fi 
le  ûen  eût  été  plus  noble.  Spyridion  fut  cho- 
qué de  cette  délicatefle  &  s'en  piaigait  haute- 
ment. Ce  faÎHt  Evéque  à  vécu  jufqu'afprèt  le 
Concile  de  Sardfqae,  dont  nous  parlerons , 
auquel  il  ai&fta  6c  où  il  rendit  témoignage  à 
l'innocence  de  fatnt  Atfaanafe  en  547. 
^  ^  j^  Un  autre  Evcque  illuftre  qui  fê  trouva  à  Ni- 

Saint  Jao-  cée ,  fut  faînt  Jacques  de  Nifibe  qui  s'étoit  rm- 
q|lici  de  liifi-  du  célèbre  pacibn-éminewe  fainteoé  Se  par  fes 
^*  Ihîracfes.  Il  étoit  de Niiibe  même,  ville  fituée 

ïur  leslîmîtes  de  PEn^re  Romain  &  ie  celai 
des  Perles.  Il  eiliibr8(&  d'abord  la  vie  ftlttaire» 
-^ildçmeuroitfitf  kfffan  kmfts 
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L*biveT  il  fe  mettoit  à  couvert  dans  une  cavêr» 
11^  :  pendant  les  trois  autres  faifons  il  demeti* 
Tokt,  à,  l'air  ésns  léd  bois*  Sa  nourriture  n'étoit 
que  des  fruits  ^va^ges  qu'il  cueilloit  ^t  lés  ar- 
bres.   SàL  tumi^ue  Sc(<m  manteau  étoient  de 
poil  <le  chevrd  ttès^rude.  Sieu  hiî  accorda  le 
don  de  prophétie  &  àts  miracles  ;  &  il  eh  fît 
de  €bft  éck^nsdiafte  uii  voiage  dePerfe.  qu'il 
emreprk  p«ur  viiîter  les  nouvelles  égli(es  qui 
s^y  fi»rtnoief]t.  On  trouve  en  effet  un  Evêque 
de  Perfe  nommé  Jean  au  Concile  de  Nicée. 
Le  fare  métîte  Se  k  hai^e  réputation  de  Jac- 
que  le  ftrent  choi(îr  pour  Evéque  de  Nifîbe  /a 
patrie*  Mai$  il  vécut  dans  la  ville  comme  il 
avott  &it  Ah:  1^  montagnes ,  aiputant  aux  jeû- 
nes &  auK  autres  auftérités ,  le  fohi  des  pau- 
Tres  »  la  corredion  des  pécheurs ,  la  prédica- 
tion &  les  autres  devoirs  de  TEpifcopat. 

Comme* il  dépenfoit  peu  pour  lui  même,  il 
troùvoit  tottjouts  de  quoi  donner  à  ceux  qui  é- 
'toient  dans  la  mifere.  Quelques  .pauvres  s'ap- 
prochereaeun  jour  de  lui ,  comme  il  paiTbit  en 
un  ottmn  lieu ,  demandant  de  quoi  enterrer 
rnir  die  leur»  eamdradés,  qui  étoient  étendu 
comme  mort.  Il  leur  donna  ce  qu'ils  fouhai" 
toieitt  j  &  pria  en  même-temps  Dieu  de  par- 
donner au  mort  fes  péchés  :  alors  ce  mtf%rabie 
qui  âifeit  le  mort ,  expira  en  ellet*  Quand  le 
êaint  ËVéqae  fut  paffê ,  Tes  compa:gnons  vou- 
lant le  feire  lever,  furent  très-fûiyris  de  le 
trouver  mort  :  ils  coururent  après  TEvéque,  (e 
jettereint  i  fês  ptedl,  avouant  leur  impoflure 
&  s'ex^ufant  for  letrr  pauvreté.  W  les  écoMtst 
avec  bonté,  te» exhorta  à  feire  péniteitce  dfe 
leurs  foufbéri^ ,  &  rendit  la  viepar  fa  prierer 
ï  celui  à  qui  fâ'piriere  Pavoftfétœ^.  Tel  éftdït 
lESliAir  }Mtm  db  NiAe»  utf  des  Pères  cte 
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Nicée«  Nous  aurons  encore  occafion  de  pat- 
1er  dans  la  fvâte  de  cet  bomme  £  mervcxUesLi 
X  VI  !•         Nous  lapporcerons  les  noms  de  quelques  an- 
Abtres      très  des  plus  célèbres  Evoques  qui  aflîfterent  as 
lûnts  £fê-  Concile  de  Nicée  :  Paul  Evéque  de  Neocdâ- 
l^cttnt  am   '^^  ^^^  rEuphratc  ,  qui  avoit  fcrdu  Vv^àge  des 
Condle  éc    ^^^^  mains  ,  dont  on  lui  aroît  brûlé  les  ned 
Kkée,  avec  un  fer  chaud  dans  la  petfécution  de  Va- 

nius  :  Eufiatbe  d*Antioche  ,  que  nous  £eiom 
connoitre  en  particulier  dans  un.  antre  arôde: 
Macaire  de  Jéniiâlem  :  Léonce  de  Celàiée  en 
Cappadoce ,  qui  avoit  beaucoup  fôu£fert  pour 
la  Foi,  &  formé plufîeurs  grands  hommes, 
eAtre  autres  Grégoire  depuis  Evéque  de  Na- 
zîanze,  père  de  (àint  Gregmre  le  Tbéolo* 
gien  :  Pedore  Evêque  d'Heraclée  enThiace, 
que  fatnt  Athanafe  met  parmi  les  faonuitff 
Âpofloiiques  :  Protogene  Evéque  de  Saniii^e, 
qui  étoit  dèilors  très  célèbre  :  Cecilien  deCar- 
thage ,  dont  nous  avons  parlé.  On  ne  vit  â  Ni- 
cée aucuQ  Evçfiue  du  parti  des  Donatîftesi  Us 
avoien t  pr^  occ  i  fîon  de  la  guerre  de  Lictnias  y 
pour  exciter  de  grunds  troubles  en  Afrique* 
pendant  que  ConAantià  étoit  occupé  dam  un 
pais  fi  éloigne.  Après  fa  viâoire ,  il  avoit  ré- 
folu  d*y  envoier  des  Orientaux ,    pour  réunir 
les  efprits ,  voiant  que  les  Occidentaux  n'y 
avoient  pas  réuili.  Mais  la  nouvelle  qu^il  re- 
^ut  en  même-temps  de  la  queflion  deTAria- 
nifme ,  lui  £t  juger  que  les  Orientaux  eux- 
mêmes  avoient  plus  beibin  d'être  réunis.  La 
plupart  des  Evéques  étant^lus  verfes  dans  les 
faintes  Lettres  que  dans  les  fciences  humai* 
nés ,  avoient  avec  eux  plufîeurs  laies  exenoés 
à  la  dialeôique  pour  parler  dans  la  contiover- 
fe.  Parmi  les  318  Evéques  qui  s*étoient 
dus  à  Nicée,  il  7  en  ayoit  22 
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lus  ,  &  qui  diffîmuloient  roigneufèment 
leurs  erreurs. 

Quelques  Phîlolbphes  païens  fe  trouvèrent      xvnr. 
à  Nicée ,  &  entrèrent  en  converfktion  avec  les    Converfïon 
£véques.  Les  uns  vouloient  (çavoir  quelle  é-  "?*°  **iiiio»- 
tok  la  dodrine  Chrétienne  :  les  autres  indignés  ^ 
de.  voir  combien  elle  fàifoit  de  progrès ,  cner- 
choient  à  exciter  des  difputes  entre  les  Chré- 
tiens j  &  à  les  divi(êr.  On  dit  qu'un  vieillard 
du  nombre  des  Confe/Ièurs ,  £mple  4aïque  & 
qui  n'avoît  aucune  étude,ne  pouvant  fouffrir  la 
fierté  d'un  de  ces  pUlorophès ,  s'attacha  â  lui 
parler.  Philo(bphe ,  lui  ditril ,  écoute  au  nom 
de  Jefixs-Chrift.  Il  n*y  a  qu'un  Dieu  Créateur 
du  ciel  &  de  la  terré ,  de  toutes  les  chofcs  vi/î- 
bles  &  invîfibles  :  qui  a  tout  fait  par  la  vertu  de 
ion  Verbe ,  &  a  tout  afTermis  par  la  fainteté  de 
Çon  Efprit.  Le  Verbe  que  nous  appelions  le 
Fils  de  Dieu ,  aiant  pitié  de  la  mifere  à  laquel- 
le les  hommes  font  réduits ,  a  bien  voulu  naî- 
tre d'une  femme ,  converfer  avec  les  hommes 
i&  mourir ^our  eux  :  il  viendra  encore  pour  ju- 
ger chacun  félon  Tes  œuvres.  Voilà  ce  que 
nous  créions  fans  curiofîté*  Ne  te  fatigue  (Tonc 
pas  en  vain  pour  chercher  àts  raifons  contre 
les  vérités  de  la  Foi,  ou  pour  comprendre  le 
fond  de  ces  Myfteres.    Répons  moi  feulement 
fi  ta  crois  ces  vérités.  Le  philofophe  faifi  tout, 
âcoupd'étonnement,  dit  :  Je  crois*  Il  rendit 
grâces  au  faint  vieillard  ,  fe  fit  Chrétien  ^  & 
Gonfeilla  aux  autres  dlmiter  fon  exemple ,  af- 
forant  avec  ferment  qu'il  s*étoit  fenti  pouffé, 
p^  une  vertu  divine  à  fe  convertir 

Avant  le  jour  de  la  féance  publique,  les     XlX". 

Evéques  tinrent  des  conférences  particulières , . .  ^▼«f  ÇJ»* 

V .,  11  A  •  •        1*  /-du  Concile 

OÙ  ils  appellerent  Anus  qui  expliqua  toutes  les  .^^  kM«» 

dteuts.  Ils  fe  bQuçhoîeat  le$  oreilles  &  rejet  : 
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toient  cette  doârine  comme  étrangère  Se  éloi- 
gnée de  la  Foi  de  PEgUfe.  Cette  oppofitk>n  û 
marquée  de  la  plupart  des  Evéques  engagea 
les  fauteurs  d*Arius  à  travailler  à  brouiller 
tout  )  en  donnant  à  l'Empereur  des  mémoire! 
contre  ceux,  qui  leur  déplaifoient  davantage» 
Conflantin  les  brûk  devant  tout  le  monde,  & 
pria  les  Evéques  de  laifler  tout  ce  qui  étoltper- 
îbnnel,  pour  s'attacher  à  décider  ce  qui  regar- 
doit  la  Foi.  Le  jour  de  la  féance  publique 
étant  arrivé ,  tous  ceux  qui  dévoient  affifier  an 
Concile  fë  rendirent  dans  la  plus  grande  (aie 
du  Palais  Impérial*    Confiantin  y  entn  apiès 
tous  les  autres ,  rougiilant ,  bai(&nt  les  yeœc  & 
marchant modeftement,  8ci\  ne  s^aiîîtquaprè» 
que  les  Evéques. l'en  eurent  prié  par  un  ^ne* 
L*£véque  qui  écoit  à  fa  droite  lui  fit  un  petit 
di (cours  dans  lequel  il  adreffa  la  parole  i 
l'Empereur  ,  &  rendit  grâces  à  Diev pour  lui. 
L'Empereur  y  repondit  avec  beaucovpderao- 
defHe ,  leur  témoignant  une  grande  joie  de  les 
voir  tous  raifembles ,  Bc  un  extrésiedéfir  de  les 
voir  tous  réunis.  Il  fit  bien  voir  par  ù  condoî- 
te  ^'il  n'y  venoit  que  comme  témoû,  k 
comthe  pour  honorer  de  (k  ptéfence  une  af* 
iemblée  qui  lui  paroiflfcit  fi  vénérable. 
XX.  L'Empereur  voulut  que  les  Evéques  traitai^ 

(  Esarnen  fé-  fent  avec  foin  &  avec  une  eiidere  liberté  les 
cSari***  ^  queflîons  de  la  Foi,  On  peut  dite  que  la  vérité 
fiit  examinée  dans  ce  Concile  fèk>n  toutes  les 
règles ,  &  qu*elle  y  fut  décidée  avec  une  plei- 
ne autorité.  Les  Feres  commencèrent  pat  exa- 
miner la  doârine  d'Arifis.  On  l'entencSt  lu^ 
même ,  &  il  avan^  les  mêmes  blafptiémes  en 
ptéfence  de  l'Empereur.  Ce  fct  aleis  que  l'er- 
reur chancelante  chercha  à  s'échapper  à  la  ^ 
▼eut  <tofabtilitéi  dans  letiHiclles  leaEuiiélNMS 
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tâchèrent  de  Tenvelopper.  Mais  la  cabale  du 
parti  parut  par  une  lettre  d'Eufebe  deNîco- 
.médie  qui  fiit  couvert  de  confu/îon.  Les  Eve- 
ques  ne  pouvant  plus  retenir  le  zélé  dont  ils 
étoient  animés ,  firent  éclater  leur  indigna- 
tion en  feifant  déchirer ,  &  la  lettre  d'Eufebe , 
8c  une  formule  impie  que  les  Ariens  eurent  la 
hardieflè  de  préfenter.  Le  Concile  après  avoir 
témoigné  Thorreur  qu'il  avoit  de  l'héréfîe  d*A- 
rîus  ,  voulut  établir  la  doârine  de  l'Eglife. 
On  commença  donc  par  déclarer  que  Jefus- 
Chrift  eu  vrai  Fils  de  Dieu ,  égal  à  Ton  Père , 
fa  vertu ,  (on  image  >  fubfiftant  en  lui ,  enfin 
vrai  Dieu«  Comme  les  Ariens  féconds  en  fub- 
tilltés  trouvoient  toujours  moien  d'éluder  ces 
expreffions ,  le  Concile  ne  trouva  pas  de  ter- 
me  plus  propre  pour  exprimer  l'unité  in- 
dlvlfible  de  nature ,  que  le  mot  de  confub* 
ftantlel ,  &  ce  mot ,  auquel  faînt  Athanafe'eut 
le  plus  départ,  fut  depuis  la  terreur  des  Ariens, 

Quand  on  fut  convenu  de  ce  mot,  &  des       XXT. 
autres  les  plus  propres  pour  exprimer  la  Fol      DeciiSon 
Catholique ,  Omis  en  drefTa  la  folemnelle  pro-  ^*{5  ^^F^}'j 
feflion  ,  fî  connue  depuis  fous  le  nom  de  Sym-  ^jj^^  ©  e  e 
bole  du  Concile  de  Nicée ,  &  Hermogenes 
depuis  Evéque  de  Céfarée  en  Cappadoce  ré- 
crivit. Il  fût  conçu  en  ces  termes  :  Nous  croîons 
en  un  fèulDleu^  PereTout-puiflànt,  Créa- 
teur de  tomes  chofes ,  vî/îbles  &  invisibles  :  & 
en  un  feul  Seigneur  Jefus-Chrift ,  Fils  unique 
àe  Dieu  ,  engendré  du  Père ,  c'efi^à-dire ,  de 
la  fubfiance  du  Père ,  Dieu  de  Dieu ,  lumière 
(de  lumière  9  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  :  engea- 
èfé  &  non  mt^  confubfbmlel  au  Père  :  par  qui 
toutes  chofesont  été  âites  au  de)  8c  en  la  ter^ 
re«  Qui ,  pour  nous  autres  hommes ,  &  pour 
BOtre&lvtj^eftdelceadttdes  deux^  s'cfiin^ 
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carné  &  fait  homme  :  a  fouflFert,  eft  Teffufcià 
le  troifiéme  jour ,  eft  monté  aux  cîeux ,  & 
viendra  juger  les  vivans  &  les  morts.  Nous 
croions  auSi  au  Saint-Eprît.  Quant  à  ceux  qui 
datent  ;  Il  y  a  eu  un  tems  où  il  n*étoit  pas  ,  & 
il  n*étoit  pas  avant  que  d  être  engendré  ;  &fl 
a  été  tiré  du  néant  :  ou  qui  prétendent  que  le 
Fils  de  Dieu  eft  d'une  autre  hypoftafe ,  8c  d  u- 
ne  autre  fubftance ,  oumuable  ,  ou  ahémble: 
la  fainte  Egiife  Catholique  &  Apoftolique 
leur  dit  anathcme. 

Tous  les  Evêques  approuvèrent  ce  Sym- 
bole &  y  Toufcri virent,  hors  un  petit  nombre 
d'Ariens.  Eufebe  de  Céfarée  qui  avoit  com- 
battu la  veille  le  mot  de^confubftantiel ,  l'ac- 
cepta dans  le  Concile.  La  crainte  de  la  dépofî- 
tion  engagea  les  autres  à  foufcrire  le  Symbo- 
le; la  fuite  fera  voir  fî  c'étoit  de  bonne  fâ.  îl 
n'y  en  eut  que  deux  qui  fe  laîfïerent  dépofer, 
La  vérité  reçut  alors  le  témoignage  le  plus 
éclatant  &  le  plus  glorieux.  Cette  autendque 
déci/îon  fut  un  point  fixe  pour  tous  les  vrrâ 
amateurs  de  la  vérité  :  &  quelque  chofe  qm 
pût  arriver  dans  la  fuite ,  on  étoît  en  fûiêté 
8c  a  l'abri  de  la  féduâion ,  en  sY  tenant  fer* 
ihe ment  attaché. 
XXII.         Le  Concile  régla  enfuite  que  dans  ton» 
lur  il  Sfdî  ^%^^e  la  fête  de  Pâque  feroit  célébrée  le  Df- 
pUne.  manche  d'après  le  14  de  la  lune  de  Mars,  La 

défini  non  commençoit  par  ces  mots  :  Nous 
avons  Voulu,  pour  marquer  que  c'étoit  un  non- 
veau  règlement  de  difcrpline  j  au  lieu  que  h 
profeffion  de  Foi  n'étant  qu'un  témoignage  de 
la  croiance  que  TEglife  avoit*  toujours  eni 
commençoit  par  ce*  mots:  Voici  quelle  eft 
la  F<>i  de  V[  glife.  Cette  remarque  eft  de  ftint 
Athanafe,  Nous  parlerons  ailleurs  des  Oh 
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-tÊkOns  de  diftipline  qui  fufenf  dreffés  à  Nicée.    ^^^^\y^ 
JLe  Concile  Youlut  aufC  potirveir  du  fchif-  ^y^^j^^  ksMé» 
xxxe  de;s  Méleciens ,  qui  divifoienc  TEgypte  de-  leciens ,  & 
puis  24  ans,  &  fortifîoietit  les  Ariens  par  leur  autres  Ca-^ 
union  avec  eux,  Melece  auteur  de  ce  fchifine  ■^"•* 
étoit  Evéquede  Lycopolîs  en  Thébaïde;  & 
aiant  été  convaincu  d'avoir  facrifîé  aux  idoles» 
»1  avoit  été  dépofé  dans  un  Concile  par  Pierre 
d'Alexandrie.  Il  fe  fépara ,  &  poi»:  couvrir  la 
lipntede  fa  dépofitsoii»  il  publia  des  calom- 
nies contre  les  Evéques ,  qu'il  accufoit  i^  trop 
d'indulgence  envers  les  ApoAats.  Il  avoit  eu 
l*9udace  d'ordonner  plufieurs  Evéques.Le  Con- 
cile de  Nicée  défendit  de  donner  aucun  pou- 
VQir  à  Melece  à  caufe  de  Ton  e(prit  indocile 
&  entreprenant ,  de  peur  qu'il  n'excitât  de  nou- 
veaux troubles  ;  mais  pour  ^ts  (èôateurs  on 
les  épargna  »  &  on  les  reçut  à  condition  qu'ils 
fe   foumettroient  à  TEvéque  d'Alexandrie. 
L'expérience  fit  voir  enfuîte  qu'on  avoit  eu 
trop  d'indulgence  pour  eux ,  &  qu'il  eût  mieux 
valu  ne  les^point  recevoir  du  tout. 

Le  Concile  fit  audi  des  Canons  ou  des  re- 
ries générales  de  diftipline ,  non  pour  en  éta-  v 
ftljr  une  nouvelle  )  mais  pour  conferver  l'an- 
cienne qiii  fe  relachoit.  On  défendit  d'ordon- 
ner Mt  néopbites  &  ceux  qui  auroient  per- 
du la  grâce  du  Baptême  ,  quelque  pénitence 
qu'ils  eufient  faite.  On  voit  la  divifion  des 
Provinces  établie  ^  Bc  le  nom  de  Métroplitain 
donné  à  TEvéque  de  la  Capitale.  Il  eft  défen- 
du fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  à  aucun 
Evéque  ^  prêtre,  ou  diacre,  de  quitter tine 
églifepour  palier  dans  une  autre;  car  l'abus 
ées  tranflations  commençoit  à  ^'introduire. 
Les  Evéques  des  trois  grandes  villes  du  mon- 
de ,  Rojne  9  Alexandrie  &  Antioche  ont  ju- 
rifdiâion  fur  les  Provinces  voifines.  Il  eft  par- 
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lé  des  difFérens  iéçtè%  de  pénitence ,  d'as JIU 
teun,  deptofiernes  &  de  confiftant.  On  dé- 
fèndsie  rebapdrer  ceux  qui  avoiene  reçu  le  B^ 
céme  des  hérétiques  qui  gardotent  la  fonne  dm 
B  aptéme  reçue  par  FEglsfe. 

Le  G>nc]le  après  avoir  r^lé  ce  q&i  re- 
:SklV.     gardoit  la  dbârine  &  la  diftipliné  ee   Cr 
Condufion  part  à  toutes  les  églifes  par  unef  lettre  lyno 
^K^JéT**    dale  qui  kut  étoh  adreffée ,  &  particolie- 
rement  à  celle  d'Alexandrie  comme  la^  ploi 
intérefTée  à  tout  ce  qui  fe  £ûfoît»  Conft^âttâi 
écrivit  eu  méme-tems  de«x  lettres   peur 
publier  les  Ordonnances  du  CoBcUe  ^h  ki 
/  faire  connoitre  à  ceux  qui  iCy  avoieiit  pas  at^ 
£fté.  Il  y  exhorta  tout  )e  monde  i  t'y  coolbr- 
mec ,  &  propo(â  la  décifion  du  Concile  oinniie 
un  Oracle  divin  après  lequel  il  n'y  aroit  pfas 
à  examiner  v  &  pour  empêcher  le  progiès  db 
l'erreur,  il con^mna  le;» écrits dt la  pofomie 
d'Anus ,  aniE-bîen  que  tous  ceux  qm  (ettmm. 
convaincus  d';!ivoir  caché  quelqn'uOF  de  fift 
écrits.  Ceft  ainfi  que  rEmpereoroftic  de  foll 
autorité  temporelle ,  pour  exéeueer  le  p^ 
ment  de  Tautorité  fpirituelle  de  l*Eglife. 

Enfin  les  affaires  du  Concile  éfaat  beefeo- 
fement  terminées ,  Con(lantin  voehit  naitir 
majgnifiquement  les  Evêques  ayant  qn^ih  fe 
reuraiïènt.  Ce  fefHn  étoit  pour  eux  un  fpeâa- 
cle  au/fi  agréable  que  nouveau*  Ils  croioieBt 
voir  une  image  du  regnV  de  Jefiis-Cfairifi  ^  k 
plutôt  un  fonge  qu'une  vérité.  L'Esipereor 
après  le  feftin  leur  fit  de  magnifiques  pféfens 
à  proportion  de  leur  dignité.  Qoand  ils  finreflt 
prêts  à  le  fëparer.»  il  leur  parla  pour  prendre 
congé  d'eux  »  &  les  exhorter  à  la  paix ,  a  To- 
nion  &  à  la  condefcendance  réciproqae,ft 
conclut  en  Ct  recommandant  à  leurs  piieresi 
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ARTICLE   V* 

Progrh  de  VAfianifme.  Trsvâtix  de 

jaint  Athanafe.  CaraâeredecègrMi 
bomtne. 

1. 

AVant  le^Concile  de  Nicée ,  Il  frlloif  pâ^        i« 
fe  eafantlt  de  1»  féduffion ,  femofitef  juf-  .  L'errtuf 

qu'au  tems  quiavoît  précédi  Afitfl.  U  vérité  '^^•T^^^^"?;' 
X  ^  «^  •     j        1 1?  !•/•      -^^  .  ^  ^       vaille  a  lefé» 

f^tiotten  p»x  dâiis  lEfliie,  avant  que  ce  ^^^^^ 
maitre  d'erreur  eut  répaif£i  (a  permcîéàfe  do- 
ârine.  Dès  qull  l'eut  expoTée  claîrement^  on 
enteadit  le  cri  de  râncienire  Foi  ^  repoufTôit 
la  nouveauté.  S«  Alexandre  éleva  fa  voix  avec 
force  y  &  découvrit  les  rufes  du  ferpent  qui 
vouloit  cmretdans  l'Eglife.  Arius  vint  à  bouft 
ie  gagner  des  Evéques  puîffans.  II  fçut  repaie 
Âte  dé»  nuages  ^r  une  vérité  auflt  capitale  que 
la  divinité  du  Fils  de  Dieu*  Il  réufllt  à  exciter 
une  dîvtfion  fî  flfrande ,  qu'il  n'y  avoit  qu^uh 
Concile  général  qui  pût  l'appaifer.  Pour  n'ê- 
tre point  entraîné  par  la  multitude  de  ceux 
que  l'erreur  eiAportoit,  il  fuffifbît  de  fe  rap- 
pcller  le  premier  moment  auquel  Arius  trou- 
bla la  paix  de  l'Ëglife.  Depuis  le  Concile  de 
Ntcée  les  défenfeurs  de  la  vérité  remonteront 
feulement  jufqu'à  lui  ^  &  s'y  attacheront  d'au- 
tant plus  fermement ,  que  les  partîfans  de  Ter- 
reur feront  plus  d'efforts  pour  le  feire  perdre 
de  vue»  La  vérité  reçut  dans  cette  augufte  Af- 
femblée  les  hommages  qui  lui  étoient  dûs.  On 
lui  rendit  le  plus  éclatant  témoignage  »  &  fom 
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momple  fiit^complet ,  tandis  que  rerrenr  fk 
humiliée  &  Ces  parôfans  confondus.  Il  eu  ian 
portant  de  remarquer  comment  ils  fe  relevè- 
rent ,  par  quels  moiens  ils  replongèrent  Të- 
glife  dans  des  maux  plus  grands  encore  que 
ceux  qu'ils  lui  avoient  caufis  avant  le  Concile 
de  Nicée. 

EufeHe  de  Nîcomédie  atant  été  convaincu 
de  troubler  TEglife ,  fut  exilé  avec  Theognts 
Evêque  de  Nîcée  ^  mais  trois  ans  après  ils  fu- 
rent rappelles  Tun  &  lautre  par  un  événement 
fort  fingulier.  -         - 

11.  Après  la  mort  de  fainte  Hélène ^Conftantîn 

^«Tm-     ^™0i?*»  beaucoup  d'afiêaîon  à  Conflantia  fa 
lioi" parles  ^'^^^ veuve  de Licinius.  Cette  Princeilè avcit 
Ariens  pour  Une  grande  confiance  dans  un  prêtre  qui  &vo- 
jagner  1  Em-  jifoit  fécrétement  le  parti  d'Arius.  Il  fut  long- 
pereur.         tems  fans  lui  en  parler;  maïs  quand  il  crut 
avoir  affez  acquis  de  crédit  fur  fon  efprit ,  il 
lui  infînua  qu'Anus  étoit  un  faint  homme  que 
l'on  avoit  calomnié  :  il  répétott  fou  vent  la  mê- 
me chofe  ;  &  enfin  il  réuffit-  à  lui  peifnader 
qu' Arius  étoit  innocent ,  &  qu'on  ne  l'avoît 
condamné  ,  que  parce  qu'on  n*avoit  *p2s  en- 
tendu fà  doârine.  Conflantia  tomba  malade 
de  la  maladie  dont  elle  mourut  ;  &  dans  les  vi« 
£tes  que  Confhntin  lui  rendoit  pour  la  confo- 
1er  &  lui  pnrler  de  piété ,  elle  lui  demanda 
.pour  dernière  grâce  de  prendre  confiance  en 
ce  prêtre ,  &  d'écouterxre  qu'il  ïui  dîroît  pour 
fon  falut.  Cette  prière  d'une  fceut  mourante  fit 
împreiTKm  fur  l'Empereur  qui  écouta  le  prêtre 
.  féduâeyr ,  &  crut  ce  qu'il  lui  dit ,  qu'Eufebe 
&  Theognis  étoientinnocens ,  &  il  les  rappel* 
la  de  leur  exil* 

Voilà  la  fource  de  tous  les  maux  que  nous 
allons  voir.  On  ne  fçauroic  affez  aànirer  ea 
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cela  la  prolbiuie  malice  de  refprit  de  ménron- 
ge ,  qui  emploie  pour  parvenir  à  Ces  fins  les 
motens  les  plus  adroitement  concertés.  Il  s 
trompé  le  dtreâeur  de  Conftantia.  Ce  direc- 
teur féduit  la  Princefllèqui  prenoitfescon/êils. 
Celle-ci  gagne  Conftantin ,  qui  ne  peut  s'em- 
pêcher  d'être  touché  des  dernières  paroles  d'u- 
ne foeur  tendrement  aimée ,  &  dont  le  langage 
{embloit  être  celui  delà  piété. 

Dès  qu'Eufebe  de  Nîcomedie  fût  rentré      I V^ 
dans  fon  églife  ,il  ne  Congea,  qu'aux  moiens  ^g^xiSaî 
de  gagner  les  bonnes  grâces  de  TEmpereur  &  Leurs  ptor  J 
de  s  attirer  fa  confiance*  Il  témoigna  du  zélegtéf. 
pour  la  foi  -de  Nicée ,  parce  qu'il  fçayoit  que 
Conftantin  y  étoit  fort  attaché  :  mais  en  mê- 
me tems  il  fit  entendre  qu'Arius  s'étoit  mal 
expliqué  ;  que  dans  le  fend  il  penfeit  comme 
le  Concile  de  Nicée.  C'étoit  une  rufe  &  un 
menfonge  ;  car  la  doârine  d* Anus  étoit  claire, 
&  il  fnmfoit  de|etter  les  yeux  fiir  fes  Ecrits 
pour  (e  convaincre  qu'ils  n'avoiedt  pas  befoin 
de  commentaire.  Saint  Athanafèqui  étoit  de- 
venu £ycqne  d'Alexandrie  »  *ne  fe  laidâ  pas 
tromper.  Il  ne  voulut  ni  recevoir  Arius  dans 
(on  églife  t  ni  lui  permettre  de  rentrer  à  Ale- 
xandrie. Eufebe  repréfenca  â  Conftantin  qu'A- 
rius étant  dans  de  très- bons  fendmens ,  il  (èr- 
viroit  à  ramener  ceux  qui  avoient  mal  enten- 
du fa  doârine ,  Se  qu'ainfi  il  feroit  une  chofe 
agréable  à  Dieu  en  ordonnant  à  faine  Athana- 
fe  de  le  recevoir.  Ce  pernicieux  confèil  fut  fui- 
vi  >  &  l'Empereur  fit  écrire  à  fàint  Athanafé 
de  recevoir  Arius ,  fous  peine  d'être  dépofé* 
Saint  Eufiathe  d'Antioche  dont  le  zélé  pour  la 
vérité  étoit  ttès-  connu  des  Ariens ,  éprouva 
le  premier  les  effets  de  leur  fuVeur.  Ils  le  dé^ 
poferent  dans  un  concile ,  Taiant  fait  accufèr 
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d'un  crime  hon^euic ,  au^l  oa  ajoutcit  te 
proche  général  dfi  fabellmmûne*  lU  firent 
dhafler  en  mépe  teint  d'aumesiaints  Evéques 
tous  différées  ffécçxtes«  lit  nVifiMent  dicedaî- 
rement  la  vràie  rai(oa  /qui  leur  rendait  cet 
Evéques  odieuj^,  11$  fe  eonttnioieiit  de  éiipu- 
ter  en  particulier  (ui  la  doârkie ,  de  gagner  le 
plus  de  monde  qu'ils  ponroient,  decatomnief 
tous  ceux  qui  leiir  dépJairdenc ,  ft  *dfe^r«B- 
dre  fufpeâs  cev^  ^'Us  fipivdeittfaé'paigBgce» 
inent  attachés  à  to  Foi  ^  -Nicéi^  Sunk  ^Atfas* 
n9(ê  fut  ie,prinflipal  o^et  delui#  faune  :  onit 
ar^nt  que  d'e^^éièf  toiir^i^*iil  lui  fifpni 
fpuffiir»  ij^Àir^pçs  U»  tracer  en  pen  le 
mots  le  MH[^9aît  d».  eet  intiD^^ubr  dâbafeiir  de 
ia  yériiÇf       .    •"  •  i  s^;  ' 

..  \-    ••■.  '*•  '  '"'«^ 

I V,  dii  nùimm  *Àh  &iat<0ce9dif#4eaifr- 

Caraâcre  zianze  ^  Io|i^  ^l^t  Atnanafe  ^  ÛMv4oiiér*la 

^e  s.  Atha-  ^^rtu  mé/^ofb  pacçf  que'tAuiei  Icf  Tcrtuè  nte 

"son  éiocc.  ^^  tppfeciiii^  dai)s  Ibn  ame ,  éc^ënt  putt  -i#ee 

SonpMcnut*  éclat  dans,tpu^  û^  ââtOM.  Entr^pmubede 

(aire  l'^ge^  l^hiilpire  dé  ia  vi»,  dit  ifincoce 

le  méaiefiitntDoâeur»i)efi»roîfrTai|loirécme 

}'hi(loire  de  tout  ce  qui  efiarrivédans  V^MA 

pendant  le  ii^cle  oùil  a  vécu^  tant  eft  grande 

U  P^t  qp*il  a  prife  â  tout  ce  qui  r*eft  pdié»  âe 

ta(it  était  ardent  le  zéULqir'iiayeîc  pour  Aire 

çpon/oitre  la  yérité  ft  pour  la  défendre;  Uêkm 

V^jxifi  01^  I4  of^atiere  des  Conciles  ^'fe  font 

tenus  pendant  fa  vie.  U  atouîoera  été  i  lacete 

de çpux  qui  d/?fendaient la Ttrifé ,& Fobjct de 

ia  fureur  des,  hérétiques  :  (à  lépucation  atoa^ 

jpurs  été  fi  giapde ,  ;qu*auîouni'hui  memenbnt 

ne  comptons,  parmi  les  Evéques  d*uae  oondut* 

te  irréprochaÛ^  t  que  ceux  qui  ibat  demeuéf 
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^tfaçj^f  i  û^  ç^rm^fiw  &  â  fa  défenCe. 

$sai4  Atha&a^  nà^HU  à . Alexandrie  dhine 
i&mUie  iÇpble  Se  tkhç*  Npus  n*avons  rie»iie 
çerçaûi  fvuT  £|  ji}a,neire ,  aiais  il  faut  ^'tl  ait  re« 
;  914  uti^«^^lep$»  iducacion,  &  qu'il  ait  eu 
étant  jÇMse  ^  giaadiet  marques  dèfainteté, 
puifquç  (km  fipjsmite  Pèlera  de  fi  bonne 
^u^e à ia  dignité  d'Archidiacre,  &  le  mena 
^  veç  lui».*«  WHKUe  de  Nkéej  <>4  il  donna  det 
pre^yf6^49  i^  fag^flè^  de  fa  iunilere.  Ce  fiit 
^lors  qii'ii  GoqiPiefiça.  i  être  connu  de  TEape. 
tmv  4^  <j^  £»  Ç<Wf  t  4cè  deirepir  Febfet  de  la 
bf|în^4ef  èm»  S^  4^9  ^ufebieitf ,  à  caiffe de 
Ushf^  ^^ec.  4|igy^l^  tl  déo&éloit  toutes  les 
Y^itm  ri#ilît&  4aflsil||fqueUesiis  fWûTÇDient 
d'envelopper  Im:  erreur*  U  eut  le  plus  ds  part 
aju  1^9^  4e  Ço^^ftiuiti^l  »  &  engagea  ks  Eve- 
'^u^ft  â  i'çp^f  r  à  foutes  les  déclaratiotts  équi** 
f  Q^ei  4es  Afiém ,  ce  qui  moiiti»  quelle  étoit 
ik  tipf^tfiAm  <9e  fon  z^le^  Sainr  Alexandre 
j^(9^Som^m^  le|.iW7ifies  qn'ii  ««oh  rendui 
4  l%g^9  f nJM  peocurammn  Ptfléii^iu  mé* 
^  rit«  4k  ffiUil  Aijjsii^ev  Cécoit  irii  crand  effet 
d$  ^  pc^t^i^i^  de  Dieu  6it  Con  peuple  ,  que 
4'^%^c%  la  fécond  Si^e  de  i'Egiife  un 
figmn^  9  ^  i^gt^M  à  une  rare  pnidence  &  i 
u^  M^umfaf^œlenntté  &  uneconftan- 

Â¥9^>^9  4f  laipppitfr  les  principaux  traits 
d^}êm4f^  ç0|bbit]^pi(fai  déièiifeur  de  la  Foi  » 
ffi  d'i^c^ner  (ont  cf  qu'il  a  fait  pour  le  bien 
M  (^  igUfe  par^euliere,  &  pour  cehn  de 
r^gViCesmmtOAi»  t  le  Leâeurme  permettra 
^  l|(i  m^cm^iras  l«s  yeux  le  portrait  que  vient 
£m(^y%^<mil(mmmcM\in  habile  maître.  . 

Â>|h^»fe  éi^l'te  plus  gnfnd  homme  de  fon  %i.deU  Bfe^ 
6M9y9^99i^^'^nP^'é^9^J?rendt€yi'EgnC(ê  nric.FU  4» 
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PEmpêreur     ^*^^  ^  jamais  eu  de  pliis  grand*  Diea  qui  le  it-' 
javien,         itinoit  à  Combattre  la  plus  terrible  des  faài 
&€$!%  armée  tout  â  la  fois  de  la  fubdlité  <ieh 
dialeâîque  &  de  la  puHTaiice  des  Enipeienn, 
avoit  mis  en  lui  tous  les  dons  de  la  nacnie  ft 
de  la  grâce ,  qui  pouvoient  le  rendre  propre  i 
rempGr  cette  haute.defiÎDation.  Il  avoit  l'ef- 
prit  jufte ,  vif  &  pépétrant;  lecœur  géucieui 
&  défîntérefTé;  une  foi  vive  ;  une  cbarité  ùm 
bornes  ;  une  humilité  profonde  ;  nn  clviflianiil 
Biemale ,  fîmple  &  noble  comme  i*Evaiigife; 
une  éloquence  naturelle,  femée  de  traits  per- 
çans ,  forte  dechofes ,  allant  droit  an  bat ,  Se 
d'unepréciiion  rare  dans  les  Grecs  de  ce  tenif- 
là«  L*aufiérité  de  fa  vie  rendoît  la  veitn  lef- 
peâable  ;  fa  douceur  dans  le  commence  la  hî* 
foit  aimer.  Le  caime  Se  la  Utétâté  de  foa  arae 
fe  pdgnoîent  fur  fon  v^ge.  -Quoiqu'il  ne  fut 
pas  d  une  taille  avantagei^ ,  (on  extitîeur 
avoit  quelque  chofe  de  majeftuem  Se  de  frap- 
pant. Il  n'ignoreit  pas  les  ftiences  promues, 
mais  il  évitoit  d'en  ftire  parais.  Habile  dans 
la  lettre  des  Ecritures ,  il  en  poflMoît  Vefpik* 
Jamais  ni  Grecs  ni  Romains  n^atflMrent  autant     I 
la  patrie ,  qu' Athanafe  aima  FEglife ,  dont  les     j 
in^réts  forent  toujours  infépstrtbks  des  Bas.    j 
Une  longue  expérience  Tavoit  rompu  anx  aA 
fâires  eccléfiaftiques.  Il  avoit  un  coup  d^oai 
admirable  pour  appercevoir  des  leflôoices , 
m'^me  humaines ,  quand  tout  paroiflbit  déftf- 
péré.  Menacé  de  Texil  lor(qu'il  étoit  dans  ûm 
Siège,  &  de  la  mort  lorfqu'il  étoit  en  escil ,  il 
lutta  pendant  près  de  cinquante  ans  contre 
une  ligue  d  hommes  fubtiis  en  raifonnemem, 
profonds  en  inttiç^ues,  courtifansdéli^,  maî- 
tres du  Prince  ,  arbitres  de  la  faveur  &  de  la 
^  .  ..         dircipline^calomniatettrsin&tigables,barbafes 
V  peri&tttems 


' 
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^^fféçutèurs.  Il  les  déconcena  ,  les  confondit, 
Se  leiiT  échappa  toujours ,  fans  leur  donner  la 
confolation  de  lui  vorr  faire  une  faulTè  démar- 
che ;  il  les  fit  trembler ,  lors  même  qu'il  fuioit 
devant  eux  ,  &  qu'il  étoit  iHifèveii  tout  vivant 
^dans  le  tombeau  de  fon  père.  11  lifoit  dans 
les  coeurs  &  dans  l'avenir.  X^uelques  Catholi- 
ques étoîent  perfuadés  que^Dîeu  lui  révéloit 
les  deiTeins  de  Tes  ennenùs  ;  &  les  Ariens  Pac- 
cru(bieht  de  magie  :  tant  il  eA  vrai  que  (a  pru- 
dence étoit  une  efpece  de  divination.  Perfonne 
ne  discerna  mieux  que  lui  les  momens  de  (e 
produire  ou-  de  (t  cacher  ;  ceux  de  la  parole 
ou  du  filence  ;  de  Taâion  ou  du  repos.  Il  fçut 
trouver  une  nouvelle  patrie  dans  les  lieux  de 
fon  exil ,  &  le  même  crédit  à  Textrémité  àes 
Gaules ,  dans  la  ^le  de  Trêves  qu'en  Egypte»  \ 

&  dans  le  fein  même  d'Alexandrie;  entrete- 
nir des  correfpondanôes;  ménager  des  protec- 
tions ;  Hwehtr^ieux  les  orthcâoxes  ;  encou- 
rager les  plus  timides  ;  d'ui»  foible  ami  ne  h 
faire  jamais  ipmeniiemi  ;'^xcufer  tes  foibleffes 
avec  une  charité  &  une  bonté  d'ame ,  qui  font 
^nt  r  q«e  ,^\  €ondamnoit  les  voies  de  ri- 
gueur en* matière  de  Religion,  c'étoît  moins 
par  intérêt  qui  par  principes  &  parcaradere. 
Ce  que  nous  allons  dire  de .  fon  Epifcopat 
fera  voir  combien  ce  portrait  efl  rellèmblant. 

IlL 

Saint  Athanafe  avoit  une  telle  idée  de  TE-         V. 
pifo^at ,  qii*aiaîlit  içu  le  deffein  qu'avoî  t  faint    Son  Epifco- 
Alexandre  de»ledéfîgner  pour  fon  fucceflèur ,  '^*^' 
il  s'abfenta  &  fe  cacha.  Mais  il  fut  contraint 
par  les  EvéqûesÀ  partout  le  peuple  de  rece- 
"voir  une  dignité ,  dont  il  étoit  d'autant  plus 
digne  qu'il  s'en  jugeoit  plus  indigne.  Cette 
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^leftion  Cl  canonique  &  H  fainte  flit  autoiift 
par  dts  miracles.  L'Efprit  de  Dieu  la  fit  con- 
noitie  â  faine  Pacome  y  &  lui  révéla  qa*Atla- 
nafe  feroit  la  colomne  &  la  lampe  de  l'Egli- 
fe.  Après  qu'il  eut  été  élevé  â  une  place  fi 
éminente,  dit  faint  Grégoire  deNazianze, 
on  ne  le  vit  point  s'enfier  d'une  vaine  joie, 
comme  il  arrive  à  ceux  qui  entrepiennent  dt 
purifier  ks  autres ,  avant  que  de  sVtre  purifiés 
eux-mêmes.  On  remarquoiten  lui  une  fince- 
re  &  protonde  humilité.  Il  étoit  plein  de  boa- 
té  ,  &  parloit  avec  une  douceur  qui  cbarmoic 
tout  le  monde:  infatigable  dans  les  veilltsic 
dans  léchant  despfeaumes ,  il  jeunoit 3c  prioit 
comme  s^il  n'eut  point  eu  de  corps.  Il  étok 
lepioteôeur  déclaré  de  tous  ceux^ui  étoient 
dans  l'affliâion.  Ilavoit  un  front  d'airain  pour 
les  grands  8c  les  fuperbes ,  &   des  entrailles 
vraiment  paternelles  pour  les  humbles  &lcs 
petits.  Il  s'appliquoit  continuellement  à  la 
prédication  &  à  toutes  les  fonâions  Epifcopa- 
les ,  Se  étendoit  fes  foins  à  tout.  11  ne  renftr- 
moit  point  fa  charité  &  fà  foUidtude  pnûotaât 
dans  rétendue  d'Alexandrie  j  Jl  alloit  ibuvent 
viflter  les  villes  qui  étoient  de  fbo  Diocè/ê  , 
accompagné  des  prêtres ,  des  diacres  &  d^une 
gran'^e  partie  du  peuple  du  canton où.il  étoîr. 
î\  vifnoit  aufîi  lesdiocèfes  de  l'Egypte  &  de  la 
Thébaïde ,  toujours  (iiivi  de  beaucoup  deper- 
fonnes,  &  monté  fur  un  âne. 

Dieu  lui  donna  dans  les  piemieres  aimées 
de  Ton  Epi^opatune  feafible  confolation  y  en 
le  rendant  le  père  d'un  nouvel  Apoise  eoJa 
perfonne  de  laint  Frumence  ,  qu'il  .ordonna 
Eveqve  &  qu'il  renvoiaen  Ethiopie,  où  ilavoit 
déjà  répandu  la  femence  de  l'Evangiie.  Mous 
jQ^avons  peu  de  cbolê  du  coBunoncfnieat  4e 
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IHBpifcopat  de  faînt  Athanafe  ;  &  les  hifloriens 
4e  fa  vie  ne  font  point  entrés  dans  un  grand 
dévtiï  de  fa  vie  paAorale  ,  ne  sVtant  prefque 
attaches  qu*â  (es  perfécutîons,  ^ui  font  la  plus 
gr9ade,laplu$  célèbre  &  la  plus  glorieufe 
partite  de  fa  vie. 

l^es  Meleciens  exeicerent  ks  premiers  /à       v  I. 
patience.  Us  continuer^t  après  la  mort  de  S^'  traTauz; 
Melece  de  divi&r  ks  peuples ,  ^  de  remplit 
V  Egypte  de  firâioBs  &  de  fchifmes.  Saint  Atha~ 
nate  qui  brûloit  d'amour  &  de  zélé  pour  TE^ 

fllîfe  »  enpioia  toute  (brte  de  moiens  pour 
es  ^re  feutrer  dans  fon  (êin«  L'inftruâion , 
les  exhortations,  les  prières  »  toutes  les  voies 
àe  douceur  étant  inutiles ,  il  eut  recours  aux 
menaces  &  fit  ufage  de  (on  autorité.  Mais 
tou^  ce  qu'il  fit  poiur  tacher  de  les  fauver ,  ne 
iêrvit  qu'à  les  irriter,  &  à  leur  faire  dé/îrer  la 
perte  d'un  PaAeur  fi  charitable.  Les  Ariens 
profitèrent  de  cette  difpofition  àes  Melecîen;^ 
pour  les  engager  à  répandre  diverfes  calom- 
nies contre  faint  Athanafe.  Leur  deflein  en 
cela  étoit  de  pouvoir  être  Jiiges ,  fentant  qu'il» 
n^auroient  pu  prendre  cette  qualité ,  s'ils  euA 
fem  été  les  a.ccu(àteurs.  L'Empereur  aiant  re« 
.  connu  les  impoâures  desMeleciens ,  les  con- 
damna avec  indignation. 

Etifebe  de  Nicomedie  Se  ceux  de  fon  parti 
n/s  Te  découragèrent  point ,  parce  qu'ils  con  •» 
noifloient  le  foible  de  Con(bntin ,  qui  n'avoit 
pas  la  fermeté  d'efprit  fiinéceflàire  à  ceux  qui 
îbnt  dans  les  grandes  places.  Les  Meleciene 
par  le  confêii  de  cet  Evêque  faâieux,  inten» 
terentdoDc  de  nouvelles  accuiàrions  contre 
âunt  Athanafe ,  &  en  même  tems  Eufebe  fît 
entendre  à  l'Empereur ,  qu'il  ^lloit  du  moins 
£iipe  examiner  fi  des  accufations  fi  graves 
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étoient  fondées ,  &  que  Ton  zélé  pour  la  gloîf 
de  rEgliCe  devoit  le  porter  à  convoquer  a 
Concile  pour  en  faire  un  férîeu^c  examea. 
L'Empereur  écouta  ce  fourbe  qui  abufbît  à 
iâ  confiance ,  &  indiqua  un  Concile  â  Céfâite 
&  enfuite  à  Tyr ,  &  envoîa  un  ordre  abfbl&à 
iaint  Athanafè  de  s'y  rendre.  Le  faioc  Evêqoe 
obéit  ;  mais  avant  que  de  partir  ,  il  prît  Icf 
mefures  convenables  pour  empêcher  les  en- 
nemis de  la  vérité  de  prévaloir.  Il  mena  avec 
lui  un  grand  nombre  d*Evéques  Catholiques , 
&  fur- tout  ceux  qui  avoient^ffifté  au  Concile 
de  Nicée  y  &   qui  avoient   confefl?  Jefus- 
Chrifl  dans  les  perfécutions.  Comme  il  tiitck 
point  encore  tems  d'attaquer  clairement  la  Foi, 
parce  qu'on  fe  fut  attiré  l'indignation  de  h 
multitude ,  &  (ûr-tout  de  rÉmpereor ,  & 
qu'on  vouloit  feulement  rendre  fufpeô  fûnt 
AthanafC)  on  ne  l'accufa  point  d'enfHgnet 
aucune  erreur:  mais  on  difoit  qu'il  avoit  bri- 
fé  un  calice  ,  tué  un  Evêque  nommé  Arfenei 
abattu  une  ériife.  On  compte  plus  de  cinquan- 
te Evéques  Ariens  dans  ce  Concile  de  Tyr ,  qui 
fut  un  Vrai  brigandage ,  8c  dans  lequel  tous 
ces  Evéques  partifans  d'Arius  Ce  portèrent  à 
des  excès  qui  paroitroient  incroiables  y  û  Ton 
ne  f(^avoit  que  des  hommes  poflfédés  de  l'ef- 
prit  d'erreur  font  capables  de  tout. 
VII.      '    Saint  Athanafe  donna  dans  cette  aflèmblée 
V  eft  con»  d'iniquité  des  preuves  de  fa  douceur  &  de  fa 
damné  dans  jjjqJ^j^jJq„  .  {\  écouta  patiemment  tout  ce 

bul^de  xTr.  ^"^  ^'^"  ^^^  ^^^^  ^^  '  &  enfuite  il  détruifit 
toutes  les  calomnies  avec  une  tranquillité  & 
une  fageflèmerveilleufe.  Il  avoit  amené  avec 
lui  vingt-neuf  Evéques  d'Egypte  ,  entre  auti» 
les  illuflres  Confeflèurs ,  Paphnuce  &  Poo* 
mon.  Comme  on  âifoît  tenir  debout 
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A.^}iana(e  comme  un  aceufé  devant  Tes  Jugey^ 
Potamon  ne  le  put  fouffirir  :  une  telle  m-» 
éi'âgmté  lui  fit  répandre  des  lannes ,  &  adreffant 
la.   parole  à  Eufebe  de  Céfarée ,  il  lur  dit  tout 
liaut  :  Quoi ,  Eufebe  9  vous  êtes  affis  pour  ju- 
ger Athanafe  ?  Le  peut-on  (bufTrir?  N^éiions-* 
nous  pas  en  prifon  enlemble  pendant  la  per*> 
^lêcution?  Pour  moi  'fy  perdis  un  œil  :  vous 
^tes  fâîn  &  entier  ,  comment  vous  en  étes- 
-^ous  donc  tiré  i  Eufebç^fe  leva  à  Tinilant  ^  8c 
Hbrcit  de  Taf^mblée  en  fe  plaignant  de  la  pré- 
tendue tyrannie  de  faint  Athanafe  &  de  fts  oé^ 
fênfèurs.  Paphnuce  de  fon  c^tés'adrefTa  à  Ma- 
xime de  Jérufalem  ;  8c  traverfàntraifemblée , 
il  le  prit  par  la  main  8c  lui  dit  :  Puif^ue  noi*s 
portons  les  mêmes  marques  de  ce  -que  nous 
avons  fouf&rt  pour  Jefus-Chrift ,  ne  reflons 
pas  dans  l'afTemblée  des  méchans.  Il  le  fit  for-* 
tir  9  rinôruifît  de  toute  la  cabale ,  &  le  joi- 
gnît pour  toujours  à  faint  Athanafe.  Ces  mê- 
mes Evéques  à  qui  les  plus  horribles  calom- 
nies ne  coûtoient  rien  ,  faifoient  paroître  un 
grand  zélé  pour  la  Religion.  Après  avoir  pro- 
nonce' contre  faint  Athanafe  une  fentence  du 
dépofîtion  ^  ils  pafTcrent  de  Tyr  à  Jérufalem 
pour  y  célébrer  la  dédicace  de  la  magnifique 
églife  du  faint  Sépulcre ,  que  fainte  Hélène 
a  voit  fait  bâtir   Ils  occupoient  les  fidèles  de 
divers  exercices  de  piété ,  &  Eulèbe  de  Céfa- 
rée fe  fignala  fur- tout  par  les  difcours  qu'il  fit 
en  l'honneur  de  la  Religion. 

Cependant  les  défenieurs  de  la  vérité  firent       VîîT. 
ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir ,  pour  empêcher    Témoigna- 

que  l'Empereur  n'autorifat  le  conciliabule  dt  f "  '"^"'^  ^ 
a^o^j'^T7A  n  ^oï^  nnocen- 

Tyr.  rres  de  cinquante  Eveques  protv-ilerent  ce. 

contre  cette  affemblé.  Le  Clergé  d'Al^xan-    Sa  fennetér 

driè  proteâa  de  mém§  :  les  fimples  fidèles ,  8c 
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fur-tout  les  TÎergesdonnereiïtdef  marque»  à 
l^ur  attachement  â  leur  (kint  Fadeur  ^  qui  n'ê* 
toit  calomnié  par  les  Ariens ,  que  parce  qu'ils 
n^e^pérOient  pas  pouvoir  jamais  le  faire  entirt 
^ns  leur  parti.  Saint  Athanafe  AéçoCé  â  Tjr^ 
alla  en  diligence  à  Condantînople  fe  plalndfe 
â  rEmpereur  de  rînjiifiice  &  de  la  violeoce 
des  Eufébiens  Tes  calomniateurs  ;  &  il  eut  Je 
courage  de  fe  présenter  devant  lui ,  iorfqn'iJ 
entroiti  cheval  dans  la  ville,  &de  loi  de^ 
mander  jufiice  devant  tout  le  monde.  Cou- 
(lantin  refufoit  de  l'écouter ,  ne  voulant  point 
communiquer  avec  un  homme  qu'il  regardoîe 
comme  condamné  pat  une  alTemblée  cf  Eve- 
ques  dont  il  a  voit  une  idée  très<airantagen(ê, 
&peu  s'en  fallut  qu*îi  nelefitcbaflêr  deû 
préfente.  Alors  faint  Athanafe  lui  dit  faardî- 
ment  ces  terribles  paroles:  Le  Seienetxr  floot 
jugera  vousfic  moi  %  ic  vous  lui  rendrez  comp- 
te de  votre  union  avec  ceux  qai  m'oppriment 
par  leurs  calomnies*  Le  âint  Evéque  ajoua , 
qu'il  ne  demandoit  aucune  mce  ^  maïs  vue 
rîgoureufe  juftice  ,  8c  qu'il  &STQk  (êulemenc 
que  rEmpereur  fut  témoin  de  la  manière  dont 
il  fe  juftifierok  devant  (es  accufateun.  Cette 
proportion  parut  raifonnable  à  Conftantîn, 
&  conforme  au  défir  qu'il  avoit  de  décider 
fur  ces  fortes  d'affaires.  Il  ût  donc  donner  or- 
dre aux  Evéques  qui  étoient  aifembiés  à  Je 
irufalem  de  fe  rendre  à  Coni^antinopie.  Ils  fe 
gardèrent  bien  de  venir  tous,  quoiqueTordrc 
le  portât  expreflemem.  Mais  les  EufiFbiens  fi- 
rent en  (brte^u'il  n'y  eût  que  fîx  députés  , 
les  deux  Eufebes ,  Thé<^nis  de  Nicée ,  Pa- 
trophile  ,  Urface  8c  Valens  :  les  autres   fe 
retirèrent  à  leurs  églifès. 

Ces  députés  qui  étoient  les  plus  haiiiks  & 
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les  plus  artificieux  du  p#tî ,  ne  parlèrent  plus       ^  X«    . 
ni  du  calice  brifé ,  ni  d'Arfene  tué ,  mais  ils  jc?  rardfa^ 
inventèrent  une  nouvelle^salomnie.  Comme  de  l'emur. 
ils  (çavoîent  que  Conftantin'  était  très-jaloux  Exil  de  faint 
de  £à  nouvelle  ville  de  Conftantînople  ,  qui  Atha«ftfc. 
ne  pouvoit  fub/îfter  fans  les  convois  de  TE* 
gypte  ,  &  qu'il  avoît  feit  trancher  la  tête  au 
philofbphe  Sopater  qu'il  chérîflbit  auparavant^ 
parce  que  ce  philofbphe  fut  foupçonné  d'avoir 
empêche  qu'on  ne  portât  des  vivres  a  Conftan- 
tînople ,  ils  accuferent  faim  Âthanafe  de  ce 
tnéme  crime.  Ces  fourbes  n*ignoroient  pat 
qu'ils  prenoient  TEmpereisr  par  fon  foible,  en 
témoij^nant  du  zélé  pour  une  ville  c^ul  lui 
étoit  fi  chère.  Cette  accu^tion  fit  ffémir  iaint 
Athanafe,  qui  protefta  que  c'étost  une  pure 
calomnie.  Comment ,  ajouta-t-il ,  aurois- je  un 
tel  pouvoir ,  moi  qui  fuis  pauvre  &  un  fîmple 
particulier  ?  Mais  Eulèbe  de  Nicomédie  fou- 
tint  publiquement  la  calomnie  ;  &  pour  la  ren- 
clré  vraisemblable,  il  jura  qu' Athanafe  étoit 
riche ,  puiflànt  &  capable  de  tout  entrepren- 
dre. L'Empereur  ajouta  foi  â  tous  cet  Evéques 
qui  lui  paroifibient  pleins  de  zélé  pour  la  Re- 
lieion,  &  incapables  d'une  aufli  detefbble  in- 
tngue  ,  que  celle  que  leur  reprochoit  faint 
Athanafe.  Il  crut  faire  grâce  au  faint  Evéque 
fi  indignement  calomnié ,  de  ne  pas  le  con- 
damner à  mort  :  il  fe  contenta  de  'l'exiler  à 
Trêves  qui  étoit  alors  la  capitale  des  Gaules, 
c'eft-à-  dire ,  à  près  de  huit  cens  lieues  d'Ale- 
xandrie. Conflantin  méritoit  bien  par  toutes 
lés  fautes  qu'il  avoît  déjà  faites»  de  tomber 
dans  celle-ci.  Combien  l'efprî.t  de  fagefTe  & 
de  difcernement  efl-il  néceflàîre  â  ceux  qui 
ont  en  main  la  fouveraine  autorité  !  A  quelles 
injufiices  ne  peuvent-il$  point  fe  prêter,  avec 
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les  meilleures  intenfîons ,  lorfque  la  Imnierr 
de  rEfprit  de  Dieu  ne  leur  feit  point  diflinguet 
ceux  qui  font  véritablement  gens  de  bien ,  àt 
ceux  qui  n'ont  que  l'apparence  &  le  mafquede 
la  vertu  ! 
^  Les  Eufébiens  firent  exiler  en  même  tenu 

teçu  par  s!  ^"^*^^  ^f^^^?  ^^  ^'^g^^^®  d'Alexandrie,  &  yod- 
Maximin  4e  lurent  établir  un  autre  Evéque  à  la  place  de 
Trcvcs.         fainr  Athanafe  ;  mais  TEropereur  refufa  d'y 
cnvoier  celui  qu'ils  avoicnt  choifi.  Saint  Atha- 
nafe arriva  à  Trêves  au  commencement  de  Fé- 
vrier de  l'an  3  5  6,  Cette  ville  étoit  le  féjour 
ordinaire  des  Gouverneurs  ou  même  dei  Em- 
pereurs quand  ils  étoient  dans  les  Gaules, 
parce  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  peu- 
ples de  Germanie ,  qui  faifoient  des  efforts 
continuels  pour  entrer  fur  les  terres  des  Ro- 
mains, L'Evcque  de  Trêves  étoit  faintMaxî- 
min ,  illuftre  par  la  pureté  de  fa  foi  9  par  la 
fainteté  de  Ces  mœurs  8c  par  fes  miracles.  Il 
étoit  né  à  Poitiers  d'une  famille  noble ,  &  avott 
été  attiré  à  Trêves,  comme  plusieurs  autre», 
par  l'Evêque  Agritius ,  qui  l'cleva  fous  fa  Jif- 
ciplineâc  l'appella  aux  fonôions  ecdéfiafli* 
quest  Apres  fa  mort  (âint  Maximin  fiit  élu  pour 
luifuccéder  $  par  les  fufFrages  du  clergé  &(fu 
peuple  8c  par  l'approbation  des  EvêquesTûi' 
fins.   Il  reçut  avec  refpeâ  faînt  Athanafe, 
quoiqu'exilé  par  TEmpereuri   Confiandii  le 
jeune  qui  commandoit  dans  les  Gaules ,  &  qui 
léfîdoît  à  Trêves ,  traîtoit  auflî  fort  honora- 
blement cet  illuftre  exilé ,  8c  lui  foumiifoic 
abondamment  toutes*  les  chofes  dont  il  pou- 
voit  avoir  befoin.  Outre  fa  grande  réputation; 
îl  étoit  encore  porté  à  le  refpefter  par  Taffcc 
tion  qu'il  fçavoit  que  fon  peuple  d'Alexan- 
drie avoit  pour  lui  j  8c  par  la  dignité  de  fon 
extérieur. 
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lL»es  Eufébîens  ne  furent  point  fatisfaîts  de     ^  \   . 
l*cxU  de  faint  Atha.nafe  ;  \\i  voulurent  auflî  conîbnt^o! 
^^"-re  recevoir  Arius  d'une  manière  éclatante  pie  où  Mar- 
is Conftantinople.  Ils  firent  convoquer  pour  cel  d'Ancyre 
dans  cette  ville  un  concile  de  diverfespro-  ^*,^<l^ppf^».^ 
-vinces ,  du  Pont,  deCappadoce  ,  d*A^e,  de  ^"çu,""*  * 
Phrygie ,  de  Bithinie  ,  de  Thrace  &  d'autres 
parties  de  l'Europe.  Saint  Alexandre  Evêque 
de  Conftantinople voiant  que  les  Eufébiens  y 
dominoient  ,  s'efforça  de  les  faire  fcparer , 
mais  il  ne  le  put.  On  y  traita  Tafïàire  de  Mar- 
cel Evéque  d'Ancyre,  qui  avoir  toujours  été 
fort  attaché  à  faint  Athanafe ,  &  a  voit  témoi- 
gné beaucoup  de  zélé  contre  l'erreur  d' Arius 
&  contre  les  intrigues  des  Eufébiens.  Ceux-ci 
Faccufoient  de  Sabellianifme ,  qui  était  le  re- 
proche ordinaire  qu'ils  faifoient  aux  Catholi- 
ques. Us  le  firent  dépofer  &  excommunier  ^ 
&  mirent  en  fa  place  Bafile  qui  avoit  la  répu- 
tation d'être  éloquent  &  capable  d'inûruire. 
Us  crurent  en  le  faifant  Evéque  donner  un 
puiffant  appui  à  leur  héréfie.  En  même  tems  ils 
drefferent  une  expofition  de  leur  foi ,  oppofée? 
aux  prétendues  erreurs  de  Marcel ,  &  l'envoie- 
fent  aux  Eveques  d'Orient ,  pour  leur  appren-  ^ 
dre  en  queifens  ilsavoient  approuvé  le  mot 
de  ConfuBfiantiel.  Car  nWant  combattre  ou« 
▼ertementle  fymbrole  de  Nicée,  auquel  l'Em- 
pereur étoit  attaché,  ils  tachoient  de  l'éluder 
par  des  explications- cap tieufes. 

Mais  le  but  principal  des  Eufébiens  dans  ce 
concile  de  Conftantinople  étoit,  comme  nou» 
l'avons  dît,  le rétablifrementd'^rius.  Il  étoir 
préfent ,  &  l'Empereur  l'avoît  fait  venir  pour 
rendre  compte  de (kconduiter Car  aprè»  qu'il 
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eut  été  reçu  à  Jérufalem ,  il  alla  â  Alexandoe 
efpérant  profiter  de  i'abfence  de  (kim  Atham- 
(è  pour  rentrer  dans  VEglife»  Ma»  le  peuple 
catholique  ne  l'y  put  loaffiîr  ;  &  comme  il 
ayoit  beaucoup  de  partions  ,  il  s'exdca  de 

frands  troubles  qui  engagèrent  Conflantin  à 
lire  venir  Arius  à  Conâantinople.  Le  faioc 
Evéque  Alexandre,  alors  âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingt-dix ans  n*aiant  pu  empêcher  TEmpe- 
reur  de  faire  venir  Arius ,  déclara  fixtement 
qu'il  ne  le  recevroit  pas  dans  fon  égHfe*  Les 
Eufebiens  le  prioient  d'avoir  compaflioii  de  ce 
prêtre  &  de  le  recevoir  en  efprit  de  paix*  Ils  le 
faifoient  au/H  foilicfter  par  d'autres  «  qui  ne 
s'appercevant  pas  de  leur  malice ,  venoiem  de 
bonne  foi  faire  au  faim  Evéque  de  raodsélo- 

fes  de  la  douceur  d'Anus.  Cet  artifice  ne  téaC" 
Tant  pa's ,  les  Eufebiens  s'emportèrent  contre 
faînt  Alexandre,  &  le  menacerait  de  le  Use 
dépofèr  lui  même ,  d'obtenir  un  ordre  pour  Je 
reléguer  bien  loin ,  &  de  mettre  en  â  place  un 
autre  Evéque  ^  qui  recevroit  Arius  &  fei  de- 
fenfeurs. 
XII.  L'éxil  de  faint  Athana&  montroit  quel  étoit 

Efforts  êcs  leur  crédit  à  la  Cour,  &  l'Egliiê  fênblott  lé- 
P^^fftir  Juiteiuneterribleextrémité.  Alors ûiatjac- 
triomphc^  ques  de  Nlfibe  qui  fe  troava  à  G>nftantinopif  1 
Aiius.  confeilla  aux  Fidèles  d'avoir  rea)ursàDieH, 

Les  défcR.  &  de  faire  pendant  iept  fours  des  jeûnes  k  de 
•Sité^*  '*  ferventes  prières.  Comme  on  fçivoît  qu'il  ifoit 
«eurs  2i  ia*^^  ^^  ^^^  ^^  miracles  8c  de  prophéue ,  foncon- 
fticfc»  fbil  fut  fuivi.  Saint  Alexandre  donna  l'éxem* 

pie  à  fon  peuple,  &  volant  que  tous  les  dis- 
cours &  les  raifbns  n'arretoient  pas  le  mal,  il 
laidâ  les  Eufebiens  fe  donner  de  grands  mou- 
Temens ,  8c  mettre  en  œuvre  toutes  fortes  d'in- 
irigues.  Pourluiils'ea&xœafeiild9iisr^lîfr» 
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ie  profterna  au  pied  de  Tautel  »  pria  aveclar- 
TTies  ,  &  continua  pendant  plufîeurs  nuits  à  de- 
mander i  Dieu  de  venir  au  fecours  de  Ton  EgU- 
Te  par  quelque  figne  éclatant. 

r^endant  que  le  faine  Evéque  foUicitoit  ainli 
auprès  de  la  divine  milSiicorde ,  les  Eufebiens 
agiflToient  puiffamment  â  la  Cour  de  l'Empe^ 
reur  ,  &  lui  perfuaderenc  qu'Anus  Coutçaoit  la 
doârine  de  rEalîfe*  Conftantin  voulant  s*e;i 
sifTurer ,  fît  venir  Arius  dans  Ton  Palais  «  &  lui 
demanda  s'il  fui  voit  là  Foi  de  Nicéô.  Arîus  af- 
fura  qu'il  n'en  avoit  point  d'autre.  Conftantin 
lui  demanda  fa  profeffion  de  foi  par  écrit. 
Arius  la  donna  auïïi-  tôt.  Elle  étoit  dreflee  avec 
un  tel  artifice,  que  Thérèse  ne  fe  montroit 
point  9  &  qu*on  n'y  voioit  que  des  paroles  de 
PEcmure.  Conftantin  lui  fit  jurer  qu'il  n'avoîc 
point  d'autre  dojftrine  ;  &  trompé  par  ce  fer- 
ment y  il  manda  l^vèque  Alexandre ,  8c  lui  dit 
qu^îl  falloît  tendre  la  main  à.  un  homme  qui 
chercboit  à  fe  fauver .  Saint  Alexandre  s'effor- 
ça de  détromper  l'Empereur  ;  mais  votant  qu'il 
ne  fàifoit  que  l'irriter  par  fes  remontrances  ^  il 
fé  tutjcfe  retira. 

Le  faint  Evéque  &  faînt  Jacques  de  Ni/îbe     X  T  î  T. 
vivement  touchés  de  l'extrémité  â  laquelle     ^^^^  ^ 
rcglife  étoit  réduite,  &confidérantquercr-^^  ^'^^ 
reur  avoir  un  H  énorme  crédit  â  la  Cour  9  & 
Bifoit  diaque  jour  de  fi  étonnans  progrès  ; 
qu'on  répandoîtpar  tout  de  nouvelles  formuler 
compofées  des  paroles  de  l'Ecriture  ;  mais  où 
ne  fe  trouvoît  point  le  mot  de  Confubftantiel, 
&  qui  avoient  pour  but  de  feire  perdre  de  vue 
le  Concile  de  Nicée  ;  &  que  ceux  qui  y  étoient 
fermement  attachés  étoient  en  proie  aux  partir 
tifans  de  Terreur  ;  qu'il  ne  reftoit  plus  enfifi 
qu'à  faire  triompher  Arius  :  ces  Saints  à  la  vue 

Aa  vj 
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de  tous  ces  maux  redoublèrent  leurs  înfiaiiccr 
auprès  de  Dieu  :  ils  lui  repréfenterent  en  qud 
état  étoit  (on  héritage  y  &  quel  étoit  l'audace 
des  ennemis  de  la  vérité.  Cette  piîere  ht 
exaucée.  Pendant  que  les  Eufèbiens  menoiem 
comme  en  triomphe  Arius  dans  les  rues  de 
Conftantinople ,  pour  le  faire  enfiiite  encrer 
folemnellement  dans  Téglife,  ce  miférable 
eut  un  befoin  naturel  qui  l'obligea  de  quitter 
fon  cortège ,  &  d'aller  dans  un  lieu  public  de 
commodué  où  on  le  trouva  mort ,  aiant  perdu 
une  grande  quantité  de  fàng«  Cet  événemeot 
fut  regardé  par  les  Fidèles  comme  une  marque 
fenfibJe  de  la  protedion  divine.  Conftantin 
ne  pût  s'empêcher  d*y  voir  le  doi^t  de  Dieu , 
ne  douta  point  qu' Arius  ne  fut  véritablement 
hérétique ,  &  s'attacha  plus  que  jamais  ila  fbi 
j^e  Nicée.  Saint  Athanafe  aiant  appris  à  Trê- 
ves cette  mort  funefte  ,  fut  fort  éloigné  d'inful- 
ter  au  malheur  d' Arius  :  mais  la  joie  qu'il  eut 
dé  la  proteâion  que  Dieu  av(»t  accordée  a 
fon  Eglise  dans  cette  occafion ,  fut  mêlée  d'une 
humble  fraieur  à  la  vue  des  jugeaens  tembles 
de  Dieu» 

V. 

XIV,        ^  Pendant  les  douze  premières  annéies  de  1^- 
EtatdcrA»pîfcopat  de  faint  AtRanafe,  il  n'y  eut  point 
c'*^'"*^'^*  proprenaent  de  combat  dired  fur  ladodrinc 
0    antin.    j^^^  Ariens  avoient  pourbut  d'établir  leurdoc- 
trihe  impie  ;  mais  ils  n'ofoiènt  s'expliquer  trop 
clairement.  Le  terrein  n'étoît  point  encore«(^ 
fez  préparé.  La  mémoire  du  Concile  de  Nicée 
éioit  trop  récente  Si  la  fbi  de  Conftantin  trop 
pure.  Ils  fe  bornèrent  donc  à  tâcher  d'em- 
brouiller la  quefHon ,  â  jetter  des  nuages  fnr 
la'décifion  de  Nicée  ^  &  fur-toiità  renoDefof^ 
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"pe^s  ceux  qu'ils  fçavoîent  être  fermement  at- 
tachés à  la  foi  de  la  Confubilantialité.  Ceft 
dans  cette  vue  qu'ils  intentèrent  tant  de  calom- 
nies contre  faînt  Athanafe  ,  qui  leur  écoH 
odieux  par  fon  intrépidité.  Combien  ce  grand 
défenfeur  de  la  Foi  fe  fût-il  épargné  de  traver* 
fes  &  de  perfécutions  ,  pour  peu  qu'il  eut  vou- 
lu fe  prêter ,  &  entrer  en  quelque  compoficion 
avec  l'erreur  !   Conftandn  ne  pou  voit  fe  per- 
suader que  àti  hommes 'tels  que  les  £u(èbes  > 
qui  avoient  un  (i  grand  extérieur  de  piété,  fuf- 
fent  capables  des  plus  horribles  calomnies.  Les 
remontrances  du  Clergé  j&  du  peuple  d'Ale- 
xandrie ,  les  lettres  de  faint  Antoine ,  les  raî- 
ibns  fi  puiflàntes  de  faint  Athanafe  &  des  autres 
laints  Èvéques ,  rien  ne  fut  capable  de  lui  fai- 
re regarder  comme  à^s  calomniateurs  ceux  qui 
ayoient  eu  TartJe  gagner  fa  confiance.  Que 
ne  peuvent  donc  pas  fe  promettre  des  hommes 
artificieux  &  politiques  qui  ont  Torétlle  àes 
Princes  ,  puifqu*un  Empereur  tel  que  Confbn- 
tin  a  été  flirpris ,  jufqu'à  perfécuter  comme  ides 
brouillons  &  àts  ennemis  de  l'Etat ,  les  plus 
ikints  &  les  plus  zélés  défènfeurs  de  la- vérité? 

VI. 

Tel  fut  l'état  de  l' Arianifme  depuis  le  Con-      X  V. 
eîle  de  Nicée  jufqu'à  la  mort  de  Confbntin.  ,.,^^^'j?"^  fl^, 
Quel  changement  dans  TEglife  pendant  l'ef-  ^^  mort^de^^ 
pace  de  douze  ans  \  A  Ja  fin  du  Concile  de  Ni-  conftantin. 
cée  tout  fembloit  terminé  &  pacifié.  L'erreur  ufagc  qu'en 
n'ofirit  parler  &fecachoit  avec  foin.  Ses  parti- ^•"^  ^"/lâ. 
fans  avoient  part  i  (on  humiliation*^   A  la  ^^^ 
mort  de  Conftantin  toute  l'Eglife  d'Orient  eft      condic 
en  feu ,  quoiqu'on  ne  répande  pas  publique-  d'Alexandrie 
ment  &  ouvertement  la  mauvaife  doârine  :  ^  faveur  dur 
car  on  ne  i^autou.  trof  remarquer  que  pendant 
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la  vie  de  Çonftantin ,  les  Ariens  fe  borneiac 
à  perfécuter  les  gens  de  bien  (bas  dîyerfes  o 
iomnies  perfonnelles ,  &  à  s'envelopper  èm 
mille  détours  &  mille  fubtilités. 

Mais  après  la  mort  de  Çonftantin  VsffAit 
changea  de  face*  Les  exilés  étant  rappelles, 
êc  les  orthodoxes  jouilfant  d'un  peu  de  liberté, 
il  fut  aifé  de  voir  par  l'ufage  qoe  l'on'èn  fit , 
que  tout  ce  qui  s'ecoit  paffé ,  n'étwt  que  Teffe 
de  l'intrigue ,  de  la  violence  ♦  &  de  la  caba'e. 
On  fe  fervit  de  ce  raîou  de  liberté  pour  rendie 
à  la  vérité  des  témoignages  que  la  per(^cutioa 
avoit  étouffés.  CentEvequess'aflêœblereiiti 
Alexandrie  ,  juftifiercnt  pleinement  faint  A- 
thanafe ,  &  écrivirent  à  tous  les  orthodoxes, 
afin  d'être  plus  forts  en  fe  réuniffanr  contie 
Terreur.  Tout  fe  palTa  félon  les  régies  dans  ce 
Concile  ;  la  liberté  7  régna  ,  Si  tout  %y  fr 
d'une  àianîere  fort  oppofôeàce  qui  si'étoft  fait 
trois  ans  auparavant  dans  le  concile  deTyr. 
Pendant  plufîeurs  années  les  Evfebiens  «fec 
tout  leur  crédit  n'avoieat  pu  hire  gagner  à 
l'erreur  un  pouce  de  ternun  ,,  qu'en  TiolalK  les 
régies  :  &  un  moment  de  liberté  fuffit  aux  dé- 
fenfeuc?  de  la  vérité,  pour  ébranler  tout  l'édi- 
fice que  les  Ariens  avoient  élevé  avec  des  pei- 
nes infinies ,  8c  avec  la  protedion  de  la  Coon 
Tandis  que  faint  Athanafe  8c  ceux  qui  lot 
étment  unis  dans  la  défenfe  de  la  vérité  t  pre- 
noient  des  me&res  pour  affoiblir  l'erretir  &  ea 
arrêter  le  progrès,  l'efprit  fêduôeur  ne  s'en- 
dormoit  pas  ^  &  il  infpiroit  de  plus  en  plos  (on 
venin  à  ce  même  prêtre  qui  avoit  autrefois 
trompé  la  Princeffe  Conftantia. 

VU. 
L'Eœpeceur  Confiantin  aiam  eu  Hmpre- 
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dence  de  confier  fon  teftament  à  ce  Pmre  hy-       XVI. 

pocrite,  lui  laiffa  une  grande  autorité  en  le  j^.  ^*'  ^"^*' 

chargeant  d'une  commimon  £  honorable.  Ce  ^^^t  ^fin- 

Prétre  Arien  eut  donc  un  grand  crédit  aaprès  pereur  CooS^ 

de  Confiance  ,  qui  fut  makre  de  TOrient  après  tance. 

la  mort  de  fon  père.  Il  g^gna  d*abord  Euf&be 

le  premier  des  eunuques  du  Palais ,  &  le  ^vori 

de  Confiance  ^  &  il  infeâa.  de  fon  héré/îe  l'ef- 

prit  de  Tlmpératrice.   L'aûrorité  qu'il  avoit  à 

la  Cour  le  mk  en  état  de  s'in/înuer  dansiVfprit 

des  grands.  Tantôt  il  déploroît  avec  douleur 

la  tempête  dont  l'Eglifè  écoit  aritéé,  &.  rejeta 

toit  tous  ces  (roubles  flir  la  malice  de  ceux  qui 

aycûent  introduit  dans  rEglifelemotdeCon- 

fubfiantiel ,  qui  n*efi  point  dans  TEcritut^  : 

tantôt  il  louoit  la  v^rtu  &  la  fcience  des  Eufe- 

bes,  &  des  autres  cliefs  du  parti,  en  même* 

temps  qu'il  condamnoit  (âint  Athanaffe^  le  fai* 

iant  pailêr  pour  un  brouillon ,  lui  &  tous  ceux 

•qui  lui  étoient  unîs«  Ces  difcours  produiârent 

l'effet  qu'iU'étoir  propofé.  On  commença  à 

douter  de «e qu'il ^loit  penfer  du  fond  de  Ta f- 

£iire.  Le  doute  paiTa  de  refprit  du  Souverain 

dans  celui  des  grands  de  fa  Cour.  Ondifputoit 

dans  le  Palais  &  dans  la  viUe ,  d'où  le  mal  fe 

xépandoit  dans  les  Provinces. 

Les  Ariens  &  voiaat  appuies  du  crédjt  de 
TEmpereur  Confiance ,  &  croiant  avoir  réuffi 
à  Élire  perdre  de  vue  le  Concile  de  Nicce ,  ils 
ibngej^nt  à  fe  rendre  maîtres  des  grands  Siè- 
ges de  rEglife.  Ils  s'emparèrent  de  celui  de 
Conftaatinople,  fur  lequel  ils  placèrent  Eufe- 
be  de  Nicomédie  après  la  mort  de  faim  Ale- 
:Kandre.  Ils  vouloient  aufli  mettre  un  Evêque 
de  leur  parti  â  la  place  de  fàint  Aihanafc , 
mais  l'Empereur  Confiantin  le  jeune  ne  leur 
ÇA  donna  pas  le  temps.  Car  il  avoit  renvoie  le 
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ÙLÎnt  Evcque  à  fon  éelife ,  avec  otie  lettre  i* 
dreffée  att  peuple  catBoliqae  d'Alexandrie ,  oi 
il  dit,  que  le  Saint  àvoitété  envoie  dans  les 
Gaules ,  pour  empêcher  qu'il  ne  f&t  expofé  à  U 
fureur  de  Tes  ennemis  »  que  l'intention  dn 
grand  Confiantin  étoit  de  le  rendre  à  fon  égli- 
le ,  s'il  n'eut  été  prévenu  par  la  mort.  Quand 
donc,  a  jouta- 1  il,  Athanafè  fera  arrivé  chez 
vous ,  vous  connoîtrez  combien  nous  l'avons 
honoré ,  8c  vous  ne  devez  pas  en  être  furpris, 
pui(que  nous  y  avons  été  portés  par  votre  afflic- 
tion que  nous  nous  représentions ,  fi*  par  le  ref* 
peâ  qu'infpire  la  prélence  d*un  ù  grand  hom« 
me.  Que  la  providence  divine  vous  confèrTe  1 
Mes  chers  frères. 
^  ^  ^  ^* .       L'Empereur  Confiance  n'ofa  s*oppo(èr  an 
S.  Athanafe  retour  de  faint  Athanafe.  U  paflâ  par  la  Syrie, 
àAkxandrie.  arriva  en  Egypte,  &  rentra  à  Alexandrie,  oa 
il  fiit  reçu  avec  une  joie  incroiable  de  tour  le 
monde,  du  Clergé  &  du  peuple  de  la  ville  & 
de  la  campagne ,  qui  accouroient  en  foule  pour 
le  voir.  Toutes  les  églifes  retentiflbient  d'ac- 
tions de  grâces.  Les  autres  Evéques  qni  avoieiit 
été  challes  de  leurs  Sièges ,  furent  aufli  rétablk. 
Les  Ariens  fe  plaignirent  hautement  dn  re- 
tour de  faint  Athanafe  comme  d'une  entreprifê 
contre  la  difcipline  de  l'Eglife,  difant  qu'il  ne 
pouvoit  être  rétabli  que  par  Tautorîté  d'un 
Concile ,  après  avoir  été  condamné  par  celm 
de  Tyr.  Ils  inventèrent  contre  lui  de  nouvel- 
les calomnies ,  &  le  citèrent  à  Rome ,  afin  de 
fe  rendre  favorable  le  Pape  Bc  les  Evcques 
d'Occident  par  cette  marque  de  con&nce,  & 
afin  d'obtenir  une  condamnation  d'autant  plus 
aifément ,  qu'on  étoit  plus  éloigné  des  lieux , 
&  qa'ii  étoit  plus  difficile  de  connokte  leuniff- 
tàg^es  8c  leurs  violences*   D'ailleun  ils  ff* 
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notent  combieiTun  jugement  contre  faint  Atha- 
naiè,  prononcé  par  le  Pape  auroît  de  poids, 
Aif^tout  dans  FOccident.  Saint  Athanafe  qui 
ï^avoit  qtie  Terreur  avoît  beaucoup  moins  de 
crédit  en  Occident  qu'en  Orient ,  ne  fit  pas 
difficulté  d'aller  â  Rome ,  pour  mettre  au  ^it 
de  tout  ce  quf  s'étoît  paffé  le  Pape  &  les  Occi- 
dentaux ,  &  pour  les  affermir  dans  la  Foi ,  en 
leur  découvrant  le  caraâere  de  ceux  qiii  Tatta* 
quoîent.  Ceux-ci  déconcertés  de  voir  que  tout 
fe  paflèroit  à  Rome  félon  les  régies ,  éludèrent 
ce  Concile ,  (bus  prétexte  qu'il  étoit  néceflaire 
qu'ils  allafïènt  â  Antioche  pour  la  dédicace 
d'une  é^life, 

L'abwnce  des  Ariens  n'empêcha  pas  le  Pape     xviir. 
Jules  d'é^Biminer  la  caufe  de  faînt  Athanafe  &  -  .^^  ^  ^^^^ 
de  le  juflifîer.  Cet  événement  donna  quelque        «-o«"«« 
ccnTolation  aux  défenfeurs  de  la  vérité  qui 
aroient  été  fort  afBigés  de  la  mort  du  jeune 
Confiantin  proteâeu  r  déclaré  de  faint  Athana* 
fe  6c  de  la  caufe  de  J'Eglife. 

VIII. 

Les  Eufebiens  de  leur  c6té  s*étant  rendus  à     XIX. 
Antioche  y  y  tinrent  un  Concile  de  près  de  cent  rJ\^  ^^^^ 
Evéques ,  &  dépoferent  faint  Athanafe*  Lorf  conclle 
que  les  Ariens  avoient  quelque  injuflice  à  â' Antioche 
commettre,  ils  fe  fervoient  ordinairement  de  de  cent  Evê- 
l'occafion  d'une  folemnité  ou  de  la  dédicace  ^****' 
d'une  églife.  Ainfi  lents entreprifes  ne  paroii^ 
foient  point  préméditées ,  &  ils  efpéroientga- 

f'ner  les  Fidèles,  en  &lfant  paroitre  beaHcoup 
e  zélé  pour  tout  l'extérieur  de^la  Religion. 
Pouvoit-on  croire  en  cSet  que  des  Evéques  fî  *" 
appliqués  à  élever  des  temples  magnifiques  à 
Jefus-Chrid ,  travailloient  de  tout  leur  pou- 
voir à  ohfcurcir ,  &  à  faire  difpirokre  la  doc* 
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truie  it  fà  GMirttbfiafitialite  avec  CaaVtkl 
Ils  nt  £reiiti»oim  un  crime  a  ùiint  Acbairaiê  à 
(on  attachement  au  Concile  de  Ntc<ée;  naisili 
renouvellerent  les  anciennes  accu^dons  ua 
de  fois  réfutées.  Ce  cairaâere  des  Ane»  rà 
tout-â-fàît  remarquable.  Ht  revenoienr  &b 
fin  à  de  vieilles  caloomies ,  dont  l'impaâurc 
avoit  été  inife  dans  le  dernier  degré  d'érîdea- 
ce  y  &  ils  les  rappelloieni  avec  autant  de  hn- 
dieflè ,  que  fi  on  n'y  eut  jamais  rteo  répoodo. 
Us  propofoieiic  auffi  de  nouvelles  Ibromiest 
afin  d'obrcttfcir  de  plus  en  plus  la  do^Mne. 

Après  la  dépofition  de  fasnt  Athanalê,  ft 
l'ordination  de  Grégoire  qui  dercHt  remplir 
ion  Siège ,  on  condamna  la  doârine  <ie  Marcf  I 
d'Ancyre  ,  ibus  piétexte  de  quelque  expref* 
fions  peu  exaâes  qui  6mbloiem  £iyori4r  k 
Sabellianifme.  Qu'il  étoitaiQigeaat  pour  &ÎM 
Atbanafe  de  yckx  un  Evéque  zélé  poiu  la  Fci 
<0{itre  les  Ariens ,  leur  donner  quelque  prifr» 
en  ne  s'énon^ant  pcMut  aflèz  anteâcmentf 
Quelle  joie  pour  ceux-ci  d'avoir  une  raifoa 
apparente  pour  faire  diver/ion ,  &  pour  infimtfr 
que  tous  c^nix  qui  leur  étc»ent  contraires  fevo- 
rifoient  le  Sabellianirme  !  Combien  y  «s^il 
de  perfonnes  bien  intenttoffaées  d'aillenn  qm 
fe  laifferent  donner  le  change  »  Ar  â  qui  Toa  ik 
regarder  comme  le  fevl  mal  qui  (ut  dam  !"£• 
gli(ê»les  expreflions  dures  de  Marcel  d'Aucyre  ! 

IX. 

X  X.  Les  Ariens  propoferent  une  profefSon  k 

•  |?J?5^^*^^  Foi  du  Martyr  faint Lucien,  pour  empêcher, 

IsféduAioa.  aifoiem-ils,  le  progrès  del'erreiir  de  Marcel 

d*Ancyre.  C'étoit  une  rufe  de  leur  part,  &  un 

prétexte  pour  feire  difparcMtre  la  déciffon  èo. 

Concile  de  Nicée.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  ix» 
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cette  fonnuk  i\x  Cofs^k  ^'Antioch?,  qui 
marque  di ver&é  d'eflênce  &  de  «atnre  entre  le 
Père  &  le  FiU  ^  cepen^bm  l'oir  n'y  reit  point 
le  mot  de  ÇonTubftantiel  ^  £2  c'eft  tout  ce  que 
les  Arieiis  vouloient.  La  formule  fut  foufcrite 
par  près  de  cent  Evéques^  &  elle  lut  enfuite 
très- célèbre  parmi  ceux  qui,  Êms  être  pore^ 
ment  Arien« ,  rejetcoienc  le  ternie  de  ConfubiP' 
tantieh  Tous  ces  nouveaux  fim'mvlaires  renn 
doient  totisles  ^urs  la  féduâton  {)lus  grande  fis 
la  fituation  des  Fidèles  plus  affigeante.   Il  y 
avoît  des  Conciles  pour  (âinc  Athansfè ,  mais 
il  )^en  av^t  auHt  contre  lui.  Les  Ariens  ne 
xnanquoiem  ^%  de  nifons  Tpécieules,  âc  capa- 
bles de  (aire  impredion  furies  efpriti  fuperfi- 
ciels  9  qui  font  toujottrs  le  plm  grand  nombre* 
En  pluueurs  occasions  ils  éiibient  paroitre.an 
zélé  pour  la  ReiiVion ,  qui  domioit  d*eux  tme 
très-éivorable  idée  à  ceuif  qui  ne  connoi^ent 
pas  le  fond  de  leur  dodrine  &  la  noircettt  de 
leurs  intrigues»  Mais  un  fîdéle  qui  sToit  le 
cœur  droit,  pouvoit  fe  garantir  de  la  fédoâion 
en  iememwnit  attacbé  à  la  foi  de  Ntcée ,  &  ea 
fai fa nt  attention  â  la  violence  &  atix  moisit 
indignes  que  Ion  emploioit  contre  ceux  qui 
aimoient  mieux  foiiffrij^out ,  que  d'abandon* 
ner  le  mot  de  ConfubflantteL 

"Les  Ariens  ne  fe  contentèrent  pas  de  feire 
foufcrîre  des  formules  obfcures  à  nnemultitu-* 
de  d'Evêques  d'Orient,  il?  envolèrent  aufll 
des  députés  en  Occident,  pour  obtenir  des 
Signatures  ;  mais  Dieu  arrêta  les  effets  de  leur 
malice ,  en  empêchant  que  l'Empereur  Conf- 
tantin  leur  fut  fevorable.  Le  zélé  qu'ils  avoient 
pour  répandre  leur  perverfe  doôrine,  leur  ^t 
envoier  dans  les  Indes  des  mi^onnaires,  dont 
le  chef  fut  Théophile  zélé  Arien ,  qui  av<»t 
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embraflë  la  vie  monafiîqHe,  &  ^ui  avch  ins 

§rande  réputation  de  yertu.  Les  Ariens  1^- 
onnerem  Evéque  peur  cette  miflion  ,  ils  Té» 
levoîent  jnfqu'aa  Ckl,  8c  lui  attribooiem  k 
don  des  miracles* 
XXI.  Les  dernières  formules  des  Ariens  étoiefit 

^fi^^^d*     tout  à  fait  rpécieufes.  On  ne  peut  les  condam- 
partifans  de  Ber  abfolument  ;  maïs  il  étoit  nécedàire  alors 
rerrcur.        de  ne  point  omettre  l'exprefOon  de  Confubf^ 
Sublime  fa-  tantiel»  confacrce  par  le  Concile  de  Nicée. 
A  han  ^f^"^  Ccux  qui  jugent  des  affiires  de  la  Religion 
*  *•      comme  de  celles  où  la  polhique  humaine  peut 
avoif  lieu ,  Ce  feroient  cru  (ans  doute  fort^u- 
torifés  à  l'abandonner  Un  mot  pou  r  un  autre , 
qu'importe ,  dès  que  la  foi  eft  à  couvert  î  Que 
ne  doit-on  pas  &ire  pour  le  bien  de  la  paix  ! 
Cette  difficulté  pouvoir  ébranler  un  grand 
nombre  de  perfbnnes  d'ailleurs  attachées  â  la 
faine  doârine.  Il  felloit  donc  avoir  alors  une 
grande  lumi:re ,  pour  appercevoir  les  deflèins 
caché»  des  Ariens ,  Bc  une  fermeté  d'ame  non- 
commune,  pour  ne  felaiflèr  toucher  d'aucun 
intérêt  humain.  C'étoit  au  refie  une  puiffante 
confolatioff  pour  les  Fidèles ,  de  trouver  un 
modèle  parfait  de  la  manière  dont  ils  dévoient 
reconduire ,  dans  le  fécond  Evéque  de  TEgli- 
fe ,  lequel  regardoit  le  Concile  de  Nieée  com- 
me le  flambeau  qui  devoir  Téclairer  au  milieu 
des  obfcurités  dont  on  étoit  environné.  A  la 
Êveur  de  cette  lumière  on  ne  pouvoir  point 
s'égarer.   C'étoit  elle  qui  dirigeoit  toutes  les 
démarches  de  fàint  Atlranafe;  &  c'étoit  à  ce 
point  fixe  qu'il  ramenoit  fansceffe  tous  ceux 
de  qui  il  pouvoit  fe  feire  entendre.  Pius  on 
émdiera  cet  intrépide  défenfeur  de  la  vérité, 
plus  on  fe  convaincra  qu'il  efè  un  parfait  mode- 
ie  pour  ceux  qui  font  chargés  desaâàkesde 
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l.^gUre  daos  les  conjonâures  les  plus  diffici- 
les* Il  ne  faifoit  aucuno  démarche  qui  nefûtné- 
ceffaire;  &  chaque  entreprife  étoit  toujours 
proportionnée  aux  befoins^dhiels  de  TEglife* 
Qu^nd  les  maux  étoienc  extrêmes ,  il  em« 
ploîoit  les  derniers  remèdes.  Il  fçaypit  fe  ra- 
baifTer  &  tifer  decondefcendance ,  quand  il.Ie 
fàlloit  ;  mais  ce  n'étoit  jamais  aux  dépens  des 
intérêts  de  Dieu,  &  il  étoit  difpofë  à  verfèr 
tovtt  fon  fang ,  plutôt  que  d'accorder  un  pouce 
de  terrain  aux  ennemis  de  la  vérité. 

L'on  n'avoit  point  encore  vu  depuis  l'oriri-      X  X  7  r. 
ne  de  TAriaiiirme  9  d'excès  qui  approchât  des     Intrufif» 
impiétés  qui  fe  commirent  â  Alexandrie  dans  *^^^'e^dcs' 
l'imru/îofl  de  Grégoire ,  que  les  Eufebîens  Athanafc, 
avoient  ordonné  Evêque  dans  le  concile  d'An- 
tjoche  en  la  place  de  faint  Athanafe.  On  ne 
peut  lite  fans  frémir  les  violences  qui  furent 
exercées  alors.  Saint  Athanafe  emploia  dans 
cette  occafîoh  les  moiens  les  plus  capables 
'  d^infpirer  du  zélé  aux  plus  infenHbles.  Il  écri- 
vit une  lettre  circulaire  à  tous  les  Eveques  or- 
thodoxes ,  pour  les  inftruire  de  ce  qui  étoit  ar- 
ri  vé  à  Alexandrie.  Il  commença  fa  lettre  par 
rhiftoire  de  ce  Lévite ,  qui  aiant  trouvé  fa 
femme  morte  àe^  effroiables  outrages  qu'elle 
avoit  foufferts ,  la  coupa  en  douze  parties  qu*ii 
envoia  à  chacune  ^ts  tribus  d'Ifraël.    Saint 
Athanafe  comparoit  la  perfécution  préfènte  à 
cet  horrible  déiàflre,  &  exhonoit  tous  les 
Eveques  à  fè  réunir  dans  cette  occafîon  pour 
fecourir  l'Eglife  i  &pour  empêcher  la  corrup- 
tion de  la  difcipline  &  de  la  Foi.  Il  les  conjù- 
roit  de  ne  point  laiflèr  périr  le  dépât  qui  leur 
avoit  été  confié ,  &  de  ne  point  permettreatix 
étrangers  de  s'enfiparer  de  l'héritage  du  Sei- 
gneur* On  voit  par  ces  paroles ,  que  I9  pro« 


574  ^^^'  V-  Trogrh 

grès  de  la  féduâion  n^avoit  point  affbîblî  FUe 
qu'avoît  le  faînt  Doâeur  de  rimporcance  de k 
cmi^è  qu'il  défendoit.    Après  avoir  r^poR 
dans  cette  meoie  lettre  drcalaire  toutes  la 
liorreurs,  toutes  les  abomlfiaûons  ,  toos  la 
crimes  qui  s'étoient  commis  dans  fimnifios  à 
Grégoire,  (àint  Athanafe  ajoute  ces  pafi^ei 
remarquables,  qui  montrent  avec  quel  foiflil 
étudioit  to'ites  les  démarches  des  ennemis  de 
U  vérité  :  Ceft ,  dit-il ,  l'exécutioB  cTtin  de(- 
feîn  que  les  Enfebiens  méditent  depuis  long- 
temps* 
XXIII*         ^<i^  Athanafe  se  Ce  comentoit  pas  d*éaiie 
Sa  ^rsia^e  &  d^inftruire  en  public  &  en  particulier  ffl 

^^'^'^  ttavailloit  auffi  à  appaifer  la  colère  de  Dien 

par  des  prières  continuelles*    Pendant  qnll 
étok  â  Rome ,  où  il  s^étoit  rendu  après  Pintro- 
Gon  de  Qré?oire ,  il  vivoit  avec  quelques  faine 
Moines  qu'il  y  avoir  amenés ,  &  il  étoit  pref- 
que  toujours  avec  eux  à  Téglife*  Il  y  fit  coa- 
noitre  la  profe/fîon  monaSique,  principale*' 
nient  par  l'écrit  qu'il  avoit  compoft  de  la  vie 
de  fàînt  Antoine ,  quoique  ce  Saint  vécût  enco- 
re. Plufièurs  personnes  considérables  ,  &emre 
autres  Eutrc^  tante  des  Empereurs ,  avoîeoc 
une  grande  eftime  pour  cet  illuftre  per(<fcnté; 
&  le  Pape  Jules  rendoit  grâces  à  Dieu  de  loi 
avoir  Elit  conookre  un  fi  grand  homme.  Pen- 
dant que  (àintAtbanafe  étoit  â  Rome,  rEm- 
pereur  Conftant  lui  écrivit  pour  le  prier  de  (è 
rendre  à  Milan  ,  fans  lut  marquer  pourquoi  il 
le  j^ifoit  venir,  il  $*y  tint  un  Cooale* 
J.J. .y  Les  Orientaux  qui  y  avoient  envoie  des  dé* 

Concile  de  pvtés ,  pour  Bùre  approuver  leur  longue  for> 

Milan.  mole  9  ne  reçurent  de  ce  Concile  d'autie  ré- 

poofeque  ces  belles  paroles  :  Nous  nous  con- 
tentons du  Symbole  de  Nicée  t  &  000^  >* 
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thercfiofis  rien  au-delà.  Oeft  ainfi  que  Dieu 
^énîflbk  le  zéie  de  (àint  Athanafè ,  en  faifànt 
mtret  pluiîeiirs  Evêques  dans  fa  manière  de 
"^enfex ,  âten^uî  uniffant  de  plus  en  plus  tous 
::eiix  qui  s'iméreffoient  véritablement  aux  biens 
Se  aux  siaux  de  l-EgUre* 

Le  Pape  Jules  conjointement  avec  Ofîus  & 
faiAi  Maximin  de  Trêves,  excita  TEmpereur 
Confiant  à  demander  à  Ton  frère  Confhnce  un 
Concile  d'Orient  &  d'Occident ,  afin  de  réunir 
i'Ëglife  divifée  ,  fc  de  remédier  à  Tes  maux* 
Confiance  y  confemit ,  &  l'on  convint  de  le 
teror  à  Sardique  «n  Illyrie ,  Métropole  àe% 
Dâces ,  aux  confins  des  deux  Empire?. 

X. 
Le  Concile  de  Sardîqueeft  une  époque  celé-      XXV. 
hte  dans  l'affairé  de  l'Arianifme.  Il  fe  tint  l'an  Sa^^uc*  ^ 
347  ,  &  il  fut  Teflfet  d'une  proteâion  fingulie*    *'  ^"** 
te  de  Dieu  iur  (on  Eglîie ,  &  un  remède  pro- 
portionné à  Tes  maux.  On  y  fit  en  grand  ce  que 
îaint  Achanafe  n*avoit  pu  faire  qu'en  fuivant 
les  ouJi^rtures  que  la  Providence  loi  donnoit. 
Ce  gr^ind  iiomme  dans  toutes  Tes  démarches  fe 
propoToit  tiois^objets ,  premièrement  de  rame- 
ner tous  ceux  qu'il  pouvoit  au  Concile  de  Ni- 
cée  ;  iêcondement  de  détruire  les  accufations 
perioBnelles  intentées  contre  lui  ;  troi^me- 
ment  enfin  défaire  connoître  les  Eufèbiens  tels 
qu'ils  ccoient.   Ce  font  ces  mêmes  objets  que 
fe  propoCêfent  les  Pères  du  Concile  de  Sardi- 
que.   Aîam  été  convoqué  par  le  concours  des 
deux  Empereurs  ^  il  s'y  trouva  des  Evêques  de 
plus.de  trente-cinq  provinces.  Le  Pape  Jules 
s'excufady  aller ,  fur  la  crainte  que  les  fchif- 
matiques  4c  les  hérétiques  ne  profitaflènt  de  (on 
afalênce  pour  nuire  à  fon  troupeau ,  &  fon  ex- 


^y6  Art.  V.  Progpès 

cufe  fut  approuvée  par  le  Concile.  Il  efiToki 
fa  place  deux  Prêtres  &  un  diacre.  Les  Enfe- 
biens  y  allèrent  au  nombre  de  près  de  80  ^  a?ec 
deux  des  premiers  Officiers  de^'Empereni 
Confiance.  Ils  efpéroient  y  dom&i^.  par  l'aB- 
torité  féculiere ,  &  engager  dans  leur  parti  uo 
grand  nombre  d'Occidentaux  ;  enibrte  ^*ils 
regardoient  jce  Concile  comme  de?am  £die 
triompher  leur  cauiê. 

Mais  quand  ils  virent  qu'Ofius  étoh  a  la  tétc 
des  Occidentaux  «  &  que  ce  Concile  (èroit  on 
jugement  purement  eccléâafiique  y  que  toat 
s*y  pafleroit  félon  Us  relies  9  (ans  Commiflâi- 
res  de  l'Empereur ,  &  (ans  ordres  de  la  Coor, 
ils  furent  furpris  &.  troublés.  Voiant  d'aillevrs 
(àînt  Athamfe  comparoitre  hardiment»  Rap- 
prenant que  plufieurs  égli(ês  a  voient  envoie 
des  députés  avec  les  preuves  de  leun  vic^enœs» 
&  que  deux  Evéques  qui  avbient  ait  le  vda- 
ge  avec  ei|X ,  venoient  de  les  quitter  poor  fe 
joindre  aux  Occidentaux ,  à  qui  ils  avoient  dé- 
couvert leurs  fourberies  &  leurs  allamies  >  ils 
^rent  la  meilleure  contenance  qu'ils  purent  ; 
mais  ils  fe  renfermèrent  tous  enfemble ,  &ils 
convinrent  qu'il  n*y  avoit  point  pour  eux  de 
meilleure  parti  â  prendre  que  de  &  recirer* 
Cependant  il  falloir  trouver  des  prétextes  pour 
couvrir  la  honte  d'une  retraite ,  dans  de  pareil- 
les cîrconftances.  Le  premier  qu'ils  alléguè- 
rent i  fut  la  prétendue  néceffité  où  ils  éioient 
d'obéir  à  un  ordre  de  Confiance ,  qui  leurmar- 
-quoit  de  venir  promptement  célébrer  (â  viâoî- 
jrefurles  Perfes.  Cétoic  vraifèmblableiiient 
les  deux  Officiers  qui  leur  avoient  fourni  cet- 
te raifon.  Ils  en  fentirent  la  foibleflè»  &  feie- 
-tranchèrent  à  dire  qu'ils  ne  pouvoieot  en  coof- 
cience  entrer  dans  une  afièmblée,  où  l'on 

coaanxfinqpoit 
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commiiniqiioit  avec  àQs  Evéques  dépofés  &  ex- 
communiés. On  leur  répliqua  que  le  Concile 
ne  pouYoû  refufer  fa  communion  à  Athanafe , 
^ui  depuis  fa  dépoiition  au  Concile  de  Tyr 
a  voit  été  jugé  innocent  dans  un  Coccile  d  £- 
gypte  de  cent  Evéques ,  &  depuis  peu  dars  un 
Concile  tenu  à  Rome  par  le  Pape  Jules  ;  que 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  demander ,  étoit  qu'on 
examinât  l'afhiire  de  nouveau  ,  en  oubliant 
tout  ce  qui  s'étoit  îzàt  pour  ou  contre.  Quoi- 
qu'on les  kivitât ,  qu  on  les  prefrât ,  qu'on  les 
conjurât,  ils  demeureront  inflexibles ,  &  fe  re« 
tirèrent  â  Philippopoli«  en  T^race. 

Le  Concile  examina  les  trois  objets  qu'il  s*é-* 
toit  propo(es,  la  Foi  Catholique^  la  caufe  de 
ceux  que  les  Eufebiens  Hccufoient,  &  les  plain* 
tes  formées  contre  \ts  Eufebiens  eux-mêmes* 
Quelques-uns  fvopoferent  avec  chaleur  de 
dreffèr  une  nouvelle  proftilion  de  foi ,  mais  la 
propofition  fut  rejettée  avec  indignation  par  le 
Concile.  Il  ordonna  que  l'on  n'écriroit  rien 
touciiant  la  Foi,  &  que  Ton  s'en  tiendroît  au 
Concile  de  Nfcée  dont  le  Symbole  étoit  fuffi- 
fant ,  pour  ne  donner  aucun  prétexte  à  ceux 
qui  V ou! oient  compolèr  fans  fin  de  nouveaux 
formulaires.  On  examina  cnfuîte  les  accufa- 
tions  faites  contre  faint  Athanafe,  qui  fut  plei- 
nement juiHfié.  Enfin  la  conduite  Aes  Eufe- 
biens fut  dévoilée,  &  leConcile  prononça  une 
(êntencede  condamnation  contre  leurs  princi- 
paux cheê.  Huit  furent  dépofés  &  excommu- 
niés ,  de  même  que  Gr^oire  ufurpateur  du 
Siéçe  d'Alexandrie.  LeConcile  deSardicjue 
déclara  fon  jugement  par  quatre  lettres  fynoda« 
les ,  Time  aux  Empereurs  ,  l'autre  à  tous  les 
Evcquesv  la  troifîéme  au  Pape  Jules  en  parti- 
culier, &  la  quatrième  à  l'égHCe  d'Alexandrie» 
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Le  Concile  fit  plufîeurs  Canons  de  dilcipllnet 
qui  font  fort  importans ,  &  que  nous  rapporte- 
rons dans  un  autre  article.  Tel  fut  le  vtsi 
Concile  de  Sardigue.  Outre  les  Evéques  pré- 
fens  qui  étoient  plus  de  cent,  rafTemblés  de 
prefque  toutes  les  provinces  d'Occident ,  pk- 
iieurs  autres  y  foufcrivirent  fur  les  copies  qui 
leur  furent  envoyées ,  &  faint  Athanafe  en 
compta  plus  de  trois  cens.  Ce  Concile  fût  un 
triomphe  éclatant  pour  la  cau(e  de  la  vérité. 
Qu'il  eft  étonnant  qu'après  cela  rArianifîneait 
pu  reprendre  faveur  !  Combien  falloit-il  que 
l'erreur  eût  fait  de  progrès  en  Orient  ! 

XI. 

Les  Orientaux  qui  s'étoient  retirés  de  Sardî- 
Conciic  de  que  s'arrêtèrent,  comme  nous  l'avons  ^tyi 
phiiippopo-  Philippopolis  en  Thrace  fur  les  terres  de 
lis  tenu  par  (^Qj^ftanceafTez  près  de Conftantinople,& prè- 
les Ariens,  ^ç^^^^t  être  le  véritable  concile  ,  ils  écrivi- 
rent une  lettre  circulaire  à  tous  les  Evéques 
Catholiques  ;  car  c'eft  ainfî  qu'ils  nommoient 
ceux  qu'ils  fe  croioient  favorables.  Ils  com- 
mençoient  dans  leur  lettre  par  fe  vanter  d'on 
grand  zélé  pour  la  difcipline  de  TEglife ,  & 
pour  la  fermeté  de  fes  jugemens.  Us  fkifbiem 
enfuite  une  longue  énumération  des  jugemens 
prononcés  contre  Marcel  d'Ancyre  &  contre 
faint  Athanafe  ,  &  fe  plaignoient  que  le  Pape 
Jules  &  Ofius  euflent  ofé  recevoir  â  leur  com- 
munion des  Evêques  jugés  &  dépofés  juridique- 
ment. Quant  à  nous ,  continuent- ils,  nous  at- 
tachant à  la  difcipline  de  TEglifè,  nous  avons 
exigé  qu'on  chafilt  de  l'aflêmblce  ceux  qui  ont 
été  condamnés ,  &  qu'on  ne  communiquât 
point  avec  les  pécheurs.  Pour  eux  ils  préfè- 
rent y  difènt  toujours  les  Orientaux  ^  aux  Cos- 
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ciles  tenus  en  Orient  le  jugement  de  quelques 
Evéques  d*Occideiit ,  fe  faifant  ainfî  Juges  des 
Juges  mêmes ,  &  voulant  retoucher  au  juge* 
ment  de  ceux  qui  font  déjà  arec  Dieu*  Les 
Orientaux,  ajoute  la  lettre,  pourroient  de 
m  .'me  détruire  ce  que  ks  Occidentaux  au« 
roient  fait  ;  mais  nous  nous  en  tenons  aux  re« 
gles  que  nos  Pères  nous  ont  laiffées.  Ce  que 
les  Conciles  légitimes  ont  ordonné ,  doit  de- 
meurer ferme.  On  voit  ici  les  commencement 
de  la  jalouHe  des  Evéques  d'Orient  contre 
ceux  d'Occident ,  dont  nous  verrons  de  6  ter- 
ribles effets  dans  toute  la  fuite  de  rhiAoîre* 

Ces  quatre-vingts  Evéques  tenoient  enfuite  * 

un  langage  pathétique  ,  déploroient  les  maux 
de  TEgliie,  &  faifoient  un  expofé  de  tout  ce 
qu'ils  prétendoient  avoir  fbuffert  pour  (es  inté- 
rêts. Peut- on  s'empêcher  d'admirer  quel  étoit 
ilors  le  langage  de  la  féduclion  /  Ils  termine- 
•ent  \"ur  lettrç circulaire ,  en  déclarant  excom- 
nuniés  le  Pape  Jules ,  Ofîus ,  faint  Maximin 
^e  Trêves,  outre  faint  Athanafe &  faint  Paul 
le  Conilantinople.  Cette  entreprise  étoit  fans 
exemple  ,  &  Ton  n'auroit  jamais  prévu  que  les 
^ufebiens  dufTent  fe  porter  à  :un  tel  excès  de 
emerite» 

Depuis  ces  deux  Conciles,  l'Eglife  d'O-     XXVII. 
ient  îut  quelque  ten^s  divifée  de  celle  d'Oc-    Divifionen- 
i  dent.  La  borne  de  leur  communion  étoit  cel-  ^'^  rOrjcnt' 
e  des  Empires ,  le  pas  de  Suques ,  qui  eft  entre  ^  l'0<^c*' 
a  Thrace  &  riUirie.   Quoique  cette  rupture        * 
*ait  point  été  univerfelîe ,  &  qu'elle  ait  duré 
eu  de  temps ,  c'eft  néanmoins  un  événement 
-es- remarquable.  L'on  étoit  fort  embarraffé 
ans  les  occa/ions  particulières.  Car  il  n*écoit 
as  poffible  dans  un  temps  de  confufiorl  >  tel 
Lie  celui-ci ,  de  fuivre  la  rigueur  de  la  difci- 
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plîne  par  rapport  a  la  communion  &  à  la  répa- 
ration. Tant  que  vécut  ^Empereur  ConfiaDt, 
l'Occident  fi>t  tranquille.  Il  n*y  avoit  que  trâ 
Evêques  infeâés  de  la  mauvaife  dodrine,fc 
1*011  veiîlojt  exadement  fur  eux.  PourTO- 
fient ,  a  divifîon  y  étoit  toujours  grande, & 
l'on  y  difputoit  fans  fin. 

XXV!  II.        Après  la  mort  dfe  Gvégoite  ufiirpatenrAi 
Retour  'e  Sicge  d'M^rXandrie ,  T tmp  reur  Confiant  de- 
laine  Athana-  xn'anda  à  foTti  frère  Cotiflance  que  faim  Attena- 
dric."^'"'""  i'efôf  rappelle  dàris  fon  églife.   Confiance  ai- 
nia  mieujty  confentir  qu.^  de  sexpofrr  à  une 
gUcrre  civile.    Il  écrivit  donc  lui-  même  an 
fà.nt  Evcque,  &  iui  fit  écrire  par  d'autres  qu*il 
pouvoit  venir  en  toute  fBreté  a  Alexandrie. 
Saint  Athanafe  fit  de  grands  biens  pendant  fon 
voiage  ,  Si  travailla  par  toutes  les  villes  oà  il 
paffa,  à  ramener  les  Evéques  qui  s'étoiemé- 
cartes  de  la  doftrine  de  la  Confubftantialité.  Il 
fut  reçu  à  Alexandrie  avec  une  joie  incro  ablê 
du  ppuple  &  du  Clergé.    On  fe  répandoiten 
adions  de  grâces ,  &  les  Fidèles  profitèrent  du 
retour  de  leur  Paftèur  pour  fe  renouvellerdans 
la  piété,  Plu/îeurs  Vierges  chrétiennes  qui  au- 
paravant fe  deftinoient  au  mariage,  confacre* 
rent  à  Jefus-Chrift  leur  virginité.    Plusieurs 
jeunes  hommes  fe  retirèrent  dans  les  dé(ms, 

tour  ne  s'occuper  que  du  foin  de  leur  fâhit, 
.es  maris  &  les  femmes  fe  perfuadoient  l'un  à 
l'autre  de  vacqucr  à  la  prière ,  felon  le  con/éil 
de  TApotre.  On  s'appliquoif  â  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres ,  &  on  donnoit  comme  i  l'en* 
vi  des  marques  de  fâ  charité.  L'éfliutarioft 
étoit  telle  ,  que  chaque  maifbn  fèmbloit  ctie 
une  cgiife  deftinée  i  la  prière  &  â  la  pratiqQe 
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es  ver|U5.  Voilà  les  effets  que  produifoît  alors 
1  joîe  publique  chez  les  Chrétiens.  Saint  A» 
banale  profita  du  calme  dont  il  jouïffoJt ,  pour 
ortifier  les  fidèles  contre  la  grande  épreuve  qui 
levoit  fuivre  la  mort  de  TEmpereur  Conftant, 
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ARTICLE    VI. 

Saint  Hilaire  de  'Poitiers  ,  6^  plu-- 
Jîeurs  iUujlres  Confejfsurs. 

SAînt  Hîlaire  étoit  né  à  Poitiers  d'une  des         I. 
plus  illuftres  femilles  des  Gaules.  Il  étudia    .^^^"^  Hî- 
les  fciences  profanes  dans/a  jeuneiïë,  &  s'ap-  Jj^^^       ^^^^ 
pliqua  particulièrement  à  l'éloquence.  Mais  il     i\  '  cherche 
demeura  long- temps  dans  les  ténèbres  du  pa-  la  vérité, 
ganîfme;  &  il  étoit  déjà  dans  un  âge  mûr, 
ïorfqu'iî  plut  à  Dieu  de  l'éclairer  des  lumières 
de  la  vérité.  Il  raconte  lui-même  dans  le  pre- 
mier livre  de  la  Trinité  par  quels  dégrés  il  s'é- 
leva Jufqu'â  la  connoiflance  du  vrai  Dieu  &  de 
Jefus-Chrift  Ton  Fils.  Je  chercbois ,  difoit-il  y 
où  pouvoit  ctre~le  vrai  bonheur  de  l'homme. 
Je  connus  aifémenf  que  les  biens  de  la  terre  ne 
pouvoient  rendre  l'homme  véritablement  heu- 
reux. Je  trouvois  plus  de  folidité  dans  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  rejettant  les  plai/îrs  du 
corps  comme  indignes  de  la  nobleffe  dePhom- 
me ,  lui  propofoient  de  chercher  Ton  bonheur 
dans  la  connoifTance  de  la  vérité  &  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu.   Mais  quelque  raifonnable 
que  me  parût  ce  fentiment ,  je  n'en  étoîs  pas 
entièrement  fatisfait  ;  &  mon  ame  brûloit  du 
défît  de  connoitre  ce  J^ieu  Tauteur  de  mon 
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être ,  afin  do  me  confacrer  à  Ton  fervice,  es 
mettre  en  lui  toute  mon  efpérance  ,  &  de  me 
repofer  dans  fa  bonté  comme  dans  un  port  af- 
furé ,  au  milieu  des  agitations  &  des  miferes 
de  cette  vie. 

I I.  Je  fentis  d'abord ,  continue  faînt  Hilaire , 
Saconver-  Tab^urdîté  de  tout  ce  que  les  païens  eniêi- 

»on,  gnoient  touchant  la  divinité  ;  &  plus  j'y  reflé- 

chifîbis ,  plus  je  me  perfua'dois  qu'il  ne  pou- 
voit  y  avoir  qu'un  feul  Dieu  éternel ,  tout- 
puîfTant ,  immuable.  J'étois  plein  de  ces  pen- 
îées,  lorfque  les  livres  de  Moïfe  &  àQs  Prophè- 
tes me  tombèrent  entre  les  mains.  Je  fus  char- 
mé  de  ces  paroles  :  Je  fuis  celui  qui  efi,  ]t 
connus  par  ces  paroles  &  par  d'autres  endiotes 
des  Prophètes ,  que  l'être  appartient  eflèntiel- 
lement  a  Dieu  ^  qu'il  eft  la  fource  de  toute 
beauté  y  la  beauté  infinie  ;  enrun  mot  je  com- 
pris que  je  devois  le  croire  incompréheoilble , 
&  que  je  n'avois  d'autre  lumière  pour  le  con- 
noitre  qu'une  foi  fans  bornes.  Les  Ecrits  des 
Evangéliftes  Se  àes  Apôtres  me  découvrirent 
au-delà  de  ce  que  j'avois  ofé  efpérer.  Ce  11 
ain/i  que  (àint  Hilaire  rapporte  les  motifs  &ie 
progrès  de  fa  converfîon. 

III.  1^3  grâce  du  Baptême  fît  en  lui  un  fi  grand 
^  Son  Bap-   changement ,  qu'il  parut  dès-lors  au/fi  rempli 

tèmc.  ^g  l'Ëfprit  de  Dieu ,  que  les  Chrétiens  les  plut 

par^its.  Il  vivoit  dans  un  recueillement  & 
une  attention  continuelle  fur  lui-même  >  &  il 
étoit  plein  de  zèle  pour  la  pureté  de  la  Reli- 
gion chrétienne  ;  de  forte  que  n'étant  encore 
que  laïc ,  &  même  engagé  dans  le  mariage ,  il 
poffédoit  par  avance  la  grâce  (^u  Sacerdoce  au- 
quel la  Providence  le  deftinoir. 

I V.  ^        Le  peuple  de  Poitiers  touché  des  dons  de 
Son  Epif-  gyjjçç  gj  Je  fcience  qui  brilloient  en  luxi  îe 


copat, 
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choîfît.pour  Evéque ,  &  le  contraignît  malgré 
fa  ré/îftance  de  fe  foumettre  à  Tordination .  De- 
venu chef  du  troupeau ,  il  renonça  plus  parfai- 
tement que  jamais  aux  douceurs  de  la  vie  & 
aux  espérances  du  iîécle  ,  pour  ne  s'appliquer 
qu'aux  devpirs  d'un  bon  Pafteur ,  &  à  la  défen- 
fe  de  la  vérité,  qui  étoit  alors  cruellement 
perfécutée  par  l'Empereur  Confiance. 

Saint  Hilaire  comprit  qu'il  devoit  s'expofer  ^' 
à  tout  foufFrir  pour  la  Foi.  Il  commença  par  ,,^^?  ^  r  ^\ 
adreiler  une  requête  a  1  hmpereur ,  dans  la-  gon  éxii. 
quelle  il  le  conjuroit  d'arrêter  les  perfécutîons 
injufles  que  foufFroient  les  défenfeurs  delà  vé- 
rité. Il  dénonça  Saturnin  d'Arles  &  les  autres 
protedeurs  de  l'héréfîe  dans  un  Concile  tenu  à 
Beziers.  Mais  comme  ceux-ci  dominoient 
dans  ce  Concile  ,  ils  envoierent  â  l'Empereur 
une  fauffe  relation  de  ce  qui  s'y  pafToit ,  fur  la- 
quelle ce  Prince  exila  faint  Hihire  en  Phrygie 
avec  Rhodane  Evéque  de  Tonloufe,  Pendant 
fon  exil  le  faint  Dodeur  foutint  la  Foi  avec 
une  prudence  admirable»  foît  dans  le  Concile 
de  Seleucie ,  foit  à  Conftantinople.  Les  Ariens 
redoutant  Tardeur  de  fon  zélé  &  la  force  de  Ces 
raifons ,  le  dénoncèrent  à  l'Empereur  comme 
un  brouillon ,  qu'il  falloir  renvoier  dans  fon 
pais,    .  ^ 

Il  revînt  donc  à  Poitiers  avec  le  titre  glo-        v  i. 
rieux  de  Confeffeur  de  Jefus-Chrift  ,  accom-     Son  retour 
pagné  de  faint  Martin  le  plus  illuftre  de  fes  ^  ^'^"iers. 
diiciples.  Saint  Hilaire  ne  fut  pas  plutôt  réta-  °^^^^' 

bli  fur  fon  Siège  ,  qu'il  fongea  à  remédier  y 
autant  qu'il  pouvoit ,  aux  maux  de  l'Eglife. 
Après  de  grands  travaux ,  il  mourut  en  paix 
dans  fon  Diocèfe  vers  l'an  3  ^8. 

Les  Ouvrages  qui  nous  reftent  de  faint  Hi-       v  1 1. 
laire  font  premièrement ,  un  Commentaire  Air     Catalogue 
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et  fs  On*    ^*^  rfeaumes  9  ou  il  développe  le  fens  fittcnl 
Tiages.         êc  le  fens  fpintuei  ;  fàifant  voir  que  les  Plèan- 
mes ,  comme  les  autres  Prophéties ,  ont  pont 
objet  principal  Jefus-Cbrin: ,  en  qui  &  par  qui 
toutes  chofes  exiftent ,  &.  que  toute  la  doâiiiie 
qui  y  eft  renfermée ,  n'a  d'autre  but  que  de 
nous  le  faire  connoitre.Secondensent^un  Com- 
mentaire fur  TEvangile  de  faint  Matthieu , 
£vifé  en  trente-trois  chapitres.  Il  n'y  explique 
pas  le  texte  tout  entier  9  mais  feulement  ce 
qui  lui  paroSt  de  plus  remarquable.  Dans  tous 
fes  autres  Ouvrages  il  infîfte  continuellement 
fur  la  Divinité  de  Jefus-Cbrift ,  &  ne  laifîe 
pas  échapper  la  moindre  occaâon  fans  rappel- 
1er  cette  vérité  capitale  qui  fouffroic  a  fors  de 
fi  grandes  contradiâions  :  au  lieu  que  âsLfks  /on 
Commentaire  fur  faint  Matthieu ,  il  paffe  lé- 
gèrement fur  cette  matière;  ce  qui  fait  juger 
qu'il  le  cot)7pofà  les  premières  années  de  ion 
Epifcopat. 
V  T  T  T.         Troîfiémement ,  douze  livres  de  la  Trinité, 
Ses  Liv  es  ^^^,5  lefquels  il  entreprit  d'établir  laConfub- 
dclaxnnu^.  ft^ntialité  du  Père  &  du  Fils  &  du  Saint-Efprii 
contre  toutes  les  héréfles,  particulièrement 
contre  les  Ariens  &  les  Sabelli?ns.  Saint  Hi- 
laire écrivit  ce  célèbre  Ouvrage  dans  fbn  exil 
,  de  Phrygie.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 

peine  &  à  caufe  âes  prefTans  befoins  de  i'Egli- 
fc,  que  faint  Hilaire  fe  détermina  à  écrire  fur 
une  matière  qu'il  fçavoit  être  au-de(Tus  des 
cxpreffions  &  de  l'intelligence  des  boxnTnes , 
&  où  la  foi  feule  peut  atteindre*  Il  fe  plaint  en 
plus  d'un  endroit  d'être  forcé  â  ce  travail,  &  il 
demande  avec  in  fiance  au  Seigneur  >   non- 
feulement  l'intelligence  des  divines  Ecritures, 
mais  encore  les  expreffions  convenables  pour 
,  traiter  dignement  un  fujet  &  fublime.  Gai  il 
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;raîgnoit  extrêmement  qu'en  entreprenant 
Texpliquer  la  foi  de  TEglife  touchant  le  MyC- 
:ere  de  la  Trinité ,  il  ne  tombât  dans  quelque 
Taute.  C'eft  ce  qui  lui  fie  prendre  le  pnrti  de 
tie  rien  dire  de  lui-même;  mais  de  fuivrepas 
à  pas  les  (àintes  Ecritures ,  en  montrant  l'a- 
bus que  les  hérétiques  fàifoient  de  certains  paf- 
fages  qu'ils  croioient  leur  être  favorables.  Les 
Anciens  ont  forteftimé  cet  Ouvrage.  Ils  l'ont 
mis  à  la  tête  de  tous  ceux  qu'il  faut  lire  pour 
fe  confirmer  dans  la  foi  del'Eglife  fur  la  Tri- 
nité 9  pour  fe  précautionner  contre  les  pièges 
des  hérétiques,  &  pour  découvrir  leurs  rufês 
&  leurs  artifices.  Ils  en  ont  loué  l'éloquence 
&  approuvé  la  doctrine. 

Quatrièmement ,  le  Livre  des  Synodes  &     q  ^^'  '  4 
de  la  foi  des  Orientaux  avec  TApologie  de  ce  jef  SYnodcs! 
Livre.  Le  Saint  Doâeur  y  ^  explique  les  dif- 
férentes  formules  de  foi  que  les  Orientaux 
avoient  faites  depuis  le  Concile  de  Nicée.  Il 
l'enyoia  aux  Evéques  de  Gaule  qui  le  lui 
avoient  demandé.  Il  fait  voir  que  ces  formu-* 
les  étotent  toIérablei5,&  qu'on  ne  devoit  pas  re- 
garder conune  Ariens  ceux  qui  les  recevoient* 
Saint  Hilaire  roefura  tellement  fes  expreflfions 
dans  cet  Ouvrage ,  quHl  s'attira  la  confiance 
dts  Orientaux.  Il  excufoit  en  eux  tout  ce 
qui  fe  pouvpitexcufer,  donnoit  un  bon  fens  à 
tout  ce  qui  en  étoit  fufceptible ,  pour  les  por- 
ter doucement  à  embrafler  la  vraie  Foi ,  &  les 
empêcher  de  s'enfoncer  plus  avant  daas  Ter- 
reur. Saint  HHaire  pouffa  fl  loin  fa  modéra-     - 
tien  a  l'égard  des  Orientaux,  que  plusieurs 
perfonnes  Ten  blâmèrent ,  comme  s'il  les 
avoit  crus  véritablement  orthodoxes.  Mais  il 
fe  juOifia  de  ce  reproche  en  difant  nettement 
qu  il  ne  croioit  pas  leurs  formules  exaéles ,  fit 
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qu'il  le  témoîgnoît  affez  dans  le  Livre  même 
des  Synodes.  En  effet ,  en  lîfànt  avec  atten- 
tion cet  Ouvrage  &  les  notes  que  faînt  Hilaire 
y  ajouta,  on  voit  que  ce  grand  défenfeur  de  la 
divinité  du  Verbe ,  n'a  jamais  prétendu  ap- 
prouver les  différentes  profèfïtons  de  foi  dont 
il  fait  la  difcuffion.  Il  recommande  plas  d'une 
fois ,  qu'on  ne  juge  de  fon  fentiment  que  par 
la  fin  de  fbn  Livre  ,  où  il  fe  déclare  abfblu- 
ment  pour  la  Cohfubftantialité.On  ne  fçauroJÉ 
trop  remarquer  que  faint  Hilaire  écrivit  ce 
Livre  des  Synodes  dans   un  tems  où  les  af- 
faires ne  paroifToient  pas  défefpérées  ^  &  où 
entendant  la  main  aux  Orientaux,  il  feSzt' 
toit  de  les  ramener  par  fa  condefcendance,  & 
de  les  engager  à  redifîer  enfuite  ce  qu'il  y 
avoit  de  défeâueux  dans  leurs  formules.  Mais 
après  le  Concile  de  Rimini ,  il  ne  garda  plus 
les  mêmes  ménagemens  ;  &  voiant  Tufag-e  qu6 
Ton  fàifoit  de  ces  formules  ,  il  les  regarda 
d'un  œil  bien  différent ,  &  pofa  pour  principe 
que  tout  ce  qui  n'étoît  point  la  foi  de  Nicée, 
étoit  une  perfidie  &  une  impiété. 

Nous  avons  aufïî  une  lettre  de  fàînt  Hilaire 
à  fa  fille  Abra ,  &  une  hymne  du  ^atih  qu'il 
compofa  pour  elle  :  un  livre  contre  Auxence 
Evéque  de  Milan  :  divers  fragmens  du  livre 
où  il  avoit  fait  l'hifloîre  des  Conciles  de  Se- 
leucie  &  de  Rimini.  Nous  n'avons  pins  fe 
Commentaires  fur  Job ,  fur  la  première  Epî- 
tre  a  Timothée ,  ni  le  livre  qu*il  avoit  intitulé 
des  Myfteres ,  ni  plufîeurs  de  (es  lettres. 
X,  Fnfîn  il  nous  refle  encore  de  faint  Hilaire 

Ses  Livres  trois  Livres  contre  Confiance.  Les  deux  pre- 
aiEmpeieur  miers  font  âes  requêtes  danslefquelles  il  fait 
*     une  vive  pemture  des  maux  de  1  Eglife,  en 
adref&nt  la  parole  à  TEmpereur ,  â  qui  il  de^ 
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mandoît  une  audience  publique  ,  pour  confon- 
dre en  fa  préfence  les  ennemis  de  la  vérité. 
Voiant  que  rEmpereur  ne  vouloit  rien  écou- 
ter de  tout  ce  qui  auroit  pu  lui  ouvrir  les 
yeux,  il  crut  ne  devoir  plus  rien  ménager 
avec  ce  Prince ,  mais  pouvoir  rendre  publi- 
que Ton  impiété ,  afin  d*empécher  que  fous  une 
apparence  de  zélé ,  il  re  continuât  à  engager 
les  peuples  dans  Terreur  des  Ariens.  Ce  re 
mede  étoit  violent ,  mais  néceflàire ,  eu  é_e:ard 
aux  maux  de  l'Eglife  ;  &  le  Saint  nous  afllire 
qu'il  Temploia,  non  pour  fà  propre  càufe 
qu'il  avoit  toujours  défendue  avec  modéra- 
tion ,  majj  pour  foutenîr  celle  de  Jelûs-Chrifi. 
C'efl  pourquoi  uniquement  attentif  à  relever 
les  maux  que  l'Empereur  avoit  faits  à  TEgli- 
fe ,  le  faint  Doâeur  avertit  qu'il  paiTe  fous  fî- 
lence  tous  Ces  autres  désordres  ,  &  Tes  vices 
per(bnnels.  Quelques-uns  ont  cenfuré  la  du- 
reté des  expreffions  de  faint  Hilaîre ,  ne  conlî- 
dérant  pas  qu'elles  étoient  moins  l'effet  d'un  r'  ' 

zélé  exceflîf ,  que  de  fon  amour  pour  la  vérité,  ,  J 

&  de  l'ardeur  de  fa  charité» 

Saint  Hilaire  adrefTa  ce  troîfîéme  Livre , 
non  à  Confiance ,  mais  aux  Evêques  des  Gau- 
les. Il  le  compofa  avant  la  mort  de  cet  Empe- 
reur,  comme  il  le  dit  formellement.  Saint  Jé- 
rôme en  met  Tépoque  après  la  mort  de  ConC-  . 
tance ,  mais  il  mérite  en  cela  moins  de  croian- 
ce  que  faint  Hilaire  qui  le  fçavoit  mieux  que 
perlonne  ,  &  qui  dit  expTès  tout  le  contraire.   - 
Le  Bréviaire  de  Paris  &  celui  de  Cluni  rappor- 
tent le  commencement  de  ce  livre,  pour  fer- 
vir  d'homélie  le  jour  de  la  fête  du  faint  Doc- 
teur. Ce  Livre  commence  aîn/î  :  Il  q^  tems  d^ 
parler ,  puifque  le  tems  de  fe  taire  eft  paflé 
Que  les  vrais  Pafieurs  crient  >  puifque  les  mer 
■  B  b  vj 
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cenaires  ont  pris  la  faite.  Mourons  pour -im 
brebis ,  puifqtte  les  voleurs  font  entrés ,  Scque 
le  lion  veut  tout  dévorer.  Difpofons-nous  an 
martyre,  en  fâifant  entendre  par- tout  nos  cris, 
puifque  Satan  a  trouvé  le  (ècret  de  fe  transfor- 
mer en  Ange  de  lumière.  L'épreuve  à  lamelle 
TEglife  eft  maintenant  expofée  eft  plus  gran<ie 
qu'aucune  qu'elle  ait  jamais  (oufiFerte.  La  con- 
duite de  l'Empereur  &  des  autres  proteâeurs 
de  Terreur  a  été  annoncée  dans  cette  prophé- 
tie de  faint  Paul  ^  qu'il  viendra  un  tems ouïes 
hommes  ne  pourront  plus  foufirir  la  faînedo- 
Tillenunt   ârine.  Après  avoir  regretté  le  tems  de  Neroo 
tam.i.f^lji,  ^  Je Dece  comme  plus  favorable  %ux défen- 
feurs  de  la  vérité ,  il  ajoute  ces  paroles  pleines 
de  feu  ,  mais  d'un  feu  allumé  dans  (bn  cœur 
par  la  charité ,  &  par  un  zélé  de  la  ytàh 
auiïi  ardent  que  le  nâtre  eft  firoid.  Je  vous  dis» 
Confiance ,  ce  que  j'aurois  dis  à  Néron  >  à  De- 
ce  &  à  Maximien  :  vous  combattez  confie 
Dieu  ;  vous  perfécutez  les  Saints ,  vousabolif- 
fez  la  Religion.  Void  ce  qui  eft  pour  vous  en 
particulier  :  Vous  vous  prétendez  Chrétien , 
Si  vous  êtes  un  nouvel  ennemi  de  Jefiis-Chrift* 
Vous  précédez  l'Aniechrifi  »  &  vous  opérez 
par  avance  Tes  myfteres.  Vous   vous  mêlez 
d'établir  des  articles  de  £bi ,  vous  dont  la  vie 
eft  contraire  aux  maximes  i&  la  foi.  Vous  &i- 
ces  le  doâeur,  pour  introduire  des  nouyeaa- 
tés  pro&nes ,  au  lieu  de  vous  rendre  difdple» 
pour  apprendre  la  piété.  Vous  donnez  des 
Evéchés  à  ceux  de  votre  parti.  Vous  otez  les 
bons  Pafteurs,  pour  en  mettre  de  (candaleux. 
Vous  feites  enfermer  dans  vos  ptîfons  les  Prê- 
tres du  Seigneur.  Vous  nous  perfécutez  cruel- 
lement ,  fsLtis  vous  charger  de  la  haine  de 
vous  procurer  des  morts  glorîeufès*  Vous  étei 
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>er(ecuteur,  &  vous  ne  faites  point  demar- 
:yrs.  Néron ,  Dece  ,  Maximien ,  nous  avons 
ie  plus  grandes  obligations  à  votre  cruauté  , 
puîfque  le  fang  que  vous  avez  répandu  a  pr^ 
curé  la  plus  grande  gloire  aux  Martyrs. 

Mais  vous  ,  Confiance  ,  qui  êtes  plus  cruel 
que  ces  anciens  tyrans  »  vous  nous  faites  plus 
de  mal  qu'eux  ,  &  cependant  vous  nous  6tez 
la  confolation  d*arriver  au  martyre.Le  démon 
votre  père  qui  fçait  l'art  de  feire  mourir  les 
hommes  y  vous  a  appris  â  vaincre  fans  beau« 
coup  combattre,  i  égorger  les  hommes  fans 
cpée ,  à  être  perfécuteur  fans  en  porter  le  nom  > 
à  faire  dreiTer  des  profefïîons  de  foi ,  fans  avoir 
la  foi.  Si  ce  que  Je  dis  efl  faux ,  vous  êtes  une 
brebi  de  jefus-Chrîfl  :  mais  fî  je  n'ai  rien  dit 
que  ce  que  vous  avez  fait ,  &  ce  que  tout  le 
monde  fçait ,  fî  je  n'ai  rien  avancé  qui  ne  (bit 
auflî  vrai  qu*il  efl  criminel ,  vous  êtes  un  loup 
&  un  antechrift. 

Saint  Hilaire  nous  apprend  que  TEmpereur        x  i. 
n'emploioit  pas-feulement  la  violence  contre     Caraâfcre 
les  défenfeurs  de  la  vérité ,  mais  qu'il  v  joi-  J^  .J^*  ^^^^ 
gnoic  l'artifice  &  les  careffes ,  comblant  d'hon-  Ariens, 
neurs ,  &  procurant  toutes  fortes  d'avantages 
temporels  à  ceux  qui  vouloient  fîgner  le  for- 
mulaire contre  faint  Athanafe  y  &  les  autres 
qui  étoicnt  favorables  à  l'erreur.  Nous  avons  , 
dit- il,  â  combattre  contre  un  ennemi  qui  nous 
flatte  &  nous  careilè  ;  qui  nous  offre  des  ri» 
chelfes  pour  nous  donfier  la  mort  ;  qui  nous 
comUe  d'honneurs  pour  nous  rend're  efclaves 
du  démon;quine  nous  tranche  point  la  tête  avec 
une  épée ,  mais  qui  fait  mourir  notre  ame  avec 
fon  or  ;  qui  nous  fîa tte  pour  nous  dominer  ; 
ui  confefle  Jefus-Chiftpour  le  renoncer  ;  qui 
otts  prétexte  de  travailler  â  réunir  les  efprits  y, 
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fiathe  y  apporta  autant  de  zèle  que  de  capaoK. 
Vers  l'an  3x4  il  fut  transféré  de  Berée  à  Ad- 
tioche  Capitale  de  Syrie  >  par  un  confente- 
ment  général  des  Evéques  &  du  Clergé  de  b 
Province  s  &  quoique  cette  tranflâtion  ne  fut 
pas  conforme  aux  loix  de  TEgli^  ,  on  la  lui 
fit  envifager  comme  venant  de  Dieu  même, 
qui  faifoit  entendre  ik  voix  par  ce  concours 
unanime  de  tant  de  (aines  Evéques*  Ladif- 
penfè  eft  légitime  quand  elle  efl  rare*  &  qu'elle 
eft  uniquement  fondée  fur  le  bien  réel  del'E- 

flife.  Euftathe  avoit  acquis  le  titre  glorieux 
e  Confefleur  dans  les  perfécutions ,  8c  il  étoit 
également  recommandable  par  la  (àinceté  de 
fa  vie  8c  par  fa  doârine.  Il  compofà  contre  les 
Ariens  plusieurs  Ouvrages  que  nous  n'avons 
plus.  Il  ne  fe  comentoit  pas  de  confêrver  pare 
fon  églife,  il  envoioît  dans  les  autres  des  hom« 
mes  capables  d'inftruire  &  d'encourager  les  fi- 
déles.ïl  affilia  au  Concile  de  Nicée,&  l'on  croit 
qu'il  étoit  affis  le  premier  du  câté  dr<Mt  dans  la 
(aile  du  Concile  ;  que  ce  fut  lui  qui  adreflala 
parole  à  Conflantin ,  &  le  félicita  de  la  grâce 
queDieu  lui  avoit  faite  d'accorder  à  TEguTe  â 
protedion. 

Le  faint  Evéque  attaqua  après  le  Concile  de 
Nicée  tous  ceux  qui  s'éloignoient  de  fa  déà- 
/ion,  8c  en  particulier  Eufebe  de  Céfarée. Ce- 
lui-ci accufoit  de  fbn  côté  Euftathe  d'introduire 
le  Sabellianifme  ;  car  c'étoit  le  reproche  ordi- 
naire que  feifoiént  les  Eufébiens  â  ceux  qui 
étoient  attacHés  à  la  dodrine  de  la  Confnb- 
flantialité.Les  Ariens  réfolurent  d«  le  perdre; 
&  Eufebe  de  Nicomédie  ,  homme  fouple, 
infinuant,  capable  d'intrigues,  vint  à  bout  de 
le  faire  condamner  dans  une  affemblée  d'Rvc- 
ques  vendus  â  rinjuftice.  Euflathe  fut  accofé 
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un  crime  honteux  auquel  on  ajouta  le  repro- 
lie  vague  de  S  belHanirme.  Les  Evëques  Ca- 
loliques  prefTerent  Euftathe  de  ne  point  obéir 
une  Sentence  fî  injufte.  Le  peuple  même 
oulut  Ten  empêcher,  &  il  y  eut  une  fi  gran- 
e  réfîftance,  que  les  Ariens  furent. obligés  de 
brtir  d'Antioche ,  &  d'aller  trouver  Conftan- 
in  à  qui  ils  perfuaderent  tout  ce  qu'ils  voulu- 
•ent.  Le  faint  Evêque  avant  que  d'aller  trou- 
vev  rEmpereur,  qui  Tavoit  mandé,  exhorta 
Ton  peuple  à  demeurer  ferme  dans  la  vérité. 
Ses  exhortations  eurent  tant  de  force ,  que  ce 
peuple  lui  garda  une  fidélité  qui  ne  put  être 
ébranlée  ni  parles  artifices ,  ni  par  les  violen- 
ces des^  Ariens,  Coriftantin  exila  faint  Eufta- 
the dans  la  Thrace  où  il  mourut  vers  Tan  338. 

Après  linjufte  dépofîtion  du  faint  Evéque,        xr. 
les  Catholiques  s'étoient  divi fés  en  deux  par-  Eultaihicns» 
tis.  Les  uns  communiquèrent  avec  les  Evéques 
Ariens  qui  furent  mis  à  la  place  de  faint  Eu- 
ftathe :  les  autres  tant  eccléfiaftjques  que  laïcs 
ne  crurent  pas  pouvoir  en  confcience  commu- 
niquer avec  des  intrus.  Ils  firent  donc  des  af- 
femblées  particulières,  &  furent  appelles  Eu- 
ftathiens.  Après  la  mort  de  faint  Euftathe  ils 
continuèrent  de  f*  fcparer  êe  la  communion 
des  Ariens  ;  &  c'étoit  la  portion  la  plus  pure  & 
la  plus  fune  de  Téglife  d*Antioche.  Ils  étoient 
dans  la  communion  de  faint  Athanafequi  a  voit 
celle  de  tout  TOccident.  On  ne  pouvoit  abfo- 
lument  condamner  ceux  qui  communiquoient 
avec  les  Evéques  d*Antiocbe  du  parti  des  Eu- 
fébiens,  parce  qu'ils  n'avoient.pointété  retran- 
chés de  TEgJife  ;  mais  y  aiant  un  parti  coniî- 
dérable  tout  formé  auquel  (âint  Athanafe  s'at- 
tachoit ,  il  femble  que  l'on  avoit  plus  de  rai- 
fon  de  s'attacher  à  la  communion  des  Eufia- 
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thiens,  que  de  communiquer  avec  les  Evéquo 
du  parti  Arien.   Cette  fîtuation  de  la  vilk 
d*Antiocheeft  très- remarquable.  Lorfjjiefm 
Athanafè  retourna  de  Trêves  à  Alexandrie, 
en  paflànt  par  Antîoche  il  alla  aux  aifemblées 
des  Euftathiens  qui  Ce  tenoient  dans  des  malfo» 
particulieres.Ce  que  les  Euftathiens  faîfoiemà 
Antioche,  les  Ariens,  le  fàiToient  à  Alexan- 
drie, où  ils  n*a voient  pas  une  feule  églife.  Si 
quelqu'un  fut  entré  dans  la  grande  églife  d*Ai> 
tioche,  il  eut  été  fans  doute  fort  fûrpris  de 
voir  les  Ariens  ,  &  ceux  des  Catholiques  qui 
ne  s*étoient  point  féparés  de  communion, 
prier  enfemble  &  dire  différemment  le  G/««.i 
Fatrij  &  l'Evéque  ,  qui  quoi qu' Arien ,  voa» 
loit  ménager  les  Catholiques ,  le  dire  entre  les 
dents,  ou  en  pafTer  la  moitié.  Cet  Evéque  s'ap- 
p  elloit  Léonce. 

Quoiqu'il  fût  fort  méchant,  il  étoîc  d'un  ca- 
raâere  plus  doux  que  beaucoup  d'autres.Il  pré- 
voioitce  qui  arriveront  à  fa  mort ,  lorfqueles 
Ariens  mettrôient  à  fa  place  un  Evêque  vi> 
lent.  Quand  cette  neige  fera  fondue  ,  difoit- 
il  en  montrant  (es  cheveux  blancs  ,  il  y  aun 
beaucoup  de  boue  dans  Antioche. 

1 1  !• 

X  V  T.         Eufêbe  étoit  de  l'ifle  de  SârdaJgne.  Il  fiit 
s.  Eufehe   élevé  à  Rome ,  où  il  donna  des  marques  d'une 
de  Vcrceil.     ^  grande  piété,  qu'il  fut  fait  leâeur  de  cette 
pour  irb?e"n  ^^'^^*  ^/'"'^  enfui  te  demeurer  à  Verceil  vil- 
5e  fon  églife.  ^^  ^"  Piémont  ;  &  il  y  fut  fieflimé  pour  fes 
belles  qualités  &  fà  vertu  ,  qu*on  le  jugea  di- 
gne de  remplir  le  Siège  Epifcopal  de  cette 
ville  préférablement  à  tous  ceux  du  pais.  Tout 
le  peuple  le  demanda  d'un  commun  confen- 
tementy&ilfiitélupar  les  Evéques.  Il  s'ap-. 


Saints  Confejfeurs.  IV.  fiécle.    j'95' 

pliqua  toujours  avec  une  foi  ferme  Se  ardente 
foutenue  par  la  prière ,  à  faire  en  toutes  cho- 
Tes  la  volonté  de  Dieu.  Il  joîgnoit  à  une  gran- 
deur d*ame  que  tout  le  monde  admiroit,  une 
vie  très  auftere  &  très- pénitente.  Ses  habits 
étoient  pauvres,  &  tout  fon  extérieur  décou- 
vioit  rétninence  de  fa  vertu.  Il  inflruifoît  fans 
ceflê  fon  peuple  de  fes  devoirs  ;  &  fes  exhorta- 
tions firent  tant  d^imprefTion ,  qu^on  vit  en 
peu  de  temps  toute  la  ville  de  Verceil  embra- 
fée  du  feu  de  l'amour  divin.  On  venoit  de  fort 
loin  admirer  les  effets  de  la  grâce  dans  le  trou- 
peau de  ce  faint  Pafteur. 

Le  moien  qui  parut  le  plus  propre  à  faint  x  v  n. 
Eufebe  pour  travailler  avec  fruit  â  la  fanftifi-  ^^j."  !,'"  ^' 
cation  des  âmes ,  fut  de  former  fous  fes  yeux  ^  ^rU.  '*^" 
de  jeunes  eccléiiafiiques  dont  l'innocence  &  la 
piété  lui  fufTent  connues,  afin  de  les  emploier 
enfuite  dans  les  fondions  du  faint  miniflere. 
II  fortit  de  cette  fainte  Ecole  un  grand  nom- 
bre d'Evéques  f<5avans  &  vertueux.  Saint  Eu- 
febe fut  le  premier  dans  TOccident  qui  joignit 
la  vie  monaftique  avec  la  vie  cléricale.  Au 
milieu  de  la  ville  il  vivoît  avec  fon  clergé 
comme  les  faints  moines  des  déferts.  Saint  Am- 
broife  fait  une  admirable  peinture  de  la  vie 
que  menoit  faint  Eufebe  avec  fes  difciples* 
C*eft  ,  dit  faint  Ambroife ,  une  milice  toute 
céleile  &  toute  angélique ,  occupée  jour  &  nuit 
à  chanter  les  louanges  de  Dieu ,  à  appaifer  (k 
colère ,  &  à  implorer  fa  mi-éricorde  par  des 
prières  ferventes  &  continuelles. 

Saint  Eufebe  méritoit  bien  d'entrer  dans  les      xvrrr. 
travaux  de  ceux  qui  s'oppofoient  au  progrès  ^"  fouffrao- 
de  r Arianifme.  Dans  un  Concile  où  iln'ayoit  ^éfcnfede'la 
pu  fe  difpenfer  de  fe  trouver  »  les  Ariens  aiant  poi» 
propofé  la  condamnation  de  faint  Athanafe  ^ 
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Eu('ebe  propofa  de  Ton  coté  racceptadon  h 
Concile  de  Nicée.  Les  Ariens  n^a voient  gar^ 
d'écouter  Cette  propofidon ,  qui  nefervit  qn'i 
leur  rendre  odieux  le  faintEvéque.  Ils  le  fewt 
exiler  en  Paleftine  dans  une  ville  qui  avoit 
pour  Evéque  Tun  d.-'s  cIieFs  de  la  feâion  Arien- 
ne. Les  partifans  de  Terreur  enfermaient  C'int 
Eufebe  dans  une  petite  chambre ^  où  ,  en  fup- 
pofant  êits  ordres  du  Prince  qu'ils  ne  roco- 
troient  pas ,  ils  venoient  le  maltraiter  â  diver- 
fes  heures ,  pour  l'obliger  à  figner  leur  for- 
mulaire. Ils  le  trainoient  par  terre  â  demi  nud, 
&  le  faifoient  defcendre  un  efcalier  à  la  reit- 
verfe  &  la  tête  en  bas  ,  fans  pouvoir  arracher 
de  fa  bouche  aucune  parole  favorable  i  l'er- 
reur. Au  mi!feu  dé  ces  horribles  violences, 
îl  reçut  la  confolation  de  la  viiîtc  d'un  diacre 
&d'un  autre  clerc  dé  Ton  églife ,  qui  lui  ap- 
portèrent ^ç%  lettres  &  des  aum6nes  de  fon 
troupeau.  Après  le  départ  de  ces  clercs,  lei 
Ariens  redoublèrent  leurs  vexations,  &*  IVn- 
fermerent  dans  une  pnfon,  ou  ils  lui  firent 
foufFrir  tout  ce  qu'un  faux  zélé  peut  infpîrera 
des  hommes  forcenés  ;  &  après  1  avoir  mal- 
traité en  toutes  fortes  de  manières ,  il-  obtin- 
rent de  la  Cour  un  ordre  qui  le  transféroit  en 
Cappadoce ,  &  de-là  dans  la  baflè  Thébai^fe , 
d*où  il  ne  revint  qu'après  la  mort  de  Con- 
fiance. 

Julien  aiant  rappelle  tous  les  exilés ,  faint 
Eufebe  retourna  à  fon  églifê ,  &  pafîà  par  Ale- 
xandrie ,  où  il  conféra  avec  faint  Athana^e 
fur  les  moiens  de  remédier  aux  maux  de  1  £- 
glife.  Il  alla  enfuite  à  Antioche  &  en  plufieurs 
autres  villes,  pour  y  rétablir  la  Foi,  pour 
fortifier  les  foibles  &  relever  ceux  que  la  per- 
iécution  avoit  fait  tomber.  Il  arriva  enfin  es 
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lalieoà  il  fe  joignit  à  faint  Hilaie,  pour 
ombattre  enfcmbie  les  Arîens,  qui  étbient 
>uiifiin£  e  i  Illyrie  &  fur- tour  â  Milan.  Après 
int  de  travaux  pour  l'Eglile  univerfèlle  ,  le 
îint  Evèque  revint  à  Verceil,  où  il  trouva 
3ut  en  bon  ordre  par  les  foins  des  (âints  Frè- 
res qu*il  y  avoit  laifFés  »  &  particulièrement 
le  faint  Gaudence  qui  fut  depuî  ^  Evcque  de 
^ovarre.  Saint  Hutebe  mourut  vers  Tan  370» 

IV. 

Saint  Paul  fut  un  des  plus  télés  défen^êufs     '  ^.^^* 
delà  vérité  contre  les  Ariens  ;  &  Ton  courage  at  Conttan? 
lui  mérita  trois  fois  Texil.  Il  fut  fait  Evêque  tiaople, 
de  Conftantlnople  dans  un  âge  a  fiez  peu  avan« 
ce.  Son  premier  exil  fut  dans  le  Pont.  La  fé- 
conde fois  les  Ariens  le  dépoferent  &  lechaf^ 
{erent  de  fon  églif» ,  ou  ils  inftallerent  le  fa- 
meux Eufebe  de  Nicomédie.  Saint  Paul  fut 
rétabli  après  la  mort  de  cet  intrus.  Maïs  peu 
de  temps  après ,  il  fut  encore  obligé  de*fe  re- 
tirer.  On  l'arrêta  &  on  le  con  lui/ît  à  Cucufe  , 
où  il  fût  enferme  dans  une  étroite  prifon.  L'in- 
tention des  Ariens  étoit  de  le  laîiïer  mourir  de 
faim.  Mais  étant  retournés  au  bout  de  (îx  jou» 
&  voîant  qu'il  refpiroit  encore  ,  ils  IMtran- 
glerent,  Tan  3^0.  Peut-on  s'empêcher  de  re^ 
marquer  ici  â  quels  excès  peuvent  fe  porter . 
ceux  que  Dieu  abandonne  à  Tefprit  d'erreur  ? 
Nous  verrons  toujours  dans  la  fuite  de  Thif- 
toîre  ,  que  Terreur  rend  furieux  &  cruels  ceux 
en  qui  elle  domine ,  &  que  (bus  le  fp^cîeujc 
jirétexte  de  zélé  pour  la  Religion ,  elle  fait 
commettre  des  cri  mes  dont  Aes  païens  auroierit 
hoireur^  Dieu  permet  que  les  ennemis  de  la 
vérité  emploient  des  moîens  fi  iniques ,  & 
aient  des  procédés  fi  crians  &  fi  yifîblement 
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injuftes ,  afin  que  les  fitnples  fidèles  foîentpte- 
fervés  de  la  fédudion ,  &  puîfïênt  juger  de  \z 
nature  de  l'arbre  par  les  fruits  fimeues  qoil 
produit. 

'      V. 

X  X,  Eufebe  étoît  Evêque  de  Samofate  ville  C2- 

SaimEufe-  pitale  du  Roiaume  de  Comagene ,  qu'on  ap- 
te de  Samo-  ^ç{\q  aujourd'hui  Scemptat.  Il  eut  le  malheur 

*  d'être  pendant  quelque  temps  en  liaifon  avec 

les  Ariens.  Mais  c'étoit  par  défaut  de  lumière, 
&  non  par  un  défaut  de  léle  pour  la  Foi, 
puifque  toute  la  fuite  de  fa  vie  lui  a  fait  mé- 
riter le  glorieux  titre  de  généreux  défènfêor 
de  la  vérité.  En  effet  des  le  temps  même  qu'il 
étoit  lié  avec  les  Ariens ,  il  donna  une  grande 
preuve  de  fon  courage  &  de  fa  droiture. 

Les  Ariens  »  &  les  Orthodoxes  qui  étoient 
unis  de  communion  avec  eux  ,  étant  conve- 
nus de  choiiîrfaint  Melece  cour  Evéqued'An- 
tioche ,  confièrent  le  décret  de  cette  éleâioa 
à  Eufebe  :  mais  comme  faint  Melece  fe  décla- 
ra auffi-  tôt  ppur  la  vérité ,  les  Ariens  appuies 
de  l'autorité  de  l'Empereur ,  réfolurent  de  le 
dépofer.  Eufebe  (e  retira  dans  fbn  diocèfèavec 
i'aâe  qu'on  lui  avoit  confié.  On  fit  courir 
après  lui,  &  on  lui  redemanda  Taâedeia 
part  de  l'Empereur.  Eufebe  dit  qu'il  ne  pou- 
voitfe  défaifîr  du  dépôt  qu'il  avoit ,  qu'en  prc- 
fence  de  tous  ceux  qui  le  lui  avoient  confiés. 
On  le  menaça  de  lui  couper  la  main  droite  ; 
mais  Eufebe  fans  s*effraier  ,  préfenta  les  deux 
mainsà  l'envoie,  en  difànt  qu'il  pouToitbîen 
içs  lui  couper ,  mais  qu'il  ne  pourroit  jamais 
luî^re  rendre  un  aâe  qui  prouvoit  la  mau- 
vaife  fôi^des  Ariens. 
Cette  droiture  de  cœur  mérita  d'être  éclai* 
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&  s'étant  trouvé  en  35*}  au  Concile  d'An-      xxr. 
he ,  il  foufcrivit  au  Concile  de  Nicée  ;  ce     Sonézi'l. 
l'unit  parfaitement  aux  Catholiques.  Il  re-     Zélé  de  foa 
un  ordre  qui  l'éxiloit  dans  la  Thrace  ;  &  *'<>"P«att« 
nontra  dans  cette  occa(ion  beaucoup  de 
rage  &  de  prudence.  Celui  qui  en  étoit 
rgé  arriva  le  foir ,  &  faint  Eufebe  l'avertit 
l'en  point  parler  ,  de  peur  que  les  Fidèles 
s'oppofafient  â  l'exécution  de  cet  ordre  de 
-npereur.  Il  célébra  â  fon  ordinaire  Tofficè 
foir  ,  &  pendant  la  nuit  il  fortit  à  pied  avec 
domedique  de  confiance.  Quand  il  fut  fur 
bord  de  1  Euphrate  qui  arrofe  les  murailles 
la  ville  ,  il  monta  dans  une  barque  &  fe  fit 
nduire  à  Zeugma.  Dès  qu'on  fçut  â  Samo- 
e  ce  qui  fe  paflbit ,  tous  les  Fidèles  fondi- 
nt  en  larmes,  &  allèrent  en  fî  grand  nom  î 
e  après  lui,  que  tout  l'Euphrate  étoit  cou- 
rt de  batteaux.  Quand  ils  l'eurent  atteint, 
;  le  conjurèrent  par  les  motifs  les  plus  pref- 
ns  de  ne  point  expofs^r  fon  troupeau  à  la  fu- 
ur  des  loups.  Mais  ils  ne  purent  l'engager  à 
•venir,  &  il  leur  repréfenta  toujours  le  pré- 
spte  de  r Apôtre  ,  qui  ordonne  d'obéir  aux 
Duverains.  Alors  les  uns  lui  oflfrirenr  de  Tar- 
ent ,  les  autres  des  habits ,  d'autres  des  do- 
leQiques ,  s'empreflant  tous  également  de  le 
Dulager  dans  les  befoins  qu'il  pourroit  avoir. 
l  fe  contenta  de  recevoir  fort  peu  de  chofe 
le  fes  amis  particuliers ,  les  exhorta  tous  à  per- 
évérer  courageufement  daps  la  dodrine  des 
Apôtres ,  pria  pour  eux,  &  continua  fà  route. 

Les  AriensdébafraiTésd'Eufebe,  mirent  à     XX ir. 
fa  place  un  Evêque  de  leur  parti.  Mais  il  n'y     Horreur 
eut  perfonne  ni  homme ,  ni  femme  ,  ni  en-  32'°"^  les  fi- 
fant  qui  voulût  fe  trouver  avec  cet  intrus.  Il  vêquclmfifsl 
demeuroit  feul ,  pçrfonne  ne  le  voioit  &  ne   Martyre  dç 
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••  Ettt^'  voulok  lui  parler.  Le  Confeil  de  la  vUle  ,i 
les  Magiftrats  fe  fignalerent  entre  tous  lésa» 
très  par  ieuf  attadiement  â  la  fàine  doônm 
&  à  leur  véritable  Pafteur.  A  près  le  retour  t'es 
exiles  ^  fain t Eufebe  aiant  ordonné  un  Evéqoc 
pour  la  petite  ville  deDolique  en  Syrie  .qû 
étoitinfedée  de  Terreur,  y  alla  pour  mettre 
le  nouvel  Eve  que  en  poiïefïîon  de  cette  cgii- 
fe.  Comme  il  entroit  dans  la  ville  ,  une  fem- 
me Arienne  lui  cafla  la  tête  avec  une  tuille 
qu'elle  lui  jetta  de  deffus  le  toit  de  fa  maifoiL 
Saint  Eufebe  prêt  d*expirer ,  fît  promettre  à 
ceux  qui  étoient  préfens  de  ne  point  pourfui- 
vre  cette  femme  en  juflice.  l.es  Cfficiers  Je 
la  juôice  ne  laiff  rent  point  d*înformer  contre 
cette  femme  &  \ts  complices  ;  mais  les  G- 
tholiques  obtinrent  leur  grâce,  montrant  aiii£ 
que  les  défenfeurs  de  la  vérité  fè  difiingoent 
autant  par  leur  douceur  &  leur  charité ,  que 
les  partifans  de  Terreur  par  leur  fureur  &  leur 
cruauté.  Ce  fut  ain/î  que  Dieu  couronna  par 
le  martyre  les  travaux  &  les  combats  de  ûÎJit 
Eufebe. 

X  X  1 1 1. 1  Saint  Melece  étoit  originaire  de  MélttiDe 
S.  Mclece.  dans  la  pçrite  Arménie.  L,e$  excellentes  çaa^ 
lités  naturelles  de  fon  efprit  &  de  fbn  cour 
furent  fanai  fiées  àé$  fa  jeuneflTe  par  la  piété. 
Saint  Bafile  dit  qu^il  raiïèmbloit  toutes  les 
vertus  dans  un  degré  fi  éminent,  que  perfon- 
ne  ne  pou  voit  lui  être  comparé.  Nous  avons 
vu  en  quel  état  fut  Tégîife  d'Anrioche  après 
la  mort  de  faint  Euftathe.  Il  y  avoit  trente 
ans  qu'elle  étoit  dans  cette  tri(^e  fituarion, 
lorfqu'Eudoxe  fameux  Arien  laîfla  le  Siège 
vacant  pour  paiTer  à  celui  de  Cooflaiiûnople* 

Nous 


N 
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ious  venons  de  voir  auffi  en  parlant  de  (àint  ' 
Lifêbe  de  Samofate ,  comment  les  Ariens  fe 
unirent  avec  une  partie  dés  Catholiques  en 
veut  deMelece,  que  l'Empereur  Conftanct 
:  venir  aufli-tot  à  Antîoche.  Si  c'eft  une  ta- 
ie dans  la  vie  de  (àint  Mélece  d'avoir  été  èC- 
mé  des  Ariens  ,  it  l'efl&ça  glorîeufement  par 
5  courage  avec  lequel  il  loutint  contre  eux' 
1  vérité.  S'étant  déclaré  fortement  dès  Ton 
rcmter  fermon  pour  la*  R)i  orthodoxe ,  les 
arti&ns  de  Terreur  devinrent  aiifli-tot  fes  en- 
lemis  &  fes  perfécuteurs.  Saint  Melecefut  en- 
rôlé en  exil  un  -mois  après  *ftn  entrée  à  An- 
io^lïc. 

L'Empereur  Conftance  établit  fur  le  Siège 
r  Antiocbcun  infîgne  Arien  nommé  Euzoius. 
Mais  ce  grand  nombre  de  Catholiques  qui  de- 
puis l'exil  de  faint  Enift«he  n'avoient  pas  rom- 
pu te  communion  avec  les  Ariens ,  voîant  leur 
tfBpiété  croître  chaque  ^*our,'fe  féparerent  d'a- 
vec eux  ,  &  rie  voulurent  plus  reconnoître 
d'autre  Evéque  que  Melece.  Quoiqu'ils  n'euf- 
fent  joui  de  la  vue  de  cet  Evéque  fî  faînt  &  fi 
admirable  ,  que  très-peu  de  temps ,  ils  lut 
étoient  fî  attachés ,  &  avoîrtit  conçu  pour  lui 
une  (i  haute  efiime,  qu'ils  donhoient  fon  nom 
à  leurs  enfens ,  regardant  cenom  comme  la 
bénédnâion  de  leur  famille  ,  &  comme  un 
exemple  qui  les'excitoit  fans  celle  â  la  vertu. 
Ils  avoient  fon  portrait  dans  leurs  maifbns  ,  8c 
tâchoient  aiiifî  de  fe  confoler  de  l'abfence  de 
fa  perfonne ,  par  la  préfence  de  fon  nom  &  de 
fon  image.  La  (épa ration  des  Orthodoxes  d'a- 
vec les  Ariens  auroit  été  avantageufe  à  l'Eglî- 
(ê  )  (î  les  Fidèles  attachés  à  faint  Melece  n'euC- 
fent  fait  qu'un  feul  corps  avec  les  Euftathiens, 
comme  ib  étoieiit-ums  dans  la  même  Foi« 
Tome  /•  Ce 


«l^Antiocbc. 
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Mais  les  Euâathiens  ne  vouittient  pdntié^ 
pondre  aux  avances  que  les  autres  &HbicBt 
vers  eux  pour  la  réunion. 
XXIV.  Lucifer  de  Cagiîari  ea  Sardaîgne  pafiat 

i?f  î^'i^^l-  à  Antiocie  au  retour  de  fon  exil  »  eflaia  <ie 
réunir  les  deux  partis  Catbolî<|ties  :  mais  coid- 
meil  y  trouvott  une  oppofmon  kivineifale  do 
coté  des  Euflâthîens ,  par  la  ré(bltition  où  ils 
ctoient  de  ne  rien  céder  pour  !«  bien  de  h 
paix  ,  il  s'avifa  pour  les  çoBtenter  ,  d'un  ex<- 
pédient  gui  augmentent  le  mal  aa  liea  de  le 
guérir.  Ce  fut  d^ordonner  Evéque  le  Piétie 
raulin  qui  étpît  leiur  chef,  homme  d'une  foi 
pure  8c  d'une  vie  exemplaire  ,  &  que  VégiiCe 
d'Ancioche  autoit  été  heureufe  d'avoir  pour 
Evéqjie  dans  utie  autre  cosjonâure.  Cette  im- 
prudtemre  de  Lucifer  replongea  l'égliiê  d*An- 
tioche  dans  de  nouveaux  malheurs.  Les  Me- 
leciens  refusèrent  de  le  r econnoitre  ;  les  Eo- 
flatbiens  nen  voulaient  point  d'autre.  De^là 
vint  ce  rchifme  qui  troubla  YEghCe  pendant 
quatre  vingt-cinq  ans ,  les  Catholiques  Orien- 
taux demeurant  toujours  attachés  à  la  commu- 
nion de  faint  Melece,  &  faint  Atfaanafb  avec 
les  Occidentaux  Ali  vajit  celle  de  Paulin. 

Saint  Melece  rappelle  -de  fon  éxH  par  TEib* 
pereutjulien  trxHiva  Le  fchirme  formé.  Ilea 
tilt  péiitétré  de  douleur  ;  niais  ne  pouvant  aban- 
donner un  troupeau  dont  il  étoit  le  Paâevr  lé- 
/gitime ,  il  fe  joignit  i  fe»  çeumie ,  6c  dm  fa 
aflemblées  dans  Féglife  d^]n  des  éàsxboiiip 
de  la  ville,toujaurs  prêt  à  Ce  réimiranc  Eafta* 
tUens ,  quand^l  pbirdt  â  Dieu  de  leur  onvÂ 
les  yeux  fut  les  préventions  injufles  qn'iit 
avoient  contre  lut.  lUontiniia  de  «léfaidie  k 
foi  9  psr  le  Concile  qu'il  aflëmbiad  Antîocbei 
&par  lesideux  éxilsquUl  ibofiit  iôw  VEm^ 
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3ire  ^"Valens.  On  travailla  io,  nouveau  â  la 
-fanion  ^oyxs  rEmpereurGraden ,  &  Ton  pro- 
pofa  à  tàînc  Melece  &  à  Paulin  de  gouverner 
^n  commiui  Téglifê  d'Antîoche.  Saint  Melece 
:pn  étoxt  le  pius  douoc  de  tous  les  hommes ,  y 
x>n(ëiitoic  &  en  preflôit  même  Paulin  avec 
des  termes  pleins  ie  ci  vilîné  âr^aâèâîon.  VuiC- 
que  les  brebis  qee  le  {buvenîn  Pafieur  m'a 
soniiées ,  &  celles  donc  vobs  ête^  chargé  9  lui 
dîfok-îl  •  CM  la  même  Un  «  ralfembfons-les 
dans  «ne  même  bergerie ,  À  terminons  enfin 
le  di^fëiendqwnousdîvife.  Failbns-les  paitrç 
toutes  enfemUe^r  gardonf*4es«n  commumSi 
le  Siège  Ept&opal  eâ  k  fujët  de  notfe  divi- 
sion ,  il  y  a  un  aïoieh  de  nous  accorder  ;  met- 
tons-y le  iâint  Evangile  &  ailèîofls-nous  aux 
deux  côtés;  &  que  celui  deiKXis  deux  qui  fur- 
TÎvra  â  Tautre,  demeure  &ul  chargé  de  la 
conduite  de  tout  le  troupeau.  Paulin  n'accepta 
point  une  propofition  fî  raifcMinable ,  &  le  fchiC- 
me  ne  lut  éteint  que  long-temps  après  parles 
travaux  de  S*  Alexandre  rivtque  d*Antioche. 

L'Empereur  Theodofe  aiant  été  affocié  à      XX.V. 
lïmpîreparGratîen  qui  lui  céda  l'Orient,     *•  Mciccc 
convoqua  1  Confkntinople  un  Concile  de  tou-  jî^i^,  Jj^J 
tes  les  Provinces  de  (on  £mpire,pour  remédier  Thco^fc. 
aux  maux  de  TEglift»  Il  détroit  ardemment    Mort  de  ce 
de  voir  ftînt  Melece,  non-feulement  â  caufe  CiintEvêque. 
de  (â  grande  réputation ,  mais  p^rce  que  ce 
Prince  fe  ftmvenoît  que  peu  de  jours  avant 
que  d'être  élevé  â  lïmpire ,  H  avoit  vu  en 
fonge  faint  ]|j[elece  qui  le  revêtoit  d*un  man- 
teau impérial.   Quand  les  Evêques  afièmbléfi 
pour  le  Concile  vinrent  au  Palais  (aluer  PEm* 
perenr ,  il  défendit  que  periônne  lui  montdk 
melece;  mais  iUe  reconnut  d'abord  ;  &laif- 
£mt  tous  les  autres ,  â  courut  à  lui ,  Tembrâf; 
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fa  9  «lui  bai  fa  les  yeux ,  la  bouche,  la  poitrtM 
&  la  main  qui  Favoh  couronné ,  &  raconta  <k- 
vant  tout  le  monde  la  vifîon  qu'il  avoit  eue. 

.Saint  Melece  préfida  au  Concise  «  pendant 
la  tenue  duquel  il  mourut  avec  la  eloire  d'avoir 
foutfert  ,trois  exils  pour  la  vérité.  Tout  le 
inonde  pleura  fa  mort ,  conîtae  c  lie  d'un  dei 
plus  grands  hommes  de  TEglife.  Set  flinéraîl- 
ies  furent  trèN-magniiiques  On  appliquoit  da 
ling  -s  furie  vifage  du  faint  Evéque  ,  pour  les 
diÂribuer  au  peuple  qui  les  gardoit  avec  on 
grand  refped.  t  es  trouWes  qui  fuivirent  (i 
mort  firent  juger  comben  fa  vie  étoit  prccien* 
fè.  àTEglife.  Saint.Bafile  ,  faint  Grégoire  de 
NyfTe  ,  faint  Grégoire  de  Nazianze,  (âint 
Chryfoflome  >  &  faint  Epiphane  ont  donné  à 
faint  Melece  les  plus  grandes  louanges.  L'Oc* 
cident  a  enfin  rendu  juftice  à  ce  faim  Evéque, 
&.  Ta  invoqué  après  fa*  more,  après  lui'avoit 
refufé  fa  communion  pendant  fa  vie. 

VU.      ^ 

XXV  T.         On  peut  dire  avec  vérité  qu'OUusa  pam 


tous  ceux  qui  étoient  attachés  à  la  vérité.  Le 
Concile  de  Sardique  le  loue  de  ce  que  (bn 
extrême  vieillelTe  neTempechoit  point  d'en- 
treprendre  les  plus  grands  travaux  pour  fervir 
l'Eglise.  Saint  Athanafe  rappellelepere  des 
Eyeques  &  Thommè  le  plus  illudre  qui .  (at 
alors.  Quel  eft  le  Concile, dit- il ,  dont  il  n'ait 
point  été  Tame  &  le  chef?  Qui  n'a  cédéi  h 
force  6c  â  la  fage/Te  de  Ces  diicoues  !  Qui  VeSt 
venu  trouver  trifie  &  ne  s*en  efi  pas  oetoorné 
confolé  f  Qui  a  eu  recours  â  lui  dam  ibn  be« 
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A>in  ,  &  n'en  pas  obtenu  ce  qu'il  défîroît  ?  En- 
tre 400  Evéques  avec  qui  faint  Achanaft  fe 
glorifiok  d*étre  en  communion ,  il  ne  nomme 
que  le  grand  Ofîus  ConfefTeur  de  JefusChrift. 
Ofius  étoit  d*Efpagne ,  &  peut-être  de  Cof - 
doue  même  dont  il  Rit  enfuite  Evéque.  Il  étoit 
îlluftre  par  la  fermeté  de  fa  foi  &  par  la  pureté 
de  fàvie.  Jamais  Tes  plus  grands  ennemis  ne 
purent  trouver  rien  de  répréhenlîble  dans  fa 
conduite ,  &  (a  réputation  etoit  fans  aucun  re^ 
proche.  On  eflimoît  aufH  infiniment  fâ  pru- 
dence &  fa  fageffe.  Une  des  premières  adions 
de  Ton  £f>ircopat  fût  d'aiïiûer  au  Concile  d^Ei^' 
vire  où  Ton  travailla  à  maintenir  Ja  discipline 
de  VEgyife,  Il  eut  la  gloire  de  confefler  Jefu.»-. 
Chrifi  dans  la  perfécucion  de  Maximien  Her- 
cule. Le  grand  Coni^antin  eut  pour  lui  Une 
affeâion  &  un  refpeâ  (ingulier  ;  &  Ofîus  fe 
fervîtdela  confiance  que  ce  Prince  avoit  eM 
lui ,  pour  l'engager  â  convoquer  le  Concile  de 
Nicée.  Saine  Atnanafe  dit  que  ce  fut  lui  qui 
en  dreflà  le  Symbole,  dont  il  fîif  eitfuiteun  6 
zélé  défenfeur.  Il  confêilla  enfuhe  à  l'Em- 
pereur Confiant  de  prefièr  fon  firere  Confhnc» 
de  concourir  à  la  tenue  du  Concile  de  Sardi-» 
que  y  dont41  fut  Famé  &  le  chef.  Les  Ariens 
le  déteftoient  comme  un  de  leurs  plus  puiflânl 
adverfaires  ,  fit  ils  engagèrent  Confiance  à 
mettre  tout  en  oeuvre  pour  Tabbattre»  Ce  Piin- 
ce  le  fit  venir  à  Milan  où  il  réfideit ,  8c  em« 
ploia  les  prières  &  les  exhortations  ,  qu'il 
croioit  plus  propres  â  le  gagner  que  lavio-' 
lence  &  les  menaces.  Ofius  reprit  l'Empereur 
avec  force ,  &  obtint  la  permifiion  de  retour- 
ner à  fon  églife.  Les  Ariens  en  firent  de  gi)an- 
dfis  pbintésà  Confiance,:  qui  à  leurs  infian» 
ces ,  écrivit  à  ce  vénérable  vieillard  des  let- 
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très  raenaçafitfs  pont  rengager  i  condafiner 
faînt  Athanaièk 
^TU*       Ce  grand  hottflie ,  aulîéii  (]es*effirMr,i& 
le  «monl*""  P^»*^  *  l'Eftpereor  par  une  lettre  qui  eft  m 
trancc  à      chef-d'auvre  de  la  nagnanimicé  Epifi:6pde« 
VEmpereur.    Eo  voici  quelque  traits  :  J'ai  confefle  Jcfas- 
Chriâ  dans  la  peffêcution  queMaximteii  v^^ 
tre  aïeul  excita  contre  TEglift.  Si  vous  voik 
lezlarenouveller^vous  me  trouverez  pict  à 
tout  fouôrir  plutôt  que  de  trahir  la  v^rîîé  ^  k 
coB&ncir  a  la  conéamnatiûn  d'un  ûiDoeant* 
Jene  Ahs  ébranlent  par  vos  lettres  ni  par  vos 
menaces.  Les  Orientaux  n'ont  d'antre  bntea 
attaquant  Athdnafè,  qae  d'établir  lenr  Uréfe. 
Mon  âge  doit  me  donner  de  la  créance  <&ai 
votre  eiprtt.  Dans  le  Cohctie  de  Sérdiqae  i 
ils  n*o(èrent  ibutenir  pabUquemem  lews  acca* 
^  âtions.  Athanafektfonmadcpiiit  deconk* 

paroître  avec  lui  devant  tour  9  &  ilf  n*oiil 
jamais  ofé  lefittre.  Comment  doHC  po«?ei- 
X    vous  écouter  encore  de  R  tndignea  orlonam* 
leurs  ?  /N'enrûiet  phir  de  lecmi  *  ni  dé  Cooi* 
^  tes ,  rappeliez  les  ^léi.  Ne  voiiscagagez  pss 

plus  avant  d»nt  une  teUeafiiiref  je  von  en 
conjure»  Souvenea^ vous  que  vous  êtes  un  hom- 
me morteL  Craignez  le  jour  du  jiipmuii>M» 
vous  ingérez  pctnt  dans  les  a Adset  «ocIéAfi* 
ques.  Ne  nous  donnez  point  d'ordre  ÛUdcfln» 

Apprenez  fMtét  de  nonsce  que  voua  en  dnrx 
cronre.  Diei»vonsa  donnélegovvemomemdr 
VEmfûre  >  &  i  no»  celui  de  IHMtfe.  Qai- 
conque  ofe  attenter  à  votre  autorité  ,  t*oppo6 
à  Tordre  de  Dseir*  Prenez  garde  aoffi  de  voos 
rendre  coupable  cPm  «and  crime  en  afiir* 
pant  rautQfîffédç^  l'EgHte.  U  ne  nous  eft  ns 
permis  de  nous  àttribiierFaiiiorité  impériale  t 
vous  n^avez  de  même  aucun  pouvoir  dans  le 


Sitints  Confefeurs.  IV-  fiéde.    607^ 

lînîftere  des  chofes  faintes.  VôUà  ce  que  j^î 
•u  devoir  VOIR  écrire,  dans  le  défit  que  faî 
B  votre  ialtrc.  C'eft  toute  la  réponfe  que  j'ai 
faire  à  vos  lettres.  Je  ne  communiquerai 
oint  avec  les  Ariens.  Je  ne  foufcrirai  poînt-à 
1  condamnation  d'Athanafe>  don  tnous-avons 
sconnu  l'innocence  avec  l'églife  dç  R©me» 
t  avec  tout  un  Concile.  Vous  Tavex  reconnu 
ons-fiKême  en  le  rappcllant  d*exîl.  Qu'eft-tl 
rrivé  de  nôuveair  ?  Les  accnfateurs  font  les 
nêmei  qo'antncfoi» ,  &  ils  répètent  maînte- 
lant  les  mêmes  calomnies  qu'ils  refufoient  de 
)rouver  alors.  Ne  fui ve»  pas  les  confeils  de  ces  , 

lommes  perdus  d^hqnneur  &  de  religion.  11^ 
emploient  votre  autorité  pour  accabler  ceux 
qu'ils  Raïfifent.  Ils  vous  rendent  rinftniment  & 
le  miniftre  de  leurs  dcffeins  crii^iinels.  Vous 
agiffcz  ici  pour  eux  :  mais  au  jour  du  jugement 
vous  vous  défendrez  feul  :  il  me  convient  de 
vous  écrire  sûnfi,  5t  à  vous  de  ne  le  pas  mé- 
prifer. 

Tellefct  la  lettre  d'Ofiuf,  dont  IlEmpe.  ^cxviii. 
reur  ne  fut  potfti  touché.  Il  le  fit  encore  venir  f^^^cs. 
&  le  rint  im  an  à  Sicmiiim  &ns  refpeâ  pour  fon     3^1  cbAie. 
âge.  Ofius  zyftOt  alor»cent  ans ,  &  il  étoit  Eve-    Son  repea- 
que  depuis  plus  de  foixante.  L'Empereur  per*  <ir. 
fécuta  tQU&  fe&  parens  ^  &i  k  follicitarioit  des 
Ariens  il  en  vitââ  une  violence  ouverte  coo«- 
tre  fa  perfonne  ,  (kt^  confidérarion  pour  (k  ' 
vieillene  Se  fa  dignité.  (1  le  6t  battre  cruelle^ 
ment ,  jufqu^à  ce  qut  la  fbiblefle  du  corps  en- 
trainant  l'efprit  &  le  courage ,  il  céda  pour  un 
temps  en  foufcrivant  à  .une  mauvaife  foriiiul*   ^ 
drefiée  par  les  Ariens.  U  obtint  par  cette  cUh- 
te  la  liberté  de  retourner  mourir  en  Efipagae 
dans  fon  églife.  Avant  que  de  mourir ,  il  tâcht 
de  reparer  &  &ute  en  le  plaignant  de  la  yio* 
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lence  qui  lui  avoit  été  faite ,  &  en  anatfaéro»> 
ti^nt  i  héréfiie  Arienne.  Les  hérétiques  apccs 
avoir  traité. cruellement  un  homme  fi  avancé 
en  âge  ,  eurent  la  lâcheté  de  publier  par-toot 
fà  chute ,  comme  fi  elle  eut  été  pour  eux  ai 
triomphe  &  une  entière  vidoire.  Mais  les  Or- 
thodoxes répondoient ,  qu'ils  ne  mettoient  pai 
leur  confiance  dans  un  homme ,  quelque  grand 
qu'il  pût  être.  D'ailleurs,   difoient-ils  avec 
raifon  vil  efl  indigne  de  faire  valoir  la  figna- 
turè  d'une  perfonne  ,  de  qui  on  l'a  extorquée 
par  de  mauvais  traitemens ,  ou  par  les  fuitei 
d'une  longue  captivité. 

Ofius  etoit  l'un  des*pl us  grands  hommes  de 
fon  temps  \  mais  il  étoit  homme.  Il  auroft  cti 
honoré  jufqu'â  la  fin  des  fiécles  comme  l'un 
des  plus  grands  Saints  de  l'Eglile  ^  s'il  n^eut 
vécu  que  cent  ans.  Mais  après  avoir  été  le  fléàtt 
des  hérétiques  ,  le  défenfirur  de  là  vérité, U 

Î>ere  des  Evcques  &  des  Conciles ,  il  a  terni 
'éclat  de  fa  gloire.  Il  ef>  tombé  d'autant  piui 
dangereufement ,  qu*il  eft  tombé  de  plus  hact  ; 
&  il  efl  inRniment  fâcheux  que  nous  fi)ioai 
réduits  à  dire,  que  Dieu  a  peut-être  fût  ini- 
féricorde  à  Ofius  par  la  pénitence* 

Vin. 
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Lucifer  de  delà  Sardaigne  &  des  Ifles  d'alentour.  Il  fe 

GsgUiri,       jendit  illuf^re  dans  TEf  life  pat  le  mépris  (yi'il 

fit  du  fiécle ,  par  fôîi  amour  pour  la  venté , 

par  la  pureté  de  fa  vie  &  par  la  confiance  Je 

fa  foi.  Aiant  accepté  la  légation  du  Paj)eli- 

>    bere ,  pour  folliciter  un  Concile  auprès  de 

TEmpereur  Confiance ,  &  le  Concile  aiant  été 

aflemblé  i  Mifen  l'an  Uf  ,  il  y  foutiniaYCC 

beaucoup  de  généïofité  la  pureté  de  bfi)i  i 
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rhonn^urde  rEglifè  &  rinnocencede  faine 
Atbanale.  Ce  lut  par-là  qu'il  mérita  h  peine 
de  réxil  qui  lui  acquit  le  titre  de  Cotifèfleur* 
Il  fut  envoie  à  Germanicie  en  Syrie  dont  Eu- 
doxe  femeux  Arien  étoit  Eyéque.  On  changea 
quatre  fois  le  lieu  de  fon  exil ,  pendant  lequef 
il-  publia  divers  Ecrits  pour  la  défenfe  de  1&    • 
Foi.  Ceux  que  noas  avons  aujourd  hui  font 
les  deux  Livres  pour  faint  Athanafe ,  où  il  al* 
lègue  de  longs  pailâges  de  TEcriture ,  dont  il 
fait  l'application  â  rEmpcreur  avec  une  ex- 
trême liberté.  Son  flyle  eft  fort  dur ,  &  (éa 
Ecrits  ne  font  recommandabl&s  dit  M.  Fleuri, 
que  par  la^nérofité  des  fèntimens  &  la  force 
des  expreiltons.  Le  fécond  Ouvrage  eft  inti- 
tulé :  Des  Rois  Apoftats  ,  Bc  tend ,  comme  il 
le  déclare  d*aboTd ,  à  dé(abu(ef  Confiance  de 
l'avantage  qu*il  prétendoit  tirer  de  la  profpé- 
rite  temporelle ,  en  di(ânt  :  Que  û  la  Foi  qu'il 
profelKnt  h*eut  été  catholique  »  &  la  perfécu* 
don  qu'il  £ûfoit  aux  défendeurs  de  la  Foi  de 
Nieée n'eât été  agréable  à  Dieu,  il  n'auroic 
pas  joui  d'un  Empire  fi  fioriilânt.  Lucifer  re« 
(iite cette  erreur  parles  exemples  des  mauvais 
Princes,  que  Dieu  a  laifB  régner  même  fut 
fon  peuple ,  fans  parler  des  infidèles.  Le  titre 
du  troifiéme  Ouvrage  eft  :  Qu'il  ne  faut  point 
communiquer  avec  les  hérétiques  :  &  le  def- 
fein  eft  de  répondre  aux  reproches  queCon* 
Aance  jàifoit aux  Evêques  Catholiques,  d'ê* 
treles  ennemis  de  la  paix  ,  de  l'union  &  de 
la  charité  fraternelle.  Il  prouve  donc  par  les 
autorités  de  TEctittire ,  la  néceilité  de  fe  fé* 
parer  des  méchans. 

Le  quatrième  Écrit  a  pour  titre:  Qu'il  ne 
faut  poist  épargner  ceux- qui  pèchent  contre- 
Dieu*  Vous  prétendez ,  dit  Lucifer  en  adrcf- 
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faut  la  parole  à  TEmpereur^que  itoas  voos  in» 
fiiltons  au  lieu  de  vous  honofer,  &  fue  non 
fommes  des  iAfolens.  Pourquoi  donc»  Empe- 
reur 9  ne  vous  vengez-yous  pas  de  moi  i  Que 
ae  ppurfuÎTex^YOus  la  réfiaxadon  de  ces  ia^ 
les  contre  un  œendiatt  ?  Ce  n'eft  pas  ^e  TttB 
ne  le  veiûlltez  ;  mais  vous  n*en  avez  pas  encore 
leçu  le  pouvoif  de  celui  qui ,  parce  fue  jcûm 
à  lui ,  me  donne  la  liberté  de  repfcndse  vos 
aâions  criminelles  ^  &  de  vous  dire  ^oe  j*ai 
fen<Hicé  â  vous ,  à  touiM  les  nchcfles  de  vom 
Roiaume  &  à  votre  père  le  diémoe»  SçadKs 
qiie  nousfommes  affigés  de  ce  que  vovs  nous 
épargae^%vous  qui  at«  accoutumé  de  fiûepé- 
rir  par  le  glaive  ceux  ^  tous  déplmlêat»  Vci* 
L%  2lf\n,  8.  là  ce  qui  rendoit«  (Ût  KL  Flevii  ,  ces  ùiÊm 
Evéques  fi  hardis^  le  mépris  des  lidisflêsftis 
la  vie  métne.  Lucifer  ^jornat  enfime  :  Devons 
nous  refpeâer  votre  diadème  &  vos  habits  pié* 
cieux  au  mépris  du  Cséàcevf  ?  Si  yoos  eoei 
tourmentez ,  nous  en  ftroos  pins  couidgen; 
S  vous  nous  faîtes  mourir  »  nous  arfiveceai  â 
une  meilleure  vie*  H  s*objeâe  l'Ecrîmw  qn 
commande  d*obéir  au^  Rtiis  ft  aux  Piufinon: 
maïs  il  répond  qu'auffi;  TEoçereiirs  peilqu^ 
6 dit  Chrétien,  doitécoacer  atecnâpeâks 
cerreâiotts  des  Evâqnesw  Car  ii  leur  eft  océœ* 
né  d'exhorter  &  de  seprendre  avec  aasonié» 
Sfacbezdoncy  aputece  généreux  Evcqw» 
que  nous  connoi<(rons  l'obéilàtice  que  nomét* 
v(5hs  &  â  vous  &  â  tous  ceax  qui  font  en  d^ai* 
té  t  mats  cette  foomiffîon  oeÂnt  pas  nous  poi^ 
ter  à  condamner  un  innocent  8c  à  abaadanaer 
}a  Foi.   On  voit  ici  les  bornes  de  la  puiffiuice 
temporelle.  Les  Chrétiens  doivent  ébéir  mi" 
aae  aux  Princes  infidèles»  dans  les  cWes  rai* 
'  femiables ,  âr  ils  doivent  déibbéif  a^bne 


Saints Confeffturs.  IV.  fiécîe.    6ii 

rinces  Chrétiens ,  en  tout  ce  quî  eft  contraire 
la  Loi  de  Dieu.  D*un  autre  coté  les  Prînce? 
Chrétiens  doivent  être  fournis  aux  Evcques  e« 
out  ee  qui  regardé  la  Religion ,  &  recevoir 
['eux  Pinftrudiôn  &  la  çorredioB ,  tandis  qu'ils 
enr  comaandent  en  tout  le  refte.  Le  dernier 
fratté  de  Lucifer  eu  intitulé  :  Qu'il  feu  t  mou- 
ir  pour  le  Fils  de  Dieu  ;  &  le  deflcin  de  T Au- 
eur  eft  de  montrer^ â  Confiance,  qu'avec  toii- 
e  fa  puiflàftce  temporelle ,  51  ne  peut  rien  ga- 
jner  fut  les  défenfeurs  de  la  Foi  quî  font  prt 
parés  au  ttiarryre. 

La.  çénéfôfîté  de  Lucifer  alla  juiqu'à  en-       XXX. 
raer  a  Confiance  les  Ecriu  tout  de  ''feu  qu*îl    ^*  fcrmcM^ 
avoît  feîts  contre  îur  ;  &  3  trouva  une  perfonr  ^i?*!  ^'""^* 
ne  qui  Vôukf  bie»  fe  charger  de  le*  porter  &    SeVd'^fauw- 
de  Iw  préfentér  en  fon  nom*  L'Empereur  ao 
coutiaiié  i  li'entendre  que  des  flatteries ,.  eut 
peine  i  croire  que  cesEcrits  vinflent  d'un  hom- 
me  qu'il  tenoît  en  éxîl  comme  un  criminel,  * 
à  qui  d'an  trait  de  plume  il  pouvait  oux  la 
^'e.  11  «donna  donc  i  Florent  Grand  Maitâft 
dû  Mais  d*envoîerce  livre  à  Lueîler,  pour 
fça voir  S*il  venoît  de  lui ,  &  de  k  remroier.  Lu- 
cifer a^uàl*Ëcrit  k  celui  qui  l'avoit  préfenté^ 
priant  Florent  de  le  reporter  à  la  Cour,  &de 
fouteriir  qu^il  en  étoît  l'auieur,  t&  de  croix» 
qû  Jl  ,*tofe  prêt  de  fouifiîr  la  mort  avec  joie. 

Saint  Jéroflie  bien  loin  de  blâmer  la  fojfce 
qui  paraît  dans  les  Ecrits  de  Lucifer ,  la  loué . 
comme  réxémple  d'une  confiance  admirable, 
&  comme  la  marque  d'une  ame  toute  préparée 
au  martyre.  S.  Athanafe  en  parle  encore  pius  .  ' 
avantageufement.  Aiant  oui  parler  des  Ecrits 
de  Lucifer ,  il  loi  écrivît  de  fa  retraite ,  pour 
le  féliciter  de  fa  fermeté  ;  &  il  lui  envoia  un 
diacre  pour  lui  demander  une  copie  de  fesOu- 

Ce  vj 
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vrages.  Les  aiant  reçus ,  il  lui  écrivit  eocore 
pour  lui  témoigner  combien  il  admiroit  foa 
courage ,  ajoutant  même  qu'il  imitoit  la  gé- 
nérofîté  des  Apôtres  .&:  ies  Prophètes ,  qu  il 
étoit  TEliede  Ton  temps^âc  que  c'étoit  le  Saint- 
Efprît  qui  parloit  en  lui.  Il  eiUmoit  tellement 
les  Écrits  de  Lucifer ,  qu'illes  traduifit  en  grec. 
Le  fécond  exil  de  Lucifer  fut  à  EleutheropoHs 
en  Paleftine ,  dont  TEvéqve  Eutycbius  lui  fit 
fouffrir  mille  indignités,  &  perfécuta  tous  Ceux 
qui  communîquoient  avec  lui.  Un  jour  en- 
tre autres ,  il  et  rompre  à  coups  de  haches  la 
porte  du  lieu  où  Lucifer  étoit  enfermé  avec 
les  Catholiques.  On  fe  jetta  fur  lui  avec  fu- 
reur, on  renverfa  les  faints  Myfleres  ,  on  mal- 
traita tous  les  affifhns ,  &on  emporta  les  yafes 
facrés  &  les  Livres  faints.  Le  trôifîéme  é»ide 
Lucifer  fut  en  Théba'ide  :  on  ne  fçait  pas  le 
lieu  du  quatrième.  Nous  avons  parlé  de  l'im- 
prudence qu'il  fit  en  ordonnant  Paulin  Evèque 
d'Antioche.  Il  fît  enfoite  une  faute  encore  plus 

frande  ,  en  condamnant  la  condefcendaice 
ont  uferent  fafint  Athanafe  &  faine  Eufebe  de 
Verceil  à  Tégard  des  Evéques  qui  ft  relevèrent 
après  le  Concile  de  Rimini ,  &  rétraâerent 
leur  iîgnature.  Ces  fautes  aboudrent  i  un  fchif- 
me  qui  eut  quelques  feâatears  que  Ton  nom- 
ma Lucifériens^  &  qui  n*étoientgnéres  répan- 
dus qu'en  Sardaigne  ^  en  Ef pagne.  On  ne  re- 
proche à  Lucifer  que  fa  durete^infléxible ,  & 
on  ne  Taccufe  d'aucune  erreur  dans  la  Foi. 
Après  avoir  demeuré  long-temps  à  Antîoche, 
il  revint  en  Sardaigne ,  &  mourut  dans  foA 
égltfe  de  Cagliari  Tan  370. 


A  V  .   -»^  -' 
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ARTICLE    V_II. 

r 

^rogrès  étonnant  de  VArhnifmr.  Fer^ 

Jécution  générale.  Suite  des  travaux 
de  faim  Athanafe. 

I. 

\  Près  que  Dieu  eut  coniblé  ion  Eglifè  par         !• 
lIl  le  retour  deâ  ConfefTeurs,  &' qu'il  eut  fait     Progrés  ^ 
roir  que  la  vérité  ne  manque  point  4*être  fin-  jo*^*^*  ^ 
^ie  par  la  multitude ,  lôrfqu'il  y  a  quelque  li-    ^"^*'» 
Derté  t  il  voulut  montrer  par  une  épreuve  ter- 
rible ,  que  la  vérité  eft  invincible  à  toutes  les 
Forces  de  la  terre  &  de  l'enfer ,  &  que  les  plus 
puiflàns  Monarques  peuvent  faire  des  prévari- 
cateurs ,  àes  Confeiteurs  &  des  Martyrs;  mais 
ne  peuvent  empêcher  que  la  vérité  ne  demeu- 
re à  la  fin  viâorieufe  de  leur  puifTance  la  plus         ^'  • 
abfblue,  &  ne  les  condamne  hautement  de- 
vant le  Tribunal  de  Dieu  &  celui  de  la  poftéri- 
té«   C'eft  donc  ici  que  commence  la  plus  &- 
jneufè  époque  de  rArianifme.  Tant  que  FEm- 
pereur  Confiant  avoit  vécu ,  il  âvoit  protégé 
TEglife ,  avoit  empêché  les  Orientaux  d'sntro^ 
duire  Terreur  en  Occident ,  &  avoit  même  tra« 
vaille  à  fài|g  diminuer  la  perfëcution  en  O- 
rient  :  mais^Dnfiance  étant  devenu  maître  de 
tout  TEmpire ,  -emploia  fonjyttorité  à  &ire  ré-* 
gner  rArianifme,  &  à  perl^terla  vérké  & 
tous  Tes  defenlèun- 

Les  Ariens  commencefenfr  par  ufèr  d^artifi-  '     Xh 
ce,en  montrant  beaucoup  df  z^le  contre  Pbo-     Première 
tin  Evêque  de  Sirraium.  L'EmpeteUr  étoit  sirmSlm. 
«Uns  cette  ville ,  &  il  y  att^dojl  l'événement    Marty/e4e 
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r  *"  iif  ^"-^  ^!  ^®  ^^  guerre  contre  Magnence*  Les  Ariens  ij 
oniunuBO-  aflemy^j^nt  au  nombre  de  vingt- deux,  coa- 
damnerent  Pfaor'n  &  le  dépo(erent,  comme 
étant  attaché  a  la  doârine  de  Sabellins  &  de 
Paul  de  Sattio&te  ;  &  ce  jugeioem  étant  îofie 
fut  approuvé  de  tout  le  monde.  Les  Ariens  qui 
ii^aVôient  attaqué  Photin ,  qu*afîn  d*avojr  une 
occafîon  favorable  d'établir  leur  mauvaife 
doôrine ,  drefTerent  une  nouvelle  formule  de 
foi  j  dans  laquelle  on  évita  de  dire  que  le  Fils 
de  Dieu  f&t  om&bfhinttd  à  fbn.  Père  ,  ni 
menae  qu'il  lu>i  ftt  fem&kible.  Lk  pfofpérité 
de  Conftance  ks  rendit  plu»  har^»  tout  entre- 
prendre ,  pour  ie  défaire  des  Ëtéques  qm  les 
embarraffiûenc.  Un  dés  ^«miev»  fut  ûnm 
Paul  de  Confbmdnople  i  qui  ils  procurèrent  la 
gldrc  dn  martyre.  La^  vengêftftce  cKirtoe  éda* 
ta  contre  le  Préfet  Philippe  ,  q^r  «voit  été  le 
mimftre  de  la  fitreur  des  Arien?;  car  avant 
Pannée  révelue ,  il  fut  dépotiSfé  homevfb^ 
ment  de  (à  Charge  &  périt  fttâitiAilément. 
III.  ^Leptindpai  objet  de  la  hâiAe  des  Ane» 

Cond'e     étoît  toujours  ùipft  Adianàfe^  qullsnepon 
d'Arles  oîi    Yoient  vtMf  fois  iiidignatioil  en  repos  dans  fea 
•ue  fait  fon  ^g^  »  *™  ^  cdmtniinîon  avec  phis  de  qm- 
devoir,         tre  cens  £v<qut5«  Ils  en^fagerent  rfbnc  1*Eid- 
pereur  à  donner  un  Èdit,  pttt  leqtœi  3  éfort 
ordonné  i  totrs  les  Evéques  de  figner  la  con- 
damnation d*Ad»nàfe ,  fous  peiq§«fe  bamnfie- 
ment.  La  ttiorf  du  Pape  Jules ,  qui  ttôh  too- 
jours  été  uiKâ  cet  intrépide  déSenfeurdelaFt», 
pann  fiiv«rable^  aux  ^Ariens ,  qui  le  bâteieni 
d'écrire  à  Libère  fon  fucceiîèUT  pour  le  préve- 
nir en  levr  liiteilr;  Quoique  ce  Fapel&t  bien 
'  .imentio»né>  fteftt  d'excellentes  qudlîtés,i( 
doiâia  dans  le  piège  ^  8c  fk  une  démarche  dan- 
gereufe  dont  il  ne  fi|t  pas  long-temps^à  k  le^ 
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^ntir,  U  envoîa  au  Concile  que  Confiance  fit 
iembler  à  Arles  >  les  meilleurs  Légats  qu'il 
it  trouver  ;  il  compioit  prln:ipalemem  fiir 
ineent  de  Capoue ,  qui  avoit  donné  depuis 
>T%g'  temfs  des  pteuves  de  (00  atncifement  à 
L  vérké»  Vînceift  montra  d*abord  de  la  vi- 
ueur ,  e»  demandant  avec  înfiance  que  Ton 
on  damnât  nettement  la  doârîne  d'Anus.  Les 
Lriens  de  le«r  côté  exigèrent  que  les  Légart 
^non^aflent  à  la  commuiiion  de  (âlnt  Athana- 
*.  CettXK:i  eurent  la  Ibîblefle  d^entrer  en  ac* 
omodemem  «  &  de  pfometre  de  condamner 
ïïnt  Atfaaaaiè,  filesEuTebiensdifidientAna*- 
léxne  i  ladoârine  d'Adus.- Quand  les  Légats 
urem  été  une  (ois  esumés ,  ils  fe  prêtèrent  à 
dut.  Lies  Eufebienft  obtinrent  d'enx  la  con- 
aimiaiioii  de  faini  Athanafe,  &  refuferent  de 
ondamiier  Arius,  IL  A*y  eut  qu'uir  feul  £vc^ 
ue  >9  faint  Paulin  de  Trêves  »  qui  fût  fidèle  â 
[>n  dloTW  d«»  ce  Concile  d'Arles  »  en  refu- 
àtit  conAamment  de  %aer  le  formubire  des 
ZufcbiettSé  II  fut  exilé  en  Phrygie  parmi  ks 
\Aonmm&9s^  &  il  y  snoutut  cinq  ans  après» 

• 

La  chike  des  Légaxs  accabla  le  t'ape  Libère        i  y. 
Tune  douleur  fi  fenfîbley  mi'il  ne  (buhaitoit     Concile  de 
>lus  ques  de  mourir  pour  Jems-Chnft ,  de  peur  Milan  tfés- 
le  paffer ,  difou-il ,  your  avoir  tonfenti  au  "**?jVwic*- 
^îolienieBt  del'£tangiie*  Il  fôUicita  la  tenue  tion  prefque 
i*un  ConcUe ,  qu^il  obtint  ai(ement  ^  parce  génétzic  éet 
}ue  les  Eafebièns  le  (buiiajtoietit  auffi  dans  tm  £v^^' 
deifein  Ibrt  diiiîireflt.  Il  fut  donc  coQvo^aé  i 
Milan ,  &  il  y  eut  plus  de  ttxiscent  Eveques 
d'Occident,  &  quahiues^^uns  d'Ckient«  Ce  fut 
dans  ce  Concile  ^ue  les  Eufebiens  Ce  déclare* 
rent  ouveiiement  pour  les  dogpies  impies  d'A- 
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riu^s ,  &  s'efforcèrent  de  les  faire  recevoir  \ 
tout  le  monde.  Ils  crurent  que  le  temps  im 
venu  de  décôuyrir  le  myfiere  qu'ils  tem»em 
caché  depuis  fi  long-temps.  Ce  qui  (ê  pa(&  au 
Concile  de  Milan  éclaircit  tout  ce  qui  ttxk 
arrivé  jufqu'alors.  Saint  Athanafe  ne  fiit  point 
furpris  de  cet  événement-  Il  fçavoit  que  c'é- 
toit-là  qu'on  en  vouloit  venir ,  &  il  reconfioi(^ 
foie  combien  avoit  été  néceflkire  fa  confiance  i 
refufer  tout  accommodement ,  &  à  demeurer 
inviolablemem  attaché  au  Concile  àe^icie. 
ConAance  qui  ^ifbic  fa  réfidence  à  Milan , 
fut  préfent  en  pérfonne  à  ce  Concile  ,  &  dit 
avec  hauteur  ï  quelques  Evéques  qui  reéifôieot 
de  foufcrîre  à  la  condamnation  de  faim  Atba- 
thanafê  :  Ceft  moi  qui  fuis  Taccuiâteur  d'A- 
thanafe,  vous  devez  m*en  croire  fur  ma  paro- 
le. Ces  Evéques  lui  dirent  qu'il  n'etoit  pu 
queftion  d*une  af&ire  temporelle ,  pour  le  croi- 
re comme  Empereur;  que  la  plupart  des  Evé- 
ques qui  %noient ,  ne  le  fàifoient  que  pour  loi 
plaire.  L'Empereur  fut  offenfé  de  ce  diftoun; 
&  comme  il  les  preffoit  toujours  de  condamaer 
Athanafe ,  ils  lui  dirent  que  ce  n'étoit  point  la 
régie  de  l'Eglife.  Mais  ce  que  je  veux,  dit 
Confiance ,  doit  pafTer  pour  régie  :  les  Evé- 
ques de  Syrie  trouvent  bon  que  je  parle  ain/?; 
obéiflèz  donc,  ou  vous  (ferez  exilés.  Les  Eve* 
ques  étonnés  levèrent  les  yeux  au  Ciel ,  &  rt- 
préfenterent  hardiment  à  ce  Prince,  que  TEm- 
pire  ne  lui  apparrenoit  pas ,  mais  à  Dieu  de 
qui  il  l'avoit  reçu  ,  &  qui  pouvoit  Teti  priver. 
Confiance  fans  les  laiAer  parler  davantage, 
commanda  qu'on  en  punrt  de  mort  quelques- 
uns  ;  mais  changeant  auflfî^tôt  d'avis ,  il  Jet 
condamna  feulement  à  être  bannis.  Saint  De- 
«is  Evc^e  de  Milan  avoit  eo  k  Ibibleire  de 


de  1^  Ar  tant  fine.  IV.  ficelé.    617 

net  fa  condamnation  de  faint  Adianafe; 
lis  comme  il  demeura  ferme  dans  la  Fbi  de 
icée  ,  fa  fignature  ne  lui  fervît  de  rien ,  fr  il 
t  enT<»é  en  éxîl.  Le  diacre  Hilaire ,  un  des 
?gats  dii  Pape,  fut  fouetté.    Pendant  qu'on 
traicoit  fi  indignement  il  béniffoit  Dieu ,  & 
s  Eufêbiens  roient  &  fe  mocnuoient  die  lui. 
De  plus  de  trois  cens  Evéques  dont  étoit    ^y^ 
»mpofé  le  Condic  de  Milan ,  il  n'y  en  eut  J^S\^ 
le  trois  qui  demeurèrent  fermes ,  faint  Eufe  féricé  par 
)  de  Verceil ,  faint  Denis  de  Milan  &  Lucifer  quelques  Eve- 
î  Caffliaii.  Lorfqu'on  les  arr.icha  de  Tautel  y»«  *^  P*'  '« 
3ur  les  emmener  en  éxîl ,  ils  levèrent  \e%   *^  ^   **** 
;ux  au  Ciel  8c  fecouerent  la  poufHere  de 
lurs  pieds.    Peu  de  temps  après  ce  Concile , 
uelques  Evéoues  réparèrent  leur  faute  &  fu* 
>nt  aufli  exilés.   Mais  on  inventa  des  calom- 
îps  contre  eux,  afin  qu'ils  ne  parufTentpat 
xi  lés  pour  la  caufedeDieu.   Saint  Maxime  » 

,vèque  de  Naples  fut  long- temps  éprouvé  par 
?s  tonrmens,  parce  que  la  foi^ieffe  de  fon  ^ 

orps  hiÇok  efpérer  qu'il  y  fuccomberoit.  En- 
n  il  frt  envoie  en  exil  où 41  mourut.  L'exil 
e  ces  Evéques  ^toît  accompagné  àet  circonf^ 
incèf  les  plus  fJcheufes.  On  Its  envoia  dans 
es  lieux  feparés ,  &  i!s  n*a voient  pas  la  confo- 
itîoti  de  demeurer  enfemble'^  ce  que  les  per- 
fcuteurs  idolâtres  ne  faifoient  pas,  dit  faint 
Vthanafe.  On  lés  faifoit  languir  dans  des  pri- 
ons ,  ne  laifTànt  entrer  perfonne  pour  les  voir  » 
k  leuf  rendant  là  vie  ennuieufe,  fans  leuf 
ionner  Tefpérance  &  la  gloire  de  mourir  pour 
A  Foi.  Saint  Denis  de  Milan  relégué  en  Cap- 
padoce  obtint  par'  fes  prières  d'y  mourir  prorn* 
ptemejît ,  pour  n'être  pas  témoin  du  ravage  do 
fon  cglKê.  L'Empereur  mit  à  fa  place  Auxen- 
çt  Arien  j  qui  ne  fqavoît  pas  le  latin.  C'éto 
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un  homme  (Taf&îre  plutôt  qu'un'  Gbi£deii,t 
^  il  fut  intrus  à  main  année  dans  cette  égHfe.  li 
y  eut  auffi  un  grand  nombre  de  Prêtres  entoics 
en  éxiL 

Le  P^pe  libère  écrivit  ime  lettte  àioùeùA 
aux  exilés.  Vous  ne  pouvez ,  le»r  dic<^îly  rece* 
voir  de  meilleure  confbktion  de  a»  part ,  qot 
de  me  croire  éxîlé  avec  vous.  J'auroîs  fonfaai- 
té ,  mes  chers  frères ,  être  le  presnîer  ianaolé 
pour  vous  tous»&  vous  donner  Téxemple  àt 
la  gloire  que  vous  avez,  acqvtfe  :  eile  a  été  b 
récompenCe  de  vos  mérites.  Comme  vous  étfs 
'  devenus  pli»  proches  de  Dien  par  le  témoi- 

gnage que  vous  rendez  à  la  venté,  fecowex- 
nwî  auprès  de  lui  par  vos  prières. 

I  I  I. 

V  I.        '   Saint  Athanale  cm  avoit  profité  dn  repoi 
Travaux    dont  on  Tavoît  laiilé  jouir  pendant  çtel^es 
thâuale'  ^'  années,  pour  fortifier  ion  penple>&aai«cr  toci 
*        les  Evéques  d'Egypte  ^  eut  foin  d^esKater  «i 
combat  tous  ceux  qui  connoiflôiem  la  vérité , 
àh%  qu*il  vit  le  commencement  de  la  grande 
perfécurion  de  Confiance.  On  peut  \ùgtt  de  U 
grandeur  6e  (on  zélé ,  pat  les  fentsmens  dont 
efi  remplie  la  lettre  qu*il  écrivit  â  on  ûônt  E« 
vèque  «  qui  s'étoit  retiré  dans  les  déferts  pout 
^y  confacrer  à  la  pénitence.  O  mos cbcrDrt* 
gonce ,  Ipi  djt-il ,  vous  nous  avez  ciiift  me 
extrême  afRiâion  par  votre  retraite.  Avant 
votre  ordination^ous  viviez  pour  vous  ;  à  pré« 
fent  vous  êtes  pour  votre  troupeau  &  povr  ton* 
te  lEgHie.  Si  vous  craignez  le  temps  fâcheux 
où  nous  fommes  ,  où  eft  donc  votre  eonia^/ 
C*eft  en  ces  rencontres  qu'il  fiiut  montrer  du 
zélé  &  de  la  hardiefle  pour  Jefus-Chrift.  U 
vérité  demeurera  à  la  fin  viûorieufet  &  it 
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mpbe  de  Terreur  n^aixra  qu*un  temp».  Si 
X  ^«li  nous  ont  préqédés  y  avoîent  été  des  tt* 
ies  êc  des  lâches ,  comment  auriez- vous  été 
rétien  ?  Quand  vous  ieriez  attffi  foible  qut 
is  le  dites,  vous  devriez  continues  depren* 
t  foin  de  votre  troupeau,  de  peur  que  les 
nemis  de  la  vérité  ne  le  trouvant  abandon* 
9  n*en  prtilent  occa/ion  de  le  ravager.  Ne 
us  laaflêz  pas  (èvh  dans  le  combat,  il  écri* 
en  même-temps  ia  grande  Apologie ,  qui 
ncient  toutes  les  preuvet  de  Ton  innocence  ^ 
où  il  ]^ouve  d^abord ,  que  (a  caufè  ne  de* 
•ic  plus  être  examinée,  après  avoir  été  jugée 
leixtnellement  par  les  Condles  d'Alex&n- 
îe  9  de  Rome  8c  de  Sardique«  Il  montre  co- 
ite que  le  Jugement  rendu  en  Ta  Ëiveur ,  étoit 
ilidement  établi  fur  la  vérité  &  la  jufHce  de  fa 
lufe.  Il  n'y  a  de  lui  dans  cet  important  Ou- 
mge  qtt*|ifle  Préface  &  une  conclufion  fort 
ourte.  Tout  le  corps  de  TApologie  eft  on  re- 
aeil  de  pièces  qui  fer  voient  à  fa  défenfe. 

Les  Eufebiem  engagèrent  TEmpereur  â  fiu- 
e  venir  faiutAthane'e  â  h  Cour,  il  hi  en 
Lt  donner  permi(!:on.  Mais  le  faint  Evcque 
[ui  voioicàquel  péril  il  expoferoit  fon  églife  ^ 
roulm  attendre  un  ordre  tormeL  J^ai ,  dit-il 
ïVL  Gouverntvr,  éet  ordres  précis  de  refier 
lant  okAi  églife;  il  ne  finit  rien  moins  pour 
-ne  la  6ire  quitter.  Une  fimple  permiflion 
daller  à  la  Cour  n>ft  point  un  commande- 
ment ,  fans  lequel  le  devoir  d'un  Evoque  Se  le» 
règles  de  l'Ecriture  ne  me  permettent  pas  de 
m'éloigner  de  mon  troupeau*  Voiant  i  quelle 
épreuve  toiite  TEgypce  allûit  être  expofée,  il 
écrivît  une  lettre  circulaire  à  tous  les  Evéquet 
de  cette  grande  égji(è,  le  à  ceux  de  Lybie, 
pour  leur  rnfpirer  de  Thoneur  du  formulaire 
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de  Mflaiu  C^te  nouvelle  tentadve,  léar  &" 
il,  vife  à  deux  fins.  Les  Ariens  veulent  coq* 
vrir.  par  vosfïj?natures  le  nonr d'Anus ,  &  obf- 
Curcir  la  Foi  n  claifemçnt  établie  dans  le  Con- 
cile de  Nicée.  Cène  variation  continuelle  des 
ennemis  delà  vérité,  &  tous  ces  formulaires 
font  autant  de  preuves  de  leur  mauvaife  îou 
Leur  deflein  efl  de  foutenir  rhéréfîe  &  de  la 
cacher  par  des  termes  équivoques  ^  n'ofant  la 
défendre  trop  ouvertement.  Saint  Athanafe 
montre  enfu'te  qu'il  n'étoit  point  le  fêul  qui 
connût  la  vérité ,  &  qui  y  fût  attaché.  Poar 
^  prouver  auflî  que  les  Ariens  ne  s'enveloppent 

dansjnille  fubtilités  ,  que  pour  dégui fer  leur 
erreur  >  il  rapporte  la  dodrine  d'Anus ,  telle 
€|u'il  la  propofa  d^abord ,  &  il  la  réfute  par  les 
pafTages  les  plus  formels  de  TEcriture  9  mon« 
tram  foigneufement  commentai  faut  diftînguer 
ce  qui  eft  dit  de  Jefus-Chrift  comme  Dieu,  & 
ce  qui  eft  dit  de  lui  comme  homme,  llrappel* 
le  la  mort  funefle  d'Arius ,  fir  infîfle  fur  la  né- 
ceflîté  de  ne  jamais  perdre  de  vue  le  Ccncile 
de  Nlcée ,  &  deréfifier  aux  ennemis  de  la  Foi. 
Car  ,  dit-il ,  il  s'agit  ici  de  toute  la  ReUgi^n, 
Ces  dernières  paroles  font  bien  voir  que  l^tré- 
rité ,  quoique  perfécutée ,  oppriméç  ,  &  lâcbe- 
m£nt  abandonnée  par  une  fi  grande  multitade 
cTEvéques,  n^avoit  rien  perdu  de  fon  excellen- 
ce dans  l'efprit  de  faint  Athanafè.  Au  contrai- 
re» il  rhonoroit  à  proportTon  de  rhumiji^tioi 
&  de  l'opprobre  où  il  la  voioit  réduites 

.      ,   IV* 

VII.  Tout  étoit  en  eflFet  dans  une  horrible  coftfu* 

Fcrfécutîon  Bon.   Quiconque ,  dit  fâint  Athdnafe ,  étoit 

générale.       ^^^  ^^g  Ariens,  quoique  d'ailleurs  il  fut  (te 

^I>£g]j(^^'^^mauvaife8  mœurs  &  convaincu  de  pluikiirs 
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les  ,  étoit  fur  d't  tre  mis  en  place,  bien      Tillemonti 

d'être  înqviiété  &  d'être  puni.  Au  contrai-  /.  é. 
s  hon[>ines  les  plus  vertoeux  étoient  expo- 
toutes  fortes  de  mauvais  traitemens ,  dès 
Is  étoient  foupçonnés  de  ne  point  accepter 
formules  Ariennes.  On  n'éxaminoit  point 
nceurs  d'un  eccléfîaftique,  mais  fa  doârine. 
ind  un  partifan  des  Eufebiens  étoit  attaqué 
r  quelque  mauvaife  aftion ,  Tafifàire  éroit 
jffce*  On  toléroit  les  abus  les  plus  crians. 

getis  de -bien  éprouvoient  feuJs  l'ardeur  du 
5  de  ces  prétendus  défenîeurs  de  la  Foi. 

homme  qui  avoit  une  véritable  piéjé ,  étoît'  ' 

igé  de  demeurer  caché  ou  d'errer  dans  les 
itudes,  à  moins  qu'il  ne  trouvât  quelque 
i  de  la  vérité  qui  lui  donnât  retraite.  On 
oit  aux  PaCleurs  :  Signez  ou  abandonnez 
;  églifes.  L'Empereur  faifoit  tout  ce  que 
Liloi.nt  les  Ariens.  Ih  l'obligèrent  à  man- 
r  ceux  qu*îls  efpéroient  intimider  par  la  pré- 
ice  du  Prince.  Ils  lui  fai (oient  écrire  i  d'au- 
*s  Evéqucs  àt$  lettres  menaçantes,  pour  leur 
re  abandonner  la  vérité  qu'ils  défendoient* 
i. Cour  ne  fut  pas  le  feul  lieu  où  s'exerça  la' 
rfécution.  On  envoioit  par  toutes  les  Fro- 
nces àes  ordres  de  l'Empereur ,  &  on  voioît 
iirir  de  ville  eiw  ville  des  Secrétaires  &  àti 
fficiers  de  la  Cour ,  pour  faire  Cvgnti  la  con- 
mnation  de  faint  Athanafe.  Ces  ordres  é» 
•ient  exécutés  avec  d'autant  plus  de  rigueur, 
je  ceux  qui  les  portoient,  étoient  accompa- 
rfés  d'eccléfîaftiques  Ariens  ,  qui  ne  man- 
soient  pas  de  déférer  à  l'Empereur  les  Magifr 
ais  qui  faifoient  paroître  trop  peu  de  zélé. 

Tout  Evéque  qui  ne  plaîfoit  pas  aux  Arient 
oit  auflS-tot  enlevé  de  fon  églife,  comme 
3upablc  de  tout  ce  ^qu'il  leur  plaif9k'4e  lui 


Cm  Art.  VIT*  Progrès  étofinm 

imputer ,  &  on  1  éxiloit  bien  loin.  LesUft 
trats  des  villes  gémiflôient  des  maux  dootib 
étoient  témoins;  maïs  bies  lom  d'y  poofs 
remédier  >  ils  cédoient  par  fbibleflè  auxmeoh 
ces  de  l^Empereur  qai  vouloic  qu'ils  engagoJ^ 
fent  les  E  véques  à  Âgner.  Mais  la  pins  graux 
mi  (ère  étoit  lorfqu'on  enroioit  d^ns  une  yilk 
un  faux  pafteur  à  la  place  du  véritable.  Il  âl- 
ioft  s'attendre  aux  plus  horribles  violences ,  ti 
on  réfidoit  ;  &  on  ne  voioîl  que  conUaim 
8c  qu'outrages  contre  ceux  qui  refiifoieot  <fo- 
béir.  Beaucoup  d*Evéques  perdoient  ia  Foi 
pour  ne  point  perdre  leur  dignité,  leurs  pri- 
vilèges &  leurs  richeflès  ;  &  les  avtres  aàôiblis 
par  la  lâcheté  des  Evéques  dont  ia  force  deyck 
les  foutenir ,  craignoient  auflli  de  perdre  1« 
biens  temporels  aufquels  ils  étoient  attad». 
Ain(î  la  crainte  de  la  profçriptîon  préapholt 
les  riches  dans  l'héréfîe,  8c  i'aïuorité  qu'ele 
avoir  de  jetter  dans  les  prifons  hiSoit  tomber 
les  pauvres  dans  le  mcnae  abîme,  ia  vue  de 
tous  ces  maux  faifoit  dire  aux  païens  qui  etdcn: 
encore  en  très  grand  nombre  dans  ICmpirt) 
qu'il  n'y  a  point  de  bête  fi  crudle  à  l'homn* 
que  les  Chrétiens  le  font  les  uns  aux  zvbo» 
C'étoit  pour  eux  une  matière  de  railleriesdani 
les  places  publiques  &jufqiies  fur  lesdiéâties* 
Je  ne  Fais  que  copier  M.  deTiliemont. 

Saint  Hilaire  banni  en  Phrygie^pootoiti 
peine  trouver  dans  tout  l'Orient  quelqucsEvê" 
ques  &  quelques  églifes  qui  confervalTent,  m«- 
mc  imparfaitement ,  la  Foî  orthodoxe.  Efltrf 
cous  les  Evéques  des  dix  provinces  d'Aile  |£ 
l'on  en  excepté  quelques  Semî-Ariem,oB 
pouvoit  dire  que  le  refie  ne  connoiflint  pw 
Dieu*  Les  Semi- Arieps  étoient  ceux  qui  ooo* 
venoienc  que  le  Fils  de  Dieu  n'^toit  puot^ 
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iture;  mais  ils  ne  Touloient  pas  qu'il  fiit  de 

néme  fubftance  que  Ton  Père.  Ils  admet- 

*nc  donc  un  milieu  entre  Dieu  St  la  créatii- 

ce  qui  dl  une  infigne  folie.  On  ne  voioit 

tout  que  firandale ,  que  fchifme ,  que  per- 

e*   Saint  Hilaire  trouvant  le  mi:l  G  grand  Se 

dcfefpéré ,  ufa  d'une  extrême  condelcen- 

îce  :  il  communiqua  avec  tous  ces  ennemif 

la  vraie  Foi ,  pour  tacher  de  les  ramener  â 

;  fentimens  plus  fupportsbles.    11  eut  une 

ne  infinie  à  leur  perfuader  que  les  Evéquet 

i  Gaules  h'étoîent  point  Sabelliens,  comme 

le  croioit  en  Orient. 

:  V. 

Les  Ariens  ne  fe  contentant  pas  d'être  mai-      V I T I. 

îs  de  tout  les  grands  Sièges,  d'avoir  caufê      Confetfo» 

ns   l'Occident  la   même  confufîpn  qu'ils  J"^  '"P*  ^** 

oient  répandue  auparavant  dans  l'Orient,     3^^  ^i^^^ 

avoir  ^t.tomber  la  pl&part  des  Evéques  dans 

ie  honteufê  prévarication ,  de  s'être  emparé 

»   toutç  les  dignités  eccléfiaftiques ,  voulu- 

nt  abbatre  le  râpe  Libère  &  le  grand  Ofîus  , 

oiant  qu'ils  feroient  vraiment  viâorieux, 

lis  potnroient  renverfer  ces  deux  Evéques, 

ai  fembloient  être  les  colonnes  de  l'Eglife. 

e  Gouverneur  de  Rome  aiant  reçu  ordre  d'en- 

oier  le  Papç  â  la  Cour  de  l'Empereur  qui  ré  • 

doit  à  Milan ,  la  terreur  fut  grande  par  toute 

1  ville ,  &  Rome  connut  alors  par  expérience , 

e  qu'elle  ne  pquvoit  croire  ju(ques-là  du  rava- 

e  que  faifoient  les  Ariens  dans  les  autres  égli- 

es.  Libéria  fut  enlevé  de  Rome  au  milieu  dp 

a  nuit;  &  quand  il  fut  arrivé  à  Milan ,  Conf- 

ance  rinterrogica  dans  fon  Confiftoire.  Cet 

nterrogatoire  eR  très-remarquable.    On  y 

roit  f  erreur  aux  prifes  avec  la  vérité.  L'une 
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Se  1  autre  expofê  Tes  plus  fortes  laifons. . 

Nous  vous  exhortons  9  dit  r£inperenr,& 
renoncer  1  la  ccmmunion  de  1  impie  Atbua- 
fè.  Toute  la  terre  l'a  jugé  ainfi  ,  &  il  a  été  r^ 
tranché  de  l'Eglife  par  le  jugement  <l*ci 
Concile.  Combi  n  comptez-yous  donc  ètie 
encore  dans  le  nsonde ,  pour  troabler  la  piix 
de  Tunivers  î  Ce  qui  a  été  une  fois  réglé  doit 
remporter  ;  on  ne  peut  renverfer  ce  qui  a  été 
jugé  par  prefque  tous  les  Evêques.  Quand 
VOUS'  auriez  quelque  fcrupule ,  vous  devriez 
céder  pour  le  bien  de  la  paix  :  il  eft  6r  mon  de- 
voir de  rétablir  par  tout  l'Empire,  Tel  étoit 
le  langage  de  l'Empereur,  qui  fembloit rédui- 
re toutes  les  a0àires  de  l'Eglife  â  la  coodunna- 
tion  de  faint  Athanafe.  11  n'exig.oit  que  la 
condamnation  Je  ce  redoutable  adverfaire  de 
J'impiété  Arienne.  Il  nedemandoît  point  que 
Libère  rejettât  le  Symbole  de  Nicée  :  lui-mê- 
me ne  témoignoit  pas  y  être  oppofi  r  il  n  infîf- 
toit  fur  aucun  point  précis  de  doéhine^  &  toute 
la  controverse  paroifToit  réduite  au  fait  d*Atha- 
nafe^,  fur  lequel  Confiance  prétendoit  quil 
n'y avoit  pas  moien  de  revenir  ;  car,  difoit-il» 
tous  les  Evéqut  s  du  monde  Topt  condamné* 
Lîbrre  forcé  de  s'expliquer  fur  ce  fait ,  dit  ces 
paroles  pleines  de  fâgelîe  z  Les  jugemens  ec- 
clé/îafliques  doivent  fe  rendre  avec  une  gxande 
juflice.  Tous  ceux  qui  ont  fîgnêJacon<umna- 
tîon  d'Athanafe  n'ont  point  vu  ce  qui  s'eft  paf- 
fé.  I  Is  ont  été  touchés  par  le  dé/îr  àts  biens  qce 
vous  promettez  ,  &  par  la  crainte  éês  peines 
dont  vous  menacez.  Comme  l'Empereur  a  voit 
appuie  fur  la  multitude  de  ceux  qui  avoir  fbuf- 
crit  i  la  condamnation  de  fâint  Âthanafê,  Li- 
bère lui  dit  :  Quand  je  ferois  f^ul ,  la  caufe  de 
la  Foi  ne  fuccomberoit  pas  pour  çeb«  Autre- 
fois 
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yL%  il  ne  fè  tjrouva  ^qc  trois  perfbnnei  qui  ré* 
iAerent  à  Tordonnance.  Ces  paroles  choque- 
ent  les  Courtifans ,  &  le  principal  Minifire  fe 
daignit  que  Libère  ofât  faire  de  TEmperevc 
[ui  etoît  présent ,  un  Nahuchodonofbr» 

Le  Pape  Libère  comprenoit  parfaitement 
^u'Atbanafe  n*étoit  fi  odieux  aux  Ariens,  que 
7arce  qu'il  avoit  porté  Ats  coups  mortels  i  leur 
léréfie,  &  qu'il  étoit  difpofe  à  la  combattre 
ufqu'au  dernier  foupir.  Libère  comprenoit 
lufiî  que  le  defièinde  ces  hérétiques,  en  em« 
^loiant  l'autorité  de  l'Empereur  pour  faire 
bufcrire  tout  le  monde  à  la  condamnation 
j'Athànafe ,  étoit  de  faire  tomber  dans  la  fuite 
fur  la  doârine  même  du  Concile  de  Nicée , 
la  condamnation  de  la  perfonne  de  ce  grand 
Evéque.  Voici  comme  il  femble  qu'il  raifbn** 
Roît  :  On  met  TEglife  en  feu  pour  un  (impie 
feit ,  qui  confifte  àr  f^voir  (i  Athanafe  eft  un 
homme  de  bien  ou  un  impie.  Mais  cette  qusfw 
don  de  fait  qui  paroSt  en  foi  peu  importante,  . 
&  qu'il  feroit  ^  aifé  d'éclaircir ,  n'efl  qu'un 
prétexte  auquel  les  ennemis  de  la  vérité  ont  re- 
cours ,  pour  rendre  fufpeds  ceux  qui  ont  le 
plus  de  zélé  contre  leurs  erreurs ,  &  pour  chaf- 
fer  de  toutes  les  places ,  ceux  qui  font  ennemis 
de  leur  perverfe  doârine»  Qu'on  emploie 
donc  l'autorité  qu'on  a  reçue  de  Dieu,  pour 
faire  figner  par  tout  le  Synibole  de  Nicée;  que 
l'on  rappelle  les  exilés  ;  &  que  Ton  remette 
toutes  chofes  dans  l'ordre  où  elles  étoient» 
avant  que  les  partifans  d'Arius ,  ces  hommes  fi 
intri?ans  &  fi  politiques,'  eufiênt  mis  le  troa« 
ble  dans  l'Eglife  :  le  crime  d* Athanafe  difpa^ 
roitra ,  ou  du  moins  il  fera  aifé  d'en  connoître  « 
quand  on  aura  obligé  les  ennemis  de  la  divinité 
du  Fils  c'e.Dieu  d'embiaflèr  nettement  &  fans 
Xomv  J.  Dd 
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détour  la  foi  de  Nicce.  Tout  cela  cft  renfefinè 
dan^  les  paroles  du  Pape  Libère  que  voici  :  Je 
deiDunde  audi ,  moi,  que  Ton  commence  par 
apporter  une .  fignature  générale ,  qui%  confinne 
la  foi  de  Nicée ,  qu'eniuite  on  rappelle  de  leur 
éfxii  tous  nos  frères  ;  &  quand  on  verra  ceux 
qui  troublent  maintenant  les  églifes  (e  confo- 
mer  à  la  foi  des  Apôtres^  alors  que  Ton  exa- 
mine la  caufe  perfonnelle  d*Athana(è« 
j  X,  Le  Pape  Libère  par  une  répon(e  Ci  générea- 

Cbûte  4a  fe  rempli^roit  toute  juôice ,  ce  que  Ji*avQÎt  pas 
Pape  Libère  gît  faint  Denis  de  Milan,  qui  avoic  eu  la  foi* 
Obfcrvations  .  j^g-^  j^  ^^ntt  h  condamnation  de  faim  A- 

fur  la  formu»   ,        /-        *     *  >-i         -^      ^#» 

le  qu'il  fottf*  thanafe  >  en  meme*t^ps  qu  il  avoit  combm* 
crivit.  Qi^ntreBifé  de  (bufcrire  à  la  mauvaifè  doâzî- 

ne*  Mais  faint  Denis  revint  fur  Tes  pas ,  &ié-^ 
para  ce  qu'il  y  avcit  eu  de  défeâueux  dans  foa 
témoignage  ;  au  lieu  que  le  Pape  Libère  fnc* 
ûombant  aux  incommodités  de  Téxil  auquel 
^Empereur  Tavoit  condamné,  &  qui  duia 
deux  ans>  fit  une  chute  qui  caufâ  un  grand 
(candale  dans  TEglife ,  &  qui  remplit  d'amer- 
t(|me  le  petit  nombre  des  vrais  défenfeurs  de 
k  Foi.  Plufieurs  Hiftoriens  prétendent  que 
Libère  ligna  la  féconde  formule  de  Sirmium, 
où  rhéréue  fè  montre  i  découvert  ;  mais  kfeo- 
ttment  le  plus  commun  &  le  plus  favorable  i 
Libère  ,.  eft'  qu*il  figna  la  première  de  Sir* 
siiumv  dreffée  contre  Phorîn  en  351. 

Comme  c0tte  formule  eft  moins  manviûfe 
quelles  autres ,  ât^que  lef  Or  entaux  en  la  dref> 
uni ,  fembloient  fe^rapprocherdela  vraie  Foi, 
faint  Hilairepour  les  encourager  &  lèurtendre 
la  main ,  avoit  loué  ce.  qu'iU  avoîent  fait  i 
Sitmium*.  en  établiflànt que  le Fil».de  Dten 
eftavanties  temps, .&  qu'il  eft  engendré  delà 
fublhnce  de  Dieué  Dea  bomnMs  qui  avoîent 
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uparavant  foutenu  que   le  Fils  eft  ti^é  du     J^f  **»** 
éant,  &  qu'il  y  a  eu  un  temps  où  il  n'étoie  ^'^J^l!^ 
3s ,  atant  depuis  établi  a  Sirmium  que  k  Fili  \^^4^^  ûnt 
(l  avant  les  temps  ,  &  qu'il  eft  engendré  de  la  éditit^  de  x» 
ibûance  de  Dieu ,  a^nçoient  vers  la  vraie  HiUire,  fdg^ 
oi,  &c'cft  ce  que  faint  Hilaire louoit.   Au  '»Î7» 
ontraire,  le  Pape  Libère  lupprimant  la  toi 
3  la  Confubftaotialiié  à  laquelle  iiavoit  tou- 
urs  rendu  témoignage ,  recul  it  honteufe* 
ent ,  &  donnoic  à  i'^life  un  (candale  d*au- 
nt  plus^  grand  ,  q^il  tomboit  de  plus  haut. 
'cft  pour  cela  que  (àint  Hilaire  a  condamné  v 

puis  cette  formule ,  qu'il  Ta  appellée  la  per« 
iie  Arienne ,  &  ^u*il  a  dit  trois  fois  anathéme 
1  Pape  Libère ,  jwrar  l'avoir  foufcrite.  Ce 
cme  Saint  ajoutent  quexëtte  formule  pleine 
perfidie  à  laquelle  lePape  Libère  donnoit  le 
»m  de  Catholique ,.  avoit  été  drefîée  par  21. 
^êques  tous  hérétiques.  Saint  Jérôme  die 
m  expreiïément  que  le  Pape  Libère  (bufcrî* 
t  rhéréfie.  Saine  Atshanafe  ne  reconnoiflbît 
•ur  Orthodoxe,  comme  laint  Hilaire  Ta  fait 
puis ,  que  la  profeflton  defd  du  Concile  de 
cée,  &rejettoitla»autr0icomme  Ariennes*  ^ 
retranchement  du  feul  mot  deConfublhn- 
Ifuififoit,  pour  autorifer les  faintsDoâeun 
eoarder  comme  des- prévaricateurs  ^  ceux 
i  nbandon  noient  cette  expreffion..  Peu^0ll 
effet  fins  trahir  la  Foi  ,  reirancfaer  du  Sym* 
le  une  expreffionque  TEglifea  jugée  néce(^ 
re  pour  maintenir  la  Foi  T  Eft-  ce  le  mot  qui 
>lait  aux  hérétiques  ?  Non  ,  mais  ce  qu'il 
nifîe.  Leur abandonnerce mot,  c'eftieurU- 
r  le  dogme  qu'il  exprime.  Prétendre  y  re« 
lir  par  cTautresexprelfions^  c'eft  vouloir  dé- 
cire  la  place ,  quand  foi'-méme  on  en  a  ab» 
tu  les  remparts» 
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'  Le  Pape  Libère  rejetta  en  même-' temps  defi 
communion  faint  Athanafe  ^dont  la  caufe ,  dit 
r  f  V.  XIIU  M.  Fleuri ,  ctoit  alors  inféparable  de  celle  de 
f.  46  yi  *  la  Foî .  Je  me  retire  de  cette  difpute ,  écrivoit- 
il  à  Vincent  de  Capone ,  qui  étoit  auffi  tom- 
bé  ,  &  je  ne  déCre  plus  que  d'être  rappelle  de 
liion  exil.  Le  vieiUard  Ofîus  fuccomba  auffi 
aux  mauvais  traitemens  que  Ton  exerça  contre 
lui .  Que  devons-nous  penfer  des  Evéques  d'I- 
talie, puifque  Libère  s'adreflà  à  eux  pour  ob- 
tenir fon  rappel ,  &  qu^eSèâivement  Confiaa-- 
ce  le  leur  accorda  ? 

VL 

3j.  Après  que  les  Ariens  eurent  exercé  les  ^hs 

Perfécutîon  grandes  violences  dans  l'Eglife  d'Occident ,  ils 
cruelle  en  E-  exécutèrent  le  deflein  qu'itf  avoient  formé  de- 
gypte.  Souf.      -g  g  long-temps  de  chaflêr  faint  Athanafe 
AÎwt'  ^*  d'Alexandrie ,  &  de  tâcher  de  iàire  régner  Per- 
*      rcur  dans  toute  l'Egypte.  Pendant  que  le  peu- 
ple étQÎt  affemblé  la  nuit  dans  l'églifc  pour 
prier  ,  Syrien  Duc  d'Egypte  vint  tout  d'un 
coup ,  conduit  par  les  Anens ,  &  fuivi  de  pins 
de  cinq  mille  hommes ,  le  cafque  en  tcte ,  l'é- 
pée  nue  à  la  main.  Ces  troupes  in  vefl  irent  Té- 

flife  ,  afin  que  perfonne  ne  pût  échapper, 
aint  Athanafe  crut  qu'il  ne  dcvoit  p^s  abaa- 
donner  fon  troupeau  dans  ce  péril.  Il  demeu- 
ra affis  4îms  fe  chaire ,  &  fit  lire  par  un  diacre 
nn  des  pfeaumes ,  le  1 3  $  ,  à  ce  que  Ton  croit , 
oà  il  eft  dit  que  la  miféricorde  du  Seigneur  cft 
éternelle.  Il  exhorta  enfuite  le  peuple  à  fe  re- 
tirer. Les  foldats  rompirent  les  portes  &  en- 
trèrent dans  réglife  comme  dans  une  ville  pa- 
ie d'aflâut.  Plufieurs  perfonnes  furent  tuées , 
&  un  tièsrgrand  nombre  bleflé.  Comme  oa 
Y  «Uoit  environner  k  Sanâuaire  pour  pceadie  le 

fe  .  ■  - 
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aînt  Pafteur ,  les  Moines  &  les  clercs  Fentraî- 
lerent  pour  empêcher  qu*il  ne  f&t  pris.  Il  fut 
ellement  prefTé  dans  la  foule ,  qu*il  auroit 
ké  étouffe  fans  une  protedion  finguliere  de 
Dieu.  Il  fut  fauve  comme  par  miracle ,  étant 
porté  au  travers  des  foldats  qui  environnoient 
l'églife.  Il  alla  aufli-tot  fe  cacher  dans  les  dé^ 
ferts ,  où  il  demeura  pendant  plus  de  fîx  ans 
îu£qu*après  la  mort  de  Confhnce. 

Le  peuple  Catholique  Ht  deux  proteftations 
contre  les  excès  inouïs  qui  furent  commis  dans 
cette  nuit  3  &jléclara  qu'il  étoit  prêt  de  mourir 
plutôt  que  de  recevoir  un  autre  Evêque  qu*A- 
thanafe.   Bien  loin  que  cjps  proteflations  fiflent 
împrefïion  fur  les  perfécuteurs ,  elles  attire-         ^ 
rent  de  nouvelles  violences  dont  le  détail  fait 
frémir.  Le  Préfet  d'Egypte  amena  à  Alexan- 
drie un  pommé  Georges  ,  qui  réunifibit  en  (â 
perfonne  toutes  les  mauvaifes  qualités  de  l'ef- 
prit  &  du  caur  &  le  mit  en  pofîèffion  des  é- 
glifës  j  ce  qui  fut  précédé",    accompagné  & 
îuivi ,  non-feulement  du  bannifîêment  de  pliî- 
fieurs  Evêv]ues  ^'mais  encore  de  cruautés,  d  a- 
bominatîons  &  d'horreurs  qu'on  ne  fçauroit 
imaginer.  Tous  les  Evêques  d'Egypte  furent 
enveloppés  dans  cette  perfécution.  Plufîeurs 
furent  bannis  y  plufieurs  condamnés  à  travailler 
dans  les  carrières ,  &  d^autres  contraints  de  s'en- 
fuir ,  pour  éviter  la  mort  dent  ils  étoient  me- 
nacés. Confiance  ordonna  que  les  Ariens  fuf- 
fent  mis  en  poilèiSon  de  toutes  les  églifes. 

Saint  Athanafe  apprit  dans  le  défert'tout  ce       x  /. 
qui  s'étoit  paflj  en  Occident,  &  cette  nouvelle  ^aînt  Atha- 
l'empêcha  d'aller  trouver  Confiance,  Il  profi-  ?^}5  *^a»*  1» 
ta  de  fa  fuite  ,  &  de  la  vie  errante  qu'il  étoit  °*^^"^* 
obligé  de  mener,  pour  vifîter  à  loifîr  \es  Mo- 
nafleres  d'Egypte  ,  &  connoître  ces  hommes 
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extraordinMres  ^  qui  ^  cachés  â  tout  le  refte  iê 
monde-,  bruloient  devant  Dieu,  &  s'iimno- 
loient  parle  maityre  de  la  pénitence.  lis  pro- 
fitèrent de  Tes  inftmâion6 ,  &  récouterent  avec 
un  profond  refpeâ ,  le  regardant  comme  on 
homme  d*une  très-grande  fainteté.    Aufli  b- 
toient-ils  prêts  à-expofer  leur  vie  pour  confer- 
yer  celle  de  cet  incomparable  £v.éque*  Let 
Ariens  le  fàifoient  chercher  par>eout  dans  k» 
déferts ,  &  les  Moines  ne  daignoient  pas  fevle- 
inent  répondre  à  ces  lâches  perfécuteurs,  pré- 
iêntant  la  ^orge  â  leun  épées.  Ces  (kintsiolî* 
taires  crdoient  qu'il  y  avoit  plus  île  mérite  i 
{btrffirir  pour  JeTus^Chrift  en  la.  peribnne  de 
faine  Athanafe ,  qu*à  jeûner  &  à  pratiqaer  JAi 
plus  grandes  aufierités»  Le  (aint  Evéque  pow 
emp&her  que  les  folitaires  ne  luilen.t  inquî^ 
à  Ton  occafion ,  sVnfonça  plut  avant  dans  les 
dé&rts  ;  &  ce  fut  alors  qu'il  em  la  contolacieo 
dé  recevoir  le  précieux  héritage  que  le  grand 
faînt  Antoine  lui  avoit  laitTé  en  mourant.  Il 
reçut  les  habita  de  cet  homme  fi  merveilleux, 
comme  un  tréforineftimable ,  &  il  Vcn  r,vé- 
toit  avec  refpeft, 
XII.  Saint  Athanafe  profita  de  fii  retraite  pour 

écrits  de  composer  plufieurs  £crits,  entre  autres  TÀp^ 
SV  '"r'^P' j*"  lo|ie  ackeffée  â  l'Empereur  Confiance,  où  il  fe 
la  Foh  "'  ^  îuSifie  cie  toutes  les  calomnies  dont  fei  enne- 
mi avoient  voulu  le  noircir  dans  l'efprit  dece 
Prince.  Il  retranche  en  un  mot  les  andeones 
accufatlons  aufquelles  il  at<»ttant  de  fois  ré- 
pondu ,  &  il  s'étend  fur  les  nouvelles  «  par  Icf- 
quellesfes  ennemis  avoient  voulu  rendre  (â  fi- 
délité fuQ>eâe  à  FEmpereor.  On  voit  par  U 
manière  dont  il  détruit  ces  calomnies ,  com- 
bien les  Saints  étoient  jaloux  de  la  fidélité  en- 
vers les  Souverains ,  Jk  qu'en  ces  matières  les 
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îyêques  même  ne  reconnoiflbient  point  d'au- 

res  Juges  fur  la  terre ,  que  les  Souyeraini 

nix-memes.  Il -fit  encore  une  Apologie  pour 

luftîfier  fa  fuite  contre  les  calomnies  des  A« 

riens  y  qui  i*accufeient  de  lâcheté.  Il  montre 

combien  il  fîed  mal  à  fiMpeffécuiears  de  lai 

^ire  ce  reproche ,  &  juftifie  ft  conduite  par 

l'autorité  des  Ecritures ,  par  l'exemple  des  Pro* 

phétes',  des  Ap6tres&de  Jefu^-Chriftméme» 

Il  écrivit  auflî  dsns  &,  ûiite  fà  lettre  aux  folt** 

taires,  qui  étoit  un  grand  Traité'compofé  de 

deux  parties  :  la  première^  dogmatique  qui  eft 

perdue  :ii  féconde  9  4itfiorique  qui  nous  refte 

prefque  entière  avec  Irpré&ce  <£?  tout  TOu- 

vrage*  Il  lecominande^aux  folstatres  de  n*0n 

tirer  aucune  copie  ;  car,  dit*  il ,  îl  neconvient 

pas  de  iàif e  paflèr  à  la  poft^rifé  les  Ecrits  Açs 

igaorans  comme  nous  qui  ne  fai  ons  que  bé- 

gaier.  Ccftainfique  parloit  de  Tes  Ecrits  le 

plus  fublime  Théologien  de  Ton  temps,  fie 

peut-être  de  toute  TEglife  grecque.  Il  n'épar- 

Îme  plus  Conftnncecâns  cet  Ecnr.  Il  marque 
a  légèreté  par  la  comradiifèion  de  Tes  lettres 
&  de  Tes  ordres ,  fa  cruauté  en  ce  qu*il  n*a  pas 
épargné  (es  propres  parens  ,  &  il  ne  £}it  pas 
difficulté  de  le  traiter  d'Antechrift  La  vérité , 
dit-il ,  ne  fe  prêche  pas  avec  Tépée ,  mais  par 
le  confeil  &  la  perfuafion.  Quelle  perfua/ioti 
ici ,  où  la  réfîftance  fe  termine  à  Téxil  ou  à  la 
more?  Les  fidèles  ferviteurs  de  Jefus-Ghrift 
font  obligés  de  fe  cacher  comme  le  grand 
Eiie,  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvent  un  autre  Ab- 
dias.  Ils  font  dans  les  cavernes  &  les  cintres 
de  la  terre.  Il  marque  dans  cet  écrit  la  chute  du 
Pnpe  Libère  &  celle  du  grand  Ofîus* 
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3C I T I.  Tant  de  fqccès  que  l'erreur  avoît  eus,  feav 

^Pivifîon     bloîent  ne  lui  laifTer  plus  rien  à  défîrer.   Elk 
Tiens  &  les  ^^^^"  revêtue  de  toute  Tautorité  impériale  Sci 
Semi- Ariens,  partîfans  étoient  maîtres  de  tous  les  grands  Sié- 
Tiilemçnt.  ges  de  TEglife.  Ceux  qui  pouvoient  défendre 
/#  tf.  p.  410.   fa  vérité  ou  par  leur  dignité  ou  par  leurs  talens» 
.étoiênt  ou  vaincus  ou  bannis.  A  Voir  la  Êice 
extérieure  de  TEglife  ,*on  eut.  dit  que  ritniie 
avoi(  entièrement  étoufie  la  bonne  femeocede 
la  doârine  Apoftolique;  &  fi  Tenfer  pouvoit 
jamais  prévaloir  fur  la  vérité ,  on  «ut  eu  fiijet 
de  craindre  que  cela  n'arrivât  en  cette  reocon- 
tre.  Auin  les  Ariens  ne  fe  contentant  plus  de 
répandre  en  fecret  leur  erreurs ,  les  précfaàent 
publiquem  nt  ,   8l  publioient  par- tout  leur 
doârine  impie.  Mais  par  un  miracle  de  la  con- 
duite de  Dieu  ,  Jeur  fupréme  élévation  devint 
la  caufe  de  leur  ruine.  Comme  ils  (embloieat 
n'avoir  plus  d  ennemis  â  combattre ,  ils  tour- 
nèrent leurs  armes  contre  eux-mêmes  ^  &  les 
divifion^  qui  étoient  entre  eux  fur  le  fond  de  la 
doârine  éclatèrent  enfin. 

Il  n'y  avoit  jamais  eu  de  parfaite  unanimité 
de  (entimens  entre  ceux  qui  combattoient  h 
doârine  de  l'Eglife ,  8c  qui  opprimoient  les 
défenfeurs  de  la  vérité.  Il  y  eut  àès  le  com- 
mencement de  l'Arianifme  deux  fo!  tes  de  pcr- 
fonnes  qui  fa vorifoient  l'erreur.  Ceux  qui  en- 
feignoi<  nt  nettement  que  le  Fils  de  Dieu  a'é- 
toit  qu'une  pure  créature ,  &  qui  avoient  été 
chafTés  de  l'Eglife  par  faint  Alexandre  d'Ale- 
xandrie &  par  le  Concile  de  Nicée  ;  &  ceux 
qui  croioient  que  le  Fils  de  Dieu  efi  au-deffits 
des  créatures  ,  &  même  qu'il  eu.  femblable  i 
ion  Père ,  fans  lui  être  égal  &  ConfubfiamiQl* 
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-.es  Eulèbîens  fàvorîfoîent  ce  dernier  parti, 
^es  purs  Afiensqui  penfoîent  que  le  Filsavoit 
té  créé ,  &  les  Eufebîens  qui  enfeignoient  qu'il 
iftoit  plus  qu'une  fîmple  créature ,  étouffèrent 
:ant  qu'ils  purent  la  divifion  réelle  qui  étoit  en- 
:re  eux ,  &  même  en  certaines  occafîons  les 
purs  Ariens  adouciflToient  leur  doéh'ine  &  ad-  '^ 
mettoîent  àts  profeflSons  de  foi  dreifées  avec 
art  par  les  Eufebiens^  qui  donnoient  au  Fils  de  ^ 

Dieu  les  qualités  les  plus  augures ,  excepté  cel- 
le de  Confubftantiel  &  d'égal  en  toutes  chofes. 
Les  purs  Ariens  ^  les  Euiebiens  fe  réunirent 
toujours  pour  travailler  â  détruire  la  dodrine 
de  la  Confubftantialité ,  &  à  chaffer  de  l'Eglife 
les  défenfeurs  de  la*  vérité.  Ils  ne  firent  qu'un 
corps  pour  Pintrigue  &  la  haine  contre  la  vraie 
doârine  ;  &  c'efl  pour  cela  que  je  les  ai  toujours 
confondus.  A  ne  juger  àes  uns  &  àts  autres  que 
■par  leur  conduite  extérieure  &  leurs  démar- 
ches ,  il  n'étoit  pas  facile  de  les  diftînguer» 
Mais  dans  le  fecret  chacun  formoit  àts  difci- 
ples ,  &  inftruifoit  félon  fa  manière  de  penfer» . 
Dieu  permit  enfin  que  les  deux  partis  fe  divi  • 
faffent  dans  le  temps  que  l'Eglife  fe  trouvoit 
dans4a  fîtuation  la  plus  déplorable* 

Aece  fameux  dialedicien  &  fort  habile  dans      X I  T. 
la  doârine  d'Ariftote ,  Eunome  fon  difciple   ^  Concile 
qui  fut  Evéque ,  Eudoxed'Antioche ,  Georges  ^'^°7le$  Sol 
d'Alexandrie ,  Acace  de  Céfarée  &  divers  au-  mjiAxieM. 
très  en  Orient ,  &  prefque  tous  les  Ariens 
d'Occident  enfeignoient  fans  détour  que  Iç 
Fils  efl  diffemblable  en  ^  fubilance*    Bafîle 
d'Ancyre  &  Georges  de  Laodicée  étoient  let 
Chefs  du  parti  oppofé.  Ces  derniers  tinrent  un 
Concile  à  Ancyrè ,  où  ils  firent  une  longue 
expofition  de  foi  qu'ils  envoyèrent  aux  Eve- 
ques ,  les  priant  de  retrancher  de  leur  commu- 
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liion  ceux  qui  perfîfieroient  dans  les  erren» 
contraires.  Ils  polèrent  d'abord  l^nécefTicé  de 
reconnoître  en  £>ieu  un  Père  ,  un  Fils  &  un 
Saint-Efprit ,  par  conféquent  d'excliire  du  Fils 
ridée  de  créature.    Or  %  dirent-ils  l'idée  et 
Fils  enferme  la  ceiièmblance  de  fubfbnce, 
autrement  ce  n'eft  qu'un  nom  vain  qui  ne  fi* 
gnifie  en  eSèt  qu'une  créature.  Quelque  proro- 
gative que  Ton  donne  au  Fils  »  û  on  luiote 
celle  d'être  fëmblable  en'fubfiance ,  il  demeu- 
re au  rang  des  chofes  créées.  Il  faut  exclure , 
ajoutèrent- ils,  les  fens  métaphoriques  dans 
lefquels  le  nom  de  Fils  eft  communiqué  aux 
hommes.  Ce  ne  font  que  des  équivoques  :  il 
ne  faut  point  écouter  en  cette  matière  la  raiTon 
humaine  y  ni  les  fubdlités  de  la  dialeâique. 
Mais  ces  Evéques  en  étabUflànt  que  le  Fils  eft 
fëmblable  au  Père  en  fuMIance,  nièrent  nette- 
ment qu'il  ffit  de  la  mêmeiubflance ,  &  dicem 
anathéme  au  terme  de  Confubflantiel. 
X  V.  L^^s  purs  Ariens  de  leur  côté  dreilèrent  une 

Concile  ibrmule  qui  eft  la  féconde  de  Sirmium  ,  où  ils 
é9  Seleucîc  enfeignoient  clairement  leur  impiété,  fiafile 
ten«  par  les  j»Ancyre  la  déféra  à  l'Empereur  qui  fe  déclara 
^  pour  les  Semi-Anens ,  &  approuva  un  nouveau 

formulaire  que  les  Semi- Ariens  dreiïerenti 
Sirmium  en  fa  préfence.  C'eft  la  troifiéme 
formule  de  Sirmium,  où  Conftance  voulut 
^'on  déclarât  lé  Fils  fèmbldble  au  Père  eu 
;Soutes  chofes.  Mais  la  légèreté  naturelle  de  ce 
i^rince  k  pontoit  tantôt  à  fevorifer  ceuxd, 
Mntôt  à  ^otéger  les  purs  Ariens  ,  à  la  follici<r 
tatioi»  de  TEunuque  Eufebe  qui  pouvoit  tout 
fiur  fon  efynt.  Cette  alternative  de  dilgracefl: 
de  faveur  entretenoit  la  divifion  entre  cesdeni; 
fttiflàns  partis*  Confiance  fongea  i%rieufe-r 

«icm^moiçQdelesi^éunki  PQaryrinfik» 
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donna  ordre  d'affembler  un  Concile  en  Oc- 
dent  &  un  en  Orient.  Celui-ci  fut  tenu  à  Se- 
tucîe  en  tfàurie ,  &  la  divifîon  fiit  (^grande, 
ii'il  ne  fat  pas  poflîble  d'y  rien  conclure.  Les 
éfenfèurs  de  la  ConAibfbndalité  y  étoîènt  en 
petit  nombre,  que  leur  témoignage  influa 
eu  dans  la  rupture  du  Concile.  Il  y  avoit  cent 
inq  Evoques  Semi- Ariens ,  dont  les  prînd- 
aux  étoient  fia/ile  4^ncyre  ,  Macédone  de 
Tonfiantinople  &  Eulhthe  de  Sebafte  :  environ 
[uarante  purs  Ariens ,  dont  les  chefs  étoient 
Vcace  de  Cé&rée  ,  Georges  d'Alexandrie  , 
Ludoce  d'Antioche.  On  ne  compte  pas  plus 
le  quinze  Evéques  attachés  à  la  bonne  doâri- 
ne  3  qui  la  plupart  étoient  Egyptiens.  Saint 
Hilaire  de  Poitiers  qui  y  afïîftoit ,  nous  fait 
une  effiroiable  peinture  de  TOrient ,  dont  pref- 
que  tous  les  Evéques  étoient  infeâés  du  venin 
de  Terreur. 

VIII. 

Le  Concile  dTOccîdent  fut  indiqué  à  Rîmi-      x  V  T. 
ni,  qui  eft  far  le  bord  de  la  mer  Adriatique     Concile 
dans  la  Romagne.  Confiance  donna  un  ordre  ^«  Riminî 
eénéral  pour  y  faire  venir  tous  les  Evéques ,  &  ^*"  ^^^^  ^^ 
il  fournifloïc  les  voitures  «  tout  ce  qui  etoit  ne*  xnçns. 
cefTaire  pour  leur  dépenfe.  Ceux  àts  Gaules  » 
pour  dépendre  moins  de  l^mpereur ,  voulu- 
rent vivre  à  leurs  propres  dépens*  Les  Catho- 
liques gémidbieiftde  voir  troubler  TEglife  pat 
tant  de  Conciles  afiêmblés  (ans  néceflité ,  plu- 
tôt pour  obfcurdrque  pour  éclaircir  la  vérité. 
Les  païens  fe  mocquoient  de  ces  Evéques  qu'on 
voiok  fans  ceflê  par  ba  n  des  fur  les  chemin?.  B 
en  vint  plus  de  quatre  cens  à  Rimini ,  d'Illy- 
rie ,  d*Jtalîe,  d'Afrique ,  d'-Efpagne ,  àes  Gau« 
lcs^<^Angl«terre)  &ily  en  avoit  environ 

Dd  vj 
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quatre  -  vingts  Ariens.  Ceux-ci  tâchèrent  dt 
furprendre  les  Catholiques  en  reprélèntant  que 
le  root  de  Confubflantiel  étoit  inatile,qu'iln- 
loit  mieux  dire  femblable  au  Père  en  toutes 
cHbfes.  U  eft  plus  à  propos  «  difoient-ilS|  <k 
parler  de  Dieu  fîniplen^em ,  pourvu  que  loa 
en  penfe  ce  que  l^on  doit  >  que  d'introduire  des 
mots  nouveaux,  qui  ne  (èrvent  qu'à  exdtei 
des  divifîons ,  &  qui  d^ailleurs  ne  font  point 
dgns  l'Fcriture.  Ainfî  parloit  la  féduâioo  par 
la  bouche  d'un  ii  grand  nombre  d'Evéques. 
Les  Orthodoxes  dont  le  nombre  étoit  beau- 
coup plus  grand ,  répondirent  qu'il  n'étoitpas 
queftion  de  drefTer  aucune  nouvelle  formule 9 
qu'il  falloir  condamner  clairement  la  doârine 
d'Arius  9  &  recevoir  nettement  la  foi  de  Nicèe. 
Le  Concile  s'en  tint- là,  déclarant  qu'il  n'y 
a  voit  rien  à  ajouter  au  Symbole  de  Nicée ,  m 
rien  à  en  retrancher.  Les  Evêques  au  nombre 
de  trois  cens  vingt  foufcrivirem  à  ce  décret, 
auffî-bien  qu'à  un  autre  par  lequel  la  dodiine 
d'Arius  étoit  frappée  d'anathcmc.  On  anatbé^ 
matifa  enfuite  avec  Arius ,  les  erreurs  de  Pho- 
tin  &  de  Sabellius.  Les  Ariens  n^aiantpas  voa- 
hi  foufcrire  â  ces  décrets,  furent  condamnés  & 
dépofés. 
X  V I  li         ^^  Concile  aiant  ainii  procédé  tant  pour  la 
Suite  du    iléciflon  de  la  Foi ,  que  contre  les  perfbnnes  qui 
Concile  de    Ja  combattoient ,  auroit  pu  fe  fëparer.  Maïs 
^^'j"' .    ^  l'Empereur  avoir  donné  «dre  qu'on  lui  en- 
tion  de  tous  ^oîSit  des  députes  pour  l'informer  de  ce  qui  fe 
les  Evêjues    feroit  pafTé.  Les  Orthodoxes  eurent  1  impra- 
qui  foukri-    dence  d'envoier  dix  Evoques  jeunes ,  (ans  ca* 
mulcT  ffé'  P^^^^^  P^^*^  ^^  affaires ,  &  fins  expérience  ;  en 
far  kf  A-    ^^^^  ^"  °^  P^^^  dScz  adorer  la  prôlbndeur  «les 
siens»  jugemens  de  Dieu» .  Les  Ariens  au  contraire 

envoierent  aufli  des  députés  t  m^  îlichpifrr 
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nt  dix  vifBÎIlards  habiles  &  rufés,  pleins  d'ef-" 
it  &  d'adreflê.  lïsfe  dirent ,  ainH  que  les  au- 
es  ,  députés  du  Concile  de  Rimini  ;  &  étant 
rivés  les  premiers  auprès  de  Confiance ,  ils  le 
révinrent  contre  le  Concile,  en  lui  montrant 
i  formule  qui  y  avoit  été  rejettée.  Comme 
étoit  la  même  qui  avoit  été  drefléeen  fa  pré- 
mce  à  Sirmium  y  il  trouva  mauvais  qu'elle 
*eût  point  été  reçue  à  Rimini.  Il  traita  les 
éputés  Ariens  avec  beaucoup  d'honneur ,  & 
le  témoigna  que  du  mépris  pour  les  autres  y 
ifférant  toujours  de  leur  donner  audience  >  ^ 

ifin  de  les  rebuter ,  &  d'obliger  tous  les  Eve- 
{ues  qui  s'ennuioient  à  Rimini ,  de  céder  à  (es 
i^olontés.  Les  députés  des  Orthodoxes  ne  tin- 
rent pas  long- temps.   Les  Ariens Téduifirent 
les  plus  fîmples  ,  intimidèrent  les  autres ,  leur 
firent  fouferire  une  formule  de  Foi  femblable 
à  la  troifiéme  de  Sirmium  qui  avoit  été  rejettée 
àKimini ,  &  encore  pire ,  en  ce  qu'elle  difoit 
que  le  Fils  eu  femblable  au  Père ,  félon  les 
Ecritures,  (ans  ajouter  en  toutes chofes.  Elle    Flettri  r.s.» 
rejette  absolument  le  mot  de  fubftance  ,  com-  P*  5»J» 
me  introduit  par  les  Peies  avec  trop  de  fîmpli- 
cité ,  &  fcandalifant  les  peuples.  Elle  ne  veut 
pas  que  l'on  parle  d'une  feu  !  e  hypoftafe ,  c*eft- 
à-dire  fubftance  ,  en  la  perfcnne  du  Père ,  du 
Fils  &  du  Saint- Efprit.  Enfin  elle  dit  anathc- 
me  à  tout  ce  qui  eft  contraire  à  cet  écrit,  c*eft- 
à-dirè,  qu'elle  condamne  la  dodriné  Catholi- 
que. .Les  députés  du  Concile  de  Rimini  aiant 
ègné  cette  mîférable  formule  ^  £rent  un  aôe 
àp  réunion  avec  les  Ariens ,  par  lequel  ils  caf- 
foient  tout  ce  qiii  avoit  été  fait  à  Rimini.  Ils 
curent  alors  la  liberté  de  retourner  à  Rimini , 
&  l'Empereur  donna  ordre  au  Préfet  Tau  rus 
de  ne  p^t  fott&ir  que  le  Concile  fe  féparât. 
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jnrqu'à  ce  que  tous  les  Evéques  euflènt  fonfcnr 
la  formule  demi-Arienne ,  &  d'en  voier  en  exil 
les  plus  opiniâtres ,  pourvu  qu'ils  ne  fulkm 
pas  pla$  de  quinze. 

Les  Evcques  Orthodoxes  refuferem  d'abord 
de  communiquer  avec  leurs  députés  prévarica- 
teurs y  quoique  ceux  ci  s'excufailent  (ur  la  vio- 
lence qui  leur  a  voit  été  ^ite  :  mais  quand  ils 
(furent  les  ordres  de  Confiance ,  ils  (ê  trouvè- 
rent fort  embarraflés.  La  plupart  vaincus  peu  à 
peu  par  foibl efie  ou  par  ennui ,  -cédèrent  aux 
ennemis  de  la  Foi ,  qui  avoiem  la  confiance  de 
l'Empereur.   Les  efprits  étant  une  fois  ébran- 
lés ,  on  courut  en  foule  au  parti  des  Ariem; 
&  bien-tôt  les  Catholiques  fe  trouvèrent  ré- 
<iuits  au  nombre  de.  vingt  »  à  la  tête  defquds 
étoient  faint  Phebade  d'Agen  ,  &  fâînt  Servais 
de  Tongres.   Après  avoir  réiifté  â  l'argument 
tiré  dugrand  nombre  &  ^u  bien  tie  la  pzit , 
ils  s'a^oiblirent  conime  les  autres.  Tous  fooT- 
cri  virent  une  formule  qui  renfermoît  le  venin 
de  l'héréfîe  Arienne  ,  en  ce  qu'elle  ne  A\i'otL 
pas  ce  qu^il  étoit  alors  eiïèntiel  de  dire ,  qu'elle 
condamnoit  tout  ce  qui  lui  étoit  conti  aire  «  ft 
par  conféquent  la  doârine  Catholique  ,  dit  M. 
Fleuri.  Telle  fut  la  fin  du  Concile  de  Riaùni , 
dont  les  commencemens  avoiem  été  û  beaux. 
Les  Evéques  s'en  retournèrent  à  leurs  ég\ï(& , 
ne  s'appercevant  pas  de  l'injure  qu'ils  avoient 
faite  à  la  vérité.  Ce  malheureux  décret  re^ 
par  les  quatre  cens  Evéques  du  Concile  xiejît- 
mini ,  fut  porté  par  les  députés  de  Taflèmblée 
â  ConAantinople ,  où  il  fut  confirmé  dam  un 
Concile  d'environ  cinquante  Evéques ,  8i  de-ià 
envoie  par  tout  TEmpire  ,  avec  ordre  d*éxiler 
tors  ceux  qui  n'y  voudroienr  pas  fouicrire. 
hs.^  fQurcripxiOfls  que  l'on  exigea  jpaf-toutea 
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exécution  de  ces  ordres ,  cauferent  un  gxp.nà      XVTTr, 
trouble  dans  l'Eglife.   Ce  fut  une  efpèce  de      Prefque  ^ 
perfécurion  plus  dangerçjufe  que   celle  des  ^^^^  fiLçnr 
païens ,  en  ce  qu'elle  venoit  du  dedans.    La  la  formule 
foufcripdon  devint  une  difpofîtîon  nécèflàire  de  Rimini. 
pour  entrer  dans  PEpifcopat  ,  ou  pour  s'y     ^'  fie»rin. 
conferver.  Prefque  tous  fîgnerem ,  même  fans  '*  ''  ^'  ^r^^* 
être  perfuadés  de  Terreur.   Très -peu  s'en  é-    - 
xempterent  ;  quelques-uns  furent  chaires  pour 
avoir  été  fidèles  â  leur  devoir ,  mais  nous  niin 
connoifToDs  aucun  en  Orient ,  qui  foit  demeu- 
ré ferme  &  en  poffeffion  de  fon  Siège.  Tous 
cédèrent  au  temps,  les  uns  plutôt ,  les  autres 
plus  tard  >  foit  par  crainte  ,  foit  par  intérêt , 
foit  par  ignorance.  En  Occident  faint  Hilaire 
retournant  â  (on  ée^life  ,  trouva  par- tout  les 
mêmes  défordres.  L'Empereur  avoit  donné  im 
plein  pouvoir  à  Urface  &  â  Valens ,  chefs  de  la 
faâion  Arienne ,  de  cbaflor  les  Evcques  qui  re- 
fuferoient  de  figner  le  formulaire  de  Rimim, 
&  d'en  mettre  d'autres  à  leur  place.    Ainfî  la 
perfécurion  iroit. généra  le. 

Je  ne  fais  ici  que  copier  M  Fleuri ,  qui  lui- 
même  a  voit  copié  ce  que  lç5  Anciens  nous  ont  "^ 
appris  de  ce  trifte,  mais  méraorabie  événe- 
ment. SaintSulpice  Severe  dît  Que  le  mal  in- 
feâa  pretqne  tout  le  monde  enrier.   Suint  Je- 
tome  affure  que  tout  l'univers  fut  fu rpris  de  fe 
trouver  Arien.    M.  de  Tillemont  qui  étoit  fî  ^«w»  tf.  ^. 
verfé  dans Ihiôoire  de  l'Eglife  ,  a  de  Ja  peine  4  9» 
â  trouver  même  en  Occidern  quelques  Eve- 
ques  qitt  foient  denoeurés  fermes  après  la  chute 
^e  plus  de  quatre  cens  Evêques'à  Rimini.    Il 
en  nomme  .trois  en  parricuHer.,  &  dit  qu'il  y 
en  avoit  encore  pluïïeuw-autres  ,  ce  qui  mon- 
tre la  difette  ées  bons  Evêques.   Il  faut  bien 
|eu  çQCWOÎtte  rWûçire  de  TEglife  ,  gour  ^V 


\ 


640  Art.  VII.  Procès  étonnant 

^  magîner  ,  qu*îl  y  eut  acs  milliers  d*Evéqoa 

qui  demearerent  fermes.  Une  prétention  S 
étonnante  efi  direâement  contraire  à  tous  le 
monumens  anciens  de  l'biftoire  eccléfiaftiquc 
te  Combien  ,  dit  (àînt  Grégoire  de  Nazianzc, 
la  fîgnature  emporta -t-elle  d'Evéques  ?  L« 

D(/f.  ao.  pafteurs  ravagèrent  la  vigne  du  Seigneur  & 
couvrirent  de  honte  fon  héritage.  Car  fî  on  en 
excepte  un  très- petit  nombre  que  Dieu  con- 
ferva ,  afin  qu'il  reftât  encore  quelque  ftmenctf 
&  quelque  racine  pour  faire  refleurir  Ifracl ,  & 
lui  donner  une  nouvelle  vie  par  les  influences 
du  Srint-E(prit ,  tous  les  autres  cédèrent  an 
temps ,  les  uns  le  firent  plutôt ,  les  antres  plu^ 
tard  ,  étant  abbatus  par  la  crainte  ,  ouaflêrvis 
par  l'intérêt ,  ou  furpris  par  Tignorance.  >> 

Ce  témoignage  fi  décifîf  de  (àint  Grégoire 
de  Nazianze  ^  eft  parfaitement  conforme  à  la 
peinture  que  font  (àint  Athanafe  &  faint  Hilai- 
re  du  grand  fcandale  derArianifme ,  qui  avant 
révénement  auroit  pu  parpître  à  plufieurs  in- 
compatible avec  les  promeflès.  Voici  les 
.  grands  traits  qui  m'ont  paru  les  plus  remarqua- 
bles dans  les  Ecrits  de  ces  faims  Doéieurs. 

IX. 

X  T  X.         Premîerementjceux  qui  étoient  les  zélés  par- 

Peinture    tifans  de  Terreur/e  mettoient  peu  en  peine  des 

JP5  ^^^^  ^^*  palfages  de  l'Ecriture  les  plus  formels,  ftut 

du  "fcandafc  ^î^^*^"*  aucun  cas  de  l'autorité  fî  refpedable 

de  PArianif-  «^^s  (âintsPeres.Ils  prétendoient  que  tout  devoir 

ne  fë  décider  par  Tautorité  du  grand  nombre,  & 

oppofoient  fansceffe  une  foule  de  noms,  vm 

nominum ,  qui  paroifTbîent  autorîfer  Terreur. 

Secondement,  des  hommes  qui  a  voient  une 
apparence  de  vertu ,  &  qui  témoignoient  Ai 
xéle  pour  la  Religion,  après  av^  trompé  les 
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Princes  par  leur  adreflè  &  leurs  intrigues , 
s*attachoient  par  leur  habileté  &  leur  politique, 
leurs  principaux  Miniflres  ;  &  par  un  abus  cn- 
xninel  du  crédit  &  de  la  faveur  acquife  par  les 
voies  les  plus  iniques ,  ils  (e  fervoientdu  nom 
&  de  rautoriré  àts  Empereurs ,  pour  renvei- 
1er  &  fiibjuguer  tout  ce  qui  leur  déplaifoit. 

Troifîémement ,  àe$  Evêques  tels  qu'Eudo- 
xe  de  ConAantinople ,  Euzoius  d'Antioche, 
Georges  «  &  fous  Valens ,  Lucius  d'Alexan- 
drie ,  &  tant  d'autres  comptoient  pour  rien  les 
plus  grandes  abominations.  Ils  n'étoient  point 
touchés  des  abus  les  plus  crians  :  ils  fouflFro:eflt 


de  l'Empereur ,  &  qu'ils  follicitoient  fans  ceflè 
de  nouveaux  ordres.  Ces  hommes  vendus  à 
l'iniquité  mettoicnt  tout  en  œuvre ,  careflès , 
inèngces,  violences ,  exils ,  emprifbnnemens, 
traitemens  ignominieux  »  qui  fouvent  alloîent 
jufqu'à  Id  mort. 

Quatrièmement,  perfonne  n'étoît  épargné  ; 
les  Évéques  étoient  chafles  de  leurs  Siégea ,  & 
l'on  pénètroit  même  jufques  dans  les  déferts  & 
les  folitudes;  onarrachoit  du  lanâuaire  les 
vierges  confacrées  à  Jefus-Chrift.  On  alla 
Jufqu'â  inquiéter  les  laïcs,  &  fous  Valens  on 
persécuta  6.es  en  fans  qui  refufoient  de  recon- 
noître  TEvêque  intrus  d'Alexandrie.  On  re- 
fufoit  même  la  fcpuîture  après  la  mort. 

Cinquièmement ,  le  décret  de  Rimini  étoit 
toujours  dans  la  bouche  des  perfécuteurs  :  la 
fjgnanire  de  cette  malheureufe  formule  tenoit 
lieu  de  tout.  J'ai  rapporté  les  paflages  de  faint 
Athanafe  >  de  faint  Hilaire ,  de  faint  Grégoire 
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de  Nazianze ,  qui  difent  qu*eniîgnant  on  étch 
capable  de  remplir  toutes  les  places ,  &  qtie 
ceux  qui  refufoiem  de  /îgner  ,  étoîent  jugés  îo- 
dignes  ic$  moindres  emplois,  &  expofêsà 
tome  la  fureur  des  Ariens. 

Sixièmement  enfin  9  tous  ceux  qui  avoîen 
la  foiblefTe  &  la  lâcheté  de  ibudrire  à  la  for- 
mule de  Rimini ,  ne  devenoient  pas  pour  cela 
Ariens.  Ils  ne  changeoient  pas  dedoônne,  ù\i 
moins  pour  la  plupart.  Ils  étolent  prévanca- 
teurs ,  en  .donnant  {>ar  leur  acceptation  da 
poids.à  un  décret  fî  favorable  â  l'erreur,  mzis 
dans  le  fond  ils  étoîent  plus  encore  pour  faiiic 
Athanafe  que  pour  les  Ariens.    Quiconque 
n'aurpit  jugé  du  confentement  des  Evèqniiàt 
Rimtni  que  par  leur  Signature  9  les  auroit  cta 
dans  lès  fentimens  àfî  Ariens  ;  &c'eA  jmrcer 
endroit  que  le  Pape  Libère  après  s'être  relevé 
de  fa  chute ,  Jour  reprochoit  cravotr  prévari^c^ 
dans  la  Foi ,:  mais  parce  que  leur  Rgnamte  ô- 
vorable  à  TArianimie  étoit  démentie  parTça- 
fcîgnemer't  qu'ilscominuerentde  feircdu  J^- 
me  Catholique ,  leur  /îgnaturc  n'empéchoit 
pas  que  dans  le  fonds  ils  ne  fiiÂènt  beaucoup 
plus  d'accord  avec  le  petit  nombre  de^  ^^^*| 
défenfeurs  de  la  vérité ,  qu'avec  les  Ariens ,  qui 
n'étoient  ainfi  le   très-grand  nombre  9«'«" 
apparence. 

X. 

X  X.  J'ajouterai  à  ces  pbfervations  qui  font  urées 

Témoigna-  des  Ouvrages  de  faint  Athanafe  &  de  faintH/- 

ge  de  faint  Jaîre, quelques pa/Tages du prand  faint Baf:le, 

Bafile ,  qui         •  r  •    1  r  -^  ^     •  #  1      «1 

confirme  ce  ^"*  font  voir  la  parraite  unanimité  avec  laquei- 

qui  vient  d'c  le  les  plus  iUuftres  défenfeurs  de  la  Foi  nousre- 

trc  établi.      préfentent  la  grandeur  &  l'étendue  des  maux 

que  rArianifme  caufa  à  i'Eglife» 
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ec  L*erreuf  ,  dit  faint  Baffle ,  ïe  répand  de-      XXfy.  ^ 
3uis  les  confins  de  rillirie  juiqu*â  laThébaïde.     lettre  9^ 
La  faine  doarinecff  abolie ,  Tunité  de  l'Eglife  --'  àceiden- 
&ft  ébranlée  ;  ramhition  s'eft  emparée  de  ceux  ^^î>':^;/î  'V. 

/        .  Çcfie  lettre 

^ui  ne  craignent  point  Dieu ,  &  on  leur  ac-  ^^  s,  Baji  e 
corde  les  Èvèchés  pojur  prix  de  leur  impiété.  /  #  fitfcrîtê 
Celui  qui  a  proféré  de  plus  horribles  blafphê-  p^s.MjIece, 
tnes  ,  s'avance  plus  quefes-compétiieurs.  On  i'  ^''^l^^  ji 
ne  voit  plus  de  marques  tteierpntecclefîaih'   ^,^„j^  a^tre/ 
que  &  de  la  gravité  iacerdotalc.  Il  n*y  a  plus  £w<;k^/. 
de  PaAeur^  qui  aient  la  fcience  néceflàire,  pour 
inftruire  &  nourrir  le  troupeau  du  Seigneur. 
Les  ambitieux  &  les  mondains  font  fèrvir  i 
leur  luxe  9  des  revenus  défîmes  â  la  fubfiilance 
des  pauvres.  On  ignore  abfolument  l'obferva- 
tion  exaâe  des  faints  canons  ;  on  les  viole  im- 
punément ,  8c  Ton  pèche  en  toute  liberté.  Pé- 
quité  ne  règne  plus  dans  les  jugemens.  Ceux 
qui  font  en  place  n*o(ent  parler ,  parce  qu'ils 
font  efclaves  de  ceux  qui  les  ont  élevés  par 
leur  crédit.  On  fait  la  puerre  à  ceux  dont  tout  ' 
le  crime  efld'étre  attachés  à  la  faine  do^rine, 
&  Ton  couvre  fous  le  voile  d'une  piété  appa- 
rente la  malice  que  Ton  a  dans  le  cœur*  Les 
premiers  Pafteurs  devenus  des  chiens  muets 
ne  voient  point  d*abus  à  combattre   ni  de  vi- 
ces à  déraciner.  Les  pécheurs  flattés  dans  les 
de/irs  de  leurs  cœurs  par  ceux  qui  devroient 
les  remettre  dans  la  voie ,  vivent  dans  l'impé- 
niténce.  Les  peuples  (ont  plongés  dans  l'igno- 
rance, &  neconnoifTeni  pas  1  Evangile.   la 
vérité  eft  obfcurcîe  par  des  nuages  d*autsnt 
plus  épais,  que  ceux  qui  la  corrompent ,  af*- 
fedent  encore  d'en  conferver  quelques  trom- 
peufes  îîpparences.  » 

ce  On  bannit  les  vnûs  Payeurs  pour  difper-     jr^/^^^ , , ^^ 
fer  le  troupeau»  Ce  qui  eft  plus  affligeant,  c*eftf.  57».  aux 
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'%fccidenUttx*  qoe  ceux  qui  (buifrent  pour  la  vérité  9  n'oattî 
la  confoiation ,  ni  refpérance  d'être  lUarryi?; 
le  peuple  ne  \ts  regardant  pas  comme  teb, 
parce  que  leurs  perfecuteurs  ont  le  nom  &  1 2p> 
parence  de  Chrétiens.  Le  crime  que  l'on  pt- 
nîf  avec  le  plus  defévérité ,  c*eft  rattacheiceti 
à  la  tradition  ées  Pères  :  c'eft  la  caufe  pour  la- 
quelle on  enlevé  les  gens  de  bien  de  leurs  mai- 
fons  ,  &  qu'on  les  mené  en  exil  fans  forme  it 
procédure  ,  pour  leur  laiflêr  traîner  jufço'à  ia 
mort  une  vie  languiffante*  Il  faut  adorer  l'ido- 
le ,  ou  fe  réfoudre  â  fouffrir  les  plus  indignai 
traitemens.  Les  partifans  de  Terreur  bapti/ent, 
vl/îtent  les  malades ,  confolent  les  affligés,  ad- 
mini (Irent  les  facremens  ;  &  ce  font  la  aetant 
de  liens  par  lefquels  ils  entraînent  les  peuples 
dans  leur  parti»  » 

XL 

j  jj ,  Le  grand  événement  qui  vient  d*étre  ^appe^ 

Okfcrvâ-  té  ,  mérite  une  extrême  attention  9  &  doit  (tt- 
tlons  fur  ce,  vir  à  fixer  le  jugement  des  fiécles  qui  ont  ftiii 
grartd  événc  jg  quatrième. 

ment.  Premièrement ,  le  décret  de  Rimini ,  qnoi- 

€\\xt  muni  ces  /îgnatures  de  prefque  tous  les 
.  Évéques  d'Orient  &  d*Occident ,  quoique  fw- 
ti  d'un  Concile  de  quatre  cens  Evéques ,  quoi- 
que confirmé  dans  un  autre  Concile  â  Conîhn- 
dnople ,  &  marchant  de*  là  dans  toutes  Its  por- 
tions de  l'Eglife ,  où  il  fe  faifbit  accepter  par 
la  multitude,  des  Palpeurs ,  un  tel  décret  n'étoit 
pas  pour  cela  une  loi  de  l'Eglife.  Ce  n'ctoit 
ni  une  règle  de  foi ,  ni  un  jugement  dogmati- 
que de  l'Eglife  univerfelle.  La  chofeeâcenai- 
&  nous  n'en  pouvons  douter. 

Secondement ,  ceux  qui  étoient  alors  vrai* 
-ment  animés  de  TEfprit  de  TEglife  1  qui  par- 
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it  par  cetErprit ,  qui  réclamoient  pour  les 
*éts  de  tout  lé  corps ,  le  petit  nombre  de 
:  qui  demeurèrent  âdéles  à  la  foi  de  Nicée, 
lî  rejetterent  la  formule  de  Rimini ,  (aine 
3.na(e  »  faint  Hilaire ,  faint  Euiebe  de  Ver- 
y  le  Pape  Libère  qui  fe  releva  de  ùl  châte, 
'approuva  point  ce  qui  s'étoitfait  à  Rimi- 
voilà  ceux  que  Ton.  de  voit  écouter  dans  ces 
ps  de  confufîon  &  de  trouble.  Il  falloit 
cher  après  eux ,  prendre  part  à  leurs  fouf* 
ces  ,  &  profiter  des  écrits  folides  qu'ils  Êii* 
!nt  pour  la  défenfe  de  la  vérité* 
rroifîémement ,  pour  fe  préferver  de  la  fé- 
Uon-,  il  ^lldit approfondir  l'état  àts  chofes. 
décret  de  Rimini  avoit  été  drefTé  par  la  ca- 
e  Arienne.  C*étoit  ia  crainte  de  TÊmpereur 

le  faifoit  recevoir  par-tout.  Cette  crainte 
loît  vifîblement  les  fuffragei  des  Evéques* 
ifî  cette  multitude  d'acceptations  &  de  (ouf- 
ptions ,  n*étoit  qu'un  ouvrage- de  violence, 
ailleurs  il  étoit  certain  que  les  Evéques  qui 
evoient  ce  décret,  l'entendoient  dans  des 
\s  très-différens.  Le  plus  grand  nombre  Tex* 
quoient  dans  un  fens  catholique,  les  autres 
fis  le  fens  hérétique  de  TArianifme.  Il  n'y 
oit  donc  point  de  véritable  unanimité  fur  le 
id  de  la  doârine.  La  réunion  ée^  futfrages 
hoît  que  dans  ces  mots  :  Nous  recevons  la 
ofeffion  de  foi  de  Rimini.  Maïs  quelle  étoit 
me  cette  foi?  L'Arien  entendoit  que  le  Fils 
avoit  pas  une  même  nature  divine  avec  le 
îre,  &  le  Catholique  entendoit  que  la  nature 
vîne  étoit  commune  entre  le  Père  &  le  Fils. 

Dieu  en  abrégeant  par  miferîcor  e  la  tenta- 
on  où  l'on  fut  expoféaprèf  le  Concile  de  Ri-> 
uni  ,  nous  a  avertis  par  la  bouche  àe%  faints 
'^res  à  qui  il  décou?roit  le  fens  des  prophéties , 
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VtciJ^ntéiwx.  que  ceux  i^  -^  ^«s  fiécles  VEgiife  fera  expofci 
la  confi*'-*^^^™^"^  ^^^"^  P^"^  terribles ,  & \)W 
le  pe*;Wuifans*   M.  BofTuet  en  parlant  de  U 
par  «ente  (ecouffe  que  caula  rAriam(ÎDe,& 
•r  ^s  paroles  remarquables  :  ce  Nou^  avouo« 
jes  Ccandales  ^  Se  nous  en  attendons  àe  plu 
grands  encore  en  ces  derniers  temps ,  où  noa 
gavons  qu'il  doit  arriver  que  les  Elus  inânes, 
s'il  étoit  poiïîbie ,  foient  ^eçus.    »  De  plos 
grands  fcandales  que  ceux  de  l'Ariànifnie! 
Quels  malheurs  ne  nous  font  donc  paspnéc/its  f 


ARTICLE    VII  L 

Derniers  travaux  defaint  AthanaÇe. 
Etat  de  l^Arianifme  depuis  la  mort  de 
Çonjlancf  \  jufqu'k  la  fin  du  qtuxrii' 

m/jiécle^ 

r. 

• 

I.         T    ^  °^<^  ^^  Confiance  qui  arriva  Tao  ^6t 

Larerfécu-  \^  fit  changer  de  face  aux  aâTaîres  de  i'r  gli- 

tion  **c*J^'  fe.  OnyitalprsrenfiblementconibîenunSoD- 

[r mort  de   veraîn  idolâtre  eft  moins  à  craindre,  qv^ 

Coiiftancc.     Prince  chrétien  qui  emploie* fon  autorité  poof 

faire  prévaloir  Terreur*    Julien  qui  (îicoMaà 

Confiance ,  comment  pat  fe  venger  des  cfi- 

ciers  qui  lui  avoient  rendu  de  mauvais  fèrncet 

fous  Confiance ,  &  ii  fliten  efièt  le  Minifire  (3e 

Dieu ,  pour  punir  les  eunuques  qui  avoient  été 

les  principaux  appuis  de  l'Arianirme*  Mais  ce 

qui  fut  encore  plus  avantageux  à  l^Eglift,  c'cft 

qu*il  rappeiia.  d*éxil  tous  ceux  qu.' Confiamce 

avoir  bannis  au  fujet  de  la  Religion.  Julieo  ne 

iongfiqxi  en  cela ,  qu'à  fe  concilier  la  hteavol« 
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ance  des  peuples ,  à  rendre  odieux  le  gouver- 
lement  de  Confiance*,  &  même  à  détruire ,  ou 
Ju  Tnoins  àaflFoiblk  les  Chrétiens  parleur? pro* 
près  dîvifîons  :  mais  Dieu  dont  la  fagefle  (qait 
employer  la  volonté  des  raéchans  pour  réxécu- 
cîon  de  fesdeifeins»  fe  fer  vit  delà  politique  de 
ce  Prince  y  pour  ruiner  rArianifme. 

Saint  Athanafe  ne  fé  bâta  point  d'ufèr  de  ia        j  j, 

liberté  que  TEmpeteur  Julien  avoit  donnée  aux     Retour  de 
Evêques  bannis  de  retourner  dans  leur  païs,  8c  ^*'°<  Atha- 
îl  attendit  que  Dieu,  lui  en  eut  ouvert  le  che-  J^  J  ^^^ 
min  par  la  mort  de  Georges.  Cet  ufurpateur    Honceun 
s'étoit  emparé  du  Si^e  drAlexandrie  par  des  qui  lui  Umc 
cruautés  inouïes ,  &  il  fut  punî  d'une  manière  '«ndoi» 
éclatante  &  proponionnée  i  Ces  crimes.  Le  peu» 
pie  païen  d'Alexandrie  alla  le  prendre  dans  fa 
maifon  ;.&  après  s'iétre  diverti  pendan»un  jour  à 
le  maltraiter ,  on  le:ieeta  dans  le  feu  avec  beau- 
coup d'os  de  bêtes  ^  &  le' chameau  fiic  lequel 
on-  l'a^'oît  promené  par  dérifion  dans  la  ville-, 
&  oti  jetta  ff'S  cendre»  au  vent.  Ce  fût  après  la 
jude  punitfon  de  œ  monftre  d'iniquité ,  que 
fai m  Athanafè  retourna  i  Alexandrie.  Son  en^ 
trée  fut  un  triomphe,  mats  convenable  à  un 
difciple  de  Je(us-  Chrift.  Il  étoît  monté  fur  un 
a  ne  au  milieu  d'une  foule  innombrable  de  peu» 
pie  ^  qui  étoit  venu  au  devant  de  lui ,  â  plus 
d'une  journéede  chemin.  Toute  l'Egypte  feni- 
bloit  y  être  accourue  :  on  montoit  fur  l^s  émi^ 
nences  pour  le  voir  «  pour  entendre  fa  voix: 
on  croioît  fe  fanâifier  par  fbn  ombre.  Le  peu^^ 
pie  drAlexandrie    étoit  féparé  eç  phi/îeurs 
troupes  ,  diilinguées  par  le  fexe  ^  Tâge  8c  le» 
profe(Tsons ,  comme  oti  avx>it  accoutumé  dan6 
les  entrées  folemnelles.  Les  différentes  nations 
quii  fe  trouvoient  en  cette  grande  ville ,  for- 
moientuncoiicertdelouange5.&decmdejoSe 
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en  div^erfès  langues.  On  répandît  des  parfius 
dans  les  ri^es  ;  on^alluma  des  flambeaux  ps 
toute  la  ville ,  on  fit  des  réjouiflànces  extiaot- 
ilinaires. 

Alors  les  Catholiques  rentrèrent  'dans  ton- 
tes les^églilès,  &  ençhafferent  les  Ariens,  qà 
furent  réduits  à  s'affembier.  dans  des  maifo» 
particulières.  Saint  Athanafe  traita  avec  tant 
de  bonté  ceux  qui  Tavoient  perfécuté ,  qu'ils 
n^eurent  p^  fujet  de  fe  plaindre  de  (on  letoar. 
Il  travailla  à  ranimer  la  Foi  de  tout  (on  peu- 
ple ,  &  à  réformer  tous  les  abus  qui  s'étûeot 
gliifés  dans  fon  églife ,  pendant  (on  ab/ênce. 
XI T.  Le  faint  Evéque  ne  borna  pas  Ton  zéJe au 

Concile    bien  de  fon  troupeau  :  il  fohgea  aux  moîeosies 
d'Alexandrie  -jpg  propres  de  ramem  r  à  la  vraie  foi  tous  ceux 

infiniment u-  "^   .     i     *^  /^  •     ^  *     _^'       o    j  #1. 

tilc  à  rcgli-  ^"*  *^"  étoient  écartes ,  &  de  remédier  aux 
le.  maux  de  TEglife ,  dont  il  connoiiïbit  par6ite- 

ment  la  grandeur.  Il  tint  avec  (àint  Eu(èbede 
VerceiU.faint  Paphnuce  8c  plu(feuis  autres 
faints  Confeffeurs  un  Concile  qui  (ut  infini^ 
ment  utile  à  rFglife,  par  la  ré(blutiQn  que 
Ton  y  prit  de  recevoir  comme  Catholiques  & 
comilfie  fr^rres ,  tous  ceux  qui  a  voient  (rgné  lo 
formulaires  des  Ariens ,  pourvâ  qu*i  s  renon- 
çaflènt  déformais  à  leur  commuiiion  ^  &  qoTîli 
fiflent  uhe  profeflîon  ouverte  de  Ja  foi  de  M- 
cée.  Un  parti  fî  fage  ,  G  prudent ,  (î  propor- 
tionné au  trîAe  état  de  1  Fglifè ,  fût  approuvé 
unanimement  de  toute  l'hglife.  Onvitalcis 
revenir  à  faint  Athanafe  tous  ceux  qui  étoiem 
entrés  dans  des  rout  s  oppofées  au  (entier  droit, 
dans  leqt^el  ce  grand  homme  a  voit  touiouis 
snatcbé.  Lucifer  de  Gagliari  au  lieu  d'affilier 
-  Â  ce  Concile  «  étoit  aile  a  Anticche  où  il  or- 
donna Evéque  Paulin ,  tc-^ndîs  qu*il  auroît  dâ 
irdvaiiléf  à  réunir  les  Eufiatmens  i  faim  Mêle* 

ces. 
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"^  extrême  imprudence ,  il  tom- 

V;  encore  plus  confidérable  » 

nduite  de  làinc  Arlianafe 

*Y'  Il  vouloir  que  Ton 

^     ligueur ,  &  il  aima  mieux 

^  que  Je  fuivre  un  avis  >  qui 

en  rien  la  vérité ,  onvroit  la  porte 

.  a  une  infinité  de  personnes ,  8c  procU'- 

l'Eglife  de  grands  biens ,  qui  la  dédom*' 

Ment  de  la  brèche  qui  étoit  fkite  à  fa  di(^ 

e. 

II. 

:  Semi- Ariens  revinrent  auflî  de  leur  éxîl       I  t« 
•tu  de  PEdit  de  l'Empereur  Julien ,  &  ils     Réréfie 
lencerent  à  former  un  corps  &  un  parti  ^  Mâccd#r 
ï  de  la  communion  des  Ariens*  On  com-         * 
a  aufli  alors  à  leur  donner  le  nom  de  Ma- 
iienS)parce  que  Macedonius  de  Conftanti- 
;  qui  avoit  été  dépofé  par  les  purs  Ariens, 
oit  confédéré  comme  le  chef,  quoiqu'il  j 
es  Seœi- Ariens  qui  n'étoient  pas  Mace- 
ns.  Les  mœurs  des  Macédoniens  écoient 
es ,  leur  extérieur  fort  grave  «  leur  vie 
e,  leurs  exercices  aflez  femblables  à 

des  Moines.  Comme  les  peuples  (ont 
lés  de  cette  piété  apparente  ,  les  Mace- 
;ns  eurent  beaucoup  de  feâateurs,  8c 
)arti  étoit  compofé  d'une  portion  confidé* 

de  Chrétiens  de  Conftantînople  &  des 
'ons  ;  &ils  établirent  plufieurs  monafle^ 
hommes  8c.de  filles. 

;s  Macédoniens  n'attaquèrent  pas  feule- 
:  la  Confubftantialîté  du  Fils  :  ils  nièrent 
rtement  la  divinité  du  Saint-Efprit ,  coau 
aifoient  au/Ii  les  purs  Ariens ,  foutenanc 
ce  n'étoit  qu'une  créature  d'un  rang  plus 
me  !•  E  e 


^  t 
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éiivè  que  les  Anges.  Le  plus  grand  appm  k 
aette  k&e ,  fîit  Abrarfaonins  Evéque  de  f^co- 
ibédte  5r  dKciple  de  Macecioniiis»  Corameil 
étoit  riche ,  qu^l  fâafoît  anx  pauvres  de  gran- 
dies aiunôiies ,  &qii^l  menoît  une  vie  fortécii- 
fiatitd ,  il  avoie  un  grand  crédit  fur  le  peuple 
ft  fur  les  moines.  Cette  nouvelle  héréfîe  feré- 
psmdic  dans  la  Thrace>  la  Bîthynie  &]*Hel- 
bfpont. 
^^  ^aint  Athanafeavoît  été  averti  de  ce  nou- 

Saim  A-  veau  fcandale ,  lorfqu*îl  étoit  encore  dans  le 
tbanafe  atu«  défert.  Cette  nouvelle  avoit  été  pour  Im  un 
^^^  ^ui'^hé-  fuï^croît  d'afHidion  ;  &  malgré  La  fituation  in- 
téûe^  commode  où  il  étoit  alors ,  il  avoit  compo/? 

un  Traité  aflêz  loi^»  qu'il  nomment  Jican- 
moîûs  une  lettre  fort  coune ,  par  rapport  a 
^importance  de  la  matière.  Le  (aint  Doâeur 
prouve  dans  cet  Ouvrage  que  la  Sainte  Trinî- 
cé  n'a  qu'une  même  diviniré  ,  qu'elle  n'eft 
^tAin  feul  Dieu ,  que  la  connoiffance  huroaiflc 
ne  va  pas  plus  loin;  qu'à  l'égard  du  fonds  de 
cet  ineffeble  Myftere,  les  Chérubins  mêmes 
le  couvrent  de  leurs  allés.  Il  montre  par  J» 
feintes  Ecritures  que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu. 
Ce  qui  lui  eft  attribué  ne  convient  qu'à  Dieu , 
comme  d'être  fenAifianr  >  vivifiant  >  immua- 
ble ,  immenfe.  Il  infîfte  fur  la  Traditioo  dû 
FEglife ,  qui  a  toujours  cru  &  enfHgné  uns 
l'rinité  en  Dîfcu.  B  protefte  à  la  fin  de  cet 
Ouvrage  qu'il  n'y  a  mis  que  ce  qu'il  a  re^  de 
ia  Tradition  apoftoljque.  Quancf  (âintAtba- 
nafe  fut  revenu  à  Alexandrie  ,  il  travailla  i 
préferver  fon  églife  &  toute  l'Egypte  do  cette 
nouvelle  héréfie ,  &  il  fit  voir  que  fon  zéïe 
ambraffoit  tout  &;  s'éteadoit  i  tout. 
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en  ne  pouvant  fouffrif  les  grands  Mens       ri* 
ifoît  (âint  Athanale  depuis  ion  retour  i     *^»int  A-* 
ndrie  >  l'en  fit  chafTer ,  en  forte  qu^l  fut  «han«'«  ^«il^ 
de  Ce  cacher  de  nouveau ,  n'aiant  été  en  rappellerai* 
u'une  année*  Mais  nprès  le  règne  de  Ju    honoré  par 
ji  fut  court,  (âint  Athana(ê  parut  avec  Jovient 
'éclat  que  jamais;  &Dieu  voulut  lui 
er  un  honneur  proportionné  a  ThurniHa- 
ins  laquelle  il  a  voit  fi  long-temps  vécu , 
>îrant  a  TEmpercur  Jovien  des  fentimens 
le  &  de  vénération  pour  cet  incompara- 
fenfeur  de  la  Foi» 

len  ne  (bngeant  qu'à  rétablir  la  foi  de 
dont  il  faifoit  profeflîon  ,  s*adrcfla  à 
Uhanafe  pour  lui  demander  des  indruc- 
&  des  confeils»   Saint  Athanafe  lui  ré- 
:  que  la  feule  chofe  qui  fut  nécefTaire, 
le  s'attacher  à  la  foi  de  Nicée  ;  que  tous 
lux  de  TEgHTe  venoîent  de  ce  qu'on  s'en 
carte.  Ce  bon  Empereur  fît  tout  ce  qu'il 
mr  rendre  la  paix  à  l'Eglifê ,  8c  Paire 
)her  lar  vérité  ;  Se  les  gens  de  bîfn  pou- 
tout  attendre  de  lui  :  mais  Dieu  l'enle- 
ot  qu'il  eût  régné  huit  mois  >  8c  l'Empire 
Valentinien  8c  à  Valens.  Vakntinien 
)ccideat^  &  Valens  POrieak 

IV. 

ens  donna  d'abord"  tonte  &  confîance      ^ 
iriens,  &  perlccuta  cruellement  tous   pcrfécutfem 
ui  leur  étoient  oppoCés.  Plufieurs  Semi-  àe  YaÀ9ûM» 
i  fe  voiam  prefiTés  par  Eudoxe  chef  des 
Lriens ,  d'embralTrr  fon  parti ,  aimèrent 
:  fe  réunir  avec  les  Occidental^  ,  chez 
Foi  étoit  viâorieufe ,  eAceptéà  Milan 
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&  dans  quelques  villes  d'IJlyrie  ,  oà  lésâmes 
Urface  >  Valens  &  leurs  di/ciples  entrecôus 
rArianifme  tant  qu^ils  vécurent*  PourFEgï-    • 
fe  d^Orient ,  elle  fat  mife  à  une  nouvelle  é- 
preuve  ;  &  l'on  vit  fous  l'Empereur  Val» 
tout  ce  qui  s'étoît  pafTé  fou^  Confiance.  IlI^ 
çut  le  baptême  àes  mains  d'Eudoxe  Evéque  (ie 
Conflantinople ,  qui  dans  la  cérémonie  loi  k 
jurer  de  pourfiiivre  par-tout  ceux  qui  défeo- 
doient  la  Confubâantialité.  Valens  fin  ûàët 
à  ce  malheureux  engagement.  Les  Axiens  e- 
xercerent  fous  fon  autorité  les  plus  faonibles 
violences  contre  ceux  qui  rejettoient  leur  im* 
piété ,  &  ils  en  firent  même  mourir  un^iand 
nombre.  On  fit  périr  par  ordre  de  TEmpereur 
quatre-vingts  eccléfiaftiques ,  qui  étoientallcs 
lui  en  porter  leurs  plaintes.  On  les  fit  endat- 
quer  fous  prétexte  de  les  mener  en  exil  ;  mais 
les  mariniers  mirent  le  feu  au  bâtiment  >  paiiê- 
rent  dans  une  chalouppe ,  qu'ils  faifbient  Cui- 
vre «  &  fe  retirèrent.  L'Empereur  troun  ai 
Cappadoce  uh  intrépide  défènfeur  de  la  vérités 
en  la  perfonne  du  grand  faint  fiafile;  A  Aa- 
rioche  la  perfécurion  fut  auffi  très  violente ,  & 
faint  Melece  eut  la  gloire  d'être  exilé  pour  ii 
troifiéme  fois.  Elle  s'étendit  dans  toute  la  Sy- 
rie ,  dans  la  PaleQine  &  dans  l'Egypte. 
V I  !!•  "^^"^  Athanafe  fut  contraint  pour  la  onqiisé- 

Saint  Atba-  me  fois  de  fe  retirer  d'Alexandrie  3  pour  con- 
nafe  éûlé     ferver  fon  peuple ,  qui  en  voulant  Je  retenir 
poar  ia  cin-  „^algré  les  fàdieux  ,  Ce  fèroît  infkiliiblemect 
^"i^rieSiÎ!  atriré  la  colère  de  l'Empereur.    Le  faint  Evc- 
SoA  zélé.  '  que  fut  caché  pendant  quatre  mois  dans  le  tom- 
beau de  fon  père.    Valens  lui  permit  enftrite 
de  revenir ,  &  le  laifTa  en  paix.  ïl  pnsfita  db 
repos  ^'il  goûtoit  après  tant  d'agitations  ft  de 
travaux  >  pour  fiûre  une  vifite  générale  de  lï- 
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,  où  il  édifia  les  fidélet  par  des  discours 
d^onâîon ,  &  pour  aller  voir  les  (àînts 
res  qu'il  chénilbit  fingulieremenr ,  &  qui 
it  au(n  pour  lui  la  plus  profonde  vénéra- 
Etant  vivement  touché  de  l'état  où  il 
rEglîfe  d'Orient ,  il  écrivit  une  lettre 
aire  pour  exhorter  les  Evéques  à  demeu- 
êbranlables  dans  la  perfécutîon  que  IT- 
buffroit ,  leur  déclarant  qu'il  ti^vailloit 
I  côté  à  conferver  dans  l'Egypte  la  pureté 
Foi  &  de  la  morale.  Il  inimoit  en  mé- 
mps  jfîir  la  divinité  du  Saint-E(prit ,  â 
de  rhéréfie  des  Macedoilfens .  qui  faifoit 
>grès  dans  plufîeurs  provinces.  Ilinvi- 
is  Evéques  à  s'écrire  les  uns  aux  autres  , 
oncerter  enfemble  tout  ce  qui  pouvoit 
ibuer  au  bien  de  TEglife  &  remédier  â 
aux. 

caradere  des  derniers  Ouvrages  de  ce 
i  homme,  eft  une  autorité  de  charité ,  & 
>în  général  de  toute  TEglifê.    Il  écrivit 
d'autres  Evéques  au  Pape  Damafe ,  qui 
fuccédé  i  Libère ,  pour  le  féliciter  d'a- 
fauvé  l'unité  de  TEglife  Catholique ,  en 
tnt  charitablement  la  main  aux  Evéques 
voient  eu  la  foiblefle  d'accepter  le  décret 
imini ,  &  en  excommuniant  ceux  qui  a- 
it  refiifé  de  foufcrire  au  Concile  de  Nicée. 
1  même-temps  que  faint  Arhanafe  écri- 
en  Afrique  &  â  Rome ,  pour  défendre  la    caint  Âtha* 
lité  du  Fils  &  du  Saint-tfprit ,  il  combat-  n^fe  combat 
1  ne  autre  héréfîe,  qui  att^quoit  le  Myftçre  rW^éfic  des 
Incarnadon.  Les  Apollinariftes  difciples  ApoUinarif- 
)ollinaire  Evéque  de  Laodicée  près  d*^n-  *^  * 
le,  prétendoient  que  Jefus-Chrift  n*^voit 
it  d'ame humaine  »  mais  que  le  Verbe  ani- 
t  fon  corps ,  qui  lui  étoit  confubf^antiel* 
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Saint  Athanafe  prouva  par  l'Ecriture  ,  gllcJ^ 
fus-Chrifl  a  pris. un  corps  Çembhihle  au  nôtre, 
du  fang  d'Abrabam  Bc  de  la  (îibftance  <!e  Ma- 
rie ,  qui  l'a  vècltabjeinent  enfante  &  alUîtc  ix, 
'  fes  mamelles.  Ce  corps  a  (buftrt  la  cîrconci- 
fion ,  la  faim  ,  la  foîf ,  le  trrvail ,  &  enfin  h 
croix ,  au  lieu  que  le  Verbe  eft  impa€rt4e.  Ce 
corps  étoit  dans .  le  fépulchre ,  tandis  qtre  k 
Verbe  fans  le  quitter  defcendk  aux  mlm< 
Tout  cela  ne  s'eft  point  fan  en  apparence , 
maisr  très  -  réellemcitt.   ^incarnation  n'a  f»en 
ajouté  au  Verbe^  c*eft  la  chair  feule  qoî  a  te^ 
des  avantages  innnis,  par  l'union  du  Verbe» 
Je  vous  pne  ,  dit-il  â  TEvêque  de  Corîmlie  i 
qui  il  écri voit .  de  prendre  ce  dtfcours  en  bon- 
ne part ,  de  m  avertir  ^'îl  y  manque  quelqfie 
chofe  pour  la  dothine ,  fexcufer  fi  mon  Ihle 
ne  ff^pond  pas  à  la  dignité  du  fujet.  C'eft  amfi 
que  le  çnrpd  Athanaie  jugeoit  de  fês  Ecriif , 
dans  le  temps  où  il  étoit  regardé  comme  Ton- 
de de  IM-glife.  Il  paroît  que  lé  fonds  de  l'hé- 
réfie  des  ApoUinariftes  étoit  de  dire  ,  que  îc 
corps  de  Jefus-Chrift  n'avoît  été  qu'apparent. 
C'eft  pour  cela  que  faint  Athanafe  s'attachoit 
à  en  prouver  la  vérité  &  la  réalité. 
^         ^   Le  foin  qu'il  a  voit  de  combattre  toutes  les 
Son  zélé    erreurs  ,  &  de  défendre  route  vérité  >  ne  IVt- 
your  la  pure-  pêchoit  pas  de  veiller  à  la  confervatîon  de  la 
té  de  ladifci-  (fifcipUnô,  &  il  ne  monttoit  pas  moins  de  7éie 
'     •  pour  la  pureté  de  la  morale,  que  pour  celle 

de  la  doârine.  C'eft  ce  que  nous  toions  dans 
,  une  des  dernières aéHons  de  (à  vie.  Un  Gene- 

ral d'armée  fcandalifant  toute  une  province  par 
Çts  violences  &  fes  débauches ,  famt  Athanale 
l'excommunia ,  &  en  écrivit  aux  autres  Eve- 
ques ,  &  en  particulier  i.  /aint  Bafîle ,  pour  de- 
mander qu'aucun  des  Fidèles  necommumquât 
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en  avec  cet  officier  icaiulalewc.  Satnt 
;  répondit  i  faint  Athanafe ,  <]iie  lui  ^ 
on  peuple  i  qui  il  avoit  montré  fa  lettre  « 
!eroiem  comme  il  (buhaitok  ,  envers  cet 
er  ;  afin  que  cette  condamnation  généra- 
portat  à  rentrer  en  lui-fiiéaie  &  â  quitter 
ffordres. 

îs  deux  grands  hommes  avoîent  Tun  pour  ^  ^  ^* . 
•e  une  afFedion  ftnguliete.  Saint  Athan»^  .^^^'^^'j^l^* 
foit  que  faint  Bafîle  éioit  la  gloire  &  l'or-  safik. 
>nt  de  rEglife ,  &  qu'on  ne  pouvoir  afiâK 
'  le  Seigneur  d'avoir  donné  â  Ton  EgUtb 
faint  Evêque.  D'un  autre  c6té  faim  bafr- 
>peUoit  faim  Athanaiê  ton  père  fpîrtftiel» 
regardoit  comme  le  plus  (eroit  appui  <fe 
life,  comme  celui  qui  étoit  fe«ii  c^tUe 
^médier  à  Tes  maux ,  &  il  témoîgnoit  ^^ 
plus  ardent  dé/tr  (eroit  de  pouvoir  mttvtti 
rhi'ftoîre  de  la  vie  de  Taînt  Athanafe ,  qu'il 
it  parlé  à  cet  homme  Apoflolique.  C'eftce 
nous  Hoir  faire  admirer  la  pu  fiance  delà 
:e,  qui  avcit  uni  fi  étroitement  ces  deux 
ids  Saints ,  fans  qu'ils  fe  fùilènt  jamais  vue. 

VI,-       .. 

^ous  voici  enfin  arrivés  au  terme  de  la  vie       x  I  f. 

aint  Athanafe ,  qui  mourut  paifîbJement  »  ^-ort  Je 
andrie  entre  les  bras  d^fon  peuple  <,  après  ^^^f^  Aihi- 
Epifcopat  de  quar^nte-fix  ans,  pafTé  dans 
agitation  ,  d  ins  un  travail  ,  dans  «ne  per- 
Jtion  ,  on  po!?T  mieux  dire  ,  dans  un  mar^ 
î  continuel.  Dieu  le  Faifoit  jouir  de  cette 
s ,  i  endant  que  tout  le  refte  de  TOrient 
fFroit  une  cruelle  perfécntion  delà  part  cîes' 
lens.  On  ne  marque  rten  de  partîcwlaer  1  Ia 
rt  de  faint  Athanafe^  fînon  Qvte  comme  0» 

parla  defon  lùeceQbur  ^  il  choifit  Pîenre  qui 
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ravrâ  accompagné  dans  fcs  Toîages ,  &  çc 
arcMt  partagé  avec  loi  (es  travaux  ;  &cechôix 
Bat  approuvé  par  nn  applaudiflement  unner- 
feU  Auffi-tot  après  (â  mort ,  les  Evéques  toi 
ûos  s'aflêmblerent  poar  réleâxon  fblemneLe 
Se  Pordination.  Les  moines  quittèrent  leur  fo- 
licude  pour  y  afiîfter.  Pierre  aiant  été  élu  &  h- 
Clé 9  écrivît,  félon  la  coutume,  aux  Evéques 
des  principaux  Sièges  ,  &  nous  avons  encore  la 
féponfe  que  lui  fit  ùànt  Bafîle.  Le  Pape  faint 
Dâmafe  lui  écrivit  aiiili  des  lettres  de  comimi- 
nion  &  de  conToladon ,  qu^il  loi  envoia  pv 
un  diacre. 
XIIL         Les  Ecrits  que  nous  avons  de  ce  Doôeurfiii- 
Caulogae/  lufire  &  fi  cher  à  l'Eglife  font ,  ou  de  coatro- 
de  fes  Oufia-  YCtCe  »  on  hiftoriqucs,  ou  moraux ,  tocs  ^  efti- 
^^  mes  des  Anciens ,  qu^un  deux  difbir  a  un  faxot 

Abbé  :  Quand  vous  trouverez  quelqu'un  des 
Ecrits  de  faint  Athanafe ,  G  vous  n'avez  point 
de  papier ,  écrivez-le  fur  vos  habits.  A  Tige 
de  vingt  deux  ans  il  compofà  fon  difcours  con- 
tre les  païens  ,  écrit  avec  tant  d'éloquence»  & 
où  il  fait  paroitre  une  fi  grande  connoiflance  Jes 
(ciences  profanes,  que  Ton  eft  furpris  qu'étant 
û  *eune ,  il  ait  \.u  faire  un  (x  bel  Ouvrage.  BSais 
il  fàllolt  que  fa  capacité  f&t  fort  au-deflus  ie 
ion  âge ,  puifque  fept  ans  après ,  on  l'éleva  for 
le  premier  Siège  cîe  l'Orient.    Ce  Traite  eft 
compofé  de  deux  parties  :  dans  la  première  il 
feit  voir  la  vanité  des  idoles  »  l'origine  de  Ti- 
dolatrie  ,  fon  abfurdité  :  dans  la  féconde  il 
prouve  l'exiilence  du  vrai  Dieu.  Le  Traité  de 
l'Incarnation  en  eft  une  fuite  :  il  parle  de  la 
création  du  monde  >  8c  de  l'économie  de  la 
conduite  de  Dieu  fur  le  genre  humain  racheté 
«par  le  Verbe  feit  chair. 

£ainc  Athanafe  a  compofé  auffi  plufieuis 
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commentaires  fur  l'Ecriture- (àînte ,  divers  dif- 
:ours  fur  diflférens  point  de  morale  /  qui  ne  font 
pas  venus  entiers  jufqu'à  nous.  Mais  la  plupart         y 
des  Ouvrages  de  ce  grand  défenfeur  de  la  Foi , 
font  contre  les  erreurs  qu'il  a  eu  à  combattre , 
&  principalement  contre  TArianifme  :  fa  let- 
tre circulaire  aux  Evêques  de  toute  l'Eglife  ; 
fon  Apologie  contre  les  Ariens  ;  un  grand 
nombre  de  lettres  fur  les  aflàires  de  TEglife  ; 
r  Apologie  i  l'Empereur  Confiance  ;  l'hiftoîre 
des  Ariens  adreflëe  aux  Solitaires  ;  quatre  dif- 
cours  contre  les  Ariens  ;  Tbiftoire  de  fa  fuite 
fous  Julien  ;  la  Vie  de  faint  Antoine  ;  un  Trai- 
té de  l'Incarnation  ;  deux  livres  contre  Apolli- 
naire; un  de  la  Trinité  &  du  Saint-Efprit* 
Saint  Athana(e  a  voit  écrit  beaucoup  d'autres 
Otf^vrages  qui  font  perdus  ;  on  lui  en  a  attribué 
plusieurs  qui  ne  font  pas  de  lui. 

Dans>tou5  (es  Ecrits ,  le  faint  Doâeur  fçait       X  l  T. 
proportionner  fon  ftyle  au  fujet  qu'il  traite  &    î-cui  éloge. 
aux  perfonnes  à  qui  il  parle  ;  afTàifonnânt  fon 
discours  de  tant  de  grâces ,  de  force  &  de  mo- 
defiie ,  qu'on  entre  naturellement  dans  les  vé- 
rités qu'il  établit.  Ses  raifonnemens  font  con« 
cluans  &  bien  (iiivis.  Ses  preuves  font  claires 
&  toujours  appuiées  de  l'autorité  des  divines 
Ecritures.  Il  écrivoit  â  la  fin  de  iâ  vie  avec 
autant  de  feu  &  d'agrément  que  dans  la  force 
de  fon  âge.   Son  flyle  eft  clair ,  fîmple  &  n'a 
lien  de  fuperflu  ;  mais  en  même-temps  il  eft 
plein  de  vivacité  &  de  force.  Ses  lettres  fur* 
tout  &  fes  Apologies  (ont  écrites  avec  beau* 
coup  de  netteté  ,  d'élégance  &  de  noblefle.  Il 
eft  court  de  précis  dans  les  commentaires  ,  mais 
lân&obfcurité;  naturel  8c  courant  dans  fes  Ou- 
vrages hiftorique^^  qu'il  n'interrompt  jamais 
par  des  digreflion^  inutiles  &  hors  de  propos  ; 
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vif  &  anîmé  dans  les  polémiques,  ne  fàifMî 
pas  '^fficulié  d'emploier  àes  tenues  durs  con- 
tre les  ennemis  de  la  vérité,  pour  les  couvrir 
d'une  confu/îon  falutaire,  &  pour  clonncr  i 
tout  le  monde  de  Téloignement  de  leur  doéhi- 
lie.  Mais  il  parle  autrement ,  quand  il  a  aflfarc 
à  ^ts  perfonnes  qui  ont  de  la  bonne  foî ,  8c  qui 
défirent  de  connokrela  vérité.  Ses  Ecrks  con- 
tre le?  Ariens  fuffifênt  pour  renverler  toutes  kî 
défenfes  de  rAriamfme ,  &  c*eft  de  cette  fbw- 
ce  que  faint  Grégoire  de  Nazianze  &  {àêit  Ba- 
file  ont  tiré  les  difcours  fi  clairs  &  fî  folidcs 
•qu'ils  ont  faits  contre  cette  héréfîe.  Son  Apo- 
logie à  Cor,ftance  petrt  paflèr  pour  une  pièce 
achevée  eti  ce  geme ,  foit  pour  l'élégance  du 
difcours ,  foit  pour  la  variété  des  matières  em- 
ploiées  poirr  fa  déferife  :  quoique  travaillée 
avec  beaucoup  d'art ,  elle  a  un  air  de  naïveté 
&  de  fîropiicité  qu'on  ne  peut  aflèz  admirer. 

VI. 

X  V.  Les  Ariens  aiant  repris  courage  à  la  mort  de 

Perfécutîon  ^îtit  Athanafë,  en  donnèrent  promprement 
ëc  Valcns.      ^^^  |  l*Empereur  Valens  qui  étoit  alors  à  An- 
î^Tai^  ««:he.  Il  fit  écrire  au  Préfet  d'Egjrpte  de chaf- 
asiulik.        fer  Pierre.  Ce  Préfet  nomnné  Palîade  qui  étok 
paien  ,  &  qui  avoit  fowvcnt  cherché  Toccafion 
de  nuire  aux  Chrétiens,  accepta  volonriersla 
commifïîofl.  Il  fit  dire  'à  Pierre  de  (brrir^ 
i'^life  où  il  étoit,  s^l  n'en  vouîoît être chaffi 
par  force.  Pierre  fe  retira ,  &  une  foule  d'infi- 
dèles étant  entrés  dans  i'églife,  y  commit  tcRi- 
Us  fortes  d'abominations.  On  pi  ononçoit  des 
paroles  infimes  contre  les  vierges  con(âcrée$ 
i  Jefus-Chrift.  Les  Fidèles  fe  bouchoiem  les 
éreîlles  ;  mais  ces  infolens  ne  fe  contentèrent 
fa$  départes  ;  ib  dé^9nUleremteyici>gesie 


Fin  deV/jriamfme.  ÏV.  fiécle.  .655 

les  promenèrent  lionteufement  par  la  ville. 

Plufieurs  fiirent  afTommées  à  coups  de  baron 

fur  la  tête ,  &  on  ne  perrtiettôit  pas  même  dVn- 

"^errerfeurs  corps.  L'autel  fut  profané  îmHgn^ 

xnent.  Les  païens  y  firent  monter  comme  fiir 

•un  théâtre  ,  un  jeune  homme  qui  dèshont>roit 

fon  Taxe  par  fa  vie  dél-églée  &  par  Ç<^n  airefFc- 

xniné.  Il  étoit  fardé  avec  da  ronge  aux  joues  & 

du  noir  au  fourcils ,  &  dégtiifé  en  femme.  Ce 

bouffon  danfa  fur  l'autel  *  tandis  qu'un  autre 

•  connu  par  (es  infamies ,  Te  mit  tout  nud  & 

monta  fur  le  Siège  de  1  Evcque  pour  prêcher. 

Il  Ae  parloît  que  d'impudicités,  louoit  la  dé-  . 

bauche ,  Tiviv^gnerie ,  &  l'utilité  de  tous  ces 

crimes  »  en  dérifion  de  la  morale  àts,  Ciirétiens. 

Quelque  temps  après ,  Euzoius  Evéxjue  A-       x  V  I. 
rîend'Antioche  arriva  à  Alexandrie  avec  Lu-      Fureur  de« 
cius  qu'il  avoit  ortonné  Evéque  ;  &  pour  met-  f]vè-]ucs  A- 
trecebî-cien  polfeflion  du  Siège  d'Alexan-  "^"^* 
drie ,  il  fit  mal- traiter  les  Prêtres  &  les  diacres. 
Le  Gouverneur  avoit  ordre  de  faire  tbxit  ce  que 
Toudroient  ces  malheuretix  Evêques.   Ainfi  à 
leur  inftigation  il  fit  fouetter  &  tourmenter  pla- 
ceurs Prêtres  &  diacres ,  les  fît  mettre  énfuîte 
en  prifon ,  &  enfin  les  envoîa  fort  loin  dans 
«ne  ville  dont  tous  les  habitans  et  oient  idolâ- 
tres. Ceux  q«i  ofoïeiit  pleurer  »  étoîent  punis  : 
on  les  déchiroit  de  coups ,  &  on  les  envoîoit 
aux  mines»  Le  diacre  que  le  Pap?  Damafe 
avoit  envoie  de  Rome  pour  porter  fes  lettres  à 
l'Evêque  Pierre ,  fut>mené  par  les  bourreaux 
au  milieu  de  la  vi  1  le  les  mains  liées  d  rrîere  le 
dos  ;  après  avoir  été  ctiiellement  fouetté ,  il 
fut  mis  dans  un  vaifTeati  avec  les  autres  &  con- 
duit aux  mines ,  aiant  fait  lé  fg'ne  de  la-Crotx 
iur  fon  front.  13  vint  auffi  lœ  ordre  de  i'Smpé' 
reur  qui  autorifoit  le  Gouverneur  d'Egypte  à 

E  e  vj 
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&  la  laiflêr  brûler  l  Ne  fùudroît  i!  pas  fbrnrcç 
ma  chambre ,  courir  ,  crîer  ,  porter  de  ]*eau  l\ 
tous  cotés  pour  empech?r  Jamaifon  de  pfrl:  ! 
C*eft  ce  que  je  fsHimaintenant.  Vous  avez  mis 
le  feu  à  la  maifon  de  notre  Père,  &  je  cccrs 
peur  l'éteindre  autant  qu'il  eft  en  moi.  L'£m- 
per.'ur  fe  tut,  &  Dieu  ne  permît  pas  ovCïi  frt au- 
cun mal  à  cet  admirable  fbliraire.  S^nr  A- 
phraafe  qui  vînt  alors  au  fêcours  ce  TEgH^, 
étoit  Perfan  de  nation  ,  d'une  famille  ilkilre. 
Il  a  voit  quitte  Ton  païs  pour  venir  fervirDiea, 
&'  travailler  uniquement  à  Çon  falut  dans  une 
fo'itude  auprès  d'Antioche.  Il  fit  de  gnrds 
miracles  ;  &  Tli-odorf-t  qui  les  rapporte,  Ta- 
voit  vii  &  a  voit  reçu  fa  bénédiction  étant  ecco 
re  enfant. 

V  I  I. 

^  V  Ij.  Tandis  que  toute  l'E^life  d'Orient  hov  dam 

Etat  de  TA- un  état  fi  violent,  cel  e  d'Occident  ércft  en 
rianifme  en  p^j^  fous  le  règne  de  ValentinJen.  L'errecr 
Occidem.  j^'étant  point  appuiée  de  l'autorité  du  Soutc- 
rain,  ne  fit  aucun  progrès,  &  le  nombre  de 
fes  feftateurs  dimînuoit chaque  jour.  1\\tx\ni 
"plufîeurs  Conciles  nombreux  dans  lefqiîfiS  la 
vérité  fut  claî  rement  établie ,  &  où  l'on  dcpofa 
quelques  Evéques  qui  r-efufoient  d'abandonner 
l'erreur*  Après  la  mort  de  Valent! m'en,  on 
appréhendoït  de  voir  rétablir  en  Occidem  le 
règne  de  rArianifme  parPImpératrice  Ju/lice 
qui  en  faifoit  profeflfîon ,  &  qui  regnoitda» 
l'Italie,  rillyrie  &  l'Afrique  fous  le  nom  da 
jeune  Valentinien  fon  fils  :  mais  quelque  auto- 
rité qu'elle  eut .  la  génèrent  réfiftance  de  faint 
Ambro^fe  Tarrcta  ;  &  un  nommé  Auxence  2 
çtt:  elle  avoît  fait  do;iner  le  titre  d'EvcqueJe 
Miian  ,  ne  put  pas  y  avoir  une  feule  églife. 
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le  fît  publier  un  Edît  pour  rétablir  l'autorité 
i  décret  de  Rimini  ;  mais  elle  fut  obligé  de 
îder  à  ia  fermcisé  de  faint  Ambroife,  ^.i 
éclat  des  miracles  que  Dieu  fit  par  lés  Reli- 
ues  de  fâint  Genrais  &  de  (aint  Protais  ,  8c 
lus  encore  ^  la  crainte  de  Maxime  qui  avoit 
ifurpé  rEitjpice ,  &  qui  étoit  attaché  à  la  Foi 
le  Nicée.  IWaxiïne  écrivit  au  jeune  Valénti- 
lien  pour  lui  faire  voir  le  danger  qu'il  y  avoit 
le  changer  la  foi  établie  depuis  tant  de  fîécle^ 
Toute  l'Italie,  dit- il ,  croit  ainfi ,  l'Afrique  » 
a  Gaule ,  rEfpagne  ^  Rome  enfin  qui  tient 
e  premier  rang  dans  la  Religion  comme  dans 
.^Empire. 

viir. 

Là  mort  de  Valens  mit  finaux  nivales  que      xvîtt. 
l'erreur  fkifoiten  Orient  de  uis  C\  long-tems,      ^  i^^r^i 
Son  neveu  Graticn  qui  lui  fiiccédarappella  les  ^^^^i^  ^^  ^ 


'e 


pour 

On  vit  alors  combien  1 1  faufié  dodrine  cft 
foible  pn relie- m<"nîe,  &  combien  elle  s  be- 
foin  d'appiik  fenfibJes  &  humain,  pour  Ce  fou- 
tenir.  Comme  elieavoitîo^j jours  marché  ar- 
mée de  la  puiilânce  impériale  ^  &  portant  par*- 
jtout  la  terreur  &  la  violence;  dès  que  cette 
Ibice  extérieure  lui  manqua ,  ello  ceiïà  de  faire 
des  pr(^rès ,  &  elle  fut  humiliée  à  proportion 
de  ce  qu'elle  avoic  été  élevée.  Elle  avoit  por- 
té dans  le  lems  dé  fa  plus  grande  éîévatioo 
la  marque  honteuse  de  la  baffèllê  de  Ton  ori> 

fine ,  ea  feifa«  violer  toutes  les  reg k'S  aux 
'rinces  qui  la  protégeoi.nt.  Elle  avoit  par-là 
loatufiefié  fa  ç[ualiaé  d'étrangers ,  ^  d'ul'urpa* 
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trice  dans  le  Royaume  de  Dieu-  La  Yéricé  a 
contraire  9  au  milieu  de  la  plus  profonde  Ira- 
miliation,  avoît  toujours  confervé  le  caraôett 
augûfie  de  fa  prpnre  grandeur.  Le  petit  nom- 
bre de  fes  intrépides  témoins  n*avoit  cefle  de 
réclamer  les  loîxfàcrées,  &  les  règles  (kintes 
de  TEglife.  Cette  réclamation  n^avoit  pas  d'a- 
bord arrêté  Toppreffion  &  la  violence  ;  mais 
elle  a  voit  mis  ceux  qui  avoient  un  cœur  droit, 
a  portée  de  remarquer  dans  tout  ce  que  iâifbit 
l'erreur ,  l'oppofîtion  qu'elle  avoit  aux  loue  & 
â  la  conftituiion  eflentielle  de  TEglife.  Le  té- 
moignage qui  s'éleva  en  faveur  de  la  vérité 
avoit  ainfi  des  principes  viâorieux ,  &  ^c%  mo- 
tifs propres  à  faire  un  jour  rejetter  avec  aofo- 
rité  toute  Tœuvre  de  ténebres,que  la  féduâion 
travaillât  à  faire  prévaloir.  C*eft  ce  qui  arriva 
fous  le  règne  de  Gratien  &  du  grand  Theoiiofe* 
Pour  foire  rentrer  l'erreur  dans  le  fein  de  rho- 
miliation  qui  lui  étoit  due ,  il  ne  fut  néceifaite 
que  de  laillèr  agir  les  vraies  règles  &  Its  lok 
de  TEglife ,  &  en  très-peu  de  tems  Ton  vitte- 
yenir  le  calme  &  la  paix* 
X\  >r.  On  eft  d'abord  lurpris  qu'après  une  auffi 

Raifons  violente  maladie  que  celle  de  l'Ariam/hie, 
les"  la^pitx  l'^li^c  3"*  PW  recouvrer  fî  promptement  h 
fat  fî-tôt  ren-  Vigueur  &  la  famé.  Mais  il  faut  confîdérerqoe 
4^«e  à  ÏE%\V*  TEglifê  jouiffoit  alors  d'une  très-grande  force, 
**•  &  qu'elle  trouvoit  dans  Ton  Corps  des  reflbor- 

ces  capables  de  la  tirer  en  peu  d'années,  d*nn 
état  auffi  dangereux  que  celui  qu'elle  venoît 
d'éprouver.  On  corps  ieune  &  robude  peut  fe 
défaire  par  de  viol,  ns  efforts  d'un  poiibn  dan- 
gereux ,  &  paflêr  afllèz  fubitement  de  la  der- 
nière extrémité  â  l'état  d'une  pleine  famé. 
Fourroit-on  attendre  une  pareille  lévohnioo 
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a.ns  un  tempéramment  affoibli  par  râ?e  & 
ccablé  des  infirmités  de  la  vieiilefle  ?  Il  ne 
iudroit  alors  rien^  moins  que  l'accomplifTe- 
aeiit  de  cette  parole  de  l'Ecricure:  Votre  jeu* 
lejfe  fera  renouvellée  comme  celle  de  t* Aigle»  Il 
ift  vrai  que  rArianifme  avoit  îàxt  d'étranges 
progrès ,  &  que  pendant  un  certain  tems  il 
ivott  caufé  dans  l'Êglife  une  confufîon  univer- 
[elle^  Lés  partifans  de  l'erreur  étoient  venus  à 
bout  de  faire  foufcrire  par  prefque  tous  les 
Evéques  rartificieufe  formule  de  Rimini ,  qui 
condamnoit  la  vérité  en  abandonnant  le  mot 
consacré  par  le  Concile  de  Nicée,  pour  ex- 
primer la  Foi  que  les  hérétiques  attaquoient. 
Mais  les  fauteurs  de  Terreur  ne  feifoient  pas 
un  corps  toujours  fubfiftant ,  &  qui  (è  perpé-* 
tuât  d'une  génération  â  l'autre.  C'étoit  plutôt 
une  cabale  dont  certains  particuliers  étoient 
Vame  v  &  cette  faâion  devoit  perdre  (à  force 
&  fa  confiftance ,  par  la  mort  des  particuliers 
qui  on  étoient  les  chefs  &  les  principaux  agens. 
D'ailleurs  ces  féditieux  n'eurent  pas  aflez  de 
témspour  répandre  &  infînuer  par- tout  leur 
poifon  fubtih  La  plupart  de  ceitx  qui  cède- 
derent  à  la  violence  en  foufcrivant  â  la  for- 
mule Arienne,  conferverent  un  fîncere  atta- 
chement pour  le  vrai  dogme.  Les  peuples 
étoient  înftruits ,  &  leurs  oreilles  furent  plus 
innocentes  3t  plus  pures,  dit  faint  Milaire, 
que  les  cœurs  d'un  grand  nombre  de  Miniftres 
du  Seigneur.  Sanâiores  funt  auresplebis  quàm 
corda  jaçerdomm.  La  difcipline  étoit  e9  vi- 
gueur ;  les  mœurs  pures  &  faintes  d'une  gran- 
de multitude  de  fidèles  répandoient  la  bonne 
odeur  de  Jefus-Chrifl ,  &attiroient  fur  TEgli- 
fe  les  bénidiâions  du  Ciel.  Ces  raifons  que 


666  Art.  VIÎI.  Fin  deVArtamfinié 

je  ne  fais  que  montrer  en  paUântr,  pearent  ^« 
vir  à  faire  comprendre  pourquoi  le  calme  («e- 
céda  fî  promptefnent  a  Tefèoiabie  agimioa 
de  l'Arianifme.  Quand  donc  on  veut  cootpa- 
rer  Its  tem£,&  rapproclicr  cet  anden  oWcurciC" 
fement  de  ceux  qui  peuvent  fe  trouver  dam 
des  fiécles  plus  rectdés ,  il  eft  efltntrel  d*a-> 
voir  égard  aux  différences  que  je  vsem  de  rç* 
marquer» 

IX.    , 

X  X.   ^        J'ajourerai  une  flouvelle  ol^êrvatîon  â  cA* 

ï^'Arianif-  jgg  q^j  viennent  d'être  imts. 

Z'^l^tt  ,  L>Aria«irn,e  affligea  l'Eglife,  &  décW» 
d'autres  peu-  lon  <t\n  pendant  près  de  foixance  ans.  Arrat 
fles^barha-  aiantcotDfiiencé  dès  Tan  519  ^répandre  iw 
re$ ,  qui  a-  erreur  ,  elle  ne  fiit  entièrement  chafit^  île 
Œi:  R..  l'Eglifeqoe  ve«  l'an  ,7«  a^ç  . 

ligion  Chré'  du  règne  de  Cyrscien.  Mai.^  Dieu  en  tnk.T 
tienne»  ion  peuple  de  cette  hér^e  ,  penint  par  im 
effet  terrible  de  {es  lugemens  ,  qu^elle  infec- 
tât plufîeurs  nations  bariiares ,  &  qaVIJe  ca»- 
ùx  par  cette  voie  de  grands  ravages  dstrs  di<- 
ver^es  provinces  de  rOccident  pendant  plut 
de  deux  cens  ans*  Ce  qu'il  y  a  de  plue  éion- 
nànt  dans  cette  communication  de  Tençiif , 
c'eft  que  l'Evéque  UJfîie  qui  en  cda  fut  î'in- 
firuînent  de  li  colère  de  Dieu ,  femblok  plu- 
tôt devoir  être  le  c?nal  de  fes  miféncordes , 
par  les  «ions  extraordinaires  dont  il  avoir  été 
comblé* 

l£s  barbares  du  Nord  connus  fous  If*  nom 
.de  Gorhs  ou  Getes ,  les  Scythes  «  Irs  Snrm:i- 
tes,  &les  Hunsavoi^ntcomm:ncé  àêtre'jn- 
ilruîts  de  la  Religion  Chrétienne  par  les  cap- 
tif qu'ils  emmenèrent  >  iorrqu*ils  firent  des 


y 
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ourfes  dans  1-Afe  mineure ,  fous  le  règne 
es  Einp^reur»  VaJerien  &  Gallhen  vers  le 
ni  lieu  du  troifiéme  fiécle,  Ulfile  (kfcendu  de 
[uelqu'un  de  ces  Chrétiens  captifs  parok  avoir 
iiccédé  à  Théophile  Evéque  àt:s.  Chrétiens 
le  la  Gothie,qai  avcrt  afïlfié  &  foufcrit  au 
Concile  de  Nicée.  Ulfile  travailla  avec  fuc- 
:ès  à  humatrifer  ces  peuples  &  à  ies  inftruire 
je  la  Religion ,  &  il  fouifrtt  beaucoup  de  la 
part  de  ceux  qui  étoient  encoire  païens.  U 
donna  auK  Go^hs  lufaffe  des  lettres ,  dont  on 
voit  encore  anjottrd'hui  les  caraderes  dans  les 
manufcrits  de  quelques  hibliotlteques  ,  &  tra* 
duiiit  en  leur  langue  TEcritore  iaime.  Nous 
en  ayons  les  Evansiles  imprimés  ,  on  l'on 
voit  quelle  étoit  alors  la  langue  des  peuples 
germaniques. 

Ulfile.  avoir  tou^rs  futvi  la  véritable  do* 
ôtîne  ;  mais  le  déâr  de  ^ire  néuflir  une  am- 
baffade  dont  une  partie  ^ti  Goths  Tavoit  char- 
gé auprès  de  Valens,  le  porta  à  communiquer 
arvec  Iti  Arîens  ,  qui  le  gagnèrent  ù  bien  , 
qu'ils  lui  periiiaderent  d'attacher  âTeur  parti 
tous  les  Chrétiens  du  Nord ,  qiù  avoiem  en 
lui  uneconéance  fisits  bornes.  Les  Goths  aiant 
ainfi  reçu  le  poifon  de  1  héréfîe ,  le  comiriîîïî- 
querent  ^ux  Gepidrs.  levrs  voi{?rs,  &  etifiiite 
aux  Vandales  ;  &  ce  fut  mén>e  par  leur  com- 
merce, que  les  Bourouignons  devinretit  dans  la 
luite  Ariens ,  de  Catholiques  cru  ils  croient  au- 
paravant. Toute  la  nation  des  Goths  nVm- 
braffapas  d'abord  rArianifme^  puilque  fairt 
Nicetas  qui  étoit  Evéçue  d'un  nombre  de  ces 
barbares ,  conferva  toujours  un  grand  attache- 
ment a  la  Foi  Catholique.  Ce  ne  fut  propre- 
ment que  durant  Iç  coua  dii'cin^uiéme&.fi* 
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xiéme  fiécle ,  que  rerreur  devint  entieremene 
dominante  parmi  ces  nations  du  Nord.  Ceft 
te  que  nous  aurons  foin  de  remarquer  «  quanâ 
nous  en  ferons  à  cette  portion  de  l'Hiôoire  ce 
cléiîaftique* 

X. 

XXI.  On  ne  fera  pas  fSché  de  trourer  îd  le  éé' 

Dénombre-  nombrement  de  toutes  les  formules  de  foi  que 
w "l«  T^  firent  les  Ariens.  Saint  Athanafe  s'eft  donnéla 
mu'es  des     peine  de  les  recueillir  dans  un  de  Tes  Oom  - 
Aiiens.        ges.  Il  n'eft  pas  facile  de  les  compter ,  cepen- 
dant il  paroit  qu'on  peut  les  réduire  â  feize. 

La  première  e(V  la  lettre  d'Anus  à  faint  Ale- 
xandre. La  féconde  la  déclaration  d'Arius& 
d*Euzoius  â  TEmpereur  ConAantin  ,  appton* 
vée  aa  Concile  de  Jérufalem  en  3  3  5 .  La  troî- 
fiéme  celle  qui  fut  faite  au  Concile  de  Coo- 
ûantinople  contre  Marcel  d*Ancyre  en  ii6* 
Nous  ne  l'avons  plus.  La  quatrième  9  la  cin- 
quième &  la  fixième  font  celles  du  Concile 
d'Antiocheàia  dédicace  en  ^4 T.  La  feptiéffle 
celle  qui  fut  drefTèe  quelques  mois  après  &  ap- 
portée à  l'Empereur  Confiant  en  342.  Lahm* 
tiéme  la  longue  exposition  apportée  en  Italie 
l'an  345  par  Eudoxe  &  d'autres  Ariens.  La 
neuvième  celle  de  Philippopolis  en  ^47.  Li 
dixième  celle  du  Concile  de  Sirmium  contie 
Pbotin  en  ^f  I  :  on  croit  que  ce  fut  celle  que 
figna  le  Pape  Libère.  La  onzième  celle  de 
Sirmium  dreffée par  Potamius  en  3 ^  7^  &  qui 
fut  promptement  retirée.  La  douzième  efi  la 
Lettre  du  Concile  d'Ancyre  avec  les  dix  huit 
anathémes*  La  treifiéme  efi  la  troiiiéme  de 
Sirmium  de  l'an  359.  La  quatorzième  celle 
que  les  Acaciens  propoferent  au  Concile  de 
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Seleucie  la  même  année.  La  quinzième  celle 
de  Nice  en  Thrace  qui  forma  le  fameux  dé- 
cret de  Rimini ,  adopté  au  Concile  de  Con- 
fiantinople ,  8c  fbufcrite  enfuite  par  prefque 
tous  les  Evéques  du  monde*  La  (èiziéme  for- 
mule fut  celle  du  Concile  d'Ancioche  en  }5i« 


ARTICLEIX. 

Saint  Bafile.  Saint  Grégoire 
*  de  Nattante. 

B  Aille  naquit  vers  la  fin  de  l'an  329  a  Céfa- 
rée  en  Cappadoce,  d'une  famille  beaucoup 
plus  difHnguée  encore  par  (à  grande  fainteté» 
que  par  fa  noblefTe  &  fes  richeflès.  Ses  ancê- 
tres avoîent  beaucoup  fouffert  dans  la  perfécu- 
tion  de  Maximin.  Son  père  Bafile  fiit  fçavant,. 
éloquent ,  &  il  ayoit  une  éminente  piété.  Sa 
mère  Emmelie  fe  rendit  illuflre  par  fa  vertu  Se 
par  Ton  amour  pour  les  pauvres.  Elle  eut  dix 
enfans.  Macrine  qui  fut  l'aînée  de  tous ,  garda 
lai  virginité  &  vécut  dains  la  plus  fublime  per- 
fedion.  Saint  Bafile  fut  l'aîné  des  fils  ;  faint 
Grégoire  depuis  Evcque  de  Nyffe  naquit  aprè« 
lui ,  ft  faint  Pierre  depuis  Evêque  de  Sebafie 
fut  le  dernier. 

Saint  Bafile  fut  élevé  auprès  de  Macrine  foii 
aïeule  paternelle,r de  qui  il  apprit  dès  l'enfan- 
ce la  faine  doârine  de  TEglife ,  fuivant  la 
tradition  de  fainr  Grégoire  Tnaumaturge.  Son 
père  rinffaruifit  auffi  dans  la  piété  &  les  Lettres 


ï. 
S.  Bafile. 
Sa  famille.' 


II. 

Son  éduca^ 
tton* 
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humaines.  Eftfuite  il  l'envoia  à  Céfârée  CM- 
tinuer  (es  études  «  de-Ià  à  Conflanrinopteci 
ri  écouta  les  philolbphes  qui  avoient  le|iv 
de  répucatton.  Enfin  Bafîle  ^int  à  Athenesjoà 
il  fut  reçu  par  ùnnt  GrégcMie  de  Nazianu 
déjà  lié  avec  lui  d'une  amitié  qui  dura  toate 
leur  vie.  Le^  défordres  des  étudians  i*aaroient 
promptememfait  fortir  de  cette  ville ,  G  faim 
Grégoire  ne  l'eue  retenu.  Ba(ile  avoit  dans  fa 
jeuneflê  la  gravité  d  un  vieillard ,  &  s'attiroh 
plus  d'eftime  par  fa  vertu ,  que  par  la  fdence 
&  par  (on  éloquence  ,  quoiqu'il  excellât  en 
Tune  &  en  l'autre.  Il  travailloit  avec  beau- 
coup d'application ,  quoiqu'il  eût  une  telle  pé- 
nétration,  qu'il  fembloit  pouvoir  tout  appren- 
dre fans  travail.  Auflî  devint-il  très-(çavam: 
il  fe  forma  une  éloquence  foneôi  enflammée: 
il  fçavoic  la  grammaire  qui  confiftoit  à  bien 
parler  la  langue  grecque ,  à  conmntre  Tfaif- 
toire  8c  tes  poètes:  il  poilèdoft  toutes  les  par- 
ties d«  la  pbilofophie,  &  s'appliqua  même 
à  la  médecine  icauf^  dp  (es  finéque^ates  mala- 
dies. Quand  fes  études  fuient  finies  ,  il  revint 
à  Céfarée  où  il  plaida  quelques  caufes  :  car 
e^étoit  par  oè  commençoîciK  c^ux  qui  afpi- 
roient  aux  charges. 
1 1 1-  Sa  (œur  Macrine  kri  înfpira  iti  déjgont  pour 

Sa  retraite^  toutes  les  dignités  àa  (îécle  ,  Jt  pour  toutes  la 
mines  ^îences  auxquelles  il  s'était  tam  appK- 
iqué  :  enforta  qu'il  commença ,  comme  il  Je 
dit  lui-même  ,  a  s  éveiller  comme  d'un  pro- 
fond fommeil ,  iregjrder  la  vraie  lumière  de 
l^vangile ,  8t  à  foncir  l'inutiiliic  de  la  Ç9ge& 
liumaine.  Il  déplora  ion  malheur  d'avoir  em- 
ploie le  temps  de  fa  jeunefTe  à  l*acqBi. monde 
ces  bagatettvs  >  ^  il  reaoïiçai  tout  pours'tt- 
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icher  à  c«  vrais  philofophes  qui  peuploient 
?s  deferts  de  FEgypte.  Il  admira  ia  rigueur 
'  leur  ablK-nence  j  leur  application  à  la  priera 
au  travail.  Il  fe  fixa  dans  un  lieu  d'efert  d* 
rovince  du  Pont  près  du  fleuve  Iris  ,  où  Cà 
faintc  Macrine  s'éto  t  retirée  avec  leur 
ftûnte  Emmelre  dans  une  terre  qui  leur 
tehort.  Elle  y  avoit  aflemblé  plusieurs 
es  de  fcs  dtJmefliques  &  de  fes  amîes  , 
:  formé  un  monaftere  qu'elle  gouver- 
Iles  vivoîent  toutes  dans  une  parfaite 

r  leurs  délices  éteient  i'abftinence ,  leur 

rl^^Bl'ctre  inconnues,  leurs  richefTes  étoient 

été  &  le  mépris  des  cho fes  fènfibles. 

s*occupoient  qu'à  méditer  les  vérités 

,  &  ne  foupiroient  qu'après  les  biens 

Elfes  prioiefit  jour  &  nuit ,  &  les 

es  étoient  remplis  par  le  travail  :  el- 

oient  â  grands  pas  dans-  la  carrière 

îtence  &  dans  la  voie  de  la  perfec- 

gélique. 

près  de  ce  monaftere  que  faînt  Bafîle 
Il  y  vivoit  dans  une  extrême  pauvre- 
t  qu'un  peu  de  pain  &  d*eau  pour  "^  *•' 
urriture.  Il  devint  (î  pâle  & fî  maigre»     • 
bloitn*av:ir  prjfque  pas  de  vie,  fi 
n  ciiîce  &  n'avoit  pour  lit  que  la  ter- 
e  il  ttoit  naturellement  eicat,  fes 
lui  attirèrent  des  m  iladies  qui  dans 
evrnrent  continuells  ;  enfbrte'que 
plus  grande  fanté  ,  il  étoit  plus  fol- 
les malades  ordinaires. 

Grégoire  •:'e  Ma^ianze  &  plufî  urs  au-         7.  - 
tres^Bnt  venu  joindre  à  lui ,  ils  formèrent   II  forme deê 
unaMcété  vraiment  digne'cîé  TEfprit  de  Dieu  difciplcs. 
quj^  étoit  f ame^  lis  faifoient  leurs  délicg^  de 


ir. 

Ses  auft^ 
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foufinr  9  ils  pnoienc  enfemble ,  étodioieftt  II- 
criture  (âinte ,  travailloieiit  des  mains ,  poc- 
toient  du  bois  »  tailloient  des  pierres  ,  pian- 
toient  des  arbres  ,  trainoient  un  chariot  fort 
pefant.  La  vie  qu'ils  menoient  étoît  d'une  an- 
Âérité  incroiabie.  Les  babitans  d^'  Néocé(âiée 
députèrent  à  Bafile  leurs  premiers  Magi/bats, 
poarle  tirerde  (a  folitude  8c  le  prier  de  fe 
charger  de  Tinflruâion  de  la  jeunefle  de  leur 
ville  ;  mais  il  ne  fe  rendit  point  à  leurs  infian- 
ces. Il  eut  bientôt  dans  ùl  retraite  un  giand 
nombre  de  difciples ,  qu'il  formoit  a  la  yertn', 
&  qu*il  iaifoit  vivre  dans  une  parité  unioii. 
Il  leur  écrivit  en  diverfês  occafîons  plufirais 
excellens  avis  ,   que  la  plupart  des  matnes 
d'Orient  ont  pris  depuis  pour  leur  reele ,  & 
que  Ton  nomme  en  général  les  Afcéaques  de 
faint  Baffle. 
y  j^  Saint  Pierre  depuis  Evéque  de  Sébafle  »  le 

s.  Pierre  de  plus  jeune  de  Tes  fireres,  gouverna  après  Idî 
Seb^e.  fon  monaftere.  Aiant  perdu  Ton  père  loriqn'il 
vint  au  monde ,  fainte  Macrine  (à  Cœur  lui  tint 
lieu  de  père  8t  de  précepteur.  Elle  i'éleva  des 
le  berceau  ,  &  ne  fouf!rit  point  qu'il  s'appli- 
quât aux  études  profanes  ;  mais  elle  cultiva  foa 
efprit  qui  étoît  excellent ,  par  la  feule  étude 
des  faints  Livres  ;  &  il  fit  un  tel  progrès  dao$ 
la  vertu ,  qu'il  n'écoirpas  inférieur  à  fâint  Ba- 
file  y  quoiqu'il  n'eût  ni  fa  fdence  ni  (bn  élo- 
quence* 
Y  11,  l^i^u  ne  voulut  pas  qu'une  aufli  grande  la* 

s.  Bafiïceft  mîere  que  faint  Bafile,  demeurât  plus  long- 
ékvé  au  Sj-(emps  cachée.  Il  fut  ordonné  Prêtre  par  l'Evc- 
^'^*^' . ,     que  de  Céfarée ,  malgré  fa  réfîflance.  D  s'ap- 
pliqua à  fervîr  l'Eglife  félon  toute  l'étendue 
^e  fon  pouvoir»  U  tenoit  lieu  de  tout  i  fon 

Evéque 
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Evéque  :  11  étoit  un  confeiller  fidèle  au  dedans» 
&  un  minlftre  adif  au  dehors.  Il  parloît 
hardiment  aux  perfonnes  puiilàntes  ;  il  afli- 
fioit  les  pauvres  dans  les  befoins  fpirituels  5c 
corporels*  Après  la  mort  de  (on  Evéque ,  il 
ftitélû  &  ordonné  canoniquementEyéque  de 
Céfarée.  Tous  les  gens  de  bien  Ce  réjouirent 
de  cette  éleâion  ;  &  faint  Athanafe  bénit  le 
Seigneur  d'avoir  donné  à  Ton  Eglife  un  Eve- 
que  û  capable  de  la  foutenir  au  milieu  des 
maux  dont  elle  gémiflbit. 

Saint  Baffle  travailla  d'abord  â  renouveller     VIII* 
fon  diocèfe.  Pour  y  réuflîr,  il  fit  des  inftruc-  n^l^^^^aL 
tions  fréquentes ,  folides  &  pleines  d'onâion#    Ses  travaux 
Quoiqu'il  annonçât  la  parole  de  Dieu  le  ma-  &  fes  vertus, 
tin  &  le  fbir ,  même  des  jours  ouvriers ,  fon 
auditoire  fe  tr^voit  toujours  plein ,  non  feu- 
lement d'eccléfiaftiques  &  de  religieux ,  mais 
même  d'arti(àns  qui  quittoient  leur  travail, 
pour  venir  recevoir  le  pain  fpirituel  que  leur 
faint  Pafleur  leur  rompoit.  En  peu  de  temps 
il  fit  changer  de  face  â  toute  la  ville  de  Cé- 
farée. Saint  Grégoire  de  Nazianze  nous  a  tra- 
cé une  belle  peinture  des  aiïemblées  des  fidè- 
les de  cette  ville^  On  voioit  un  peuple  in«^ 
nombrable  arrangé  dans  un  ordre  admirable  ; 
aux  environs  du  fanôuaire  les  Minières  facrés 
plus  Semblables  à  des  Anges  qu'à  des  iiom- 
mes  ;  faint  Baffle  devant  l'autel ,  le  corps  im- 
mobile, l'efprit^mî  â  Dieu  ;  ceux  qui  l'envi* 
ronnoient  remplis  de  crainte  &  de  refpeâ. 

Le  faint  Evéque  confervoit  $  augmentolc 
le  bien  qu'il  avoit  commencé ,  par  les  fré- 
quentes vifites  qu'il  fàifoitdans  ion  diocèfe  , 
éc  par  les  lettres  qu'il  écrivoit  aux  foiblespour 
les  aâèrmîr  ^  les  fortifier;  aux  fôrts  peur  les 

Tmi  h  F  f 
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animer  &  les  porter  à  la  perfévérance  ;  ad 
riches  8c  à  ceux  qui  étotent  dans  la  profpèmé, 
pour  les  plainfire  &  les  exhorter  à  s'humilier; 
aux  pauvres  &  à  ceux  qui  foufiTr  oient ,  pour  les 
féliciter  de  leur  bonheur,  &  leur  faire  ientit 
les  avantages  de  leur  état.  Il  avoir  un  foin  par- 
.  ticulier  des  religieux  &  des  vierges  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  la  plus  illufi<e  portion  de  (on 
troupeau.  Il  a  voit  £ait  bâtir  des  monaftere| 
dans  Céfarée  ,  pour  procurer  un  afile  a  ceax 
qui  en  avoient  befoin  ,  &  il  leur  a  donné  00e 
rcgle  qui  a  été  très-célébre  dans  tout  TOnent. 
Ceux  qui  profitèrent  le  plus  de  ces  faintscta- 
biiïemens,  furent  les  clercs  qu^il  formoît  dans 
les  exercices  de  la  vie  afcétique  &  dans  l  s  tra- 
vaux de  la  pénitence.  Il  les  inflruifoit  folide- 
ment ,  &  ne  les  élevoit  aux  O Ares  ,  qu'apics 
les  avoir  long-temps  éprouvés ,  &  leur  a\roir 
{ait  pratiquer  les  vertus  dont  il  leur  donnoit 
Texemple. 
IX.  Rien  n'échappoit  àlaibllicitudedecetlfl- 

Ça  chanté  comparable  Pafteur.  Il  fit  bâtir  un  vafte  loge- 
^/^  ^?i^^^*'  m^  ntpour  les  pauvres  »  &  pourvut  à  tous  leors 
tudc  paltora-  ^^^.^^  ^  ^^  dépouillant  lui-même  de  tout, juf- 

qu'à  manquer  des  chofes  les  plus  néceilaires. 
Il  alloit  fouvent  infiruire  8c  confoler  les  pau- 
vres ,  &  ne  fdi(bit  pas  difficulté  d'embraifer  Itf 
lépreux.  Il  ne  bornoit  pas  Ton  zélé  &  (es  foins 
à:  (on  Diocèfe.  Aiant  comme  Archevêque  plu- 
fieursfuffragans  dansU  Pont ,  il  leur  écnfàt 
pour  les  avertir  desdé(brdres  qui  Ce  commet- 
toîent  dans  leurs  diocè(ès ,  pour  les  aotnxer  & 
les  prémunir  contre  l'erreur.  Car  il  étoit/ènfi- 
blement  touché  du  progrès  qu'elle*  fai(ôit  de 
jour  en  jour  ;  8l  les  maux  de  l'Eglife  étoient 
l'objejt  de  Ces  géaûfiêmens  conômidsb  lis  le 
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Jevinrent  aulTi  de  fon  zélé  ;  &  c*efl  ce  qu^il  eft 
bon  de  confidérer ,  après  avoir  vu  ce  que  ce 
grand  Evéque  a  &it  pour  fon  églife  parûcu- 
£ere. 

IL 

Saint  Baille  étoit  fort  affîgë  des  maux  qu'en-  X. 
trainoit  après  foi  le  fchifme  d'Antîoche ,  &  il  Son^  zélé 
fongea  aux  moiens  les  plus  efficaces  de  1'^^^'"-  P^^Jjç^^'* 
dre ,  en  travaillant  à  réunir  à  faint  Melece 
tous  les  Githoliques  d'Antioche.  Il  s'adreflâ 
d'abord  à  faint  Athanafe  qui  avoit  beaucoup 
de  crédit  auprès  des  Occidentaux.  Us  (è  réu- 
ni rent  pour  cette  bonne  œuvre  ;  mais  ils  ne 
réu (firent  pas ,  tant  les  Occidentaux  étoient 
prévenus  en  faveur  de  Paulin.  Saint  Bafile  en- 
gagea plus  de  trente  Evèques  à  écrire  de  con- 
cert avec  lui  aux  Evéques  d'accident  ;  8c 
votant  cette  nouvelle  tentative  fans  effet ,  il 
s'adreilâ  au  Pape ,  &  fe  plaignit  de  Tinfenfîbi- 
lité  où  Ton  étoit  en  Occident  â  l'égard  d*un 
fchifme  qui  fubfiftoit  depuis  fi  long  tems. 

Le  grand  objet  de  faint  Bafîle  »  celui  qui  a 
le  plus  exercé  fon  zélé ,  &  qui  a  le  plus  fait 
éclater  fa  vigilance ,  fa  fermeté  &  fa  pruden- 
ce ,  c*eft  rheréfîe  d'Arius ,  qui ,  comme  noui 
l'avons  vu ,  âifoit  fous  le  règne  de  Valens  des 
ravages  effroiables.  Cet  Empereur  alloit  par* 
tout ,  pour  établir  les  dogmes  impies  d'Anus» 
mettre  fes  fedateurs  en  pofl^eifion  des  égliCes^ 
&  en  chafïèr  les  Evéques  qui  refiiferoient  de 
(bufcrireà  l'erreur.  Avant  que  d'aller  àCé- 
farée  yilènvoia  devant  lui  Modefle  Préfet  d'O- 
rient ,  pour  effraier  Ba£le  S(,  l'obliger  de  cé- 
der. C'efI  en  cette  occafion  que  ce  grand  homw 
me  fit  connoltre  fon  caraâere  i&.  ce  trait  unij 

Ffij 
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que  fiiflfîroîtpour  s'en  former  une  jufteiclée. 
^  !•  Modcfte  étant  arrivé  à  Céfarée,  envoîacho- 

Son  întré-  ^     j   f^j^^  Evêquc  ,  &  îe  reçut  avec  dyilîtc, 

f^1>^1ftXquoiqu'envi^^^^^       Tvl^^^^'^^'^ï 
dcûc.  gnité ,  la  plus  grande  de  1  Empire.  Ce  Com- 

Sfàn  habile  &  puiflânt,  aiantmis  la  converia- 
tion  fur  ce  quiravoit  amené  à  Géfarce  :  Ce& 
dommage ,  lui  dit-il ,  que  vous  foîez  confine 
dans  votre  didcèfe  :  vous  avez  de  la  fcience& 
du  mérite  ;  l'Empereur  dit  fouvent  du  hkn 
de  vous  &  vous  eflime  ,  quoiqu*il  n'ait  pas  lieu 
d'être  fatisfait  de  votre  conduite.  Que  fctoit- 
ee  donc  fi  vous  aviez  un  peu  de  complaîûnce 
pour  lui  r  Cela  vous  couteroit  Q  peu  :  lespks 
honnêtes  gens  d'entre  les  Evéques  ont  fou/ait 
aux  volontés  de  leur  maître  &  du  vôtre.  Powr- 
quoi  reûez-vous  feul  à  lui  défobéir?  Mon  Em- 
pereur  me  le  défend ,  répondit  Bafîle.  Pour  qui 
nous  prenez-vous  donc  ,  réparut  le  Préfet? 
Pour  rien ,  répliqua  Bafile ,  quand  vous  wm- 
mandez  quelque  chofe  d'injufte.  Mais,  dit  te 
Préfet ,  en  obéifTant  à  TEmpereur ,  les  digni- 
tés de  la  Cour  &  celles  de  l'Eglife  nevous 
manqueront  pas.  Je  vous  déclare  ,  léjwmt 
Bafile ,  que  je  ne  me  damnerai  pas  pour  çlauc 
à  l^Empereur ,  encore  moins  pour  obtemr  dcj 
dignités  eccléfîafUques.  Je  n'ai  déjà  que  nty 
-demonEvéché;&s'il  m'ctoit  penms  de  le 
quitter,  je  le  feroîs  tout- a-l'heure.  Peuf^tie 
TOUS  étes-vous  imaginé  que  dans  un  temps  où 
Ton  voit  un  fi  grand  nombre  de  prevaricat«irs, 
yn  puiffànt  Miniftre  comme  vous  ,  appmè  de 
Tautof ité  fouveraine ,  n'auroit  pas  de  ijMne  a 
"eagner  un  homme ,  qui  n'a  pour  fe  défendre 
que  les  règles  d'un  devoir  que  vous  traitezdi- 
magînaire  :  ;nais  fçaçhci  çie  ce  devoir  cft 
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réel  ,  8c  îndifpenfable  pour  un  Evéque  qui  veut 
re  fauver.  Je  fuis  fort  ignorant  en  politique; 
xixals  on  peut  s*en  paflèr,  quand  on  n'a  d'autre 
ambition  que  de  pratiquer  &  de  prêcher  l'E- 
vangile. 

Le  Préfet  furpris  &  irrité  de  cette  fermeté, 
lui  di*:  L*Empereur  vous  fait  trop  d'honneur: 
xxiais  puifque  fa  bonté  n'a  pu  rien  gagner  fur 
vous ,  craignez  les  juftes  effets  de  fon  indigna- 
tion.. Que  craindrois-je ,  dit  le  (aint  Evéque  ? 
Vous  pouvez  craindre,  répondit  le  Préfet, 
qu'on  ne  vous  enlevé  vos  biens  >  votre  liberté, 
votre  vie  même.  Ces  menaces  me  touchent 
peu  ,  dit  Bafile»  Quiconque  n'a  rien  ne  craint 
point  la  confifcation.  Quant  â  l'éxil ,  je  n'en 
connbis  point ,  n'étant  attaché  à  aucun  lieu.  Si 
vous  m'enfermez  dans  une  prifon,  je  ferai  plus 
contenu  au  fond  d'un  cachot,  que  les  cou  rti- 
fans  auprès  ^e  leur  Prince.  Pour  ce  qui  eft  des 
autres  fupplipes  que  vous  pouvez  me  faire 
fouffrîr ,  oà  les  appliquerez-vous  ?  Je  n'ai  pas 
un  corps  capable  d'en  foutenir  aucun.  Le  pre* 
jnier  coup  eft  le  feul  que  toute  votre  puiflànce 
puiffe  me  faire  (buffrir.  A  l'égard  de  la  mort , 
elle  fera  pour  moi  une  grâce  6c  un  bienfait , 
8c  me  fera  plutôt  iouir  de  Dieu ,  l'unique  ob- 
jet de  mon  amour  &  de  mes  defirs*  ModeAe 
encore  plus  furpris ,  s'écria  que  perfonne  n'a-r 
voit  jamais  ofé  lui  parler  avec  tant  de  hardief- 
fe.  Peut-être  auffi  ,  répondit  Baiile  9  n'avez- 
vous  jamais  rencontré  d'Evéque.  En  tout  le 
refte  nous  fommes  les  plus  doux  &  les  plus  fou- 
rnis de  tous  les  hommes  :  mais  quand  il  s'agît 
des  intérêts  de  la  vérité ,  nous  ne  regardons 
que  Dieu  feul.  Le  feu ,  le  glaive ,  les  bêtes , 
/     les  ongles  de  fer  font  nos  ^lices:  ainfi  nxal» 
f  Ffiij 
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traitez*nous  tant  que  vous  voudrez  ^  vous  oe 
remporterez  pas.  Le  Préfet  lui  donna  le  reâe 
de  la  nuit  pour  y  penfer  :  mais  le  Saint  ic- 
pliqua:  Je  ferai  demain  ce  que  je  fois  aujour- 
d'hui.   Une  telle   magnanimité  déconcerta 
Modefte ,  qui  alla  trouver  TEmpereur  &  lui 
dit:  Seigneur,  nous  fommes  vaincus ;cet£vc- 
que  eft  infenfible  à  toutes  les  promefles  &  à 
XI  T.       toutes  les  menaces. 
l,*E:i  pereur      UEmpereur  défendit  qu'on  lui  fit  violence , 
Vajens  ne  ^    il  alla  même  à  l*E;life  un  jour  de  rEpijrfianfe; 

che^  ^àTreÇ"  *  ^^  ^"'^^  Y  ^^^  ^^  ^^  fpedacle  fi  toodiant 
pcaer  faint  pour  lui  &  iî  nouveau ,  qu'il  en  fiit  trouble. 
Baâle»  L'air  de  majeOé  que  la  fublime  vertu  de  faim 

Bafîle  lui  donnoit ,  la  beauté  de  (es  difeours  « 
Tordre  qui  regnoit  dans  raffemblée ,  in^Krc- 
rent  à  l'Empereur  des  fentimens  de  vénération 
pour  ce  grand  Evéqùe.  Mais  les  Ariens  qui 
i'obfédoient,  reprirent  bientôt  le  deffiis;& 
l'Empereur  cédant  à  leurs  importunités  ,  vou- 
lut exiler  faim  Bafîle.  Trois  plumes  fe  rom- 
pirent l'une  après  l'autre  entre  .fes  doigts.  Sai- 
fi  d'horreur  &  de  crainte  il  déchira  le  papier, 
&  laiffa  en  repos  le  faint  Evêque.  Cet  intrépi- 
de défenfeur  de  la  Foi  donna  enfuite  à  l'EgÛfe 
de  grands  exemples  d'humilité  ,  de  patience 
&  de  di(crétion.  Son  zélé  pour  la  vérité  étoif 
réglé  par  la  prudence  »  qui  lui  fàifbît  ditceroer 
les  temps  &  la  manière  de  la  dire.  Cette  pru- 
dence a  été  en  quelques  occafions  traitée  de 
foibleflê  ;  mais  on  vit  enfiiite  combien  ce  ju- 
gement étoit  téméraire.  Il  fupportoit  toutavec 
une  charité  qui  eût  paru  excefïive  »  fi  la  cha* 
rite  pouvoir  rétre  ;  8c  faint  Athanafe  voient 
avec  quelle  paix  il  fbuffix>it  la  calomnie,  étoit 
obligé  de  prendre  publiquement  fa  défiûife» 
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ni. 

Saint  Ba/île  aiant  çonfacré  toute  fa  vie  au  XIII. 
bien  de  TEglife ,  voulut  encore  lui  confacrer  ^^^^^""f 
{es  derniers  momens.  Avant  que  de  mourir ,  f  |*" 
il  impofà  les  mains  à  plufîeurs  de  Tes  difçi- 
ples  ,  pour  donner  de  bons  Evêques  aux  égli- 
les  de  fa  dépendance  qui  en  manquoîent.  Il  fit 
en  mourant  un  difcours  pour  anathématifer 
tous  les  hérétiques ,  bénir  fon  peuple  isc  don- 
ner des  avis  à  fon  clergé.  11  défendit  expreffé- 
ment  qu'on  l'enterrât  dans  l'églife  :  il  ordon- 
na qu'on  le  mit  dans  le  cimetière  ,  &  recona- 
manda  qu'on  fît  pour  lui  après  (a  mort  des 
aumônes ,  des  prières  &  des^  oblations.  Cette 
bienheureufe  mort  arriva  le  premier  de  Janvier 
de  l'an  ^79.  Cet  admirable  £véque  n'étoit  âgé 
que  de  cinquante  ans.  Il  y  eut  â  fes  funérailles 
une  telle  affluence  de  peuple,que  plufîeurs  fa- 
tent  étouffes  dans  la  preffe.  Les  gémiffemens 
interrompoient  le  chant  des  pfêaumes.  Les 
paiens  même  &  les  Juifs  le  regrettoient.  Toute 
la  terre  le  pleura  comme  le  Doâeur  de  la  vé- 
rité ,  la  gloire  &  rornement  de  la  Religion , 
&  le  lien  de  4a  paix  des  églifes.  Il  étoit  fort 
^rand,  mais  fortfec ,  avoit  un  air  penfîf ,  pa- 
roiffoit  toujoiu's  dans  un  profond  recueille- 
ment, &  parloit  fort  lentement.  On  fit  fa  fête 
dans  l'Eglife  peu  de  temps  après  fa  mort,& 
quatre  grands  Saints  firent  publiquement  fon 
^loge;iaint  Grégoire  de  Nyflè,qui  par  refped 
ne  l'appelle  jamais  fon  frère,  &  le  compare 
aux  hommes  les  plus  merveilleux  de  l'ancien 
Se  du  nouveau  Teftament  ;  faint  Amphiloque^ 
faint  Ephrem  &  faint  Grégoire  de  Nazianze« 
Les  Ecrits  de  faint  Bafîle  étoient  les  délices  d» 

Ffiv 


6Sq  Art.  IX.  Saine 

tout  le  monde  ^  même  des  païens  ;  on  les  11- 
foit  non- feulement  dans  les  églîfes  y  maîsanfi 
dans  les  antres  afTemblées. 
X I V.  ^         Il  nous  refte  de  cet  illuftre  Dodeur  neuf bo- 
■      ^^"**»  mélies  fur  la  Genefe ,  dans  lefquelles  il  ex- 
plique l'ouvrage  des  fix  jours:  treize  difcoan 
fur  les  pfeaumes ,  cinq  livres  contre  £uno- 
mius  Arien  ;  un  Commentaire  fur  Ifàïe  ;  ua 
^rand  nombre  d'homélies  flir  dilFérens  fujets  ; 
les  Afcétiques  ;  un  Traité  du  jugremeHt  de 
Dieu  &  de  la  foi  ;  les  morales  où  l'on  trouve 
des  maximes  fur  tous  les  devoirs  &  les  a^ons 
de  la  vie  ;  les  grandes  &  les  petites  règles  pour 
lesperfonnes  qui  fe  féparent  entièrement  du 
monde  ;  un  livre  fur  le  Saint-Efprit;  plus  de 
trois  cens  lettres  (ur  divers  fujets.  Plu/ieurs  des 
Ouvrages  de  iàint  Bafile  ont  été  perdus  ,  &  on 
lui  en  a  attribués  qui  ne  font  pas  de  lui. 

On  ne  peut  rîen  ajouter  à  l'éloge  que  faint 
Grégoire  de  Naziaoze  fait  des  Ecrits  de  faint 
Bafîle  ;  8c  les  plus  habiles  Critiques  convien- 
lient  qu'ils  font  au-deilus  de  toutes  les  louan- 
ges. Son  %le  eft  pur ,  clair ,  élégant.  Il  ex- 
celle pour  l'ordre  &  la  netteté  des  penf^es, 
&  dans  l'art  de  persuader.  Ses  lettres  donnent 
une  très-grande  idée  de  fa  piété  ^  8c  peuvent 
fervir  de  modèle  en  ce  genre  d*écrire. 

Le  faïnt  Dofteurécrivit  vers  la  fin  de  fz  vie, 
un  traité  pour  Pinflrudion  des  jeunes  gens.  Il 
établit  d'abord  que  la  véritable  fcience  eft 
celle  du  falut.  Celui  qui  fçait  fe  fauver ,  fçait 
tout  ce  qui  eft  vraiment  importait  pour  lui* 
Cette  icience ,  dit  faint  Bafîle ,  ne  s'acquiert 
que  dans  les  Livres  facrés ,  qui  nous  monrrent 
&  les  biens  éternels  &  les  moiens  pour  y  par- 
venir. Il  prouve  qu'il  y  a  néanmoins  de  l'u- 
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tîlîté,  même  pour  le  falut ,  dans  les  fcîences 
étrangères  que  l'on  puife  dans  les  auteurs  pro- 
fanes ,  en  ce  qu'elles  préparent  refprit  â  Vm- 
telligence  des  divines  Ecritures ,  &  le  difpo- 
fem  a  recevoir  les  maximes  fondamentales  de 
la  piété.  Il  prefcrit  enfiiite  les  difpofîtions  que 
Von  doit  apporter  à  l'étude  des  fciences  pro- 
fanes ,  pour  la  rendre  utile  ;  c'efl  de  lire  les 
auteurs  avec  difcernement ,  de  ne  s'ai-réter 
qu'aux  endroits  ou  ces  Ecrivains  louent  la 
vertu  &  blâment  le  vice ,  de  pafler  rapide- 
ment &  fans  la  moindre  attention  fîir  ce  qu'ils 
racontent  des  paflions  de  leurs  dieux  ou  de 
leurs  héros  ,  &  de  craindre  le  poifon  mortei. 
que  le  plaifir  de  ces  fortes  de  ledures  peut  por- 
ter dans  le  cœur*  Après  cela  il  rapporte  un 
grand  nombre  d'exemples  &  d'inftruâions , 
qu'il  tire  de  toutes  fortes  d'auteurs  profanes , 
&  dont  les  jeunes  gens  peuvent  s'occuper  uti- 
lement: mais  ,  dit-il,  ils  puiferom  des  hi* 
mieres  plus  pures  &  plus  fublimes  dans  les 
Ecrivains  facrés* 

IV. 

Saint  Grégoire  d^e  Nazianze  naquît  ve»      X7. 
Tan  i%9  9L  Arianze  petit  bourg  du  territ(»re  S.  Gré|olTe 
de  Nazianze  en  Cappadoce ,  de  parens  d'une  de  Nazianze; 
éminente  vertu.  Sainte  None  fa  mère  avoit    f?i^?*iÏ! 
une  piete  qui  la  faifoit  admirer  de  tout  le  tioo. 
monde ,  Se  Taint  Grégoire  de  Nazianze  fon 
père  a  toujoun  été  regardé  comme  un  des  pliis 
faims  Evéques  de  fon  temps.  Us  eurent  deux 
autres  en&ns ,  fainte  Gorgonie  &  faint  Cefal- 
re.  Grégdî^e  dont  nous  partons  maintenant , 
fut  le  fruit  des  prières  de  fa  pîeufe  mère ,  qui 
le  confacca  â  Dieu  dès  &gaiSftnce.  Il  futéU-^ 
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vé  d'une  manière  toute  fainte ,  8c  Ton  vît  om- 
tre  infenfîblement  dans  fon  cœur ,  l'anKXir  & 
rinclination  pour  la  vertu  à  prapordoD  que 
fa  raifbn  Ce  mûrifToit  avec  Tâge.  Il  aimokles 
Livres  facrés  qu'on  lui  mit  entre  les  maimdès 
fon  enfance ,  &  qni  lui  apprirent  à  cotnooîtTt 
Dieu.  11  eut  étant  enfiint  une  yiGon  qvà  loi 
infpira  un  grand  amourtpour  lachafieté.Il 
renonça  dés4ors  à  tous  les  divertifTemens  de 
la  jeuneflè ,  aux  feftin^ ,  à  la  chaflê  »  aux  beaux 
habits ,  aux  cheveux  frifés  ^  aux  dilcoiirs  de 
raillerie, 
g  ?  J  ^*  Après  avoir  été  élevé  au  milieu  des  bons 

Su  V  ^rcus*  ^xc^P^^s  ^^  1^  maifon  paternelle  ,  (on  peie 
'  qui  remarquoit  en  lui  un  très* bel  c(prit ,  Teo- 
voia  étudier  à  Céfarée ,  de- là  à  Alexandrie, 
puis  à  Athènes  où  il  s'appliqua  à  réloqnenûe. 
Dieu  le  préfervade  la  corruption  qui  étoit  ex- 
trême dans  cette  ville ,  où  il  venoit  de  tous 
cotés  une  foule  de  jeunes  gens  pour  étudier. 
Ce  ne  fut  qu'après  avoir  quitté  cette  ville , 
qu'il  reçut  le  Baptême  ;  Se  dès-lors  il  renonça 
â  toutes  les  efpérances  du  fiécle,  pour  travail- 
ler uniquement  à  devenir  un  parfait  Chrétieo« 
Il  méditoit  fans  ceiTe  les  fàintes  Ecritores , 
pour  purlier  fon  efprit  de  la  cormption  des 
livres  profane;.  Il  domptoit  iâ  chair  par  de 
grandes  auflérités.  Il  veilloit  fur  fes  regards  & 
fur  tous  (es  Cens ,  couchoit  fur  la  terre  ,  dam 
des  habits  rudes,  8c  ne  cherchoit  de  remède 
à  rinfomnie  que  dans  les  larmes*  Il  fuîvir  faiot 
fiafile  dans  le  ddêf t ,  &  il  fut  le  compagnon  de 
la  vie  admirable  que  cet  illufbe  ami  j  menoît. 
Grégoire  ne  jouît  pas  long  temps  des  dou- 
ceurs de  la  folitude.  Il  fut  obbligé  de  tetonr- 
Aer  auprès  de  fon  père  qui  avoit  Mibin  de  fes 
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confeils  &  de  Tes  lumières*  Ce  bon  Evéque 
avoit  eu  la  foibleflè  de  %ner  comme  les  au- 
tres le  fonnulake  Arien  de  Rimini ,  en  con- 
fervant  néamoins  toujours  la  foi.  Cette  fâure 
«voit  indifporé  contre  lui  une  partie  du  peu- 
ple. Le  jeune  Grégoire  pacifia  tout  en  eng:i- 
géant  (on  père  à  réparer  fa  &ute  par  la  rétrac- 
tation de  fa  fîgnature.  Le  (âint  vieillard  qui 
connoiflbît  combien  le  Sacerdoce  paroiflbit  re-  _ 
doutable  à  (on  fils,  Tordonna  prêtre  malgré 
lui ,  &  lorfquil  ne  s*y  attendait  pas.  Grégoire 
accablé  par  ce  coup  imprévu  >  fe  retira  auprès 
^e  ibn  anû  Batile ,  pour  adoucir  fa  douleur. 

Saiat  Bafile  aiant  été  ftit  Evéque  de  Céfa-' 
rée  y  crut  ne  devoir  pas  laiflèr  dans  la  retraite     ^  ^  '  '•  «^ 
un  homme  miffi  capable  de  fervir  TEglife  que     ^"  ^'^' 
faim  Grégoire.  Il  le  fit  Evéque  de  Safîme;  *'^^^'     - 
mais  Gségoire  n*y  alla  point  pour  différentes 
laifons.  Le  fai«t  vieillard  Grégoire  lui  fit  de 
fi  vives  înftanccs ,  pour  l'engager  à  gouverner 
avec  lui  Téglife  de  Nazianze ,  qu'il  fut  obli- 
gé de  céder.  Après  la  mort  defon  père ,  il  quit- 
ta cette  églife  à  laquelle  il  n*avoit  jamais  vou- 
lu prometti:e  de  s'attacher.  Il  ne  m'appartient 
f»s  déjuger  un  fi  grand  homme  ;  mais  il  fem- 
ble  que  dans  l'état  affligeant  où  étoit  l'Eglife, 
il  auroit  dû  préférer  l'utilité  des  fidèles  au  go&t 
^u'il  avoit  pour  la  retraite. 

L'églife  de  Conflantinople  étoit  depuis  long-      x VIIT. 
temps  ravagée  par  les  Ariens.  Ceux  qui  con-      On  l'enga- 
fervoientla  vraie  Foi,étoient  finsPaftcur,  8^^  *^Jî^_ 
fans  églife ,  fans  inftrudion.  hes  Ariens  y  do-  gijf^  ^^  c^a- 
sninoient  depuis  quarante  ans ,  &  toutes  les  ftantinople* 
héréfies  y  avoient  un  libre  cours*  Perfonne  ne 
parut  plus  propre  à  relever  cette  églife  que 
fàini  Grégoire;*  Sa  vertu  »  fa  doârine ,  fon  él^ 
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quence»  tout  feinbloit  promettie  tui  heuren 
èicccs*  Les  Orthod<«es  défîrerent  donc  de 
Tappeller  à  leur  fecouis  ;  les  Evégiies  enne- 
rent  cians  ce  deflèin  ,  &  (es  meillems  annsfâi 
preflêrent  avec  les  plus  vives  inftances*  Gfé» 
goîre  rejf  tta  d'abord  ïnen  loin  la  propo£tioo, 
mais  enfin  il  céda  aux  puiflântes  raiîbns  que 
(es  amis  emploierent ,  pour  l'engager  à  rendre 
à  TEglife  cet  importam  fervîce.  Son  extériem 
n*étoit  pas  propre  à  lui  attirer  le  lefpeâ  des 
hérétiques,  &  des  gens  du  monde.  Il  croit 
pauvre ,  mal  vêtu;  ion  accent  avoir  quelque 
cbofe  de  rude  &  d'étranger  ;  ion  corps  étoît 
.accablé  d'infirmités ,  fa  tête  chauve  ,  (on  vt&- 
ge  defféché  par  les  maladic^s  &  les  auilérités» 
XIX  Cependant  faim  Grégoire  entreprit  d'ati»» 

Il  réublit  quer  Thérélie ,  qui  triomphoit  depuis  G  long- 
^emnif  ^^^^  ^^^  ^*  capitale  de  l'Empire.  II  £t 
nllo»  d'abord  fort  mal  reçu  Se  expofé  à  toutes  for- 

tes de  mauvais  rraitemens  ;  mais  il  n'y  oppcH 
Gl  que  la  patience ,  ne  voulant  pas  même  avoir 
recours  â  la  proteâion  des  Magiftrats.  Il  fe 
contenta  de  témoigner  une  grande  charité  â 
tout  le  monde  ,  de  mener  une  vie  pauvre  ft 
mortifiée ,  de  eémir  devant  Dieu  dans  le  fo* 
cret ,  de  Ce  prq>arer  à  l'exercice  de  fon  nûii* 
Acre  par  la  prière  8c  par  la  méditation  des  Tain- 
tes  Ecritures*  Cette  conduite  vraiment  Epjfoo 

Eale  lui  gagna  en  peu  de  temps  l'aSèâion  des 
abitans  de  Confiantinople.  On  paiTa  bientôt 
de  ces  premiers  mouvemens  de  tendrefle^  au 
rerpecl  &  â  la  vénération  pour  un  bomme  6 
&int&/lzélé.  La  pibfonde  connoiflànce  qu'il 
a  y  oit  des  Ecritures ,  fon  raifonnement  julle  ft 

i^reflànt ,  fon  imagination  fertile  &  brillante, 
a  &ciUté  incroiable  4  s'expliquer  »  foa  ftyla 
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exaâ  &  ferré  lui  attirèrent  Tadmiration  de 
toute  la  ville.  Il  établiffoit  invinciblement  la 
doârine  de  la  foi ,  en  même  temps  qu'il  édi- 
fioit  cette  grande  ville  par  l'exemple  de  tou- 
tes les  vertus* 

-   Le  peu  de  complaisance  que  faint  Grégoire     ^  ^  ^*  » 
avoit  pour  les  Grands ,  &  plus  encore  la  jalou-  ^^  f^aerî!*^ 
£e  de  plu/ieursEvéques.qui  n'aimoient  pointa 
trouver  dans  la  grande  régularité  de  fâint  Gré- 
goire la  cenfure  de  leur  conduite ,  lui  attire- 
rent  bien  des  traverfes*  L'Empereur  Theodo- 
fe  étant  venu  à  Confbntinople,rendit  de  grands 
bonneurs  â  faint  Grégoire  &  le  combla  d'élo- 
ges. On  rétablit  folemnellement  Evéque  de 
Confiantinople  dans  un  célèbre  Concile  auquel 
préiidoit  le  grand  ilint  Melece.  Mais  après  la 
mort  dé  ce  faint  Evéquje ,  qui  arriva  pendant 
la  tenue  du  Concile ,  quelques-^uns  des  Evo- 
ques acceptèrent  les  offres  prefTàntes  que  fàint 
Grégoire  fàifoit  de  (è  décharger  d'un  fardeau, 
qu'on  lui  av<Mt  tmpofé  malgré  fes  cris  &  (a 
réfiflance.  Plufieursperfonnes,  d'ailleurs  plei- 
nes du  plus  profond   refpeâ  pour  ce  grande 
homme ,  font  affligées  de  ces  divers  change- 
mensde  fituation.il  y  auroit  cependant  une 
infigne  témérité  à  l'accufêr  d'inconfiance.  Uiî 
homme  fi  mtérîeur ,  &  qui  étoit  dans  un  com- 
merce fi  intime  &  ^  continuel  avec  Dieu ,  al- 
loit  fzns  doute  où  fa  voix  l'appellxût  ;  mais 
n'eft-il  pas  permis  de  blâmer  la  trop  ç^rande 
i&cilité  avec  laquelle  on  accepta  fa  démiflion  î 
Saint  Gfégcnre  (e  retira  à  Arianze ,  où  il  con^ 
tinua  de  mener  malgré  Ces  infirmités ,  une  vie 
très-aufkre  &  très-mortîfiée  ;  mais  que  le  re- 
pos &  la  folitude  lui  rendoient  agréable.  ît 
mourut  dans  fa  retraite  vers  l'an  \9o  n'aiant 
{uéres  ^ue  foixante  ans» 
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V. 

XXI.         Dieu  ne  fit  pas  moins  éclater  dans  ùàm 
Ses  Ecrits,  Qf^gQifc  de  NazianzeUies  dons  de  la  nature 
que  ceux  de  la  grâce.  Né  avec  un  génie  fu* 
blîfne ,  un  efprit  fin  &  pénétrant ,  un  juge- 
ment fain  8c  folide»  une  éloquence  incompa- 
rable ,  il  orna  tous  ces  talens  de  tout  ce  que 
la  fcience  eccléfiafiique  &  profane  a  de  pins 
rare  8c  de  plus  recherché.  Sa  profonde  con- 
noifllance  des  divines  Ecritures  lui  fàlfoit  dé~ 
velopper  nos  Myfteresavec  tant  d'eKaâitude, 
qu'elle  lui  a  fait  donner  le  furnom  dcThéolo- 
gien.  Saint  Bafîle  feit  en  peu  de  mots  Téloge 
le  plus  complet  de  faint  Grégoire  en  difanr, 
qu*il  efl  un  vafe  de  gloire  &  d'eleâion  par  Tiii- 
nocence  de  fes  mœurs  ;  un  puits  profond  par  fai 
rafle  étendue  de  Ces  lumières  ;  la  bcxiche  mê- 
me de  Jefus-Chrift  par  la  force  8c  la  €itôanté 
de  (on  éloquence.  Les  difcours  de  cet  iUoftre 
"  ■    Doâeur  font  la  plus  grande  partis  des  Ecrits 
que  nous  avons  de  lui.  Il  écnvitauffi  im  grand 
nombre  de  Lettres  â  diverfes  perfimnes ,  ft 
plufieurs  poe  mes ,  tous  aflez  courts.       ^ 
Z  X  J I.         On  a  mis  à  la  tête  de  tous  les  difconn  de 
Son  Dif-  faint  Grégoire  celui  du  Sacerdoce ,  à  caufc  de 
Sa"*^*/"^*  rimportance  de  la  madère  qui  en  eft  l'objet 
PkieVce    I^  traite  a  fond  dans  ce  Difcours  la  dignité , 
i>îf€9urs  trar  Texcellence  ,  les  devoirs  8c  les  dangers  du 
duit  depuis    Sacerdoce.  Or  le  Sacerdoce  de  Jefiis-QtfMl 
^*!*  îî  .^'**r  aiant  un  rapport  eilèndel  à  Dieu ,  à  qui  il  s'a- 
^mé  à  Paris'  §"  ^^  rendre  le  culte  &  Thommag»  qui  loi 
cht\  I  ottin.  lont  dus ,  &  aux  hommes  qull  s*agit  de  fanai- 
Préfate  tjui  fier  &  d*élever  jufqu'à  Dieu  même  :  tantôt 
en  à  la  téte^^^  ^^  rapport  a  Dieu  qu'il  renyiâge;ft 

dMHi*L  *^^  ^^*  ^  ^^'*^  ^^^^^^  ^^^^  ^®  ^"^  regarde  fon  cal- 
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te  9  fa  Religion ,  Ton  facrifice  ;  qu'il  donne  de 
fi  grandes  idées  de  la  Majefté  du  fouverain 
Etre,  &  qu'il  repréfente  les  Prêtres  comme 
ies  Sacrificateurs ,  Tes  Miniflres ,  Tes  Ambaflà- 
deurs  chargés  d'annoncer  Tes  oracles ,  ôc  coxn- 
"  me  Tes  co^pérateurs  dans  le  grand  ouvrage  de 
la  fànâifîcation  des  Elus  ,  &  de  la  formation 
de  TEglife.  Tantôt  c'eft  par  rapport  aux  hom- 
mes que  le  faint  Dodeur  confîdere  le  Sacer- 
doce ^  &  c'eft  là  qu'il  repréfente  encore  les 
*  Prêtres  comme  autant  de  médiateurs  établis 
entre  Dieu  8c  les  hommes,  chargés  des  inté- 
rêts du  monde  entier ,  &  appliqués  par  leurs 
fondions  â  régler  ,  purifier,  &  confacrer  le 
refte  des  hommes.  Autant  que  cette  idée  que 
donne  (àint  Grégoip  du  Sacerdoce  de  Jefus- 
Chrift  eft  grande  &  fublime ,  autant,  félon 
ce  Père,  les  difpofitions  que  l'on  doit  y  appor- 
ter 3  font  fâintes  &  éminentes. 

Etre  exempt  même  de  l'apparence  du  mal  ; 
veiller  continuellement  fur  foi-même  ;  join- 
dre à  la  fuite  du  mal  la  pratique  confiante  da 
bien  ;  l'emporter  autant  en  mérite  au-deflùs 
de  fes  inférieurs ,  que  l'on  eft  élevé  iau-deflus 
d'eux  en  dignité  ;  leur  donner  fans  ceflê  l'e- 
xemple de  toutes  les  vertus;  tendre  toujours 
à  une  pi  us  haute  perfeâîon ,  &  tacher  dy  con- 
duire les  autres  ;  ne  pas  juger  de  foi  8c  de  ce 
que  Ton  doit  faire ,  par  ce  que  font  ies  autres , 
mais  s'arrêter  uniquement  à  la  loi  de  Dieu  ; 
appliquer  a  toutes  fes  adUons  la  règle  inva- 
nable  de  l'Evangile  ,  &  n'envifager  que  ce 
qu'exige  de  nous  le  rang  (ublime  où  le  facré 
miniflere  nous  élevé.  Ce  ibnt  là  ,  félon  ùîat 
Grégoire  de  Nazianze,  les  difpofitions  que 
doivent  avoir  ceux  qm  font  honorés  du  Saces- 
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doce.  Il  explique  tout  cela  fort  an  long ,  Fi- 
claircit  par  de  belles  compara  î(bns,  &  î'a]^ 
puie  des  preuves  les  plus  fortes  &  les  plus  con- 
'vaincantes.  Il  ne  comprend  pas  comment  cax 
mêmes  qui  ont  fait  les  plus  grands  projgits 
dans  la  vertu  ,  peuvent  fans  fi-aieur  le  char- 
ger d'un  fardeau  aufH  pefanc ,  que  Teft  celui 
de  la  conduite  des  hommes.  L'on  doit  j  dit-iU 
regarder  ce  miniftere  comme  Tart  des  zrts, 
le  cœur  de  Thomme  étant  un  abyme  de  mi* 
fere  &  de  corruption.  Il  paffe  de- la  aux  mazî* 
mes  fondamentales  du  gouvernement  ecdê- 
•  iîaftique,  &  prouve  qu'un  de  Ces  caraâeres  ef- 
(èntiels,  c'eft  de  bannir  tout  efprlt  de  domi- 
nation 8c  d'emploier  la  voie  de  douceur.  Je 
charité  &  de  perfiiafîon.* 
XX III.        Il  développe  tous  les  devoirs  de  ceux  qui 
Différence  font  revêtus  du  Sacerdoce,  explique  lesdi^ 

des  boas  &  fic^ltés  de  les  remplir  dignement ,  &  fe  plaint 
des  mauvaif  j  rt    r    ^  '         x  xi-» 

Vafteurs,       ^^  ^^  qu  ils  font  ignores  ou  négliges  par  un 

grand  nombre  de  Fadeurs.  Il  s'élève  avec  une 
extrême  force  contre  leur  ignorance^  leur  ava- 
rice &  leur  vie  toute  promue.  Il  leur  fait  voir 
qu'ils  attirent  fur  eux-mêmes  &  fur  les  peuples 
les  plus  grands  fléaux  de  Dieu.  Il  réunit  âans 
un  (eul  point  de  vue  ce  que  l'Ecriture  a  de  plus 
terrible  fur  cet  article  capital  ;  &  il  déclare 
que  le  déchaînement  du  démon  &  la  fureur  des 
Tyrans  font  peu  de  chofê  ,  tant  qu'ik  n'atta- 
quent TEglife  que  par  les  dehors.  Au  Hea 
que  les  perfécutions  que  l'on  éprouve  dans 
l'intérieur  &  dans  le  (èin  même  de  l'Eglifè  du 
coté  des  mauvais  Pafleurs  ,  font  tout  autrement 
dangereu(ês  8c  redoutables.  Il  prouve  que  la 
fource  de  tant  de  malheurs  ,  c'efl  le  dé&ut  de 
vocation,  &  l'ambitioi»  d'une  foule  degen& 
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î  afpirent  (ans  talens  &  fans  mérite  aux  pre- 
xnleres  dignités.  Il  parle  enfin  des  Srétres  que 
deu  a  choi/is  &  ^appellés ,  8c  montre  que  & 
les  mauvais' attirent  par  leur  féduéèion  8c  leurs 
Icandales  Tindignation  de  Dieu  fur  tes  peu- 
ples, les;  bons  travaillent  à  la  détourner  par 
leurs  infiruâi(His ,  par  leurs  prières  8c  leurs 
iâcriiices.   Il  les  compare  à  ^us  les  grande 
liommes  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture ,  & 
à  ceux  que  Dieu  a  fuicités  dans  tous  les  fié- 
elesy  pour  être  au  milieu  des  plus  grands 
malheurs  l'appui  &  la  relTourcedu  rette  des 
liommes*  On  a  appelle  cet  important  dlfcours 
l'Apologie  de  faint  Grégoire,  parce  qu'il  y 
}uftifie  ÙL  conduite ,  8c  y  explique  pourquei  il 
avoit  d'abord  fui  le  ^Sacerdoce ,  enfuite  Tavoit 
reçu  &  s'étoit  retiré ,  &  enfin  étoit  revenu  en 
exercer  les  fonéHons. 

Après  avoir  donné  une  idée  géiiérale  de  cet   «  ^ ?  '  ^' 
admirable  difcours .  il  eft  bon  d'en  rapporter  avoienTp^orté 
quelques  paffag^s:  La  violence  que  Ton  rp'a  faint  Orégoi- 
faite ,  dit  faint  Grégoire ,  en  m'élevant  au  fa-  re  à  fuir  le 
cérdoce,aété  pour  moi  comme  un  coup  de  Sacerdoce. 

r     j       T     /•  I-     j         .  •  j^\  Bonheur  de 

foudre*  La  folitude  eut  pour  moi  des  ma  ten-  j^  ^jç  foUiai- 

ive  jeuneffe  des  attraits  infinis.  Je  ne  pus  fouf-  xe. 

frir  que  l'on  eût  formé  le  deffein  de  me  tirer 

de  cet  afyle  facré.  Rien  ert  effet  n'eft  ni  plus 

agréable  ni  plus  divin ,  que  de  paffer  Ces  jours 

dans  la  retraite  ,  uni  au  fouverain  bien ,  8c 

éloigné  du  bruit  8c  des  agitations  d'un  monde 

qui  n*eû  que  troubie  8c  qu'inconftance.  Que 

j'aime  i  me  repréfentér  un  pieux  foUtaire ,    • 

tout  recueilli  en  lui  même,  qui  ne  touche 

déjà  prefque  plus  à  la  terre ,  &  qui  fe  dégage 

de  jour  en  jour  de  tous  les  liens  qui  l'atta* 

chent  encore  aux  chofês  humaines*  Il  ne  con- 


qui 


688       Art.    IX. ^.'^r      /  qu'autant qA^ 
doce.  Il  explique  t|/  r      y^j^s  ^je  U  chanté  H 
claircit  par  de  \i^'f/    /marquée.   Il  s'ocxiipe 
puie des preuv^y'    ,^u,&nade  langue fiiàe 
vaîncantes.  I^>/     ^  parler  &le  bénir.  Apçii- 
mémes  qui//     ^r  &  à  contempler  de  plus  «i 
dans  la  yf  '    yile  vérité ,  il  en  faifit  par  im«- 
ger  d'u»    /traits Jumîneux  ;  &  les  nobles  vu« 
de  la  c    T'a  conçjies,  demeurent  imprimées  dans 
regar  ^rit.  Il  devient  ainfi  dans  rintcrieur  de 
le  cy  ame,  comme  un  miroir ,  où  Dieu  fe  pJait 
feyréfléchir  les  raions  de  fa  divinité  &  à  faire 
brill' r  1  éclatde  fa  gloire.  Il  entredem  avec 
les  Efprits  bienheureux  un  commerce  tout  ^\' 
vin ,  &  il  fe  nourrit  des  grandes  &  {blides  cf- 
pérances  de  la  vie  future.  O  rheoreux  /ô/r/ 
6  le  doux  état!  S'ileft  ici  quelqu'un  qui  ait 
été  épris  de  l'amour  des  biens  invifîbles&  éier- 
nels  ,  &  qui  aie  reffenti  quelque  chofe  de  ces 
joies  pures  ,  il  comprendra  ce  que  je  &  »  & 
il  pardonnera  à  la  violence  &  aux  cranfportf 
de  Tamour  dont  mon  ame  fut  elle-même  em- 
brafée. 
XXV.         ce  Une  autre  raîfon  de  ma  fuite ,  ajoute  ^^ài^t 
'  y^  ^^^^}^'  Grégoire ,  c'eft  que  j'ai  été  effraie  ,  en  foiant 
'c^"abus^du  ""®  ^onXt  de  gens  qui ,  fans  mérite ,  fans  a- 
Saceidoce,    lens ,  dérégies ,   corrompus  ,  ofent  avec  (les 
mains  toutes  fouillées  &  uneTprit  tout  profâoe 
exercer  les  augudes  &  redoutables  fondions  du 
divin  miniflere.   Ils  devroient  trembler  en 
mettant  les  pieds  dans  ft  lieu  faint*  Maisquoi- 
qu'indignes  d'approcher  du  fanéhiaite ,  ils  ont 
la  hardiefle  d'y  entrer.  L'avarice  qui  les  ron- 
ge ,  l'ambition  qui  les  dévore  les  engage  à  fe 
poufiêr ,  pour  ainfî  dire  y  les  uns  les  autres  au- 
tour de  la  table  fkcrée.  X^ur  aveuglement  les 


i^r- 


^ 
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ce  que  l'Autel  a  de  terrible  : 
ce  qui  peutafTouvir  leur 
Sacerdoce  n'eft  point 
énibb ,  où  il  faille  fe 
embres  de  Jefus-Chrift. 
nneur,  un  rang  de  puîiïance 
ù  ils  prétendent  exercer  un  em- 
Ils  font  lâches  quand  il  s*agît 
s  de  Dieu  ;  au  contraire  ils  font  har- 
faire  8c  à  tout  foufBrîr  quand  il  y  va 
a  gloire  humaine.  Ce  défordre  que  je  dé- 
plore ici ,  continue  le  fâint  Doreur ,  eft  fi 
grand  y  G  public  ,  fi  fcandaleux ,  que  Ton  ne 
vît  jamais  rien  de  femblable.  On  a  bien  yû 
quelquefois  certains  abus  fegliflêr ,  avoir  mê- 
jne  un  cours  violent  &  s'abolir  enfuite  ;  mais 
ici  je  ne  fâche  ni  mefures ,  ni  bornes  au  débor- 
dement du  crime.  Le  détefter  &  en  gémir, 
c'eft  tout  ce  que  je  puis,  &ceftàquoi  la  piété 
&  la  Religion  m'engagent.  >» 

Ainfî  parloit  ce  grand  homme  des  m^ux  de 
ion  temps.  Qu'auroit-il  dit ,  s'il  eût  été  téîii^in 
de  ceux  dont  on  eft  comme  innondé  d^ns  cette 
lie  desjiécles  f  Car  c'eft  ainfi  que  le  Clergé  de 
France  appelle  les  triftes  jours  où  nous  vivons. 
Et  pour  me  renfermer  dans  le  feul  point  de  l'a- 
bus du  Sacerdoce  »  que  faint  Grégoire  vient  de 
traiter  ;  de  quel  étonnement  ce  Père  G  plein  de 
zélé  eut- il  été  faifi ,  s'il  avoit  vu  une  foule  de 
Prêtres  offrir  les  faînts  Myfteres  avec  une  indé- 
cence aufli  marquée  que  celle  qui  nous  afflige 
tous  les  jours  f  Monter  à  l'autel  avec  un  air 
diffipé  ;  prononcer  les  paroles  de  la  liturgie 
avec  une  rapidité  fcandaleufe;  porter  cette  ra- 
pidité jufqu*au  point  de  laîflèr  douter  avec  fon- 
dement fi  toutes  les  prières  font  prononcées  ; 


XXV  r. 

Les  maux 
donc   nous 
fommes  té- 
moins font 
infiniment 
plus  grands. 

Horrible 
indécence 
a>;«c  laquel- 
le une  multi- 
tude de  Prê- 
tres oâTre  les 
Saints  Myf- 
teres. 


é 
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paffer  d'une  cérémonie  à  Tautre  dans  le  £ntit 
Sacrifice  avec  Févaporation  d'une  perfbnneqm 
ne  cherche  qu'à  finir  ^  paroitre  indifférent  & 
laffurédans  lesmomens  mêmes  les  plus  redoo' 
tables  y  &  lorfque  le  feu  du  Sainc-£)rprir  è/A- 
cend  fur  Fautel ,  &  confacre  les  dons  ;  n*ètie 
intimidé  ni  par  la  préfence  de  Dieu  »  ni  pat 
celle  de  fes  Anges ,  ni  par  celle  des  fidèles  qui 
environnent  Fautel  ;  répandre  ainfî  fur  ce  que 
.   la  Religion  a  de  plus  augufie  9  un  mépris  que 
Ton  communique  au  peuple  par  un  exemple  /i 
pernicieux  :  Voilà  les  déplorables  fcandsks 
qui  ne  fe  montrent  que  trop  publiquement  dans 
le^fanâuaire  ,  8c  qui  font  fécher  de  douletir* 
Une  profanation  fi  criante  devroit  bien  hni 
doute  attirer  l'attention  des  premiers  Paâeoiv» 
Elle  efi  du  moins  l'objet  des  larmes  de  ceux , 
en  qui  la  Foi  n*eft  pas  entièrement  éteinte. 
XXVIî.     '    Je  rapporterai  encore  un  autrç  paffâge  du 
Peinture    même'  difcours  de  fàint  Grégoire.    Le  faint 
Aes  ma«va«  Doâeur  après  avoir  repréfente  le  caraâere  & 
cée  p«  faint  lafpnduite  des  véritables  Pafteurs ,  dont  ùint 
Grégoire.       Paul  a  été  le  modèle ,  ajoute  en  parlant  au  00m 
des  mauvais  Pafleurs  de  fon  temps  :  ce  Et  noas, 
qui  fommes^nous  ?  Si  l'on  vient  à  nous  com- 
parer à  ces  hommes  divins,  je  crains  qaz  noos 
ne  paroilTions  des  conduôeurs  aveugles ,  fem- 
I  blables  à  ces  Princes  de  Tanis ,  dont  parle  le 

!  Prophète  Ifaie ,  &  qu'il  repréfente  comme  gew 

I  qui  ont  perdu  le  fens>  8c  qui.  C>nt  frappés  de 

vertige.  Je  tremble  qu'on  ne  nous  mette  an 
rang  de  ces  durs  8c  impitoiables  exaéleurs ,  qui 
enlèvent  aux  pauvres  toutes  leurs  moiiïons, 
{ans  leur  laifler  rien  à  glaner  :  que  nous  ne 
foions  convaincus  de  n'être  que  de  lâches  fé- 
duâeurs  du  peuple  9  qutluifaifonslàuireindtt 
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-  •cà'oîre  quMl  eft  heureux,  &  qui ,  loin  de  le 
'-  conduire  dans  le  droit  chemin,  rompons  la 
~'  voie ,  par  où  nous  devrions  le  faire  marcher  : 
"  6u  que  nous  ne  padions  dans  les  pofies  éminens 

que  nous  rempliffons ,  pour  des  charlatans  qui 
ne  cherchons  qu'à  éblouir  les  homihes  par  un 
vain  dehors  de  piété  *  &  qui  feifons  fervir  à  les 
tromper ,  -l'autorité  dont  nous  fommes  dépofî- 
taires  ;  pour  de  faux  Prophètes ,  qui  n'avons  à 
débiter  que  des  maximes ,  qui  tendent  au  ren- 
verîement  de  la  Loi  ;  pour  des  Prélats  jeunes 
d'âge ,  plus  jeunes  encore  d'inclinations  &  de 
liiœurs ,  qui  prétendons  que  tout  nous  foii  fou- 

?  ni\s\  lorfque  nous  fommes  nous-mêmes  rébel- 
les à  Dieu  ;  enfin  pour  des  Pafleurs  incapables 

:f  %  de  oonfoler  le  troupeau ,  &  de  parler  au  cœur 

-  de  Jérufalem  ;  deftitués  de  ce  pain  de  vie  dont 

-  nous  fommes  obUgés  de  nourrir  les  âmes  ;  dé- 
pouillés de  cette  robe  de  pureté  &  d'innocence 
dont  nous  devons  les  revêtir  ;  dignes ,  par  l'hor* 
rible  famine  où  nous  laiffons  languir  ces  âmes  , 
d'encourir  de  leur  part  toutes  les  imprécauons, 
que  le  peuple  Juif,  lorfqu'il  viendra  un  jour  à 

;        fenrir  Ces  maux  &  à  (è  convertir ,  prononcera 
'r        contre  les  feuflès  traditions  de  (es  anciens  PaC- 

teurs.  » 

Saint  Grégoire  prononça  à  Confhntinople 

quatre  autres  excellehs  difcours ,  où  il  établît  XXTîlj; 

d'une  manière  i  nvincible  la  doârine  de  l'Egli-    *^  ^^'^* 

fe  fur  la  Trinité.  Dans  le  premier  il  parle  en  ^ri^té!*'^ 
général  de  la  nature  divine.  Dans  le  fécond  il 
prouve  la  divinité  du  Verbe  ;  il  répond  dans  le 
troifîéme  à  tous  les  paflages  que  les  hérétiques 
aliéguoient  pour  eux  ;  &  dans  le  quatrième  il 
prouve  la  divinité  du  Saint*  Efpcit  contre  ki 
Macédoniens» 


^94    -^^^- 1^-  54i»f  Grégwe 

XX  î  X.         te»  ieunes  gens  ne  feront  pas  fâches  de  th^ 
Rtglc  im-  ver  ici  une  règle  importante  queiâimGitgoi- 
r?*""n*'"*  re  prefcrivit  â  un  jeune  homme  fur  laleânre 
LxT^fojk^'  ^^«  auteurs  profanes.   Apphquez-vous-y ,  loi 
aux  jeunes     dit-il ,  avec  prudence  &  précaution  ,  en  faifmt 
gens  fur  la    d'une  part  un  choix  fage  &  un  di/cerneniem 
AweL^"^^  V  î"^«^*^"x  ^^  ^^^^  ce  qui  peut  vous  être  adle , 
fanes"  ^  ^"^^"'  ^^  VzutXQ  tout  ce  qui  eft  penndenz. 

Imitez  en  cela  la  fagefTe  de  l'abeille  ,  qui 
n  aiant  pas  d'autre  maître  que  la  nature,  fe  ro- 
pofe  fur  toutes  les  fleurs ,  pour  y  prendre  avec 
une  adrefTe  merveilleufe  ce  qui  lui  eft  utile. 
Puifque  vous  avez  la  raifon  pour  vous  condui- 
re ,  recueillez  de  la  Icdure  àes  livres  pro&nes, 
ce  qui  vous  eft  avantageux  ;  &  quaad  vous/ 
trouverez  quelque  chote  capable  de  vous  nui- 
re, envolez- vous  auHli-tot  que  vous  en  apper- 
cevrez  le  danger.  Saint  Bafiieprefcritla  même 
f eglè  pour  la  leâure  des  li vies  profanes  ,  &  fc 
fèrt  de  la  même  comparaifon ,  ajoutant ,  que , 
comme  en  cueillant  des  rofes  nous  évitons  les 
épines,  de  mémeenlifant  ces  fortes  délivres, 
nous  devons  recueillir  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
d'utile  ,  &  éviter  avec  un  foin  infini  ce  qu'ilg 
ont  de  dangereux. 

VL 

fXXT.  Nous  terminerons  cet  article  par  un  bean 

Parallèle    parallèle,  qu'un  célèbre  Auteur  a  fait  des  deux 
^  faint  Baiâ«'  grands  Saints  dont  nous  venons  de  parler, 
le  &  de  ittint      Qn  remarque  dans  faint  Gregoiie  de  Ifz^ 
Kazfanzc.  *  ^i^nze  &  dans  faint  Bafîle  une  éloquence ,  une 
M.  Duguet.  politeffe ,  une  manière  de  penfer  fine  &  délica- 
te ,  que  le  mépris  du  fiécle  ,  le  défèrt  &  la  pé- 
nitenceVavoient  pu  obfcurcir  ;  mais  avec  cee- 
te  diâférence  ^  que  l'éloquence  de  faint  Bafite 
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toit  plus  férieufe ,  &  celle  de  faint  Grégoire 
e  Nazianze  plus  vire  &  plus  enioué .  ;  que 
un  fongeoit  plus  à  perfuader,  &  l'autre  à 


qu 
ùt  beaucoup ,  fongeoit  encore  â  le  paroître  ; 


k  tranquille ,  &  l'autre  plein  de  mourement 
fe  de  feu  ;  que  Tun  aimoit  la  gravité  jufqu'â 
:ondamner  la  raillerie ,  quoiqu'il  fut  capable 
d'y  féuffir  ,  &  que  l'autre  avoit  fçu  la  rendre 
innocente  &  la  faire  fervir  â  la  vertu  j  que  l'un 
en  un  mot  attiroit  plus  de  refpeft  ,  mais  que 
Tautre  fe  faifoit  plus  aimer. 

Au  refte  rien  n'eft  plus  fublime ,  plus  ma- 
jeftueux,  plus  digne  de  la  grandeur  de  nos 
Myfteres ,  que  les  Difcours  de  faint  Grégoire 
de  Nazianze ,  qui  lui  ont  acquis  le  lur-nom  de 
Théologien  par  excellence;  &  l'on  Ce  trompe- 
roit  infiniment  >  G  l'on  jugeoit  de  lui  par  (es 
lettres  ;  au  lieu  qu'on  ne  peut  mieux  connoître  ' 
le  caradere  de  faint  Bafile ,  que  par  les  (îennes 
qui  font  au-defTus  de  toutes  celles  que  l'ami- 
quicé  grecque  nous  a  confervées.  Saint  Bafîle 
n'a  point  feit  de  vers  ;  mais  il  avoit  lu  avec 
beaucoup  de  difcernement  &  de  goût ,  ce  que 
les  paiens  ont  écrit  en  ce  genre ,  &  il  a  donné 
des  règles  aux  Jeunes  gens  qui  font  forcés  de  le» 
voir ,  pour  profiter  d'une  leôure,  où  les  périlt 
font  fi  ordinaires  ,  &  dont  le  firuit  eft  G  rare. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  a  fait  encore  plus 
pour  nous  ;  car  afin  de  nous  attirera  l'infime- 
tioD  par|e  plaifir,il  a  compofé  diverfès  poëfies 


\ 
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dont  le  fujet  efi  toujours  lerieux  8c  dscda*, 
mais  dont  les  vers  ont  la  douceur  &  la  Ëôlitt 
de  ceux  d'Homère ,  fans  emprunter  nen  do 
ténèbres  du  paganirmé  &  de  la  fable  ;  oàTact, 
l'invention ,  &  l'efprit  Ce  font  fendr ,  &  oùnei 
ne  paroit  tant  qu'un  naturel  qui  femble  n'aroô 
rien  coûté ,  &  qui  eft  cependant  Inimitable 

Ainfi  ces  deux  |rands  hommes  que  l'amitié, 
l'innocence ,  la  lolitude ,  la  pénitence ,  l'a- 
mour des  Lettres,  l'étude  de  l'éloquence, 
rattachement  à  la  vérité  ,  TEpifcopat ,  les 
travaux  pour  l'Eglife,  les  perfécntions ,  h 
Âinteté  ont  rendu  ii  conformes ,  l'ont  encore 
été  en  ce  points  que  Tun  a  voulu  prendre  fiai 
de  nos  études  y  &  l'autre  a  voulu  nous  eniôar- 
nir  la  matière  3  comme  il  l'avoue  dans  une 
dernière  poefie ,  où  il  rend  compte  desmoàh 
qui  l'ont  porté  à  compofer  les  auties. 

Pin  du  neuvième  article  du  ûuatrihf 
Siècle ,  &  du  premier  Volume. 


TABU 


(>97 


***********  1 

"***********  a 

T  A*  B  L  E 

DES  MATIERES. 

A. 

ABSOLUTION  accordée  â  tous  ceux  qui  la 
demandoientàlafliort,  334. 53S.Voyer 
Véniunct^ 
Acace  Evêque  de  Cefarée ,  ^3  3.  6$f 

A^es  des  Apôtres ,  29»  Faux  aâes  compofes 
par  les  Manichéens,  -19^ 

Atles  des  Martyrs  recueillis  avec  foin  9      493 

47^- 
Adam,  Saint  Irenée  parle  très  avantageu(è- 

ment  de  fon  falut ,  193 

^//ric«  Empereur.  Son  règne,     zoS^/kîv» 

Africain.  Voyez  Jult, 

Agapfs*  Repas  de  charité  des  Chrétiensé  4$ 

Agathe  (  Sainte  )  Martyre  ,  411 

Agripfa  Roi  des  Juifs  ,  ami  de  Caligula  y  61  m 

6i.  ç$.  PerfécuterEglife,  13.  Sa  mort 

funefle,        ^  ^  9  S 

Agrippa  II 9  Roi  des  Juifs ,  ép.  7f 

Alban  (  Saint  )  Martyr  ,  37^ 

Alcibiade  (  Saint  )  Martyr  ,  i;o 

Alexandre  (  Saint  )  Pape  ,  218 

Alexandre  (  Saint  )  Médecin  &  Martyr,    1 5 1 

1x4 

Tomi  L  ^i 


$^6  Art.  IX.' 

dont  le  fujet  f^  A  à  L70»,     l  f  1  « 

mais  dont  If^        /  /«».  "î 

de  ceux  ày^        /Chathonîer  ,  EvcqK  de 

ténébiç.^-^  y  5  40  «  >»• 

riny^      ^^nt  )  Eyéque  de  Jérttfiilem« 
ne    ^y^  Son  mzTtfte  ^  36  j 

/AÛre  {  faint  )  Evéque  d'Alexandrie,  ex- 
communie Arius,  f  3 1  ^fuiv.  Ecritàcc  fu- 
^t  àfaint  Eufbtlie,  ypx.  Affifiean  CoodZe 

deNiç^e,  n7.  Saraort,  ^     J5» 

Alexandre  (  faint  )  Evéque  de  Conflantinople, 

fait  taite  un  Phiiofophe  païen  y     5i3«5^4« 

Ne  veut  pas  recevoir  Arius,  J^* 

Aitfiandre  Sévère  Empereur  y  406.  407 

JUexamdrif*  Son  Eglife  fondée  par  S.  Marc, 

f  o.  f  I.  Voyez  £ro/f, 
Amkro^  (  faint  )  Evéque  de  Milan  ,  ^^2.  ^^3 
Jnanie  ^  puni  de  mort  par  S.  Pierre,  S 

Anênie  Difdple  èes  Apôtres  ,  9*  1 1 

André  (  faint  )  Apôtre  ,  47 

Andronic  (  faint  )  Martyr  ,  47e  tf  /««• 

il0iVrr  (  faint  )  Papa  ,  128. 118 

Anien  Evéque  d*Alexandrie  >  f  i 

il»»rr<;  (  faint  )  Pape ,  419 

Antbime  (  faint  )  Martyr ,  4^ J 

AntiQcbe^  Son  EgH{è  fondée  par  S»  Kerre  y\\ 
Antoine  (  faint  ^  fe  retire  dans  les  dé(êftSt 

4.3 1  ^  fuiv»   Confond  l'hérétique  Hierax, 

émtminleJPku4eEniipereviry  \ii.  21; 

Antontn  Caracalia  Empereur  ,  402*  403 

AfbrtKHe  (  faint  )  Solitaire ,  esi.  i(>i 

Af9caljpfe  de  faint  Jean,  37  38.  Sentiment  de 
ikint  Denys  d'Alexandrie  fur  l'autorité  de 
ce  Livre  ,  •      3  î^ 

AfdliuMre  (  faint  )  d'Hieraple ,        t€o*l^ 
Af$liinaire  (  faint  )  de  Ravenne ,  103 


\ 


des  Marier  eu  6^^ 

ie  Laodicée ,  hérétique,  6^  3  614 

\te)  Martyre,  410 

réfute  TcrtuUîen  fur  l'Ex-r 

fane,  Savîe,        lo'^  ^fuiv. 
Chrétiens ,  quoique  belles ,  ont 

0ats,  Voyez  Tomhés, 

Apôtres ,  ont  reçu  de  Jefus^Cbrîft  le  fecré  dé- 
pot  des  vérités,  1-6.  17.  De  quelle  manière 
ils  infbruifoient  les  hommes,  ikii^  Leurs 

•  Ecrits,  i^&fuiv*  Raîfons  du  petit  nom- 
bre d*Ouvrages  qu'ils  nous  ont  laifTés  ,38 
39.  Quelques  parricularités  de  leurs  vies, 
46  ^  fttiv*  Leur  caraâere ,  preuve  de  la 
vérité  de  la  Religîoh ,  278.  279 

appellations  à  Rome  condamnées  par  faint 
Cyprien»  30^ 

Aquila  traduit  la  Bible  en  grec ,  170 

Arijii^e  fait  une  Apologie  pour  la  Religion 
Chrétienne,  174.  108 

ArtMs.  Ses  commencemens,  çip  îSfniv.  Fond 
de  fon  héréfîe ,  530.  Son  poctrait.  53 1.  Ex- 
commumé  dans  deux  Conciles ,  5 3  2.  Réta* 
bli  par  un  feuk  concile  en  Bithynie,  5  ;3« 
MouvemensdesEufcbes  en  (a  faveur ,  iVii. 
O^us  tâche  en  vaîn  d' étouffer  cette  afïàire  > 
3*3  f,  Arius  eft  jugé  &  condamné  à  Nicée, 
y4i  CJ  A»v.  Condantin  lui  devient  fevora- 
ble ,  5  49»  Saint  Af hanafe  le  n  jette ,  ihiJ. 
Efforts  des  Eufebiens  pour  le  feire  rentrer 
dans  l'Eglife  ,  J^i  &fuw.  Sa  mort,  5^4, 

Arianêfme^  Son  origine,  388.  Son  état  fous 
Conftantin,  f  ^4.  565.  Favorifé  par  Conf- 
tance,  ^67*  Ses  progrès,  f  71  ^fuîv,  ôi^ii 
fuiv.  Triomphe  au  Concile  d'Arles,  ^14. 
-4 1$.  De  Milan  >  6ié^  Excite  une  perficu* 

Ggij 
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tion  générale ,  6io  ^fuiv.  Se  divife,  éyù 
Entraine  prefque  tous  les  Evéques  an  Cqdch 
le  de  Rîmini ,  637.  Son  état  depuis  h  taott 
de  Confiance,  646  ^fuiv.  Gagne  ledefibf 
fous  Valens  ,6^  i  &fniv.  Son  état  en  Occi- 
dent, 661*  Chaflë  de  l'Esllfe  fous  Gratien  & 
Théodofe,  66 1»  Paflè  chez  les  peuples  bar- 
bares, 666*  6^7»  l'îAe  de  fèsdi&rentes for- 
mules de  foi  «  6éS,  66^. 

Âffemblées  des  Fidèles.  Ce  qui  s^y  praûquoit, 
45*  >2  %%>  2^2  3  •  Description*  qu*en  font  ûlnt 
Juftîn,  i8z.  1S3.  TercuUien  xjy&Jmv, 
Origene,  iSz, 

Athattafe  (  faint  )  afliâe  au  Concile  de  Nicé«, 
1 37»  î Ji.  Son  caraôere,  i^#i/.  &fuiv.  Son 
Epifcopat,  f  55.  jf  4.  Sespremiers  travaux, 
éçf.  Ne  veut  recevoir  Anus,  5'4^.  Con- 
damné dans  le  Concile  de  Tyr  j  ^$6.  fS7» 
Témoignages  rendus  â  Ton  innocence,  5  58. 
Son  exil  ySS9  ^fi^v.  Juftifié  par  le  Com> 
le  d'Alexandrie,566«  Son  retour,^68.  Ji^ 
fié  à  Rome  4  S  6$.  Dépofé  par  les  Ariens  a 
Antioche,/^ii.  Sa  conduite  dans  cettecon- 
jonâure,  f72  f>^$.  Se  retire  à  Rome  après 
rintrufîon  de  Grégoire ,  ^74.  Affifie  au 
Concile  de  Milan ,  ihid»  Ju(Hfié  au  Condle 
de  Sardique ,  ^75  &fi4iv.  Retourne  à  Aie- 
xandrie,  5^8  580.  Eft  attaché  aux  Eufta- 
thiens ,  5^3  ;  &  à  Paulin  d'Andoche  éoi. 
Condamné  par  le  concile  d*Arles,  diy;  & 
par  celui  de  Milan,  6 1 6.  Ses  travaux,  6iS[S 
{m'a.  Ses  fouffirances,  618.  ïSfuiv,  Diven 
Ecrits ,  63«  îSfuiv»  Rejette  la  formule  de 
Rimini ,  6^% .  Retourne  à  Alexandrie  647. 
Y  tient  un  Concile ,  648.  Ecrit  contre  les 
Macédoniens  y  6yo.  Exilé  par  Julien ,  rap- 
pelle par  Jovien  ,651.  Exilé  pour  la  du- 
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fuiéme  fois.  Son  retour,  é$i*  Combat  les 
ÂpoUinarifles ,  <^5  3 •  6  ^4.  Son  zélé  pour  la 
pureté  de  la  difcipline.  ibid*  Son  union  avec 
îâint  Baille  6$$»  Sa  mort ,  ibid,  6^6*  Ses 
Ouvrages,  ibid.  6s7*6$S. 

Atbenagore,  SessEcrits,  18^ 

Afbénodore  frère  de  faint  Grégoire  Thauma- 

Anale  (  faînt  )  Martyr,         145  ^fuiv.  148 

Auditeurs,  Claffe  des  Manichéens  ,  39g 

Aumônes.  Nécefïité  de  la  faire  ,319.  Manière 

dont  on  recevoit  les  aumônes ,  &  dont  on 

les  diflribuoit ,  183.  158.  428 

Aureîe,  Voiez^  Marc-Aurele» 

Aurelien  Empereur ,  41  ;•  416*  Témoignage 

qu'il  rend  â  la  primauté  de  l'Eglife  de 

Rome ,  3Po 

Auxence  Evêque  de  Milan,       58e.  ^17*  6it 

AuxemtU.  Faux  Evêque  de  Milan ,        66z 

B. 

BAbylas    (  faînt  )    Evéquc    d*Antîoche 
363.  Excommunie  l'Empereur  Philippe. 

40^ 
Sagaudes.  Troupes  de  révoltés  dans  les  Gau- 
les, 37^417 
Balbin  Empereur ,  408 
Baftime,  De  quelle  manière  on  radmîniflroit, 
182. 201.  222. 243.  244. 288. 189.  Confé- 
ré le  jour  de  Pâques  ,330.  Donné  par  triple 
immer/ion ,  202.401.    Par  infu(ion  aux 
malades  dans  le  Uc,  384.  Effets  du  Baptême» 
201.  iBS^fuiv,  329.  350,  Peut  être  con- 
féré aux  Enéns ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  en- 
core huit  jours  ,398.  Queftion  du  Baptê- 
me des  hérétiques ,          3 1 9  ^  fi^iv,  <^6 

^   Gguj 


70Jt  TMe 

Eofcoqueha,  Chef  des  Juifs  ré7oltés  «        xim 
Barnabe  (  faînt)  Ap6tre  des  Gentils,  x  3.  m. 

Affifle  au  Concile  de  Jérusalem»  41  C^/mct. 
Eartbelemi  (  faint)  Apdtre  ^  47*  m 

Barulas  (  faint  )  enfant  &  Martyr ,  4)6 

Bafile  (  faint  )  Evéque  de  Céfarée.    Ses  cof6- 

xnencemens ,  66p  ^  fuiv.  Son  Epi(copat 

^7j  ^fuiv.  Son  intrépidité  ,  6y6  tifmhr^ 

Sa  mort ,  675^  Ses  Ecrits  68o«  681.  Son. 

parallèle  avec  iâint  Grégoire  de  Naziaoze  , 

ép4  îifuiv, 
Bmfile  Evéque  d*Ancyre,  i6u  Un  des  cheâ 

des  Semi-Ariens  ,  ^^  $•  634 

Bajilide  (  faînt  )  Martyr ,  IS^»1^9 

Biblis  (  fainte  )  Martyre ,  146 

Bigames  exclus  des  Ordres ,  400 

Billets  donnés  par  les  ConiCêflêurs  aux  Fim" 

tcns,  5otf 

Blandine  (  fainte)  Martyre  »         148  ^  fmv: 

C. 

CAlicdia  Empereur*   Sott  regse,  9f* 
Veut  faire  placer  une  idole  dans  le  Tem- 
ple de  Jérufaleni  >  î  7  CJ  /«w. 
C«//lif e  (faînt )  Pape  ,.  '♦,' ^ * 
Canons  Apoftoliques.  En  quel  tems  compofés, 

jj.  Extrait,  }99^/»*^* 

Canons  pénitentiaMM^é  faintDenys  d'Alexan- 
drie, 5  }d.  $  ;7  D€  fairjt  Grégoire Thaiima- 
turge ,  ^  43 .  D*un  Concile  d'Afrique,  fous  S. 
Cyprien>  3^6.  D.e  faint  Pierre  d'Alexan- 
drie, ^  490 
Capitaint  du  TemfU.  Son  emploi ,  4 
Captais  (  faint  )  Martyr  d' Agen  ,                ij9 
Caracalla-  Voyez  Antonin, 
Carême  ordonné  >  40 1  •    On  jeuBoit  jufqu'aa 
fbir,                                                     4st 


des  Matières.  703 

Carus  EmperevLr ,  41  é 

CafuijIeSj  dans  les  beaux  fîédes  de  l'Eglîfe  , 

décidoîent  tout  par  l'autorité  de  i'Ecnture  ^ 

OtWf ;  ou  Novatîens ,  3B6 

Cecilien  Evêque  déXarthage  ,  Jitf.  $17 

Célibat  en  honneur  chez  les  j>remiers  Chré- 
tiens, t8o.  2f£ 
Cfîfe  Philofophe.  Ecrit  contre  les  Chrétiens, 

17J.  174-  a74 

Cf/îï/ff  Cfaînt),  '     .  68 1 

chrétiens ,  nommés  aînfi  pour  la  première  fois 

â  Antioche ,  1  ^ .  Sont  dans  lé  monde  ce  que 

Tame  eft  dans  le  corps ,  178.  Calomnies  des 

païens  contre  eux, Kj.  17 3. 2 y 2.  g  18  Leur 

conduite  dans  les  perfécutions ,  156.4^2.^? 

fuiv.  Leurcharité ,  4<^8.  Leurs  moeurs,  280 

fjilfftiv*  Leur  nombre  prodigieux  ,257.4*0 

421.  Leur  relâchement  dans  le  troi/îéme 

fiécle,  360.  3^1.  434  Çj  y«/î/.  Chrétiens 

Gentils  inférieurs  en  faimeté  aux  Fidèles  de 

Jérufalen^',  51.  Voyez  Religion  Chrétienne, 

Cbriftianifme.  Réflexions  fur  la  nianiere  dont 

de  fameux  Auteurs  en  parlent,  9^,  100 

20^  ^fuiv. 
Cbrippbe  (  {àint  )  Martyr  >  411 

Cif/sffi«  L  Empereur ,  ^5 

Claude  II.  Empereur ,  41  j- 

Clément  (  (àint  )  Pape ,  1 5.  Ses  Ecrits,  54.  5  j 
Clément  (  faim)  d'Alexandrie ,  Sa  vie ,  1^4, 
Ses  Ecrits ,  1 96  Ç^  ftnv. 

Clercs»    Divers  Canons  qui  les  regardent , 

399  ^f«iv. 
Comédiens»  Comment  ils  doivent  être  traités  » 

305 
Commençans.  Ordre  de  Catéchumènes,    281 

Commode  Empereur  y  z  ï  5  •  2 1  £ 
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Commumon zccotdée  à  Tardcle  delà  mon, 

.337-  ^^^ 
Conciles  généraux.  De  quelle  manière  ils  /ê 

tiennent,  43.  Ont  feuls  le  privilège  de  rîn- 
faillîbilité ,  35^4.  0>nciie  de Nicée 9536^^ 
fuiv»  De  Conftantînople ,    6ozm  604.  6é$ 
Concihf  particuliersm  Leut  autorite,  393.  394. 
D^ux  par  an  9  400.  f9f 

Concile  de  Jérufalem  ^  4t  îS  fuiv*  Divers 
Conciles  au  fujet  du  Montani^e,  i  ^o.  394 
&  fuiv.  Conciles  en  A&ique  fous  faimCy- 
prien,  i^V.  D'Andoche contre  Paul  deS^- 
mofàte  ,332. 38p.  390.  D'Alexandrie  con- 
tre  Arius ,  53  &.  D'Alexandrie  où  (âint  A- 
thanafe  eft  abfousj,  s<^6»  ^e  Milan,  5  74.  De 
Sardique,57;  ^fuiv*  D'Alexandrie^  ^48. 
Divers  Conciles  en  Occident  >  66z 

Conciles  Ariens ,  de  Tyr,  SS^»  S  Si*  De  ConA 
tami'nople,  j*^!.  D'Antioche  $6ç.  sjol  De 
Phîlippopolis ,  $78.  579»  Premier  de  Sir- 
niium,  614.  D'Arles  615.  De  Milan ,  ibid. 
^  fuiv.  DeBézîers>s83.  D'Ancyre,  ^35. 
Second  de  Sirmium,  tf  ;^4.  De  Seleucie,  6^  f. 
De  Rimini,  ihid,  ^  fuiv.  Réflexions  furies 
fuites  de  ce  Concile ,  639.  tf  fuiv.  De 
Conflantinople ,  h\% 

Conciles  d^ Afrique ,  où  le  Baptême  àcs  héréti- 
ques efi  déclaré  nul,  3  zo.  Concile  àes  £ve« 
questraditeursàCirthe,  yi^.  Concile  Do- 
'^     natifte  à  Carthage ,  f^iV. 

ConfeJJeurs,  Leur  autorité ,  387.  Donnoîent 
des  billets  de  réconciliation  aux  pénitens , 
30(5.  Abus  qui  s'y  gliflbient,  ikid,  307, 4jf . 
Quelques-uns  tomboient  dans  le  défbrdre, 

ikid.  3 1 1 
ConfeJJion  de  Foi  des  Ariens.  Volez  Arianifau, 
Confirmation  reçue  après  le  Baptême ,  20% 
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Ctnûancê'-Chlore  Empereur.  Son  origine,  418 
Répudie  Hélène  >  4 1 7.  Son  caraâere  ,418 
456.458.  Samort,  ^$9*4^9 

Confiance  Empereur ,  gagné  par  les  Eufebiens» 
5  6ym  Confent  à  la  tenue  du  Concile  de  Sar- 
dique,  575.  Comment  il  efi  traité  par  faint 
Hilaire ,  $Z6.^  fuiv.  &  par  Lucifer,  609 
(j^fuiv.  Joint  l'artifice  &  les  carefles  à  la 
violence,  58^»  Maltraite  Ofîus  607.  De- 
vient maij^re  de  tout  l'Empire,  ^  i  j .  Violea- 
ces  qu'il  exerce  au  Concile  de  Milan  y  616 
%S  fuiv.  Caraderes  de  la  perfécution  qu'il 
£kit  àrEglife  ,6xi  ^fuiv.  Interroge  le  Pa- 
pe Libère,  Sz^kS  fuiv.  Ses  défauts,  i^j  i .  Se 
déclare  pour  les  Semi- Ariens,  6  ;  4.  Ses  vio- 
lences pour  foutenir  la  formule  de  Rimini , 
^19^  fuiv*  Sa  mort ,  6^6 

Confiant  y  Empereur,  afîèmble  un  Concile  à 
Milan, 574.  Procure  celui  de  Sardique,  ;  7^* 
Obtient  le  rappel  de  faint  Athanafe  ,  580. 
Protège  l'Eglife ,  611 

Cênfiantia  époufe  Lîcinius  ^  508,  Favorife  A- 

rius,  H8.  HP 

Confiantin  le  Grand.    Son  caradere  9  5 1 4  C$ 
fmv,  Se$  débuts,  f  24.  Succède  à  fon  père 
Confiance,  4  J^.  Ëpoufè  Faufta^  450.  Fait  la 
guerre  à  Maxence ,  4^7  ^fuîv»  Voit  une 
croix  miraculeufe .  498.  Sa  vidoire  fur  Ma- 
xence,49^.  Fait  unÈdit  en  faveur  des  Chré- 
dens,  foo»  Fonde  plu£eurs  églifes ,  ;oi. 
517.  f  1 8.  S'applique  à  miner  l'idolâtrie , 
5ZI.   Fonde  la  ville  de  ConAantinople , 
5x2..  523*    Ecrit  à  faint  Alexandre  Se  à 
Arius  ,  f  3  5 .  Procure  le  Con«ile  de  Nicée , 
55^.  Brûle  les  mémoires  contre  les  Evc- 
ques,  J42.  AfHfle  au  Concile  f^i^.  En  fait 
exécitter  les  ordonnances ,  54^*  Trompé 
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paruQ p^e  Arien ,  s 4^*  SeIaiAp«hre« 
nir  contre  ûintAthanafe*  ^58-  Ttonipé 
par  Arius ,  $ih,  ^fmv.  Toujours  attaciiéa 
la  Foi  de  NicéB>  jr/4«  Keçoît  le  l^apréme 
avant  que  de  mourir»  ^24.  Confie  fou  Tef- 
tament  à  un  prêtre  Anen  »  5  67 

Confiantin  le  jeune ,  Empereur  ,  reçoit  fort 
bien  faint  Athanafe,  f6o.  Le  renvoie  i 
Alexandrie  >  ^67.  yi^S.  Favorable  à  i!E- 
glife  ,  f  <Çj> 

Conftantiftûplê^  5a fondation,  f  22.  513 

Confubflantieh  Ce  mot  rejette  dans  le  Conâle 
d'Antioche  ,  dans  le  ftns  de  Sabellius  &  de 
Paul  de  Samo(àte  «  3  8p.  $  ;  i  •  Etabli  par  le 
Concile  de  Nicée,  5r43«  Penfëe  de  ùànt 
Denys  d'Alexandrie  fiu:  ce  terme ,        nf 

Converfion  des  Gentils,  i%.  Réflexions,  19 
t$fuiv^  DiS&rens  moyens  dont  Dieu  s'eA 
fervi  pour  convertie  les  Gentils  ,      4'  x  6 

Cor0fi//e  le  Centenier.  Sa  converfion,  1% 
CorneilU  { faint  )  Pape  ,  7,^6^  307*  3 08.  420 
Corintbf»  DtvifioJi  dans  fôn  églift  ,  f  y»   & 

ferveur,  fé 

Crefiitt  Çj  CrêfpimiHh  (  faîats  )  Martyrs^  ^j^ 
Criffe ,  fils  de  Conftanân  le  Geaad ,  514 
CrQixm  Invention  de  la  Sainte  Croix  9       fjm 

521.  Signe  àt  la  Croix ,  147.  4x8.  é^. 

Ufage  d'adorer  la  Croix  le  Vendredi  Sunt, 

C«/m  tMtériemr*  Sa  fimplicilé  au  commence* 
inent  de  TEglife,        ^  i%.  2.3 

CmrcoJom9 ,  (  iaint  )  premier  Diacre  4*Auxep« 
re,  «  36& 

C/ç/f  pafchal ,  inventé  par  S.  Hyppolite  ,318 

ÇwieH.  (km^  Son  éloge,  z8^  6? /m 
SonEfillofatj  «i^i  l^/im.  Ses  in 
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pour  l*Eglife,  1^4  ïSfuiv.  Son  martyre , 
199*  Ses  Ecrits,  301  ^fuîv.  Son  erreur 
touchant  le  baptême  des  Hérétiques  y  ^19 

Cjfr#//#.  (faint)  Enfent  &  Martyr  ,  371 


D 
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Amase  (faint) Pape,  653.  ^^6 

Decius  Empereur  ,  409  ^  fuiv,  Perfécudo» 
fous  fon  règne ,  3  6  r  Ç5  /»*V. 

J>enés  (  faint  )  Greffier  &  Martyr  >     Î75>*  J  80 
Denys  d" Alexandrie.  (  feint  )   Sa  vie  ,  330  ^ 
fuiv.  Sqî  Ecrits,  533  ^fuivm 

Denys  (  faînt  )  TAréopagîte  ,  I4'  1  ^^ 

Deuys  (faiiit)  Evéque  de  Corifithe,  164  é^ 

fuiv. 
Dtfwyj  (  faint  )  Pape ,  334,41a 

Denys  (  faint  )  premier  Evéque  de  Paris  ,.  42,^ 
JDenys  (  faint  )  Evéque  de  Milan.   Sa  chute , 
616.  Se  relevé,  617.616.  Soné^il&fa 
mort ,  ihidt 

Diaconeffes.  Leurs  devoirs  ,  1:57 

Diacre f.  Eledion  des  fept  premiers ,  7.  Leurs 
qualités  ,137.  Leurs  fondions ,  182.  ;  ^  8  • 
494.  Ne  doivent  point  fe  mékr  d'affaire» 
iëculieres,  400^  Tranfladon  des.  Diacres 
défendue,         „  ihid^  54f 

Dirmnihe.  Pourquoi  fêté  «  iSj.  LolxdeConfr 
tantin  pour  le  feîre  obferver,  51;^.  Offno 
jeûnoit  pas  ce  jour  là ,  42^ 

Dioctétien  Empereur ,  41  é»,  41 7»  Son  caïaâe- 
re,  45  f.    Perfécute  les  Çhréden^  ^  4r7 
4^2  Ç5  /wV.  Quitte  FEmpire  457^  Puni- 
tion de  ce  Tyran  »  4^^ 
pifpenfes.  Dangers  Qc  CQAdirîcffis  i^  IHfpeiw 
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Difiute.  Rare  exemple  d'une  dîfpute  de  ReK- 
gion  heureufemem  terminée  »        3  35  •  3  i  ^ 

Difiinâicft  des  trois  Perfonnes  il^yines  »  niée 
par-Noetius,  3gs;  par  Sabeliius  ,  jj^. 
187;  par  Paul  de  Samofate,  38^;  &pu 
Photin  de  Simiîum ,  614 

pivifiité  de  Jefus-Chriô  attaquée  dès  le«  pre- 
miers temps,  37.  Combattue  par  Aiius, 
î  50  ^faiv.  Etablie  au  Condle  de  Nicée, 

Bivinité  du  Saint- Efprit  niée  par  les  Ariens, 

&  les  Macédoniens,  44^ 

DoHrint  eft  fàufle ,  dès  qu'elle  ne  remonte  pas 

jufqu'aux  Apôtres,  27.  138 

Domitien  Empereur,  perfécuteur  du  CbrîiHa- 

nifine,  lo^^fuivm 

Domitilh  (  faînte  )  1 05 

Donat  Evéque  des  Cafés-noires  ,  fif 

Donat  Evéque  fchîfmatique  de  Carthage,  $if 
Domstien  (  îaînt  )  Martyr  ,  378 

Vonatifies.  Leurfchifme,  m^^fuiv. 

Bonsfarnatarels.  Commuas  dans  TEglife  dans 

les  beaux  fiécles^  i;^.  42^ 


ECoLï  d* Alexandrie  très  célèbre ,  i  $f.  m 
2é  8  ;  a  trop  cultivé  la  philofophie  de  Pla- 
ton, 201 

EiTtture'Sainte  ,  doit  être  expliquée  par  la 
Tradition,  1891.  201 

Iglife.  Etabliffement  de  TEgliYe ,  19.  Ecat 
violent  où  elle  fe  trouve  avant  la  vocation 
des  Gentils,  21.  21.  Sa  grande  étendue, 
2ip  &  Juiv.  420  tf  friv.  Moyens  dont 
Dieu  (è  fert  pour  y  feire  entrer  les  peuples, 
411  ^fniv.  Et^  de  TEgUTe  dans  to^  pie- 
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xïiïer  âge,  21  ^  fuiv.  ^6.  Dans  le  fécond 
fiécle  213  ^fuiv.  Dansletroifîémefîécle, 
4  ;  7«  On  ne  doit  point  confondre  fes  divers 
%cs  ,43^.  Mife  en  liberté  par  Confhntin , 
$01  iSJuiv,  Réflexions  fur  fà  délivrance, 
503  ^fuiv.  Se  feroit  toujours  accrue  quand 
même  elle  eût  été  tpujours  opprimée  ,217 
228.  Sera  expofée  à  de  grands  obfcurciffe- 
mens,  6^6.    Ses  épreuves  prédites  dans 


JEgiifes  puhli^ues.  Leur  ancienneté ,         427 
Bleutbtre  (  faint  )  Pape ,  1 50.  2 1 8 

JElm ,  claflè  de  Manichéens  y  ^ç  ; 

jErnilùn  Empereur ,  41 2 

Emmeliej  (fainte)  66^.  6jî 

JEttcens.  Son  ufage  ancien  dans  TEglife  ,39^ 

400. 

Epafbras ,  (  faint  )  E vêque  de  Coloffes ,       32 

Bpipode  ,  (  faint  )  Martyr ,     1 5  2  Ç?  fuiv,  223 

Erreur^  On  refle  dans  TEgJife  quand  on  la 

foutient  avec  un  efprît  de  paix,  &  qu'elle 

n'influe  point  dans  la  piété,  324.   Rend 

cruel  &  Âirieux  ,  5*87 

Etienne  ,  (  faint  )  premier  Martyr*  t 

Etienne ,  (  faint  )  Pape  &  Martyr ,  3(34.  42o« 

Sa  difpute  avec  faint  Cyprien ,  321  ^fuiv* 

Evarifte  (  faîne  )  Pape ,  21$ 

Euchar0ie ,  appellée  la  fraâion  du  pain  ,    ^« 

G>mment  fe  confacroit  dans  les  commence^ 

mens  ,23.  Secret  qu'on  gardoit  là-defliis, 

173.   Comment  les  premiers  Chrétiens  la 

regardpient  &  la  rece voient  ,  183.  192 

2© 2.  203.    Les  Fidèles  Temportoient  dans 

leurs maifons ,  247.  31  f*  4^5.  On  la  don- 

noîtaiu  Majiyrs,  jjj.  3^8. 4^î«  Le  faint 
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Sacrifice  s^ofirolt  tous  les  jours,  330.  OnaL 
loit  Toffrir  dans  les  prifons  des  Confèfleimr, 
304. 494«  On  ne  peut  y  emploier  que  du. 
pain  &  du  vin ,  3951,  Saint  Lucien  confa- 
cre  fur  fa  poitrine  ,  49  s 

Eudox4  Evéque  Arien  d*Antîoch# ,  6^3.  6%^. 
^51.652.  Fait  Eyêque  de  Conâan  tinople , 
600.  Baptife  Valens  «  é^i 

Eveques  9  Cheù  de  TEglife ,  606.  Leur  anfo- 
rite  augmente  depuis  la  délivrance  de  TE* 
glife ,  504.  Réglemens  fur  leurs  ordina* 
tions)  44*  $99*  5*4 f.  Tranflations  défen- 
dues ,400*  54;.  Divers  Canons  qui  les  re- 
gardent ,  400.  40 1 .  Ne  doivent  point  quit- 
ter leur  Eglife  ,  {ans  un  ordre  exprès,  6199 
Evêques  tombés  reçus  après  avcrir  feit  péni- 
tence ;  mais  feulement  au  rang  dés  Laïcs  « 
38(9.  197*  Tous  ceux  qui  retracent  Ja  iî- 
gnature  du  formulaire  de  Rimihi ,  reçus 
comme  Catholiques ,  ^48.  649*  6^3 

Eunome,  fameux  Arien,  ((^3.  6Î0 

Evode ,  (  faint  )  Evéque  d' Anrioche ,  118 

Eufebi  (  faint  )  Evéque  de  Verccil.   Sa  vie, 
594  Ô/«»^.  Sa  fermeté  au  Concile  deJMï- 
lan,  617*  Rejette  la  formule  de  Rîmini, 
645.  Affifte  au  Conciled* Alexandrie,  64% 
Eufehe  (  faint  )  Evéque  de  Sarao(àte.    Sa  vie 
&  fpn  éloge  ,  ^9^  Ç5/«fv. 

Eufehe  Evéque  de  Céferée.  Sa  grande  fciencc, 
y}4.  Favorife  Anus,  ihid*  Approuve  le 
mot  de  Confubftantiel  à  Nicée ,  après  l'a- 
voir d'abord  rejette  ,  ^44,  Aflifte  au  Con- 
cile de  Tyr ,  f  jy.  Reproche  que  lui  fait 
fiint  Potamon  ,  îhid.  Député  à  Conftand- 
nople,  Çf8.  Contribue  à  Téxil  de  faint 
Athanafe,  Tf? 

Enfibe  Evéque  de  Nkosiédie,  530.  RétaUtt 
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Arius  dans  un  Concile»  $33.  Lui  rend 
Conftantin  favorable ,  i^ii.  <yfiiiv*  Sa  let- 
tre déchirée  au  Concile  de  Nicée,  ^43. 
Son  éxii.  Son  rappel,  548.  Prévient  Conf- 
tantin contre  faint  Athanafe  ,  549.  555. 
5  $6.  Le  fait  condamner  dans  le  conciliabu* 
le  de  Tyr,  ihid.  Le  calomnie  publique- 
ment y  ^^9»  ^^s  efforts  pour  le  fétabliflê- 
inent  d*  Arius ,  5^1.562.  Intrus  fiir  le  Siè- 
ge de  Conftantinople ,  567.  f  jp/ 

Mufébiens.  Leurs  fubtilités  9  f  42. 543*  Exci- 
tent les  Mélétiens  contre  faint  Athanafe, 
5 5;  f  •  Leur  adreflè ,  5  f  8.  Perfécutent  les  Ca- 
tholiques, 561.  562«  Dominent  au  Conci- 
le de  Conftantinople ,  f6i  Î5  fuiv.  Tien- 
nent un  Concile  à  Antioche,  $69,  570. 
Renouvellent  fans  ceflë  de  vieilles  calom^ 
nies  cent  fois  réfutées,  ihid*  Condamnés  à 
ârdique  ^^^77,  Aceufoient  les  Catholiques 
de  Sabellianifme ,  y^z»  Peuvent  tout  fur 
Tefprit  de  Confiance,  6^l•  Différent  des 
purs  Ariens,  632.  63  j 

Emfatbe ,  (  faint ^  dépofê  par  les  Ariens ,  $49* 
Sa  vie,  5^i.  ^fmv. 

Eftflitth de  Sebaftc,  Semî-Arien  ,  ^35 

Ettpatbhi^,  Catholi<^es  d'Amioche  féparés 
'des  autres,.  5*^3.  fP4«  Refofent  de  s'unir 
^ttX  Méléti$fl9,  601.  60z 

firf^i^efi  (famt)  Pape,  420 

Et$toïus  Evéque  Arien  d*Antî<x:he>  6oi«  Vio- 
lences qu'il  exerce  à  Alexandrie ,         6f9 
Excommunication^  fui  vie  de  châtiitiens  vvi^- 
bles ,  30.  Ne  doit  jpoim  être  emploiée  en 
certains  cas  ^  32$ 
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F. 

FAbieâ  (faine)  Pape»  38y«4ip«  EoToie 
des  Evéques  dans  les  Gaules ,  426*  Son 

martyre^  ^  361 

Faufta^  femme  de  Confiandn  ,  460.   Sa 

mort,  #  J24 

Félicité  [  faînte  ]  Martyre  à  Rome  ^  141 

Félicité  (  fainte  )  Martyre  à  Carthage  ,      3  50 

^fuiv, 
Félix  (  falnt  )  Pape  ,  410 

FWîjp  (faim)  de  Noie.  Sa  vie.  Ses  foufiFran- 

ces  pour  la  Foi ,  364  ^  yî««'. 

Pic/i*,  Evéque  d'Aptonge ,  6i4^ 

Femme  Chrétienne.  Ses  devoirs  ,        24 j.  %^ 
Ferréole  (  faint  )  Martyr ,  579 

Firmin  (  (àint  )  Evcque  &  Martyr ,  jj^ 

Flavius  Clemmt ,  coufîn  de  Domiden^      1 5 

104 
J/ere»fîi!i  (  faint  )  Martyr  ,     ^  379 

Fo#\  Combien  faint  Hilaire  en  parle  digne- 
ment ,  /pi 
Foi  (  fainte  )  Vierge  &  Martyre  ,  J79 
Formulaire  ou  Formule  Arienne  d'Andocbe  , 
5  70.  5  7 1  •  Première  de  Sirmium  >  6 1 4. 6x6 
Seconde  de  Sirmium  «  ^54.  Troifîéme  de 
Sirmium ,  6 }  7,   Semi- Arienne  d'Ancyre , 
^33-  ^34*  Formule  de  Rimini ,  ^37.  Dé- 
nombrement de  tous  les  Formulaires  des 
Ariens,                                       66Z*  66^ 
^^itâueux  {ùilnt)  Martyr  j                        364 
^umence  (  fr.int)  Apôtre  de  TEthiopie  >  j-j^ 
Fi(fiie»  (  faint  )  Martyr  ,                             379 
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G. 

VT  Alb A  Empereur ,  i  o  i 

Gai  en ,  £ait  CeCzr  ,417.  Son  partage,  ibiJ^ 
Son  caraâere ,  4^6»  Devient  Empereur , 
457.    Son  règne,  458  ^y^^v*    Sa  puni- 
tion ,  461 
Callf en  Empereur  ^                     473  Cf/»w» 
<jr4}//»j  Empereur ,                        411  iSfuiv. 
GamalieL  Confeil  qu'il  donne  au  Sanhédrin,  6 
Gant f en  (faint)  Martyr,  379' 
Georges ,  intrus  a  Alexandrie ,  619^  Pur  Arien , 

^33*  ^3 S*  Sa  mort,  647 

Georges  de  Laodicée ,  Semi- Arien ,         633 
Ge  te  Empereur ,  401.403 

Gj^ofiiques  Hérétiques  ,  i  f  7 

Gordien  L  Empereur ,  408 

Gordien  IL  Empereur ,  408.  40P 

Gorgonie  (  fainte  y  ^.  <58 1 

Gratien  Empereur.  Rend  la  paix  à  TEglife  , 

663.  664»  N 

Gff^o^Ve  (  faint  )  Thaumaturge.  Sa  vie,  338 
\ifuiv.  Ses  Ecrits ,  341.  343 

Grégoire  (faint  )  de  Nazianze,  le  Père,  681 
Signe  le  Formulaire  de  Rimini ,  mais  fe  re- 
levé de  (à  chute ,  ^^83 
Grégoire  C faint)  de  Nazianze,  furnomméle 
Théologien.  Sa  vie ,  58 1  ^fuiv.  Rétablit 
la  Foi  à  Conflantinople,  684.  Sa  retraite 
&  fa  mort ,  ^85*  Ses  Ecrits ,  6Z6»  Analyfe 
de  fon  difcours  fur  le  Sacerdoce  ihid,  ^ 
fuiv*  Peinture  qu*il  fait  des  mauvais  Paf- 
teurs,  691.  Ses  autres  Ecrits ,  5p$*  Son 
parallèle  avec  (àint  Bafile ,  ép4  ^  fuit/, 
Grégoire  ,  ordonné  parles  Ariens  a  la  place  de 
faûicAtbanafe,  ^70.  Sonintrufionviolen* 
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tef73*  Dépo(2  par  le  Concile  de  Sàrdf^e, 
577.  Sa  mon  9  58e 

H. 

H  Aine.  Exemple  terrible  de  la  haine  da 
prochain,  373   574 

Ué^éjtppe.^faînt)  Ses  Ecrits,  166 

Hélène  ,  (  fainte  ]  mère  de  Confianrin  ,  4«  7« 
4 1 8*  Son  Toiage  à  Jérufalem  -»  f  i  p  ^  )«.^« 
Perfuade  â  Cimftantin  de  £ûre  mourir  fa 
femme ,  514 

Héliogabah  Fmpereur  ,  404*  40; 

Hellen^ftes.  Ce  que  c*étoit ,  7 

Jléréfies.   Leurs  caufes,  ijj^fuiv.  Fin  des 
anciennes  héréfies ,  505.  504 

Véritiauef   Leur  définition  «  X4p.  Expli^ent 
ItB  Ecritures  â  leur  fàntaifîe  9     il%'  it9 
S*appuient  quelquefois  fur  àen  prodiges, 
'  jpo.  Leurs  excès,  173. 7.08*  Leimmoeurs; 

Hermas.  Ses  Ecrits,  171    171 

lUrmogenes ,  Secrétaire  du  S^nhbole  It  Nicée, 

Berode  Antipat,    Sa  punidon  ,  9$ 

Bérode  Roi  de  Calcide  ,  95 

Bexaples  d'Origcne ,  17' 

Biftax  ^  Hérétique  ,  jpo;  3pi 

ÈiUire  f  faînt  )  Evêquede  Poitiers  ,581-  Son 

zélé  pour  la  Foi ,  583 .  Ses  Ouvrages ,  584* 

Eloges  donnés  à  ce  faint  Doôeur,  y^o.  f^i» 

Sa  conduite  à  l'égard  de  la  première  Formu* 

le  de  Sîrmium ,  6z6. 6vj*  U  ufe  de  condef- 

cendance  en  Orient ,  6^%*  613 

Hiiaire  Diacre ,  confeflè  la  vérité  au  Condle 

de  Milan,  6i7 

B^fpplyte.  (  faint)  Son  éloge  &  fes  Ecrits,  326 
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Uumiliti,  En  quoi  elle  confiée  ,  184 

Hygi»  (faim )  Pa^e ,  ,     ?^^ 


j 


J. 


Acquis  (  faînt  )  le  Majeur ,  Ap6tre>  1 3»  5 f 

Jacques  (  faint  )  le  Mineur ,  Apôtre ,  Evé- 
que  de  Jérufalem  ,  7.  %,  Affifte  au  Conci- 
le qui  s'y  tient ,  41  •  43.  Son  Epitre>  36. 
Son  martyre,  ,  -  4^ 

Jacques  C  faint  )  Evéque  de  Nifibe;  A/Gileau 
Concile  de  Nicée,  5 5 8,  Sa  vie,  ihid  ^ 
fuiv.  Son  zélé  pour  la  Foi ,  5^3 

Iduméensj  appelles  â  Jéru(âlem  par  les  Zela^ 
teurs»  77-78 

Jf/ï»  (faint)  Apôtre.   Sa  fermeté  devant  le 

Sanhédrin,  4»   <•   Vient  a  Samarie,  lo* 

Paflè  dans  TAfie  Mineure,  14.  i;.    Ses 

Ecrits,  37  ^Jniv,  Eftm^'s  dans  une  cuve 

d*huile  bouillante,  près  la  Porte-Latine, 

J- 1 .  Exilé  â  Pathmos ,  où  il  écrit  TApocaly- 

pfe ,  ibid.  Il  convenit  un  chef  de  voleurs  , 

yz.  53.   Sa  mort,  f4 

Jérufalem.  Préfages  de  fa  ruine ,  67  Cf  fuiv. 

Faâionsqui&*y  élèvent,  6^.70.  Attaquée 

inuti^emeit  par  Ceftius,  75.  74'  Déchirée 

par  les  féditieux ,  76^  fuii/.  Afliégée  par 

Tite,  gf.  82.    Famine  horrible,  82,  83. 

Maux  extrêmes,  i^/ir^ /«fz?.  Prife  de  la' 

forterefle  Antonia  87.  Mifere  affireufe,  ibid, 

e?  fuiv.  Prife  de  cett  -  ville ,  8  .  Temple 

brûlé ,  90.  Triomphe  des  Romains ,  pi.  pii. 

.  Réflexions  fur  ce  terrible  événement,  P3.'^4. 

Prend  le  nom  d'Elia ,  fous  Adrien  ,       111 

Jérufalem ,  (  Eglife de )  3.  ^faiv^  Perfécutée, 

p.  Caraderes  dominans  de  cette  Eglife  , 

Z4,  Sa  iàinteté  aii-deifus  de  celle  des  Gen* 
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tils  convertis ,  jô 

Jifus ,  fils  d'Ananus.  Ses  lamentations  dans 
Jéni^em,  67. 62» 

Jésus -Christ.  Les  méchans  &  les  païens 
mêmes  font  des  miracles ,  par  la  vertu  ie 
ce  nom  (acre  ,  280*  ^ii»  Voyez  Divhitté» 
Incarnation* 

Jeune  y  du  Mercredi  &  du  Vendredi  »  zo^ 

401.  428 

JriSfff  volontaire ,  ij-o.  if^.  337-  429.  U 
n'étoit  pas  permis  de  jeûner  le  Dimanche  , 
ihid.  Jeûnes  extraordinaires  des  Hérétiques, 
1^9'  1^0.  3^0.  3^'.    Voyez  Carême 

Ignace ,  ( (àint  )  Evêque  d'Antioche.  Sa  vie, 
iiStf/niv.  Ses  lettres,  izoi^ifuiv.  Son 
martyre ,  rxjr  Ç5  /nfu. 

Incarnation  de  Jefus-Chrift,  attaquée  dès  les 

premiers  temps,   37»    Témoignages  que 

lui  rendent  les  Pères  9  13 S.    i^i,   192. 

Combattue  par  les  ApollinariAes  ,  65 S* 

éf4- 
Jofepb  Bzrfzb^s  y  propofé  pour  Apôtre ,         z 

/ô/f^i&ff,  commande  en  Galilée,  75.  Pris  dans 

Jotapat ,   i^id»   Confèille  inutilement  la 

paix  aux  faâieux ,  82.87.  Ecrit  rhifioite 

de  la  guerre  des  Juifs ,  9Z 

Jovien  tmpereur ,  6s  i 

Irênarque.  Ce  que  c*étoit  ,  152 

Irenée ,  (  faînt  )  Evcque  de  Lyon.  Son  éloge , 

j%7  i$  fuiv.  Ses  Ecrits  ,  1 8p  ^fuiv. 

Jude  (faint)  Apôtre.   Son  Epitre,  16,  S^s 

travaux,  47 

Juifs  ,  perfécutent  TEglife  naiilànte  ,  8.  9. 

Calomnient  les  Chrétiens,  ihid^    Prélude 

des  jugemens  de  Dieu  fur  eux ,  57  £^  fuiv, 

S'oppofent  à  la  pro6nation  du  Temple  ,59. 

Maltraités  à  Alexandrie ,  éo*  Leurs^Dépo- 
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tésflial  reçus  de  PEmpereur,  61  ^  fuiv* 
Tués  en  divers  endroits,  6^*6f»  Se  révol- 
tent contre  les  Romains ,  iM.  Séduits  par 
^esimpofleurs,  66*  Se  révoltent  de  nou- 
veau j69ï^  ffiiv.  Maflkcrés  en  divers  lieux  , 
71  ïSfuiv.  Défont  Ceftius,  75.  74.  Guér- 
ite de  Judée  fous  Vefpafîen,  7<.  Divifîons 
^  entre  les  Juifs,  76^/uiv.    Rigueur  des 
jugemens  de  Dieu  fur  eux,  84  Ç^  fuiv^ 
Leur  révolte  fous  Trajan ,  207»  Leur  der- 
nière ruine  fous  Adrien ,  209  ï3  fuiv. 
J«i«  Africain.  Ses  Ecrits,  405.406 
Juhî  (  faînt  )  Pape.  Se  déclare  pour  S.  Atha- 
nafe  j  $69.  Procure  le  Concile  de  Sardi- 
que,  575»  Excommunié  par  les  Ariens, 

Julie»  Empereur ,  2 1 4 

Julien  TApoftat ,  rappelle  les  bannis  ,  pour 

(iaufe  de  Religion ,  646.  Envoie  S.  Atha- 

nafe  en  exil ,  6s  i 

Jufl  ou  Juftin,  (  {âint  )  Martyr  près  de  Paris , 

$79 
Juftin ,  (  faint  )  Martyr  &  Apologifte  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Sa  convernon  &  fon  2.é- 
le,  174  &fuiv.  Son  éloge  &  fes Ecrits, 
1 7  tf  ç5  fuiv.  Son  martyre ,  1 84.  1 8  $ 

Juftine  Impératrice ,  favorifè  les  Ariens ,  66z 
Jufticg  vémzhie»  Quelle  en  eft  l'origine  30 
^fuiv.  En  quoi  elle  confîfte ,  36 


L.. 


L 


Abamjm.  Ce  que  c'étoit,  4P8.  4P9»  Sa 

. vertu»  5*1  î 

Laurent  (  faint  )  Martyr ,  ^éS  îi  fuiv. 

Légats  du  Pape  au  Concile  de  Nicée,  537. 
De  Sardique  576.  D'Arles ,        61  s  •  617 


j 


71  s  TaBle 

Légim  fntimnamt.   Afirades  accordés  i  fef 
prières ,  z%i 

Légion  Tbébéeftn9,  Son  martyre,  574  0i<<<'v« 
Léon€9  j  Ëvéque  Arien  d' Andocfae  ,  5^4 

Léonide ,  (  faint  )  père  d'Origene^  zé6.  x6% 
Son  martyre,  '  |^S 

Lthellatiques*  Pourquoi  ainfi  nommés  ,    4^2 
L/^fff  Pape,  1(14.   Rqeite le  Concile  d'Ar- 
les, 61  s  •  Soutient  la  vérité ,  ^18.  loter- 
rogé  par  ConOance,  6x1  îS  fitiv.  SonèziL 
Sa  ch&te ,  6%6  ^fuiv.   Se  relevé  »  &  re- 
jette la  formule  de  Rimini ,  642.  64f 
Libre ' Arbitra.   Preuve,  ipj.  2oz«  Détruit 
par  plufieurs  hérétiques ,  X7^*  %9^ 
Licinius ,  alTodé  â  l'Empire  par  Galère ,  4$9 
4 ()  I  •  Sa  viâoire  miraculeufe  fur  Maxînun  » 
471.  500.  Favorable  aux  Chrétiens ,  i^«i. 
Soncaraâere,  fo8.  Dé&it  près  de  Cyba/e, 
509.  Perfécute  les  Chrétiens ,  fio.  Dé£^t 
près  d*Andrinople  >  512  Sjiûv.  Sa  mort, 

Luc  (  faint  )  Evangelifle ,  ^8 

Lnct  (faint  )  Martyr  â  Rome ,  142 

Luct  (  faint  )  Pape  ,  410 

Ltêce  (  faint  )  Martyr  en  Afrique  ,  300 

Lucien  [(aint]  d'Antio(;he,  confacre  fur  fa 
~  poitrine ,  49  ç .  Se  laifle  gagner  par  Paul  de 
Samofate,  ^z9.  530.  Sa  profefGon  de  F<ù, 

Lucifer  de  Cagliari.  Sa  vie  &  fes  Ecrits,  ^08 
^  fuiv.  Sa  conjèflion  au  Concile  de  MiJan, 
6 17*  Ordonne  Paulin  Evéque  àes  Eufta- 
thiens ,  ^oz 

Lucius  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  «lemande 
au  Pape  des  Miffîonnaires ,  220 

Luctui ,  £uix  Evêque  d'Alexandrie  ,       Sf9 
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M. 

-pL  iT  AcAiRE  [faint]  de  Jérufalem  t  jjf, 

JA.M:edûnhns ,  Hérétiques  »  649 

Ji^acedonius  de  ConAantinople  ,  Semi- Arien  » 

65  ^ .  Dépofé  par  les  purs  Ariens ,         649 

jyf 4frf  [  fainte  ]  Vierge  &  Martyre ,  579 

aérien  ,  excite  Valerien  a  perfécuter  les 

Chrétiens,  41s 

Macrin  Empereur ,  404 

Macrine  [  f ain te  ]  669  [$  fniv. 

MaUbion  Prêtre ,  Confond  Paul  de  Samofà- 

te,  38^ 

H^mee  ,  mère  de  l'Empereur  Alexandre, 

406. 407 
Manés,  Son  portrait,  ^9i^fuiv. 

Manichéens  Hététiques ,  3pi*.Loix  de  Dio- 
clétlen  contre  eux ,  45  6*  Subfillent  long- 
tems ,  504 

M arathonius  de 'bficomédie  y  6fo 

Marc  [faint]  Evangeiifte,  ig.  Fonde  l'K- 
glife  d'Alexandrie ,  yo.  $1 

Marc- Aurele  Empereur  y  1x3  î$  fuiv.  Tiré 
d'un  grand  péril ,  211 

Marcel  d' Ancyre ,  dépofé  par  les  Ariens  ,5^1 
Sa  doârine  condamnée  ,  5*70 

Marceltin  [  faint  ]  Pape ,  .  420 

Miffîow  Hérétique ,  if8.  i^p.  Principe  fon- 
damental de  fon  héréfie,  r73«  Sadurée^ 

Mariage*  Unique  fin  qne  les  Chréti  ns  s'y  pro-. 
po(oient ,  1 8 1  •  j  98.  Bonheur  d'un  mariage 
Chrétien,  247.  248.  Rejette  par  plufieuf s 
hérétiques,  ij8.  1J9.  ;^o.    Mariage  avec 
les  infidèles  combattu  par  Tertullien ,  i^6 

»4r. 
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Marie  (  la  fainte  Vierge  )  fe  renferme  m 
les  Apdtres,  I.  Pafledans  TAfîe  nûoRue 
avec  faint  Jean ,  i| 

Martyr*  Signification  de  ce  mot ,  8*  5*  Un 
jeune  Martyr  Ce  coupe  la  langue  ,  pois  ne 
pas  fuccomber  à  la  volupté,        ^éi*  361. 

Martjrt»  Les  régies  communes  de  TEglife 
défendent  de  s^y  expôfer  de  foî-méme  ,130 
375,  492,  49:5.  Les  hérétiques  ^y pré^ 
fentoient  d^eux  mêmes ,  1 5  S  ^  fmv. 

Martyrs»  Soin  particulier  qu*on  avoit  d*eax  « 
248.  4P4*  49  S  •  On  leur  donnoit  la  (acmte 
Communion  pour  les  préparer  au  combat, 

353*  397*  SP^*  4M-  4Pf*  Ancienneté  (le 
leur  culte  »  1 35.  Jouiiiënt  du  ibuveiam 
bonheur  auffi-tôt  après  leur  mort ,  1 38.  ;  1^ 
486*  4po«  Tous  les  ans  on  célébroit  leur 
fête,  127. 13 ^•428.  Ons'empreflôird'a- 
--    voir  de  leurs  reliques  ^  2^9,  604 

M/irr^rî  de  Lyon ,  i^^^fiuv. 

M atbias  (daim)  Apâtre,  2.    Réflexions  for 
ion  éleôion ,  40.  Ses  travaux  ,         47. 4g 
Hàthien  (  faint)  Apôtre  ,  28,  2^.  47 

Matttrus  (  faint  )  Martyr ,  148  <^  fuiv, 

Maurice  (faint)  Martyr  ,  374  &/MfVm 

jyi/»*e«cf  Empereur ,  ^^^îSfuiv.  DéÊûtçar 
Conftantin ,  497  î^faiv.  Sa  punition ,  495^ 
Maxime  Empereur ,  66$ 

Maxime  (  faint  )  Lvêque  de  Naples,         617 
Maximien-Eercnle  Empereur  »  416  ,   417. 
Son  caraâere ,  4T  5  *  4  5  ^«  Quitte  TEmpire, 
45*  7,  Reprend  la  pourpre ,  460.  Ses  intri- 
gues &  fa  mort,  461.  469  470 
Maximin  (  faint  )  de  Trêves ,  reçoit  faint  À- 
thanafe,  j6o.  Procure  le  Concile  de  Sar- 
diqùe,  575,  Excommunié  par  les  Arie», 
S79* 
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JâMtmim  lï  Empereur,  4ojr.4oS.  PerfécutioU 

fous  fon  règne  y  SS9*  l^^ 

Maximin  lll^  Empereur.  Son  caraéîere,  458 

«  4fP»  Sa  vïe  abominable,  461.  Dé&itpac 

Licmius,47i.  4P7.  Samortafrreule,.47i 

Mtlece  (  faînt  )  Evêque  d'Antîoche.  Sa  vie  « 

^00.  C$  fuit».  J^xiiéfo^s  Vajens ,  4$^ 

Méléce ,  Auteur  d'un  fcbirme  en  Egypte,  4^0 

Méléciêus ,  calomiy«{it  i^nt  Athan^  t    f jff 

M^lhon  (  faint  ]  Evoque  ^  Sardes  ,  1  $ju  Jj53 

'Milléusùres.  Leurs  erreurs,  i^x»  iB6»  l^ 

combattus  par  faint  Denys  <i'Aleipaiu!ne^ 

iliradêu  Manière  (impie  dont  les  premiers 
Chcétîens  lesriaifoieot  fftii^ii^éi^iige  d*auca^ 
fies  fuperilitions ,  190.  X77,  Moiens  de  è\C* 

cerner  1^  v»is  d^Tecies^é^Wsg^y^^C^yV^. 
tiiére^i^V^ess^api^uîentibuvem  (i^rdesprvdr- 
ges,  i>o*57^  Miracles  apparens  du  .dé- 
mon, 2X5*  O* Apollonius  de  Tyanne,  loS 
De  Simon  le  Magiçî^n  i  io«  1 1 1.  Des  Phi« 
lofbpKes  païens  ^  '  1 1  s 

^0^f/îrtfaim).AIaçtyf^^  ^  ^ 

Momn^  Vie  monaflique jointe Â. •ta çléifiç^es 

A£ft«fi»«f  faînt 3  Martyr,  joo 

les  Martyre  de  Lyon»  ijo.  Ëtjpar  pleurs 

Conciles,  ..  ^^0.^9^ 

^ptanifmf.  TertiiUîen  $n  poen J  U  défènfe  » 

t(5  3 .  2(S4.Tié(utation  de  fes  principes  ,  itid. 
.  t fub^  ioii^-WnsS  en Phrygiç ,        fijg 


/ 
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7^0  fj^ 

Marie  (la  ùintf 

lesApAtres./      jj, 

avec  ùânf 
Martyr.  S^\  ffaint]  Evoque  âe  Jëtn&Icm; 

jeune  ^^  21^.^/iit;, 

pas  P  y.    Défendu  île  les  ordonner,  401 
Mart  J45 

^/on  Empereur.,  p^,  Perfêcate  Ic^  Clirédefls , 

j^^nftf Empereur ,  zo^.  20j 

iJképhoret  f^nt}  Martyr,  pi.  375 

l^scétasji  &m  2  Evéqne  des  Gocfas  ,  '  667 
VoéMsimVoûims,  hérétique,  fi9»lU 
Ncwf,  CfainteJ  681 

Kar#.  Art  d'écrire  par  notes  s^^ft  j^erdn ,  270 

^wat  Prêtre ,  fchifmatique  à  Cartlage,  i%i 

fSûiwtien ,  Auteur  d'un  fchifme  ,  ^84  &J*v9* 

;  Combattu  par  fakit  Denys  d'Aiexandrîei 

333*  337*  Par  un  CpQ|dledeCartbage>}9| 

OBsEUYANCEs  LécALES,  LesGeittîbeff 
foncdirpeii(%s.,      ^  4iS|«i<r. 

CvAclt^  des  paiens  fort  difiKrens  4es  prophcàes 
'     des  Chrétiens ,  tj^ 

Craifon  Biminicalt ,  mOdel«  de  AOS  prîats, 
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